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Ije  troisième  volume  de  la  correspondance 
du  roi  Guillaume  III  comprend  la  période  de  1700 
à  1702,  la  dernière  de  sa  vie.  Certes,  ce  n'est 
pas  la  moins  importante. 

L'an  1700,  qui  allait  clore  le  dix-septième 
siècle,  ne  promettait  nullement  la  clôture  de  la 
longue  période  de  guerre.  En  Orient  la  paix  de 
Carlowiiz  en  1699  avait  terminé  la  lutte  de  vingt 
ans  entre  l'Autriche  et  la  Porte,  et  dissipé  pour 
longtemps  la  peur  du  Turc.  Les  différends  entre 
la  Suède  et  le  Danemarc,  suscités  par  l'affaire 
du  duché  de  Holstein,  avaient  abouti  à  une  guerre, 
qui  tout  d'abord  menaçait  d'occuper  les  deux 
poissancee  du  Nord  pendant  un  temps  indéfini, 
mais  le  roi  Suédois  fondit  sur  son  adversaire  et 
vainquit  par  une  seule  campagne:  la  paix  de 
Travendahl  assura  sa  victoire. 

Cependant  malgré  ces  deux  traités  de  paix 
personne  ne  pouvait  se  dissimuler  que  le  péril 
d*ane  nouvelle  guerre  était  aussi  imminent  qu'aupa- 
ravant. La  rivalité  entre  les  deux  princes  aux 
bords  de  la  mer  Baltique  subsistait  tocgoars,  et 
le  renouvellement  des  hostilités  ne  semblait 
qu'une  question  de  temps.  Les  machinations  do 
prince  Moscovite,  mystérieuses  encore,  venaient 
aggraver  la  situation  déjà  si  dangereuse.  Des  allian- 
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068  tontes  neaves  poavaient  se  former  à  toat 
moment,  les  alliés  d'acgoordhui  poavaient  être  les 
ennemis  de  demain.  Des  intérêts  tout  person» 
nels  dirigeaient  la  politique  de  plus  d'an  prince 
qui  se  trouvait  impliqué  dans  les  démêlés  des  gran- 
des puissances  du  Nord.  L'électeur  de  Saxe,  élu 
récemment  roi  de  Pologne,  ne  visait  que  le  main- 
tien de  sa  couronne  et  de  sa  puissance  royale. 
Son  voisin,  rélecteur  de  Brandebourg,  jaloux  du 
titre  et  de  l'éclat  de  la  royauté,  n'avait  d'autre 
bat  que  de  se  voir  revêtu  du  pourpre,  et  marchan- 
dait partout  pour  acheter  le  soutien  des  souve- 
rains. La  question  du  neuvième  électorat  n'était 
pas  encore  résolue;  la  jalousie  des  princes  de 
l'empire  n^avait  pas  cessé:  des  conférences,  con- 
voquées pour  discuter  l'affaire,  maintenaient  l'op- 
position. 

Tout  semblait  annoncer  une  guerre  générale 
autour  de  la  mer  Baltique:  en  effet  le  nouveau 
siëcle  avait  à  peine  commencé  que  la  guerre  du 
Nord  éclata. 

L'embrouillement  des  affaires  au  sein  de 
l'empire  et  aux  bords  de  la  Baltique  n'avaient 
pas  échappé  aux  deux  grands  politiques  qui,  seuls 
peot-être,  s'efforçaient  à  assurer  h  la  fois  la  paix 
générale,  l'équilibre  politique  et  la  sécurité  de 
leur  patrie;  Quillaume  d'Orange  et  Heinsius. 

Quant  au  prince  Moscovite,  ils  se  conten- 
taient d'observer  ses  menées  et  de  se  rendre 
compte  de  ses  déclarations  pacifiques:  ce  n'est 
qu'au  cours  de  l'an  1701  qu'on  entend  parler 
d'un    ministre   Moscovite   a   La   Haye.    L'affaire 
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d'ane  couronne  royale  pour  l'électeur  de  Brande- 
bourg ne  leur  intéressait  guère,  pourvu  que 
rélecteur  restftt  disposé  k  prêter  secours  au 
moment  que  TEurope  serait  menacé  une  fois  de 
plus  par  le  grand  conflit,  dont  dépendait  pour 
eux  le  sort  du  continent:  le  conflit  sur  la  ques- 
tion de  la  succession  d'Espagne.  De  même  Toppo- 
sition  des  princes  Allemands  contre  le  neuvième 
électorat  les  alarmait  moins  pour  l'intérêt  de 
l'affaire  elle-même  que  pour  la  discorde  qu'elle 
causait  entre  des  alliés  futurs. 

La  guerre  entre  la  Suède  et  le  Danemarc, 
que  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  avaient  essayé 
vainement  de  prévenir,  donnait  plus  d'inquiétude; 
aussi  les  deux  puissances,  aussitôt  qu'elle  éclata, 
se  résolurent  à  une  intervention  à  main  armée, 
et  une  flotte  combinée  apparut  devant  la  ville  de 
Copenhague.  Or,  le  roi  Guillaume  n'avait  nulle- 
ment l'intention  d'afi'aiblir  le  Danemarc  plus  qu'il 
serait  strictement  nécessaire:  le  bombardement 
de  la  ville  était  peu  conforme  à  ses  desseins. 

Après  la  paix  toutes  les  démarches  politiques 
dee  deux  états  avaient  le  seul  but  de  détourner 
lee  princes  du  Nord  et  de  l'Allemagne  septen- 
trionale  d'un  renouvellement  de  la  guerre. 

En  efl'et  la  grande  question  de  la  succession 
Espagnole  n'avait  pas  eu  de  solution.  Les  traités 
de  partage  ne  donnaient  aucune  garantie  suflîsante 
pour  l'avenir:  si  peut-être  le  premier  de  ces  trai- 
tés avait  présenté  une  solution  provisoire,  que 
l'empereur  et  le  roi  de  France  pouvaient  accepter 
sinon   de   bon   gré   da   moins   sans   rancune,   le 
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second  n^était  pas  de  nature  à  inspirer  une  con- 
fiance fondée.  Tant  que  Tempereur  n'avait  pas 
admis  le  principe  de  partage,  la  question  de  la 
succession  n'avait  pas  changé  de  caractère,  et 
une  solution  paisible  restait  douteuse. 

Aussi  les  négociations  de  Tan  1700  n'avaient 
d'autre  but  que  de  persuader  la  cour  de  Vienne 
à  accepter  le  principe  que  le  traité  entre  la  France 
et  le  roi  Guillaume  avaient  posé:  le  partage  des 
états  Espagnols.  Or,  l'empereur  était  peu  disposé 
à  céder  aux  instances,  et,  le  cas  de  la  mort  du 
roi  d'Espagne  survenant,  le  maintien  de  la  paix 
serait  très  difficile,  sinon  impossible,  si  Tempe- 
renr,  à  qui  la  paix  de  Carlowitz  avait  rendu  les 
mains  libres,  prendrait  les  armes  pour  défendre 
les  droits  de  son  fils. 

La  mort  du  roi  Charles  II  bouleversa  toute  la 
politique  des  deux  dernières  années  du  siècle:  le 
testament  royal  et  son  acceptation  par  le  roi  Fran- 
çais mit  une  fois  encore  toute  l'Europe  en  tiarames. 

La  correspondance  du  roi  Guillaume  et  du 
conseiller-pensionnaire  est  l'histoire  de  l'Europe 
pendant  le  temps  qui  précédait  la  mort  du  roi 
d*EBpagne  et  qui  suivit  l'acceptation  perfide  de 
son  testament  par  le  roi  Louis  XIV.  A  Madrid 
l'ambassadeur  François  d'Harcourt  luttait  avec 
les  deux  comtes  de  Uarrach,  Viliars  fit  de  son 
mieux  pour  servir  les  desseins  de  son  maître  à 
Vienne,  et  pour  dissimuler  ce  que  tramait  la 
diplomatie  française.  Mais  ce  n'était  ni  à  Paris 
ni  k  Vienne  ni  à  Madrid  qu'on  de  chercher  le 
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centre  de  la  politique  Européenne:  ce  centre — 
personne  ne  Tignorait — était  à  La  Haye.  En  vain 
Louis  XIV  essayait  encore  en  1701  de  forcer  son 
adversaire  Guillaume  III  à  envoyer  ses  diplo- 
mates à  Paris  pour  y  poursuivre  les  négociations: 
il  se  contentait  des  services  du  jeune  comte  de 
Manchester,  et  ne  s'empressa  aucunement  de 
chercher  un  successeur  pour  Van  Heemskerk, 
quand  la  maladie  et  puis  la  mort  de  celui-ci 
avait  laissé  le  soin  des  affaires  diplomatiques  aux 
mains  d'un  secrétaire  d'ambassade.  C'était  k  La 
Haye,  de  temps  k  autre  aussi  k  Londres,  que 
les  princes  envoyaient  leurs  meilleurs  diplomates, 
c'était  là  que  toutes  les  négociations  importantes 
furent  entamées  et  poursuivies.  En  effet  toute  la 
politique  internationale  se  concentra  entre  les 
mains  du  roi  d'Angleterre  et  de  son  ministre  et 
fidèle  ami  Antoine  Heinsius.  C'était  bien  k  contre- 
coeur que  Guillaume  se  résolut  k  la  guerre,  et 
il  fit  de  son  mieux  pour  la  prévenir,  mais  une 
fois  qu'il  la  sentit  inévitable,  il  se  voua  de  nouveau 
à  l'exécution  de  la  tâche,  qui  était  la  tache  de 
sa  vie  entière:  la  défense  de  l'équilibre  Européen 
et  de  la  liberté  de  sa  patrie.  Tout  le  monde  sait 
que  la  grande  alliance  était  son  oeuvre,  mais  ce 
n'est  (|ue  par  sa  correspondance  mémorable  avec 
son  confident  k  La  Haye  qu'on  peut  suivre  pas  k 
pas  la  solution  du  grand  problème  politique  par  les 
démarches  que  le  roi  prescrivit  k  son  collaborateur. 
Dans  868  lettres  et  dans  celles  du  pensionnaire, 
où  l'un  et  l'antre  exprimaient  librement  t0Dte8 
leurs  pensées,  on  lit  l'histoire  intime  du  temps. 
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Lee  lettrée  dn  roi  sont  conrtee,  et  pour  la 
plnfMft  aeees  eëchee.  Barement  on  y  trouve  une 
plainte:  ce  n'est  qu'à  propos  de  l'opposition  du 
parlement  et  quelquefois  aussi  de  celle  des 
magistrats  Néerlandais  qu'il  s'exprime  en  termes 
amers  et  qu'il  se  plaint  de  l'aveuglement  des 
hommes.  Pourtant  ces  lettres  trahissent  sa  pensée 
et  dévoilent  maintes  fois  ce  qui  se  passait  dans 
son  coeur  :  k  travers  les  lignes  on  lit  les  sensatioDB 
d'une  â.me  sensible,  cachées  sous  une  froideur 
apparente. 

Par  contre  les  lettres  du  conseiller-pension- 
naire sont  d'une  étendue  parfois  étonnante;  on 
se  demande  comment  un  homme,  accablé  comme 
lui  de  besognes,  et  tenu  à  correspondre  et  s'en- 
tretenir avec  tant  de  diplomates,  a  pu  trouver 
le  temps  d'écrire  k  peu  près  tous  les  trois  jours 
des  lettres  de  quatre,  huit,  douze,  même  seize 
pages.  Elles  donnent  sans  exception  un  exposé 
clair  et  précis  de  toute  la  politique  Européenne. 
Ecrites  sans  passion,  elles  montrent  la  fermeté 
dn  caractère  de  l'auteur,  sa  candeur,  son  aversion 
des  biaiseries  diplomatiques,  sa  bonne  foi;  elles 
montrent  aussi  sa  pénétration  politique. 

Ces  deux  hommes,  l'un  et  l'autre  sans  famille, 
sans  intérêt  personnel,  faibles  et  maladifs,  ont  con- 
sacré toute  leur  vie  à  la  cause  publique,  et  travaillé 
avec  un  désintéressement  sans  exemple  au  bien- 
être,  an  salut  de  leur  patrie  et  de  toute  TEurope. 

La  publication  de  leur  correspondance,  trop 
longtemps  différée,  était  le  voeu  des  savants:  je 
m'estime  heureux  de  l'avoir  pu  terminer. 
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Les  lettrée  de  la  période  susmentionnée,  tant 
du  roi  que  du  conseiller-pensionnaire,  sont  des 
autographes,  marquées  de  la  date  de  réception. 
On  pourrait  se  demander  comment  celles  du  pen- 
sionnaire sont  rentrés  dans  sa  possession  ou  dans 
celle  de  sa  famille?  Peut-être  après  la  mort  du 
roi  lui  ont  elles  été  restituées  par  la  reine  Anne? 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  sont  pas  des  minutes, 
mais  les  véritables  lettres,  signées  par  l'auteur, 
reçues  par  le  roi.  On  remarquera  aisément  qu'elles 
se  suivent,  presque  sans  interruption,  régulièrement 
tous  les  trois  jours.  De  temps  en  temps  les  réponses 
du  roi  sont  un  peu  moins  régulières,  mais  en 
général  le  roi  avait  la  même  coutume  d'écrire 
tous  les  jours  de  poste.  Comme  les  correspondants 
manquent  rarement  d'indiquer  la  date  des  lettres 
qu'ils  ont  reçues  en  tête  de  leurs  réponses,  il 
est  facile  de  constater  que  le  dossier  est  à  peu 
prés  complet:  il  n'y  a  que  les  lettres  écrites  pen- 
dant le  séjour  du  roi  en  Hollande  qui  manquent 
sinon  toutes,  du  moins  en  grande  partie. 

Il  va  sans  dire  que  la  méthode  de  la  publication 
da  troisième  volume  est  la  même  que  celle  des 
précédents.  Souvent  j'ai  cru  devoir  insérer  une 
partie  des  épisodes  que  les  copies  avaient  omis, 
si  le  texte  me  parut  y  gagner  en  clarté.  Quant  aux 
épisodes  qui  ont  rapport  à  des  sujets  d'une  nature 
locale,  je  les  ai  laissés  de  côté:  celui  qui  aimerait 
consulter  la  correspondance  du  roi  pour  y  chercher 
des  renseignements  snr  la  magistrature  des  villes 
on  les  détails  de  Téquipage  des  flottes,  ne  pourrait 
se  passer  d'examiner  les  lettres  originales. 
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Deux  ou  troÎB  dea  lettres  m*ont  donné  lieu 
à  une  annotation,  indiquant  }e  contenu  d*un 
pMsage  omis;  pour  les  autres  de  telles  annota- 
tions sont  parfaitement  superflues  et  inutiles. 

J'ai  maintenu  le  principe  de  me  borner  aux 
explications  strictement  nécessaires  en  renvoyant 
le  lecteur  aux  oeuvres  plus  ou  moins  connues, 
traitant  de  T époque  des  guerres  du  temps  de 
Louis  XIV  ;  là  seulement  où  l'indication  d'un  per- 
sonnage ou  d'un  événement  pouvait  contribuer  à 
faciliter  la  lecture,  je  me  suis  efforcé  d'ajouter 
an  texte  une  annotation  satisfaisante.  Probable- 
ment on  trouvera  des  annotations  qui  se  répètent, 
mais  le  pins  souvent  il  me  parut  suffisant  de  me 
référer  aux  annotations  des  volumes  précédents 
on  simplement  à  ces  volumes  eux-mêmes,  puis- 
qu'un registre  de  noms  propres,  que  j'avais  l'inten- 
tion d'ajouter  à  la  correspondance,  serait  bien 
plus  commode  k  consulter  que  les  annotations 
fréquentes. 

J'espère  avoir  réussi  à  vérifier  à  peu  prës 
tons  les  personnages  qu'on  rencontre  dans  le 
texte  et  d'avoir  évité  la  confusion  des  personnages 
qui  portent  le  même  nom.  Or,  malgré  l'examen 
le  plus  scrupuleux,  on  reste  exposé  à  des  erreurs: 
les  trois  frères  Bidal,  les  six  frères  Schomberg, 
les  sept  frères  Danckelmann  et  tant  d'autres 
penvent  aisément  donner  lieu  k  des  bévues.  Si 
de  telles  bévnee  subsistent,  j'implore  l'indulgence 
de  quiconque  connaît  par  expérience  la  difificulté 
des  recherches  de  cette  nature. 

Des  additions  et  corrections,  telles  qu'elles  ont 
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été  ajoatéee  aux  autres  volumes,  me  parurent 
superflues:  le  registre  contient  tout  ce  qui  peut 
suppléer  aux  lacunes  ou  corriger  les  erreurs  des 
annotations. 

Du  reste,  il  ne  s'agit  guère  des  notes  explica- 
tives; je  me  suis  efforcé  de  publier  aussi  soigneu- 
sement que  possible  le  texte  de  la  remarquable 
correspondence  :  hoc  erat  in  votis. 

La  Haye,  Juin   1909.  F.  J.  L.  K. 
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LETTRE  BCCXXIF. 

OuOlmume  III  à  Hein$iu8.   Lenteur  de  la  conclusion  du  traité 
avtc  la  Suide. 

Eensington,  9/19  Jan.  1700. 

Ick  heb  eergisteren  tegelijck  onifangen  UEId. 
brieven  van  den  8  en  den  12  deser,  ende  soo  aen- 
stons  io  den  avont  laet  Ufkl.  brief  van  den  15.  Ick 
ben  seer  blijde  dat  Amsterdam  gesonteert ')  heeft; 
bat  is  mij  onmogelijck  van  avont  UEd.  yets  op  die 
materie  te  schrijven,  ick  sal  bet  tôt  aenstaende  post 
moete  defereren.  Ick  ben  oock  blijde,  dat  Hollandt 
geooDsenteert  heeft  in  het  tractaet  met  Sweden;  ick 
meeD,  dat  het  8cer  nodigh  was,  dat  het  ter  generalitijt 
wierd  geconcludeert  sonder  in  de  provincie  te  sende, 
waerdoor  sooveel  tijt  soude  werden  verloren,  dat  ick 
bekommert  ben  of  Lelienroth  wel  ordre  uyt  Suéde 
moghte  ontfangen  om  hetselve  niet  te  teyckenen,  con* 
sidereerende  d'advantageuse  conditifin,  die  Vranckrgk 
offrcert. 

Ick  blijvc  onvcranderlijck  UEd.  goede  vriendt, 

WILUAM   R. 
')  i'ar  erreur  pour   ,g»COa»çntcert' '. 
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LETTRE  DCCXXT. 

Bêkuku  à   OuiUatm*  IIJ.  La  ndgodattim  tuec  la  couronne  de 


Sirel 

GistereD  morgen  hebbe  ick  ootfangen  Uwe  Mi^ 
hoogstgeagte  missive  van  den  12*°  ende  s'avonts  die 
van  deo  15*°  deser.  Ick  wil  verhoopeo,  dat  Uwe 
lligesteit  mgne  leste  van  den  15*"  deser  tijdigh  suit 
hebbeo  ootfangen,  ende  dat  die  Uwe  Majesteit  d'in- 
quiétude outrent  de  Franse  negotiatie  sal  hebben 
weggenomen. 

De  heeren  gedeputeerden  van  Amsterdam  hebben 
m)  noch  instantelijck  doen  requirereu,  dat  ick  dogh 
aile  bedenckelijke  devoiren  wilde  aenwenden,  dat  hare 
remarques,  die  sg  verklaerden  alleen  om  bestwille  te 
hebben  voortgebracht,  mochten  werden  ingeschickt. 
Ick  hebbe  haer  wederom  gesegt  sulx  geerne  te  willen 
doen,  maer,  als  men  oock  al  gedaen  hadde  wat  men 
konde,  dat  sij  oock  dan  niet  konde  pretenderen  dat 
de  sake  daeraen  soude  werden  geaccrocheert,  'tgeen 
oock  absoluyt  hebben  toegestaen.  De  speculatien  liepen 
nochal,  dat  de  grave  Tallard  behoorde  over  te  komen 
om  't  werck  te  faciliteren  ende  spoedigen;  ick  hebbe 
daerop  voorlede  Saturdagh  de  marquis  de  Bonacq 
veraogt  de  moeyt  te  willen  nemen  eens  brj  mij  te 
komen,  denwelke  gekomen  sijnde  ick  hebbe  gesegt, 
dat  de  groote  sake  bg  de  respective  provintien  in  die 
staet  was  gebragt,  dat  men  het  nu  eens  was  over 
't  gros  van  't  werk,  namentlijck  de  partage  selfs;  dat 
outrent  de  méthode  en  extensie  eenige  remarques 
vielen,  die  ick  vertroude  dat  men  met  den  anderen 
wel  soude  konnen  inschicken,  ab  men  te  wederzijde 
wat  faciliteyt  bijbragt;  dat  ick  van  mgn  pligt  geagt 
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hadde  hem  daervan  kennisse  te  geven,  ten  eynde  hij 
daerover  ten  spoedigste  aen  de  koniogh,  s^d  meester, 
soude  koDDeu  schrijven,  om  aen  de  grave  Tallard 
daerop  sgne  ordres  te  laten  afgaen.  Hrj  bedanckte 
mg  voor  de  communicatie,  en  seyde  ten  eerste  daer- 
over te  sullen  schrijven,  maer  vreesde  dat,  schoon 
men  de  quaestio  an  nu  overigh  was,  over  die  remarques 
noch  veel  différent  soude  vallen.  Ick  meynde  van 
neen,  als  maer  deselve  faciliteit  bij  monsieur  Tallard 
was  als  vôôr  desen.  Hij  bekende,  dat  met  de  vorige 
poflt  weynigh  hoope  hadde  gegeven,  omdat  hem 
gansch  geen  posityf  antwoort  hadde  toegevougt,  'tgeen 
ick  hem  aenwees  niet  te  hebben  konnen  doen;  ick 
seyde  hem  verders,  dat  men  hier  van  opinie  was  dat, 
800  de  g^ave  Tallard  hier  was,  men  die  sake  in  seer 
korte  tgt  met  den  anderen  soude  konnen  inschicken, 
maer  dat  men  hem  sulx  niet  konde  vergen.  Ick  wees 
hem  evenwel  aen  het  advantage,  dat  daerin  soude 
steecken,  dewijl,  de  gedeputeerden  van  Haer  H.  M. 
de  sake  hier  helpende  inschicken  ende  geauthoriseert 
weeeode  om  die  te  sluyten  en  teeckenen,  oa  aile 
apparentie  oock  souden  ratificeren;  dat  ter  contrarie, 
soo  die  negotiatie  uyt  kragte  van  een  pouvoir  door 
een  aoder  gesloten  wiert,  het  niet  anders  apparent  is 
off  souden  dat  willen  senden  aen  haer  principalen  om 
geratificeert  te  werden,  'tgeen  oock  seeckerlijck  soude 
volgeo,  want  de  minste  veranderingh,  die  daer  boven 
het  eerste  project  soude  werden  ingebragt,  souden  sjj 
seggen  dat  in  haer  Ust  niet  was  begrepen  en  daervan 
de  ratificatie  nodigh  te  wesen,  'tgeen  men,  hier  ge* 
schiedende,  welligt  smakelgck  soude  konnen  maken. 

Ick  hadde  tevoren  wel  gesproken,  dat  men  het  met 
monsieur  Briort  soude  konnen  doen,  maer  dat  uam 
mindcr  ingressie,  schgnende  dat  men  buyten  Tallard 
niemand    daertoe    wil   gebniycken,   alhoewol   ik    wel 
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gelove,  dat  men  op  sgn  stock  sal  staen  ende  nu  niet 
■odera  mb  in  Eoglaad  s&l  willenhandelen,  waeroutrent 
dat  men  dan  oock  middelen  moet  aytsoecken.  Ingevalle 
sg  het  wilden  doen  soo  wg  nu  met  Sueden  doen, 
soude  het  almeede  konnen  geschieden,  maer  ick  kan 
de  gedeputeerden,  die  nu  aile  hier  sgn,  qualijck  langer 
houden,  ende,  soo  die  ▼eiirecken,  sal  het  alweer 
retardement  geyen. 

Overgaende  tôt  de  andere  sake,  van  Sweden, 
moet  ik  seggen  dat  ick  gansch  niet  yerwondcrt  ben 
van  ail  dat  qnalgck  schrgven  van  Lilieruth,  dewgl 
d'experientie  ons  geleert  heeft  dat  altgts  soo  gedaen 
heeft;  't  humeur  is  seer  crustiileus  en  soubçonneus, 
daerenboven  gebruyckt  hrj  alderhande  finesses  om 
eenigh  advantage  te  bekomen,  ende  eyntlijck  is  hij 
selden  sonder  particulière  veue  en  intrest  ten  opsigte 
van  sgn  persoon  in  ordre  van  een  korter  of  langer 
verblijff,  't  een  ofte  ander  employ  in  Sweden  ofte  elders, 
ofte  oock  wel  ten  reguarde  van  de  een  ofte  andere 
paiig  aen  sgn  Hof.  Ick  ben  nu  t'eenemael  met  hem 
d'accord  over  d'extensie  van  't  gemene  tractaet,  ende 
hebbe  het  huyden  in  een  conferentie  van  de  gedepu- 
(eerden  tôt  de  buytenlandse  saken  gcbragt,  ende  is 
aldaer  eenparigh  op  approbatie  ende  ratificatie  van 
de  principalen  gecondudeert  geworden,  soodat  het  nu 
in  het  L<atgn  geset  en  in  het  net  geschreven  sal  werden 
om  geteeckent  te  werden,  maer  ick  kan  Uwe  Maj^ 
verseeckeren,  dat  ick  noch  veel  moeyte  met  hem  sal 
hebben  over  d'expressiên  in  't  Latijn,  daerover  immers 
weynigh  contestabel  behoort  te  sgn,  maer  allen  soo 
gijn  om  door  't  een  ofte  ander  woort  ofte  expressie 
iets  outrent  de  sin  te  winnen,  'tgeen  Heeckeren  en 
ick  in  't  jaer  1696  wel  hebben  ondervonden. 

Ick  weete  niet  regt  wat  articulen  rakende  Holstein 
hij   aen   den  heer  SchOtz   heeft  gesonden   om    Uwe 
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Milinteît  smaekelgck  te  maken,  die  ick  wel  wenste 
te  hebben  tôt  mijne  narigtinge;  ick  verbeelde  m^j 
evecwel,  dat  het  die  articulen  sullen  sijn,  die  ick 
Uwe  Maj^  in  den  brief  hebbe  geschreven,  die  hij 
desireerde  dat  men  alleeo  ad  protocollium  soude 
komeo  stellen;  hij  heeft  tzedert  daervan  niet  gespro- 
ken,  maer  ick  vreese  dat,  aïs  het  op  een  teeckenen 
ni  komen,  dat  het  dan  doen  sal.  Ick  kan  nauwlijcs 
geloven,  dat  sijn  last  soo  verre  soude  gaen  om  't  werck 
daeraeo  te  accrocheren,  maer  dat  sulx  al  weerom  doet 
uyt  het  yoorgaende  principe  om  eenigh  avantage  te 
hebben,  en  meyne  daerom,  dat  sigh  ligt  met  expe- 
dienten  wel  sa!  contenteeren.  Om  het  bij  den  staet 
op  die  wijse  aïs  hij  voorsiaet  te  doen  soude  niet  wel 
gaen,  als  niet  gebruyckelijck  sijnde,  maer  wg  souden 
hem  ligt  met  d'een  ofte  ander  secrète  resolutie,  die 
niet  na  de  principalen  soude  gaen,  konnen  contenteren, 
ende  ick  meyne  dat  tevreden  soude  wesen  aïs  Uwe 
Maj^  maer  aen  mij  schree[f]t  ende  dat  ick  het  uyt 
Uwe  Biaj^  naem  hem  konde  toeseggen,  maer  dan 
soude  men  daerover  eerst  dienen  d'accord  te  sijn, 
'tgeen  ick  dan  Uwe  Maj^  soude  konnen  oversenden 
om  oyergeschreven  te  werden,  'twelck  soude  konnen 
werden  gedaen  middelerwijl  dat  de  ratificatie  wiert 
▼erwagt. 


Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 


Uwe  Migeateita 
onderdanigste  getrouwe  dieoaer, 

A.  HBDfSIUS. 


Hage,  19  Jan.  1700. 


noo.  JMTtar.|  ^0  


I.FTTRK  DCCXXTI. 

OmtUaumê  UI  à  Meintiiu,  2)emiire$  forwuUiU»  de  la  ameliukm 
du  traiU  oimc  îa  fVoHC*. 


Keosington,  deo  12/22  Jan.  1700. 

Ick  heb  UEd.  met  de  laeste  post  van  Dynsdagh 
gescreven,  dat  ick  doeo  laet  in  den  avont  UEd.  brief 
van  den  15  hadt  ontfangen;  sedert  siJD  geen  Holland- 
sche  brieven  aengekomen.  Den  grave  van  Portland  sal 
UE!d.  met  dese  post  omstandigh  informeeren,  hoe  hg 
aile  de  remarques  met  den  grave  van  Tallard  heeft 
ingeschikt,  soodatter  nu  niet  schijnt  overigh  te  sgn, 
om  dit  important  werck  te  perfectioneeren ,  als  een 
expédient  uyt  te  vinden  hoe  het  tractaet  alhier  van- 
w^ens  den  staet  met  Tallard  ende  mijne  gevolmagh- 
tigde  te  teyckenen.  Den  grave  van  Tallard  soude  seer 
ongaerne  naer  Den  Hagh  gaen;  ick  meen  oock,  dat 
het  van  groot  éclat  soude  sijn,  want  hij  geen  pretezt 
in  de  wereit  kan  nemen  om  derwaerts  te  gaen,  soo- 
dat  UE!d.  ten  eerste  sal  dienen  uyt  te  denken  op  wat 
manier  dit  best  sal  kunnen  werden  ingeschikt.  Ick 
blgve  onveranderlgck  UEd.  goede  vriendt, 

wnxiAM  B. 


LETTRE  DCCXX¥II. 

BriiuUu  à  QuiUaunu  III.  Mime  m^jet.  ProposUUnu  de  M.  Von 
auckm. 

Sire! 

Tzedert  mgne  laeste  aen  Uwe  Ifaj^  sgn  geen 
EIngelse  brieven  aengekomen .... 

Ick  hebbe  nodigh  geagt  de  heeren  gedep",  die 
de    groote    sake    in   haer  provintie   hebben  gebragt 
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ende  de  oonseoten  overgebragt,  bij  een  te  versoeccn, 
om  te  weeten  op  wat  wijse  men  sigh  bij  absentie  van 
eeoige  heereo  soude  gedraegen .... 

Ick  voegde  haer  te  gemoet,  dat,  offwel  in  *t  begin 
d'ioteotie  was  om  hier  te  sluyten,  dat  evenwel  nu, 
Uwe  Haj'  iD  EDgelaodt  sijnde  ende  mon8^  de  Tallard 
sigh  oock  aldaer  bevindende,  deselve  nu  soude  konnen 
|Nretenderen,  dat  het  aldaer  soude  moeten  werden 
geteeckent,  waerop  antwoorde,  dat  het  aen  mon8^  de 
Tallard  eveneens  moste  wesen  hoe  de  sake  geschiede, 
als  die  maer  gedaen  wierde;  dat  sij,  van  haere  princi- 
palen  gelast  sijnde  om  selfs  te  teeckenen,  niet  souden 
derven  een  pouvoir  senden  om  'tselve  door  een  ander 
te  doen,  als  niet  konnende  een  ander  substitueren  ;  dat 
8Jj  oock  aen  het  oordeel  van  een  ander  niet  konden 
laten  off  de  veranderinge  conform  haer  last  was  ofiFte 
niet;  die  van  Groningen  was  daer  op  seer  geset,  en 
meende  aile  dat  men  een  tempérament  soude  konnen 
▼ioden,  dat  niet  soude  konnen  werden  geweygert. . . . 

Het  sal  wel  nodigh  wesen  dat  het  op  een  van 
die  manieren  geschiede,  off  anders  sullen  eenige,  en 
speciael  Vrieslandt  en  Groningen,  't  weer  willen  brengen 
io  haer  principalen,  dat  heel  bedenckelijck  is  en  veel 
tgt  soude  doen  verliesen;  ingevalle  de  grave  Tallard 
eenichsints  redelijck  ^)  is,  kan  ick  niet  sien,  off  het 
sal  sgn  selven  wijsen ,  dewijl  daer  niet  essentieels  in  is. 

Het  Sweedse  tractaet  is,  in  't  Latgn  gestelt  en 
gereeumeert,  niee  in  't  net  geschreven  en  sal  mergen 
geteeekent  werden  om  toekomende  post  na  Englandt 
gesonden  te  werden  om  mcde  geteeekent  te  werden, 
dat  heel  gemackelgck  sal  konnen  gaen.  D'heer  Lilien> 
roth  gistoren  op  de  resumtie  bij  mg  sgnde,  begon  in't 
aytgaen  eerat  te  spreeken  over  het  plan,  dat  men  bg 


')  La  lecture  de  oe  mot  est  incertaine. 
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wegeD  van  protocol  soode  Ttst  stollen,  eo  TerBOgt  mg 
dat  bg  de  naeste  bgeeDkomst  dat  wilde  afdoen,  soodat 
daer  mode  weer  eenigo  moeyte  sa!  hebben.  Ick  kan 
OTenwel  niet  sien,  off  men  sal  genoegsaem  ailes  moeten 
doen,  'tgeen  hg  requireert,  dewgl  daerin  niets  onrede- 
Igck  18,  want  1®  is  't  nodigh  dat  meo  vast  stelt,  dat 
meo  partgen  sal  trachten  te  vereenigen  ofte  haer  sake 
tôt  verblgf  te  brengen,  2^  dat  men  daertoe  een  tgt 
stelle,  8*  als  het  binnen  de  tijt  niet  wert  a^edaen, 
dat  het  werde  gedecideert;  maer  ick  wilde  alleen 
geern  daeromtrent,  te  weeten  over  de  kortheyt  ofte 
langte  van  de  tijt,  wat  vrijdom  behoudeo,  co  op  de 
méthode  van  de  decisie  van  gelijkc,  oradat  de  tijt 
kan  veranderen  en  difficulteiten  en  obstackelen  sigh 
opdoen;  ingevalle  men  niet  komt  tôt  accomodement 
ofte  decisie,  sal  men  die  steen  des  aenstoot.s  altijts 
subject  sjjn,  dat  in  oorlogh  ofte  andere  quade  tijden 
gansch  niet  te  pas  komt. 

De  H'  van  Stocken  ')  is . . . .  bij  mij  geweest, 
mg  communicerende  dat  aen  de  koningh,  sijn  roeester, 
hadde  overgeschreven  de  goede  inclinatie,  die  btj 
U.  M.  en  den  staet  was  om  met  deselve  een  nader 
alliantie  aen  te  gaen;  dat  hem  hetselve  ten  hoogste 
aengenaem  was  geweest,  en  dat  hrj,  van  Stocke, 
gelast  was  om  een  project  op  te  stellen  en  dat  over 
te  senden.  Waerop  ick  antwoorde,  dat  daermede  noch 
veel  tgd  soude  doorlopen.  Ick  vraegde  hem  na  de 
contenu,  —  waerop  mij  een  scets  voorlas,  dat  sup* 
poneerde  een  seer  vaste  alliantie,  en  waerin  goede 
saken,  d'een  en  d'andre  rakende,  waeren  begrepen, 
en  sommige  wel  wat  al  te  sterck ,  als  bij  exempel  :  dat 
men  het  secours  op  d'eerste  requisitie  soude  moeten 
geven,  sonder  eenigh  blgck  van  aggressie  nodigh  te 

*)  Voyex  les  annotations  voL  II. 
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hobbeo,  maer  daerin  ioflueerde  weêr  'tgeen  vôôr  destin 
al  heeft  aengeroert  gehad,  te  weeten: 

1®.  Dat  U.  M.  en  de  staet  vôôr  de  ratificatie  van 
de  tnctaten  hare  arrérages  soude  moeten  betalen. 

2*.  Dat  de  prêtent ie  van  de  Staeten  van  Hollant 
tôt  laste  van  Denemarcken,  alsmede  die  van  de  stad 
Amsterdam,  soude  moeten  werden  gecompenseert 
jegens  de  pretentie  van  Denemarken  tôt  laste  van 
de  Staten-Generaal. 

3*.  Dat  sij  de  tractât  en  met  de  keyser  niet  souden 
guaranderen,  tensg  de  keyser  haer  betaelde  de  ver- 
schnldigde  miUioen  rijcxdl.,  off  de  toll  op  d'Elve 
aooordeerde,  en  dat  de  staet  soude  soecken  de  saken 
diertoe  te  dirigeren. 

4^  Dat  sij  niet  souden  guaranderen  het  tractaet  van 
Spagne,  tensg  haere  schulden  betaelde,  en,  sulx  niet 
doende,  de  staet  haer  niet  soude  opposeren  jegens 
de  repraesalies,  die  sij  souden  verleenen. 

5®.  Dat,  de  saken  van  Holstein  tôt  rupture 
komende,  wij  den  hartogh  niet  souden  assisteren, 
maer  dat,  de  hartogh  van  Holstein  de  forten  willcnde 
praeallablement  demolieren,  Denemarken  tevreden  is 
dat  de  differenten  werden  gebragt  aen  de  negotiatie, 
mite  dat  de  communie  en  réunie  blgven. 

Ick  hebbe  hem  geantwoort  dat,  na  mijn  oordeel, 
in  die  stclling  men  hadde  niet  beoogt  als  'tgeen 
adTaotageus  was  voor  Denemarken  ;  dat,  als  hij  evenwel 
gereet  was  om  dat  project  over  te  leveren,  dat  men 
het  soude  konnen  schaeven  en  ligtmalkander  verstaen, 
maer  dat  ick  niet  konde  afsijn  hem  te  seg^n,  dat  hg 
niet  moete  verwagten  dat  wg  in  eeniger  manière, 
hoedanigh  het  soude  wesen,  het  demolieren  van  de 
forten  door  Denemarken,  bg  weege  van  hostiliteit, 
soude  konnen  approbcrcn,  maer,  ter  contrarie,  dat  wg 
'tselve  gelijck  aile  d'andere  médiateurs  cndc  guarandeurs 
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hebben  verkUert,  voor  een  aggreane  soude  moeton 
opneemen.  Na  ick  het  aie,  is  't  heele  werck  te  doen 
orodat  men  de  sake  van  HoUtein  soude  aentrecken, 
'tgene  ick  vreese  het  b^nsel  vao  de  oorlogh  soude  sgn. 

Ick  hebbe  mons'  De  la  Forest  *)  oock  gesprooken, 
die  sigh  seer  aen  de  Deeose  xgde  toonde,  maer  ick 
wees  hem  klaer  aen  't  ongelijck  van  Denemarken  om 
haer  sin  te  wiUen  hebben  bu3rten  negotiatie.  Ick 
rra^de  hem:  off  het  wel  bedenckelijck  was  dat,  de 
partgen  van  wederzgden  nu  gearmeert  srjnde  en  als 
geroet  staende,  aile  de  médiateurs  en  guarandeurs 
verklaerden  die  eerst  eenige  hostiliteit  soude  pleegen 
voor  aggreseetir  te  sullen  neemen  en  dat  noch  nieraant 
gevonden  wiert,  die  het  dessein  van  Denemarken 
approbeerde,  dat  de  koningh  van  Denemarken  sijn 
voomeemen  met  eenigh  vrugt  soude  konnen  in  't  werck 
stellen,  en  off  niet  daeruyt  nootsaeckelijckheyt  soude 
mocten  volgen  dat  aile  die  médiateurs  en  guarandeurs, 
soo  om  den  oorlogh  te  eviteren  als  om  het  respect 
van  de  mediatie  en  guarantie  te  mainteneren,  de 
koningh  van  Denemarken  soude  moeten  houden  en 
obligeren  tôt  het  geven  van  satisfactie  aen  de  hartogh. 
Ick  meene  dat  wei  eenichsints  bij  sigh  selfs  ver- 
anderde. 

Desen  dus  verre  geschreven  sgnde  ontfange  ick 
Uwe  Ifaj^  hoogstgeagte  missive  van  den  19°  deser; 
het  is  mg  ten  uyterste  aengenaem,  dat  Uwe  Maj^mijne 
brieven  houdende  den  toestand  van  de  groote  sake  soo 
spoedigh  ontfangen  hebt,  ende  vervolgens  van  verdere 
inquiétudes  sgt  gelibereert  geworden,  gelijck  het  mij 
oock  aeogenaem  is,  dat  ick  het  werck  van  Sweeden  soo 
verre  heb  konnen  brengen,  dat  het  morgen  geteeckent 
bêX  konnen  werden. . . . 

•)  Voyet  vol.  n. 
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Ick  yerfaoope  dat  God  sijn  zegen  tôt  het  groote 
werck  sal  geyen,  en  blgve,  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.    HEINSIUS. 

Hage,  23  Jan.  1700. 


L.ETTKK  BCCXXTIII. 

Ouiikmme  III  à  Hcinsius.  Disposition  défavorable  du  parlement. 

Kensington,  den  16/26  Jan.  1700. 

Seedert  ingne  laetste  sijn  geen  Hollandsche  brieven 
aengekomen,  soodat  wij  nu  twee  posten  verwachten. 
Ick  heb  tegenwoordigh  geen  materie  dienvolgende 
flchrgfwaerdigh,  als  alleen  dat  ick  met  veel  leetwesen 
ende  bekommering  UEd.  moet  seggen,  dat  de  saecken 
alhier  in  't  parlement  seer  qualijck  gaen,  ende  dat  ick 
▼oor  een  quaet  eynde  vreese.  UEd.  kan  niet  begrijpen 
de  constitutie  van  de  menschen  alhier:  men  moet  op 
de  plaets  sijn  ende  aile  de  circumstantiën  weeten  om 
daerran  te  kunnen  oordeelen.  Ick  blgve  onverander- 
Ifjck  UEd.  goede  vriendt, 

WILLLAM    R. 


LETTBE  BCCXXIX. 

à  OuUlaume  III.  QuMUonê  de  la  ratification  des  traitéa. 

Huyden  hehbe  ick  ontfangen  Uwe  Bfaj^  hoogst' 
geagte  missive  van  den  22^  deser  ende  daerbg  met 
seer  veel  plaisir  gesien  het  inschicken  van  de  remarques 
op  het  bewuste  tractaet,  'tgeen  nu  vcrder  tôt  accom- 
plissement  van   dat   groote   werck   veel  faciliteit  sal 
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toebrangen  ;  ick  hebbe  het  ailes  noch  niet  oa  bchooren 
konoen  nasien,  vermito  mgne  occupatiên  van  desen 
dagh,  en  yeel  moeyte  hebbe  gehad  over  de  depesches 
Tan  de  tractaten  met  Sweden;  ick  sal  evenwel  aen 
de  grave  van  Portland  sommarie  ragne  gedagten 
Bchrgven  op  de  papieren,  die  mjj  ovcrgesonden  bceft. 
Ick  moet  Uwe  Maj^  noch  in  bedencken  geven,  dcwijl 
de  grave  Tallard  nu  van  beetcr  humeur  is  geworden, 
en  een  van  de  groote  difficulteiten  van  Amsterdam  is 
geweeat  d'onseekerheyt,  die  daer  is  dat  den  hartogh 
van  Lotteringen  de  verwisselinge  sal  aennemen,  off 
Uwe  Maj^  hem  nu  niet  soude  konnen  laten  afvragen  off 
de  koningh  van  Vranckrijck  hem  in  sijn  aenweescn  aen 
't  hof  daerover  niet  heeft  gesondeert  en  vervolgens 
sgn  sentiment  niet  weet,  want,  soo  men  dat  wist,  soude 
het  hier  groote  gerustheyt  geven. 

De  tweede  groote  swaricheyt  is  geweest  d'en- 
seeckerheyt  om  na  de  doot  van  de  koningh  van  Spagne 
bij  refuys  van  de  keyser  een  ander  koningh  te  kiesen; 
de  grave  Tallard  heeft  daertoe  nu  geconsenteert  ses 
weecken  na  de  doot  van  de  koningh  van  Spagne  aen 
Uwe  Bfaj^  en  den  staet  sal  wesen  genotificeert,  en 
hij  heeft  geschreven  om  twee  maenden;  die  tgt  is 
geringh  om  dat  hof  alsdan  te  disponeren,  maer  soo 
de  koningh  van  Spagne  noch  eenige  tgt  leeft,  sal 
men  te  voren  tijts  genoegh  hebben,  dogh  in  gevalle 
schielgck  ofte  cort  op  het  tractaet  quaeme  te  sterven, 
soude  men  minder  tijt  hebben  als  nu  bg  het  tractaet 
is  gegeven,  'tgeen  drie  maenden  is  nadat  men  daer- 
van  kennisse  aen  de  keyser  sal  hebben  gegeven.  Wat 
aenlangt  de  méthode  om  dit  werck  te  sluyten,  sal 
Uwe  Maj^  uyt  een  van  mgn  vorige  gesien  hebben, 
hoe  hetselve  in  de  laeste  conferentie  is  opgenomen; 
ick  kan  niet  sien,  dat  d'overcomste  van  de  grave 
Tallard,  nu  't  werck  meest  ingeschickt  is,  soo  nodigh 
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is,  ofte  het  most  WMen  alleen  om  ailes  te  perfecteren 
ende  de  laesta  hant  daer  aen  te  leggen  en  waerop 
alhier  aenstonts  de  ratificatie  soude  volgen  konneo, 
en  soo  ras  het  sa!  geratificeerd  sijn,  sal  het  getioeg- 
saem  publyck  gemaeckt  moeten  werden,  dewijlmende 
keyser  en  Spagne  binnen  de  eerste  drie  maenden  sal 
tnchten  te  disponeren,  maer  ick  kan  geen  beeter 
expédient  uytvinden  aïs  dat  het  geschiede  op  deselve 
wgse,  als  wij  nu  met  Sweden  doen,  waut  Uwe  Maj' 
sal  in  mijue  vorige  gesien  hebben  dedifficulteiten,  die 
gemaeckt  werden  om  een  pouvoir  over  te  senden; 
mijne  meeste  swaricheyt  siet  op  Vrieslant  en  Stad  en 
Lande,  alhoewel  d'anderen  en  speciael  d'heer  van 
Dgckvelt  deselve  difficulteyt  hebben  gemoveert:  sij 
meenen,  dat  sij  niet  bevougt  sijn  een  pouvoir  te  ver- 
leenen,  maer  dat  de  Staten  hare  principalen  sulx  souden 
moeten  doen,  en  ick  beken,  dat  ick  niet  gecrne  dese 
sake  weer  sagh  gebragt  aen  de  principalen,  want  dan 
souden  dese  remarques  daer  oock  mede  moeten  gebragt 
werden,  en  dan  nocb  wel  ligt  de  ratificatie,  dat  nu 
ailes  met  den  anderen  soude  konnen  geschieden.  D'heer 
Baren  is  al  vertrocken,  waermede  men  niet  kan  con- 
eerteren.  Ick  kan  geen  swaricheyt  sien  in  de  Sweedse 
méthode,  soo  sg  hier  willen  sien  teeckenen.  Mons^ 
Bonacq  kan  daer  bij  komen,  en  dan  is  dat  immers 
geen  bedencken,  behalveu  dat  men  de  ratificatie 
(egelgck  sal  konnen  opmaken.  Ick  hebbe  van  d'heer 
Vemon  ontfangen  het  particulier  tractaet,  waerin 
d'heer  Lelienroth  eenigh  defect  heeft  gevonden:  l°sijn 
de  tituls  van  de  koningh  van  Sweden  niet  geheel  in 
't  hooft  geexpresseert  ;  2^  moet  het  5**  art.  voor  het 
4*  staen,  dewgl  Uwe  Maj^  in  dat  exemplaer  moet  vôôr 
staen;  8*  syn  hier  en  daer  ooch  een  woort  verandert. 
Ick  hebbe  dao  besorgt,  dat  twee  nieuwe  ezemplaren 
B^n  geschreven,  waerin  in  het  eene  Uwe  BfigS  voorataet 
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en  in  't  aoder  de  koningh  van  Sweden;  d'heer  Lilien- 
roth  sal  het  eeoe  teekenen  en  Uwe  llaj^  kan  dat  houden 
en  't  ander  door  d'heer  Williamson  laten  teeckenen 
en  herwaerte  overeenden;  d'hecr  Lilienroth  sent  HÏjn 
origineel  pouvoir  aen  den  résident  van  Sweden,  en 
dat  sal  moeten  werden  verwisselt  met  het  origineel 
pouvoir  van  d'heer  Williamson,  om  hier  aen  d'heer 
Lilienroth  gesonden  te  werden  :  daermede  is  dat  heele 
werck  gedaen,  eu  rest  niet  aïs  de  ratifîcatie. 

Wegens  die  gehele  sake  scbrijve  ick  oock  aen 
d'heer  secr*  Vemon ,  en  late  hem  die  twee  exemplairen 
toesenden,  en  sal  hem  het  overgesonden  weer  terug 
schicken,  waermede  dogh  geen  tijt  versuymt  wert. 
Over  de  gemene  alliantie  schrijft  mrj  d'heer  Vernon, 
dat  Uwe  Maj^  dat  gestelt  heeft  in  handen  van  srjn 
raed;  ick  hoope  dat  daerontrent  geen  speculatie  sal 
vallen,  dewjjl  op  Uwe  Maj'*  ordres  mrj  daermede 
sooveel  gespoeyt  heb  als  heb  konnen  doen,  en  is 
*t  selve  effective  gesloten  en  geteeckent.  Ick  hebbe  daer- 
van  doen  maken  ses  exemplaren,  als  na  gewoonte, 
die  aile  bg  d'heer  Lilienroth  en  de  gedep'  van  den 
staet  sijn  geteeckent  ende  aen  Uwe  Maj'  met  dese 
poet  suUen  toekomen,  benevens  de  separate  en  secrète 
articulen  geteekent  als  voren  ;  de  helft  heeft  Lilienroth 
eerst  geteeckent,  en  de  wederhelft  heeft  hij  spatie 
gelaten  om  d'heer  Williamson  eerst  te  laten  teeckenen  ; 
daervan  sal  Uwe  Maj^  een  exemplaer  moeten  geven 
aen  Sweden  en  een  aen  de  staet,  waerin  beyde 
Engelandt  sal  voorstoen.  Sweden  sal  geven  van  gelijcken 
een  aen  Uwe  Maj^  en  een  aen  de  staet,  daer  Sweden 
in  beyde  sal  voorstaen.  De  staet  sal  een  geven  aen 
Uwe  Maj^,  daer  deselve  sal  eerst  staen,  en  een  aen 
Sweden,  daer  Sweden  sal  eerst  staen,  soodat  Uwe 
Maj  sal  moeten  behouden  een  exemplaer,  dat  eerst 
sa]  staen,  en  een  exemplaer  dat  tweede  sal  staen,  en 
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de  resterende  vier  exemplaren  weer  herwaerts  laten 
senden,  en  dan  sal  alleen  daerop  de  ratificatie  volgen; 
ick  sal  biervan  oock  schrijven  aen  d'H**  secr"  Vemon 
om  geen  abuys  te  begaen.  Ick  ben  van  HoUandt  gequa- 
lificeert  om  dat  tractaet  te  ratificeeren,  waerom  ick 
te  meer  hoop  dat  daerin  geen  verandering  sal  vallen, 
waertoe  oock  geen  de  minste  reden  vinde,  dewijl 
ailes  op  het  favorabelste  hebbe  bekomen. 

Ick  hebbe  huyden  met  een  woord  in  aile  secretesse 
daervan  kennisse  gegeven  aen  de  heer  Hop  tôt  sgne 
narigtinge,  want  d'heer  Revenclauw  daer  van  Dene* 
marcen  geariveerd  wesende,  soude  men  anders  daer 
wel  verkeerde  mesures  konnen  neemen,  'tgeen  ligt 
voor  te  komen  te  komen  is. 

Ick  verblijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

▲.   HKINSIUS. 

Hage,  26  Jan.  1700. 


LETTRE  DCCJUUC. 

OuiUaume  111  à  Btin»iM$,  Méfiame  de  la  aincériU  de  la  Suède. 

Hamptoncourt,  den  19/29  Jan.  1700. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  U£d.  brief 
yan  den  19  deser.  UEId.  sal  door  den  secretaris  Vemon 
geinformeert  werden,  dat  ick  het  concept-tractaet  met 
Sueden  approbere  sooals  UEd.  het  met  Lelienroth 
heeft  ingeschickt.  Ick  en  twgfele  niet  of  hij  sal  nieuwe 
chicâDes  Toor  den  dagh  brengen  als  het  in  Latin  sal 
werden  gestelt.   Hetgeene  den  heer  Schut^  ')  mij  van 

*)  Voyex  1m  vol.  I  et  II. 
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sijnGntwegen  heeft  voorgestelt  in  *t  reguard  van  het 
HolHteynse  werck,  sijn  deselve  artikelen,  die  UEd.  mij 
hceft  toegeaonden,  ende  UEd.  kan  wel  siaet  maecken, 
sonder  dat  deselve  werden  geadjusteert ,  het  geheele 
timcUet  sal  aghter  blijven,  want  voor  sooveel  ick  kan 
begrgpen  wert  het  voorlilggende?)  tractaet  bg  Sueden 
alleen  in  die  insighte  nu  gemaeckt. 

Ick  heb  voor  het  tegenwoordigh  hier  niet  verder 
bij  te  doen,  ende  blijve  onveranderlgck  UEd.  goede 
vriendt, 

WILLIAM  a. 


L.ETTBE  PCCXXXI. 

Heémshu  à  QuiUaume  III.  Avi8  de  Vienne. 

Sire! 

Tsedert  mijne  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven  aen- 
gekomen,  ende  leggen  jegenwoordigh  noch  brieven 
vande  twee  laeste  posten  in  Den  Briel. 

D'H'  Hop  adviseert  mij,  dat  antwoort  op  sijne 
laeste  instantiën  hadde  ontfangen,  te  weeten:  dat  de 
keyser  persisteerde  bij  sijne  laeste  antwoort,  en  niet 
konde  nageven  van  Milan,  Finaal,  etc.;  dat  verhoopte 
dat  U.  M.  en  den  staet  soude  bewegen  daervan  af  te 
gaen,  soo  neen,  dat  hij  geeine  andere  proposition 
wilde  hooren,  en  dat  de  graven  Goes  &  Awersbergh 
'tselve  in  Engelant  ende  hier  soude  insinueren. . . . 
Ick  hebbe  hem  geantwoort  dat  ick  daervan  aen  U.  M. 
kennisse  soude  geven,  maer  dat  ick  hem  ondertussen 
in  mgn  particulier  konde  seggen  dat  ick  dit  laeste 
antwoort  aensagh  als  een  absoluyt  ende  finael  refuys, 
en  de  bgvo^;mge  van  nader  voorslaegen  te  willen 
hooren  als  een  honesteté  om  dat  refuys  te  coloreren; 
dat  ick  vervolgens  daeromtrent  niet  meer  meende  te 
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insteren  ;  dat  het  ondertiissen  mij  van  harte  leet  was 
dat  de  keyser  de  iotresten  van  hen  in  't  particulier 
ende  die  van  't  gemeen  soo  scheen  te  verwerpen,  dat 
ick  vreesde  dat  het  sigh  noch  soude  beklaegen  ;  dat 
U.  M.  soo  veel  moeyte  hadde  genomen  voor't gemeen, 
en  speciael  in  dese  saeke  voor  de  keyser  in  't  parti- 
culier, en  dat  gedaen  met  soo  veel  genegentheyt,  dat 
sg,  het  plan  hebbende  gesien,  wel  hadden  konnen 
aenmerckeu  dat  daer  geen  de  minste  voordeel  voor 
U.  M.  en  den  Staet  was  gestipuleert  ;  dat  ick  vervol- 
gens  wel  konde  dencken,  dat  het  U.  M.  seer  soude 
fascheren  sulx  te  suUen  hooren.  Hij  sprack  daerop  met 
veel  bewogentheyt,  ende  toonde  in  confidentie  genoegh, 
dat  het  hera  leet  was  en  dat  hrj  was  van  een  ander 
opinie,  en  ailes  voortquam  door  den  grave  van  Harach. 
D'H""  Hop  heeft  mij  oock  geschreven  dat  de  Spaense 
ambassadeur  in  een  particulière  audientie  aen  de  keyser 
kenois  hadde  gegeven,  dat  de  koningh  van  Spagne  wel 
genegeo  was  tôt  een  accommodement  volgens  de  voor- 
slagh  van  de  keyser  om  wederzijts  ministers  te  doen 
admitteren,  maer  dat  niet  anders  als  onder  dese  con- 
(litien,  eerstelijk  :  dat  Schonenbergh  sigh  uyt  Spagne 
>()ude  moeten  retireren  ^),  en  ten  tweede,  dat  het 
wfderzijds  vrij  soude  staen  soowel  een  envoyé  als 
aiiihassadeur  te  senden,  'tgeen  seer  exhorbitant  is, 
waot  behalven  dat  de  voorslagh  van  de  keyser  geen 
de  minste  satisfactie  geeft,  soo  wert  U.  M.  en  de  staet 
hier  tweesints  geledeert:  eerst,  dat  Schonenbergh 
't  rgck  sal  moeten  ruymen,  en  ten  tweede,  dat  men 
stipuleren  sal  dat  men  met  het  senden  van  een  envoyé 
sal  mogen  volstaen,  'tgeen  buyten  aile  ordre  is, 
dewgl  sulx  yder  vrg  staet,  maer,  gestipuleert  sgnde, 
Hchijnt  een  verminderinge  van  't  respect 


')  Voyez  vol.   Il   pjiMMiin. 
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De  oegotiatie  sal  nooyt  in  Spagne  réuaseren; 
Qoiros  doet  daerin  oock  seer  veel  quaet  met  s^n 
achrjJTen,  die  ick  gelove  daertoe  occasie  gegeven  te 
hebbeo.  Ick  hebbe  daerover  met  de  grave  Goes  ge- 
q>rookeo,  die  mg  seyde,  dat  de  keyser  daermede  seer 
gedmbaraaseert  was. 

Gemelte  H'  Goes  heeft  mij  oock  gesegt,  dat  ge- 
peneteert  had  dat  de  alliantie  met  U.  M.  en  den  staet 
was  gemaecki.  Ick  hebbe  eeo  stercke  presumtie,  dat 
Lilieroth  dit  soo  laet  uytlecken,  exprès  cm  credyt 
aen  het  Holsteiose  werck  te  geven.  Ick  moet  U.  M. 
in  bedencken  geven  off  deselve  niet  ^)  soude  konnen 
geven  dat  men  daervan  eenige  communicatie  gaf  tôt 
Weenen  aen  de  keyser,  want  vooreerst  hebben  wij 
't  selve  v6ôr  desen  met  desselfs  concert  begonnen, 
en  ten  tweede  is  daerin  onder  anderen  geinflueert 
dat  men  de  keyser  daerin  sal  laten  komen,  soodat 
het  Sweeden  evenwel  sal  communiceren ,  en  het  sal, 
na  mgn  oordeel,  nodigh  sijn,  schoon  dat  wij  in  't  korte 
in  een  groote  contestatie  suUen  komen,  dat  men  haer 
evenwel  aenhoude  en  doen  blgcken  onsegoedeintentie, 
want  het  tractaet  van  Sweeden  is  immers  soo  avan- 
tageas voor  de  keyser  ab  voor  ons  selfs .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Haiesteits 
onderdaaigste  getrouwe  dienaer, 

A.   HKINSIUS. 

Hage,  29  Jan.  1700. 
')  Probablement  U  faut  suppléer  le  mot  ^toestemming". 
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liETTRE  BCCXXXII. 

Dmmim»  à   Ouinmim»  III.   Lm  affaire»  du  Nord.  PnpoêUicns 
(•m  BrandÊbowrg.  L'affairt  de  M.  Sehoonenberg. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  leste  hebbe  ick 
ontfaogen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
26°  JaDuary  laestleden  ....  De  koningh  van  Dene- 
marken  blijft  noch  onversettelgck  in  sijn  voomemen 
om  de  fort  en  te  demolieren,  en  dewrjl  niet  langer  in 
sgn  gedeelte  van  Holstein  sal  kunnen  subsisteren, 
vreest  men  dat  hij  het  land  van  den  hartogh  sal  be- 
trecken,  soodat  d'eerste  occasie  van  hostiliteit  wel  bg 
Denemarken  soude  konnen  werden  gegeven.  Sweeden 
bout  sigb  uyterlgck  wel  avers  van  den  oorlogh,  maer 
ick  ben  bedugt  dat  den  bartogb,  die  meester  is  in 
Sweeden,  daema  verlangt,  ende  vervolgens  datterseer 
▼eel  apparentie  is  van  een  oorlogh. 

D'H'  Pleseen  quiteert  sijn  employ  omirent  de 
finantiên,  'tgeen  een  seecker  teecken  is  dat  de  saken 
aldaer  na  de  Franse  kant  hellen,  dewijl,  hier  nogh 
sgodei  al  gesegt  heeft  dat,  soolangh  hij  in  dienst 
sonde  wesen,  men  wel  staet  konde  raaken  dat  het 
hof  soude  blijven  in  de  goede  partij,  maer,  soo  men 
hem  sgn  dienst  sagh  quiteren,  dat  het  dan  ligt  soo 
niet  soude  sijn.  D'H'  van  Stocken  blgft  evenwel  noch 
seer  |Hroneren  van  hare  goede  intentie,  maer  kan  niet 
desirteren  dat  men  haer  soude  moeten  helpen  de 
fort  en  te  doen  demolieren,  'tgeen  niet  wesen  kan; 
ondertuflsen  vemieuwen  hare  alliantie  met  Wolfenbuttel 
eo  aodere,  die  van  de  Franse  partij  sijn. 

De  gedeputeerden  van  de  Holland^che  collégien .... 
hebben  met  den  anderen  oock  gesproken  om,  in  cas 
▼an  noot,  een  esquadre  in  xee  te  konnen  senden  . . . ., 
want  sonder  dat  kan  ick  niet  wel  sien  dat  men  de 
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koningh  van  Denemarken  8al  diverteeren  oif,  eenige 
bostiliteiteo  gepleegt  sgnde,  het  werck  buyten  oorlogh 
koDoen  houdeo. 

D*EI'  Tan  Obdam  *)  heeft  aen  H.  H.  M.  een  project 
tracUet  van  renovatie  van  d'alliantien,  door  de  Bran* 
denburgse  miniatera  hem  ter  band  gestelt  vôôr  desen, 
overgesonden,  waerin  onder  anderen  een  secreet 
articul,  dat  men  omirent  de  succeasie  van  Spagne 
niet  soude  mogen  handelen  ala  met  haer  concert  en 
communicatie.  In  dat  project  is  ailes  gestelt  'tgene 
de  H°  Smettauw  en  andere,  hier  te  lande  geweest 
ggnde,  hebben  gemeent  tôt  haer  advantage  te  konnen 
dienen.  Ick  hebbe  aen  d'H*^  van  Obdam  geschreven 
dat,  na  mijn  oordeel,  d'ingredienten  van  die  alliantie 
behoorden  wat  te  werden  gerepareert;  dat  'tgene 
ODse  vorige  alliantie  soude  mogen  raken ,  soude  konnen 
en  behooren  te  werden  gerenoveert,  maer  'tgene  een 
nauwer  engagement  ende  spécial  de  ruste  van  Europa 
soude  mogen  raken,  dat  ick  daerover  aen  U.  M.  soude 
schrgven,  ende  in  bedencken  geven  off  die  niet  beeter 
t^elgck  met  U.  M.  soude  konnen  werden  gehandelt. 
Soo  U.  M.  aulx  soude  agréeeren,  soude  men  daerdoor 
de  régie  occasie  krggen  om  aen  de  churfurst  kennisse 
van  de  groote  sake  te  geven,  en  deselve  dan  trachten 
te  doen  komen  in  de  guarantie. 

D'H^  Schonenbei^h  schrijft,  dat  de  grave  van 
Harach  aldaer  tôt  een  accommodement  met  U.  M. 
hadde  voorgesielt  dat  te  wederzijde  nieuwe  ministers 
sonde  werde  gesonden,  waeronder  dan  ontwijfTelgck 
gecomprehendeert  soude  wesen  dat  Schonenbergh  soude 
moeten  vertrecken,  sooals  d'H"  Hop  schrijft  dat  de 
Spaensen  hadden  voorgeslaegen.  Ick  kan  niet  wel  sien 
dat  de  keyserse  dit  werck  te  regt  behartigen,  want 
wat  satiafactie  sal  U.  M.  hebben  in  dese  verandering 

')  Voyei  les  annotations  vol.  II. 
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van  roinistwB?  Ende  soo  daerbij  komt,  dat  Schonen- 
bergh  mede  *t  rijck  soude  moeten  ruyineo,  soude  daer 
Doch  een  tweede  lesie  bgkomeo. . . . 

Ick  bltjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  2  Febr.  1700.  ▲.  hxinsius. 

L.KTTRE  DCCXJLKIII. 

Omittamms  III  à  Bematua.  Le  roi  8'mpatieHte  du  numque  de 


KensingtoD,  den     -  „  ,  '     1700. 

Ick  heb  UEd.  met  de  voorlede  post  niet  gescreveu 
bjj  gebreck  aen  materie,  ende  tegenwoordigh  heb  ick 
oock  geen  ander  aïs  dat  wg  nu  vier  posten  uyt  Hol- 
landt  manqueren  ....  soodat  ick  begin  seer  impatientigh 
te  werden  om  van  UEd.  brieven  te  ontfangen. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


L.ETTRK  BCCXJKXIT. 

Hemnuê  à  QuUkmme  III.  Mimn  mnjet». 

Sirel 

Tzedert  mijne  leste  sgn  nogh  geen  Engelse  brieven 
aengekomen —  D'H'  Hop  adviseert  mij  dat  den  Spaen* 
seo  ambassadeur  bij  een  memorie  aen  de  keyser  hadde 
gecommuniceert,  dat  de  koningh,  sgn  meester,  wel 
genegen  was  met  U.  M.  te  acoommoderen  de  differenten 
OTer  wedeniita  ministers  ont^taen;  dat  deaelve 
desavoueerde  de  conduites,  bij  d'IT  Canalos  in  Enge* 
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Uni  gehouden  '),  en  vervolgeiui  geresoWeert  was  OA 
Spagne  te  herroepeo,  maer  dat  sgn  meester  preten- 
deerde  oock  van  gelgken  door  Schonenbergh  beledigt 
te  weaen,  en  vertroude  dat  U.  M.  dat  roede  soude 
desavoueren  en  hem  rappeleren,  en  dat,  sonder  dat, 
de  coningh  van  Spatcne  tôt  geen  accommodement  soude 
veretaen;  dat,  ingevalle  U.  M.  daertoe  soude  goet* 
vinden  te  resolveren,  de  keyser  sigh  bij  vervoigh 
soude  laten  emploieren  om  Spagne  te  beweegen  dat 
Schonenbergh  aldaer  weêr  daerna  soude  mogen  komen 
om,  als  faciendarius  en  sonder  eenigh  character, 
d'intresten  van  U.  M.  en  van  den  staet  waerte  nemen, 
van  ail  'twelck  oock  kennisse  soude  werden  gegeven 
aen  den  grave  van  Âwersbergh.  Gisteren  heeft  bij  mg 
geweest  d'H'  grave  Goes,  die  mg  genoegsaem  'tselve 
'tgene  hiervoren  is  heeft  gesegt,  en  mij  de  voorsz. 
memorie  voorgelesen.  Ick  hebbe  hem  geantwoort,  dat 
ick  niet  konde  begrijpen  hoe  het  mogelijck  was  dat 
men  in  Spagne  tôt  die  extravagante  gedagten  quam; 
dat,  inplaets  men  aen  U.  M.  tweemael  satisfactie 
schuldigh  was,  eens  over  de  sake  van  Schonenbergh 
en  anders  om  die  van  Canales,  men  nu  een  voorslagh 
deede  om  noch  een  nader  grief  op  U.  M^.  minister  te 
leggen  en  deselve  buyten  Spagne  te  doen  vertrecken, 
ende  sulx  affront  op  affront  te  hoopen. 

Ten  tweede,  dat  [terwrjl]  raen  immers  op  Schonen- 
bergh vôôr  dees  genoegsaem  d'accord  is  geweest,  en 
alleen  één  dispuyt  is  overigh  geweest:  off  hij  off  een 
ander  eerst  soude  werden  gereadmitteert,  men  nu  susti- 
neerde  dat  hg  niet  moste  werden  gereadmitteert,  maer 
't  land  ruymen.  Verders  dat  het  mij  oock  onbegrijpelijck 
voorquam,  dat  de  keyser  door  de  grave  van  Harrach 
aen  het  Spaense  hof  een  propositie  hadde  laten  doen 
om  alleen  simpelgck  van  wederzgts  nieuwe  ministers  te 

•)  Voyex  vol.  II ,  p.  480. 
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senden,  dat  mede  was  buyten  aile  satisfactie,  en  dat 
bovendien  van  Schonenbergh  oiet  gemelt  wierd.  Op 
het  eerste  repliceerde  weynigh,  en  op  't  laeste  ant- 
woorde  hg  dat  hij  van  gevoelen  was,  dat  het  sigh 
selyen  verstont  dat  Schonenbergh  volgens  haer  pro* 
positie  soude  behoren  te  werden  gereadmitteert  op 
de  voet  vô6r  desen  yoorgeslaegen ,  maer  dat  bekende, 
dat  sulx  uyt  de  voorslag  van  de  grave  van  Haragh 
niet  te  balen  was ....  Hrj  sloegh  uyt  sigh  selven  voor, 
dat  men  Schonenbergh  soude  readmitteren  en  dan 
rappelleren,  en  met  het  ord(inari)s  présent  vereeren, 
en  verders  wederzijts  nieuwe  ministers  geadmitteert 
werden.  Ick  seyde  daerop,  dat  ick,  door  d'eiperientie 
geleert  hebbende  dat  al  de  propositiën,  die  wij  tôt  noch 
toe  hadden  gedaen  oft  die  wij  uyt  de  voorslaegen  van 
de  keyser  hadden  geformeert,  waeren  verworpen,  dat 
ick  vervolgens  van  absolute  gedagten  was,  dat  wg 
van  dese  zijde  geen  voorslaegen  meer  behoorden  te 
doen  nochte  die  van  de  keyser  aennemen,  tensrj  wij 
te  voren  wisten  dat  het  Spaense  hof  die  soude 
agreeren;  dat  bovendien  dese  sake  te  grooten  deele 
Uwe  Maj^  alleen  was  rakende,  en  dat  ick  vervolgens 
niet  geem  mg  daerin  seer  diep  soude  steecken. . . .  Ick 
oordeele  evenwel  dat,  is  't  doenlijck,  een  eynde  van 
dit  wercà  behoorde  te  werden  gemaeckt  op  d'een  ofte 
Aoder  wgee,  want  wg  mettertijt  nodigh  sullen  hebben  te 
spreeken  met  die  croon.  Ingevalle  Spagne  soude  willen 
Schonenbergh  herstellen  volgens  de  vô6r  dees  gedane 
vooralagh,  en  [hij]  daema  soude  blijven  waernemcn 
d'affairée  van  U.  M.  in  't  particulier  en  d'admiraliteit 
alhier,  sooals  v6ér  't  afsterven  van  Batier  *)  heeft 
gedaen,  en  dat  men  verden  te  wederzgde  soodanige 

ministère  soude  senden  ab  men  soude  willen ,  waer- 

mede  de  Toorgaende  questie,  wie  eerst  soude  werden 
')  L'envoyé  à  Madrid. 
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geraadmitleert,  soude  te  nietsjjn,  dewgl,  Schonenbergh 
geroadmitteert  werdeode,  geen  ander  te  readmitteren 
soude  wesen.  Ick  soude  meenen  dat  m  en  daermede 
te  wedengde  stgb  soude  konneo  contenteren ,  ten  waere 
meo  in  Eogland  daeromtreot  yerderspeculatiën  hadde, 
maer  ick  bl^ve  nochal  inhaereren  de  vGorgaende 
difficulteit ,  dat  wg  op  't  hazard  geen  propositie  konnen 
doen  ooch  aennemen,  maer,  als  de  keyser  die  soc- 
daoich  wilde  dirigeren  uyt  sgn  eyge  selve,  dat  men 
sigh  daermede  soude  vergeooegen. 

Omtrent  de  groote  sake  is  mij  niets  voorgekomeD  ; 
alleen  moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven,  ingevalle 
men  tôt  sluyten  soude  mogen  komen,  dat  men  Vranck- 
rgck  afvergt  de  restitutie  van  Brissack,  want  hoe  sullen 
wg  de  keyser  persuaderen  tôt  het  aengaen  van  een 
nieuwe  conventie  met  Vranckrijck,  soc  die  croon 
diegene,  die  soo  onlangs  gemaeckt  sijn,  niet  onder- 
hout?....  Wegens  het  Holsteinse  werck  is  geen  ver- 
anderingh  voorgevallen,  het  slappe  weeder  belettende 
het  demolieren  van  de  forten .... 

....  Het  laet  sigh,  soo  aen  de  kant  van  Denemarken 
aïs  Sweeden,  hoe  langer  hoe  meer  tôt  oorlogh  uytsien. 
Pleasen  heeft  nu  absoluyt  gequiteert,  dat  een  teecken 
is  dat  de  quade  parti)  aen  dat  hof  triompheert.  D'H^ 
Stocken  seyde  rog  gisteren,  dat  seeckerlijck  te  gemoet 
sagh,  dewijl  U.  M.  en  de  staet  het  demolieren  van 
de  forten  niet  wilden  toestaen,  dat  sg  haer  in  de 
Franse  handen  soude  werpen,  'tgeen  al  langh  hebben 
getragt  te  doen ....  De  collégien  ter  Adm*^  van  Holl^, 
Zeel.  ende  Friesl.  sgn  nogh  hier 

Ick  bigve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  di^naer, 

Uage,  ô  Febr.  1700.  a.  heinsius. 
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LKTTRK  DCCXXXF. 

HtimtJMi  A  QuiUautne  IIL  La  négociation  avec  la  couronne  de 
8tM9.  L'affaire  de  Holslein. 

Sire! 

Huyden  sijn  aengekomen  drie  Engelse  pacquettco, 
waeinede  ontfangen  hebbe  Uw  Maj^  hoogstgeagte 
brieven  Tan  den  29®°  January  en  den  5®"  deser.  In 
d'eerste  hebbe  ick  gesien,  dat  Uwe  Maj'  hadde 
geapprobeert  het  overgesonde  proiect-tractaet  met 
Sueden,  Uwe  Maj*^  hoope  ick,  dewijl  een  pacquet- 
boot  uytgelopen  is,  suit  nu  ontfangen  hebben  de 
Latgnse  exemplaeren,  aile  in  't  net  geschreven  en 
hier  geteeckent,  om  van  gelijken  brj  d'heer  Williamson 
aldaer  geteekent  te  worden. 

In  het  stellen  in  het  Latijn  hebbe  ick  met  d'heer 
Lilieroth  soo  veel  moeyte  niet  gehad  als  ick  wel 
gedaght  hadde  ende  v6ôr  desen  oock  effective  hadde 
gehad;  wat  aenlangt  hetgene  v6ôr  desen  gedesireert 
heeft,  dat  bij  wegen  van  protocol  soude  werden 
geooteert,  daeromtrent  hebbe  ick  hem  gesegt,  dat 
ick  Uwe  Maj*^  nochte  den  Staet  niet  qualijck  vont 
gedisponeert  outrent  de  materie,  maer  dat  het  prin- 
eipael  aenquam  op  de  méthode;  dat  wij  eens  waeren, 
dat  het  in  het  tractaet  selfs  niet  wel  soude  passen 
dat  wg  daerin  reguleerden  'tgene  het  werck  van  de 
médiateurs  en  guarandeurs  eygentljjck  soude  wesen; 
dat  bg  wegen  van  protocol  het  oock  niet  wel  soude 
konnen  werden  gedaen  brj  den  Staet,  want  dat  sg 
hetfielve  oock  soude  willen  senden  aen  haer  Provin- 
tien,  om  aldaer  geapprobeert  te  werden;  dat  het 
oock  niet  wel  soude  wesen,  dat  Uwe  Maj'  dat  alleen 
deed;  dat  ick  daerom  niet  beeter  meende  te  sgn, 
dewgl  daer  die  goede  dispositie  waa,  [dan]  dat  wg  met 
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ont  bejdeD  van  tqt  tôt  tgt  oyerlegden  en  coneer- 
ftMrdeo  wat  tôt  bereycking  van  oos  gemeen  oog- 
merck  aoude  dieaen;  dat  ick  dan  op  die  wgae  aen 
Uwe  Maj*  soude  koonen  schrgven  en  bg  haer  Ho.  Mo. 
660  reaol.  trachten  te  procnreren;  dat  wg  daerdoor 
niet  alleen  het  voUe  effect  van  ons  concert  souden 
erlangen,  maer  oock  eviteren  die  opepraeck  dat  wg 
de  sake  aldaer  bg  een  conventie  souden  hebben 
geragnleert.  Hg  heeft  dat  niet  wel  absolute  geagreeert, 
maer  weinigh  tegengeaproken  ;  oock  soude  ick  hem 
nu  genoegsaem  konnen  aentoonen  dat  d'heer  Cranen- 
burgh  bijna  soo  ampel  is  gelast  als  sgn  voorstel  is 
geweest,  gelgck  uyt  het  schrijven  van  Hamburgh 
niet  anders  kan  hooren  oft  d'heer  Cresset  is  van 
gelgken  gelast,  ende  'tgeen  daeraen  ontbreeckt  kan 
men  haest  met  een  resolutie  suppleren,  want  de  sake 
is  na  mgn  oordeel  redeljjck  die  Sweden  desireert, 
als  men  het  maer  op  een  behoorlijcke  wijse  doet  en 
uyt  kragte  van  een  voile  vrijheid,  dewijl  men  dan  in 
fltaei  is  'tselve  met  de  médiateurs  en  guarandeurs 
t6gelgck  te  doen,  maer  soo  men  sigh  t'enemael  en 
precys  verbindt,  kan  men  daer  niet  by  noch  oft 
doen,  dat  niet  wel  redelgck  is,  dewijl  de  verandering 
▼an  voorvallen  aile  daegen  veranderingh  van  reso- 
lutie vereyst 

Ick   sal   afwagten    wat    mij    desaengaende   nader 
▼an  hem  sal  voorkomen,  en  mg  sooveel  doenlgck  nade 

voorss.  gronden  gedragen D'H""  Lilieroth heeft 

mg   bekent  gemaeckt dat  men. . .  het  tractaet 

soude  ratificeren;  dat  d'intentie  van  de  koning,  sijn 
meester,  waa  om  sigh  t'enemael  en  volkomen  met 
U.  M.  en  den  staet  te  stellen,  en  overbodigh  was, 
in  cas  van  noot,  deselve  niet  alleen  met  de  beloofde 
'ore6e,  maer  met  al  sgn  magt,  brj  te  springen,  mij 
▼ersoekende   dat   ik   hetselve   specialgck    aen    U.  M. 
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wilde  schrijven.  De  koning  van  Denemarken  bltjft 
noch  persistereD  op  de  praeallable  demolitie  van  de 
forten,  'tgeen  het  sagt  weèr  belet,  dewijl  het  niet 
sonder  vorst  kao  geschieden.  Ick  beken,  soo  deselve, 
ODmengesien  aile  de  gedane  exhortât ien  en  presen- 
tatifio  om  in  de  negotiatie  yder  sgn  regt  te  doen 
hebbeo,  hostiliteiten  pleegt,  dat  het  buyten  de  natuyr 
▼an  de  sake  self»  niet  souffrabel  is  voor  soo  veel 
hooge  roagien,  en  dat  het  voor  he*  toekomende  een 
seer  quaet  exempel  soude  leggen  en  het  credyt 
benemen  aen  aile,  die  sigh  met  eenighe  mediatie  ofte 
mccommodement  soude  willen  behelpen. 

Men  geeft  aen  *t  hof  van  Denemarken  voor,  dat, 
dew^l  de  dogter  van  Brandenburg  trout  met  d'erf- 
prins  van  Hessen-Cassel  '),  de  churfurst  van  andere 
sentimenten  soude  wesen  geworden  omtrent  het  werck 
▼an  Denemarken,  ende  nu  de  doortogte  van  de 
Saxise  troupes  soude  toestaen.  Ick  kan  niet  bemerken 
dat  Vranckrijck  sigh  sterck  met  het  werck  bemoeyt, 
eo  gelove  niet  dat  deselve  den  oorlogh  desireert. 

De  grave  van  Guiscar')  heeft  de  koningh  van 
Sweeden  in  een  particulière  audientie  verseeckert,  dat 
sigh  omtrent  de  Holsteinse  differenten  met  Denemarken , 
bg  tractaet  ofte  anders,  niet  soude  engageren.  Oock 
se  ick  uyt  de  découvertes  wel,  dat  mons''  Chamilly 
oegotieert  over  een  tractaet  van  commercie,  waerbij 
Denemarken  pretendeert  de  commercie  van  desen  staet 
▼eel  afbreeck  te  suUen  doen,  maer  ick  kan  niet  sien 
dat  Vranckrijck  sigh  volkomen  in  *t  Holsteinse  werck 

')  Le  princ«  Frédéric  de  H.  C.  épooM  le  11  Avril  1700 
la  fille  de  l'électeur;  plus  tard  il  épousa  en  secondas  nooes 
la  princesse  Ulrique  de  Suède,  qui  devint  reine  après  la 
mort  de  Charles  XII. 

')  M.  de  Guiscard,  l'ambassadeur  du  roi  de  PraoM  en 
Snède. 
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wil  lakm.  Icfc  BMrii  oocà,  «kt  ^j  bet  niel  eens  ^|b 
Mt  Wulgiiliirtiiil,  dM  BMt  gcMM  ds  SaoM  lraap« 
ifl  ^p  kad  uomàfè  logaraa,  toodat  icfc  hoope  dat  't  een 

«■  't  aadflr  Deaenurfceo  aal  doeo  nmiriiw Ontrent 

de  in>oto  Mk«  M  ml  nieli  TuoigafcoBn;  de  maninB 
De  PoQtoeq  *)  komt  ajeeMmiatweiitjegMMgewooBte, 
'tgean  Meckeriylr  ikiidiac»  geachiet.  Id  Vnuickrgcfc 
Mgt  meo,  dat  neo  eeo  hnywlgefc  wilde  makeo  taBaa 
dMi  kftito^  raa  Anioa  ende  d'oadste  otefaeiiogiiine, 
■Mer    icfc    bebbe  deenrao   geeo   aeecfcerfaeit  konneo 


Men  begint  hier  meer  en  meer  gedagte  te  krggen 
on  deo  uytroer  ▼ao  graenen  eenigemuite  open  te  stellen , 
eo  meo  heeift  bereite  tôt  een  preuve  onder  eenige 
preeceutien  bet  etooeken  van  corenbrandewijn  toege- 
ftaen  tôt  Jany  naectkomeDde.  De  n^otiatie  voor  de 
charfarst  van  Beyeren  ia  ejmtlijck  voorlede  Saturdagh 
acbt  daegeo  bg  Holl^  op  inscbrgvena  na  veel  mœyte 
toegeiUeii,  en  de  tgt  nu  verstrecken  sijnde  \b  niet 
ingeeehreven  ;  hier  nevens  gaet  een  brief  van  deeelve. 

lek  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  M^jesteits 
onderdanigste  geirouwe  dienaer, 

Hage,  9  Febr.  1700.  a.  hkhstos. 

L.ETT»»:  •€CXXX¥I. 

Ch»ata»me    JJI  à    Hekuiua.    Approbation   des  propotUitmg  dK 

Ick  heb  huyde  tegelgck  ontfangen  UEd.  brieven 
van  den  28,  26,  29,  Jan.  en  den  2  Febr.  Wegens  het 

')  Probablement  nn  aecrétaire  d'ambassade;  peut^tre 
l'offider,  dont  Dangeau  parle  dans  son  journal. 
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via  ém  groote  negotiatie  aal  icfc  a 
deo  srmre  ran  Pordâsd  UEd. 

Met  de  ■•«!«  p(Mt  mI  UEd.  werden 
«I  liumiMij  CBMWfeat  de  tnctates  aei 

wert  gegsTSB  een  bel  keywMOi  door  wb  Becr  Hop, 
de  ged^^,  die  CEd.  heell  nitiMt  bet  tncteet 

m      n«  ■■■1^1^—  ^kA«M      mL     j._||.L 

dit  eeer  goeft  i9b,  ende  drt  bitgwMe  UEd.  aoi  des 

ran  Opdam  heeft  geecreTen,  die  leecfc  ia  httt 

Dit  ÎB  ml  hetgecae  ick  weet  det 

UBd.  keb  te  raeoibeeraB,  eade  kSgwe 


CE4. 


•ccxxxm. 

liiL  .^m  d* 


aie! 
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ten  rnionte  soo  verre,  dat  men  meent  dat  Vranckrijck 
tuure  gedagteo  noch  eenichsints  toi  de  conservât  ie  van 
haer  respect  eoade  laten  gaeo,  en  daerbg  schgnt  te 
keonen  geveo,  dat  die  forten  eenichsinte  qualrjck 
gebouwt  190. 

Gemelte  van  Stocken  seyde  ing  weér  iets  van  't  genigt 
▼an  een  tractaet  met  Swede,  dat  wg  waeren  aengaende. 
Ick  hebbe  hem  verseeckert,  dat  men  in  Denemarken 
wel  gerust  mochte  sijn  dat,  wat  men  deed,  men  nieta 
als  na  de  gerechticheyt  soude  doen,  en  vervolgens 
niet  directelgck  jegens  Denemarken  ;  dat  hg  wel  konde 
sien,  dat  d'eenichste  obetacul,  waarom  wij  met  haer 
niet  slooten,  daerin  bestont:  dat  wij  oordeelden,  dat 
haer  pretentie  niet  regtmatigh  was;  dat  wij,  sonder 
dat,   ligt  den  anderen  al  souden  hebben  verstaen .... 

Hg  seyde,  dat  een  concept  na  sijn  hof  had  over* 
gesonden  en  wij  daervan,  soo  ras  antwoort  soude 
krggen,  communicatie  soude  geven,  'tgeen  ick  nu  sal 
moeten  afwagten. 

Huyden   hebben   wij  de  collégien  ter  ÂdmP  gedi- 

mitteert 

Deeen  dusver  geschreven  sijnde,  ontfange  ick  Uwe 
Maj*"  hoogstgeagte  missive  van  den  10"  deser,  verblijt 
sgnde,  dat  aile  mgne  depesches,  soo  outrent  de  groote 
sake  als  de  tractaten  met  Sweden,  wel  overgekomen 
sgn.  Ick  sal  met  verlangen  tegemoet  sien  hoe  't  werck 
met  de  grave  van  Tallard  sal  werden  ingeschickt, 
alhoewel  ick  niet  kan  voorsien,  dat  daer  eenige 
essentiele  difficulteit  kan  overblgven;  ick  kan  mg 
qualijck  verbeelden,  dat  de  hartogh  van  Lotteringen , 
in  Vranckrgck  geweest  sijnde,  niet  directelijck  ofte 
indirectelijck  van  ter  zijde  soude  wesen  gesondeert 
ofte  gesproken  over  de  bewuste  verwisselinge,  want 
men  behoufde  desaengaende  met  hem  geen  secreet  te 
maken,  dewgl  de  keyser  van  ailes  kennis  heeft.  Ick 
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aal  nu  yolgens  Uwe  liaj^  ordres  besorgen,  dat  door 
d'heer  Hop  aen  de  keyser  van  de  tractaten  met 
Saeden  kennis  gegeven  worde,  ende  over  de  méthode 
met  d'heer  Lilieroth  concerteren  en  sien  off  men  de 
keyser  mede  daerin  mochte  krijgen. 

De  Noordse  brieven  soo  aenkomende,  vinde  ick 
daerin,  dat  d'H^  Qoes^)  aen  de  koningh  van  Dene* 
marken  bij  memorie  hadde  bekent  gemaeckt  de  resolutie 
van  H.  H.  M.,  om  Sgn  Maj^  te  dehortereu  van  aile 
hoetiliteiten ,  off  dat  men  genootsaeckt  soude  wesen 
de  guarantie  te  presteren.  De  koningh  had  hem  heel 
vriendelijck  bejegent,  en  gesegt  dat  hem  sgn  antwoort 
sonde  laten  toekomen.  De  ministers  toonden  haer  seer 
g^urpreneert ,  maer  de  groot-cancelier  hadde  gesegt: 
„Soo  men  de  koning  te  sterck  presseert,  soo  vrees 
^ick  dat  hg  met  den  deegen  in  de  vuyst  sa!  willen 
.▼erlooren  gaen;"  vervolgende  wgders:  „De  koningh 
^ejTBt  van  den  staet  niet,  waerom  laet  men  hem  niet 
,b^aeo?  Waerom  doet  men  niet  ab  Vranckrgck,  die 
,hout  sigh  stil?" 

Goes  schrijft  mg  wgders,  dat  men  daer  met  Wolfen- 
buttel  handelt,  dat  overeenkomt  met  de  découvertes, 
die  sooeven  mede  ontfange. 

Ick  verblgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.    HKIKSIUS. 

Hage,  12  Febr.  1700. 
')  Voyes  vol.  I,  p.  106. 
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OuiUituwu  III  à  B0àuim.  Qmcliuion  dn  dmx  troUd». 


Kensington,  2/12  Febr.  1700. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfaDgen  UEd.  brief 
▼an  den  5  Febr.  en  huyde  die  van  den  9.  Den  grave 
▼ao  Portland  sal  UEd.  met  dese  post  informeeren , 
dat  hij  ailes  gisteren  met  den  grave  van  Tallard  heeft 
geadjusteert,  ende  dat  dienvolgende  bel  tractaet  in 
weynigh  daghen  alhier  sal  werden  geteyckent.  Den 
secretaris  Vernon  sal  UE}d.  oock  toesenden  het  ge* 
teyckent  tractaet  met  Sueden ,  soodat  die  twee  saecken 
toi  een  eynde  sijn  gebraght.  Ick  aprobeere  seer  het* 
geene  UEd.  met  Lelienroth  heeft  gesproocken  wegens 
het  dirigeeren  van  het  werck  van  Holsteyn,  welcker 
negotiatie  bequamer  op  die  voet  kan  werden  gedirigeert 
aïs  of  men  daerontrent  een  conventic  maeckte,  en 
daer  en  kan  geen  difôcultijt  sijn  om  conform  hetselve 
ordres  te  sendec  aen  onse  mioisters  tôt  Hamburg. 

Den  voorslagh,  daer  UEkl.  mentie  van  maeckt, 
tôt  een  accomodement  tusschen  Spagne  en  mij  wegens 
readmiasie  van  wederseyts  ministers ,  is  belaghelgck , 
mide  men  moet  mg  wel  voor  onnosel  aensien  aen  het 
keyeerse  hof  om  in  sulcken  vooi-slagh  in  te  geven. 
De  questie  met  Schonenberg  heeft  geen  relatie  tôt 
het  laeste  werck  met  Canales,  ende  dat  moet  apart 
ingeschickt  werden.  Ick  hadt  gehoopt,  dat  de  ceurvorst 
van  Beyeren  yets  goets  in  dat  werck  had  kunnen 
doen,  maer  bg  den  brief,  die  UEd.  mg  heeft  toege- 
sooden,  aie  ick,  dat  men  aen  hem  heeft  gescreven 
uyt  Spagne,  dat  men  dat  geheele  werck  aen  den 
keyser    hadt    gedefereert,    soodat   ick    weynigh   ver- 
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waghting   heb    van   die   mediatie,  indien   geen   ander 
temperamenten  worden  voorgeslagen. 
Ick  blyve  ooveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


I.KTTKK    DCrXXXIX. 

Heinsiu»  d   Guillaume   III.   Nouvelles   itislances  df.  la  part  du 
Danemarc. 

Sirel 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogsl- 
geagte  missive  van  den  12°  deser,  ende  hebbe  van 
de  grave  van  Portland  bekomen  de  veranderingen, 
die  met  de  grave  Tallard  heeft  geadjusteert,  aen 
dewelcke  ick  daerop  met  dese  post  antwoorde. 

Ick  hebbe  oock  van  d'heer  secretaris  Vernon 
ontfangen  vier  geteeckende  tractaten  met  Suéde  en 
die  aile  wel  bevonden,  en  twee  van  deselve  overge- 
dragen  aen  d'heer  Lilieroth,  die  daervan  kennisse  heeft 
gegeven  aen  sijn  hof ,  om  de  ratifieatie  te  bevorderen. . . . 

Ick  hebbe  daervan  oock  huyden  kennisse  gegeven 
aen  d'heer  Hop,  om  sigh  daervan  te  bedienen  aen 
't  hof  aldaer ....  Gisteren  is  b|j  mg  geweest  d'H^  Van 
Stocken,  en  heeft  mij  getoont  een  brief  van  de  koningh 
vao  Denemarken,  wacrby  de8elve  toonde  seer  mis- 
Doegt  te  weesen  over  d'insinuatie  van  H.  H.  M.,  dat 
de  koningh  sullcn  houden  moeten  voor  aggresseur, 
ingevalle  de  forten  feytelijck  aentaat  en  demolieert, 
tonende  evenwel  genegeu  te  weseo  met  U.  M.  ende 
H.  H.  M.  een  naauwe  alliantie  aen  te  gaen,  hem, 
H'  Van  Stocken,  gelaatende  ccrst  te  sonderen  off  het 
hier    emst    soude   weaen,   ende   off  men   hem   onse 

IV.  • 
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Tniotachap  t'eoemael  wilde  toeseggen.  Ick  vraegde 
waerin  dat  bestoot?  Hg  antwoorde:  „Iii  het  doeo 
demoliereo  van  de  forieo,  ofte  het  toestaen  dat  de 
koDÎDgh  die  demoliert".  Ick  was  genootsaeckt  hem 
te  seggen,  dat  suU  genoegsaem  soude  wesen  eeo 
offensive  alliantie;  dat  wij  guarandeure  waeren  vao 
het  tractaet  van  Âltena,  ende,  sôô  doende,  tegens 
onse  obligatie  doen  souden;  dat  wg  den  oorlogh  op 
ons  hais  souden  halen,  enz.  Hij  begeerde,  dat  men 
dat  maer  mondeling  soude  beloven.  Ick  repliceerde: 
dat  [wat]  men  niet  schriftelijck  doen  konde,  men  oock 
niet  mondelingh  doen  moste;  waerop  dan  seyde:  dat 
een  concept*tractaet  hadde,  maer  dat  het  mg  niet 
mochte  overleveren  als  ick  hem  die  declaratie  niet 
doen  konde,  maer  dat  het  mij  evenwel  soude  voor* 
lesen,  dat  dan  bestont  in  de  volgende  articulen: 

Art.  1.  Confirmatie  van  de  voorgaende  alliantiën 
ende  belofte  van  te  betalen  op  de  ratificatie  deser  ail 
'tgeen  Uwe  Maj^  en  de  staet  uyt  kragte  van  de  trac* 
taten  van  de  jaren  1690  en  1696  aen  Denemarken 
schuldigh  sgn,  sonder  eenigh  verder  delay,  onder  wat 
pretext  het  soude  mogen  wenen. 

Art.  2.  Dat  Uwe  Maj^  oock  op  de  ratificatie  soude 
betalen  'tgeen  deselve  schuldigh  is  over  en  ter  sake 
van  de  Deense  troupes. 

Art.  3.  Dat  de  staet  de  pretentiên  van  Dene- 
marken van  1666  en  1674  sal  compenseren  met  'tgeen 
Denemarken  aen  HoUant  en  de  stad  Amsterdam 
schuldigh  18. 

Art.  4.  Denemarken  sal  guaranderen  de  tractaten 
tuflsea  Engelandt,  Vranckrgck  en  de  staet  tôt  Rgswgck 
aeng^aen .... 

Art.  6.  Soo  men  begeert  een  armée  bijpraecautie, 
sal  Denemarken  16000  man  leveren  op  de  voet  van 
't  tractaet  van  1674. 


—  86  —  ("00.  FéTrier. 

Art.  6.  Het  casus  foederis  sal  exteren  soo  ras 
ynumt  activelijck  sal  wesen  geattaqueert. 

Art.  7.  Aile  \n  oorlogh  sijnde  sal  men  geen  corn- 
raerrie  mogen  drijven  met  de  vijanden,  nochte  sigh 
bedieneo  van  hare  haveneD. 

Art.  8.  Geen  vrede  te  maken  aU  met  gemeen 
consent. 

Art.  9.  Sal  duyren  de  tijt  van  .... 

Art.  10.  Men  sal  met  de  keyser  handelen  om  in 
dit  accord  te  komen. 

Art.  séparé.  Deneraarken  sal  het  tractaet  van 
Rijswijck  van  de  keyser  niet  guaranderen,  tensij  betaelt 
werde  van  het  millioen  Rrjckxd''  ofte  bekomen  heeft 
de  toi  op  d'Elve. 

Art.  2.  Engelandt  en  de  staet  sullen  aile  kragtige 
officien  aenwenden  ten  eynde  Spagne  aen  Denemarken 
haer  schult  betaele,  en,  sulx  geen  effect  hebbende, 
sigh  niet  opposeren  jegens  de  repraesalien ,  die  Dene- 
marken soude  willen  verleenen,  maer  deselve  eerder 
dfterin  assisteren. 

Dit  komt  hrjna  overeen  met  hetgeen  ick  vôôr 
desen  U.  M.  hebbe  geadviseert,  maer  doe  was  het 
Doch  niet  bij  de  koningh  goetgekeurt.  D'eerste  groote 
swaricheyt,  ende  die  insurmontabel  is,  bestaet  in  't  werk 
▼an  Holstein ,  waerom  haer  ailes  te  doen  is.  —  De  t weede , 
dat  op  de  ratificatie  hare  schulden  willen  hebben  be- 
taelt. —  De  derde,  dat  hare  pretentie  met  die  van 
de  staet  en  Amsterdam  willen  compenseren,  dat  soo 
niet  wel  doenlgck  is.  —  De  vierde,  dat  men  de  keyser 
niet  sa]  krggen  tôt  het  betalen  van  't  millioen,  nochte 
tôt  de  péage.  —  De  laeste,  dat  men  niet  kan  aensien 
dat  Spagne  met  repraesalien  werde  aengetaat. 

Het  voordeel,  dat  hier  gegeven  soude  werden, 
is  suo  heel  groot  niet,  want  vooreerst  soude  men 
niet  hebben  de  guarantie  vao  de  Hgswycxae  tractât  en 
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▼an  de  keyter  en  Spagne,  dat  yoor  odb  het  princi* 
paeUie  ia,  waot  de  guarantie  van  onse  eyge  tractaten 
ia  nieto,  aùô  omdat  wg  niet  ligt  immédiate  sulleo 
werden  geattacqueert,  als  omdat  wg  in  dat  gevalle 
alrede  hebben  een  défensive  alliantie,  bebalven  dat 
het  hof  van  Denemarken  soo  veranderlgck  ib,  en  het 
ministerie  t'enemael  Frans  ia,  voornameDtlijck  nu 
d'H'  Pleasen  heeft  gequiteert.  Ick  soude  evenwel  van 
gevoelen  weesen  dat  men  die  negotiatie  aen  de  haut 
aoude  behooren  te  houden,  eersteljjck:  omdat  het 
soude  konnen  gebeuren  dat  Denemarken  d'attacque 
niet  deede,  vooral  soo  Vranckrijck  haer  niet  wil 
aesisteren,  sooals  soude  konnen  ge&chieden,  in  welck 
geval  dat  point  de  negotiatie  niet  soude  beletten;  —  ten 
tweeden,  omdat  men  ligt  met  concert  van  Vranckrijck 
haer  sa!  moeten  versoecken  in  het  groot  tractaet  in 
te  komen,  'twelck,  als  men  nogh  in  negotiatie  was, 
te  meer  faciliteit  soude  geven;  —  ende,  laestelijck,  als 
men  een  tempérament  in  die  sake  van  Holstein  konde 
uytvinden,  men  Denemarken  te  facylder  aen  de  haut 
aoude  konnen  houden.  De  heer  Stocken  heeft  mrj  ver- 
aogt  Uwe  Maj^  rapport  te  doen  van  'tgeene  mij  heeft 
gecommuniceert  ende  Uwe  Maj^  goetvinden  daerop 
ta  versoeken,  speciael  off  Uwe  Maj^  niet  soude  konnen 
goetvinden,  off  ten  minste  aensien,  dat  de  koningh, 
sgn  meeater,  de  forten  demolieerde. 

De  heer  Hop  heeft  mij  in  seer  ernstige  termen 
weer  versogt,  dat  ick  Uwe  Maj^  uyt  sgne  naeme  soude 
willen  bidden  om  goet  te  vinden,  dat  hij  soude  worden 

gerappelleert 

ende  verblgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteitfl 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  16  Febr.  1700.  a.  Hinaïus. 
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LETTRE   DCCXI.. 


OniOawHe    III   A    Heinêiua.    Nouveau   délai   de   la  conclusion 
d4(MU9«  du  traité  avec  la  France. 

Kensington,  den  6/16  Febr.  1700. 

Ick  hadt  gemeeot,  dat  vô6r  het  afgaen  van  dese 
poBt  het  tractaet  met  Tallard  soude  sijn  geteekent, 
maer  weesende  eenige  diffîculteyten  gemoveert  bij 
flommige  van  mijn  raet,  die  ick  het  in  aile  secretesse 
heb  gecommuniceert,  sal  het  tôt  aenstaende  post 
moeten  werden  gedefereert.  De  brieven  van  voorlede 
Vrijdagh  uyt  Hollandt  sijn  nog  niet  aengekomen,  soo- 
dat  ick  geen  verder  materie  heb  te  scrgve  als  dat  ick 
ODveranderlijck  blijve 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  RCCXLI. 

Propoa  du  comte  Qœa. 

Sirel 

Tzedert  nigoe  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven 
•engekomeD ....  Eïergisteren  is  mij  komen  sien  de 
grave  Goes,  mg  vraegende  off  ick  eenich  antwoort 
van  U.  M.  hadde  wegeos  de  differentcn  van  Schonen* 
bergh  en  andere  ministers?  Ick  antwoorde:  Ja,  dat 
U.  M.  de  gedane  voorslagh  geensints  agréeerde,  en 
gaf  hem  genoegsaem  de  selve  reden,  die  ick  hem 
▼ôôrdees  in  mgn  particulier  had  gegeven.  —  Hg  vraegde 
mg  verders:  ofT  U.  M.  dan  geen  ander  voorslagh  had 
Uteo  doen?  —  Ick  seyde:  neen.  —  Ende  off  ick  eelfs 
geen  voorslagh  doen  konde,  die  hg  dao  aen  agn  hof, 
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off  dat  TAo  Spagoe,  soude  senden,  dewgl  de  kejrser 
geerae  soode  sen  dat  een  af  komste  van  die  sake  wierde 
gemaeckt.  Ick  antwoorde  weêr,  dat  ick  alreede  soo  veel 
▼oonlaegen  hadde  gedaen,  die  bg  selfs  badde  geappro* 
beert,  dat  ick  daervan  moede  was,  ende  geen  meer  doen 
koode,  dewgl  ick  sagh  dat  al  wat  van  hier  quam  dàér 
voor  suspect  ▼oorquam  ....  Hg  seyde,  dat  de  grave  van 
Awersbergh  Uwe  Bfaj^  daerrao  oock  soude  spreeken; 
de  saeke  dient  evenwel  eens  afgedaen,  en  dewijl  Uwe 
Maj^  schrgft,  dat  de  churfurst  yan  Beyeren  daeriu 
oiet  doeo  kao,  en  dat  men  'tselve  aen  't  hof  van  de 
keyser  badde  gerenvoieert,  soo  sie  ick  bij  provisie 
geen  ander  middel  als  dat  de  keyser  Spagne  versoucke 
baer  miuister  te  Weenen  te  gelasten,  en  dat  wegens 
Uwe  Maj^  en  den  staet  'tselve  geschiede  aen  d*heer 
Hop,  en  dat  daerover  een  formele  negotiatie  aldaer 
aengesteit  werde,  want  dewgl  Spagne  aen  geen  voor- 
slaegen  van  Uwe  Maj^  en  den  staet  wil  luysteren,  en 
die  vandaer  komen  ons  oock  niet  konnen  bebaegem 
soo  sal  men  aen  't  keyserse  bof  ligt  meer  occasie 
vinden  cm  over  en  weer  voorslaegen  te  doen  en  te 
booren,  ende  offwel  ick  daerontrent  noch  geen  groote 
apparentie  te  gemoet  sie,  sal  het  evenwel  niet  konnen 
acbaeden,  en  men  sal  altijt,  soo  men  een  ander  wegb 
kao  vinden,  die  konnen  inslaen  ende,  de  sake  aldaer 
niet  wel  gebandelt  werdende ,  die  negotiatie  weer  laten 
▼aeren.  Soo  Uwe  Maj^  suix  goetvont  soude  deselve  op 
die  wgse  aen  de  grave  Âuersbergb  konnen  spreeken 
en  wg  bier  aen  de  grave  Goes,  en  voorts  ordres  aen 
d'beer  Hop  tôt  dien  eynde  konnen  werden  gegeven . . . ., 
want  ick  meene  in  aile  gevalle:  als  men  het  werck 
aldaer  bandelt  in  d'ordre,  dat  men  te  eer  sal  konnen 
sien  wie  gelgck  ofte  ongelijck  heeft,  en  de  saeke 
daema  konnen  dirigeren  ....  Mons*^  Picquard  is  weer 
bier  geweest  ende  heeft  mg  onderhouden  van  de  con* 
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stitutie  van  de  provincie  van  Stad  en  Lande,  die  niet 
verbeetert.  Ick  hebbe  hem  nu  voorgeslaegen  de  reyse 
op  Spagne,  'tgeen  wel  scheen  aen  te  nemen,  maer  na 
sgn  humeur  was  evenwel  niet  content,  hadde  lie  ver 
een  ander  reyse,  na  Savoyen  ofte  Sweden,  gewenst 
gehad,  en  scheen  niet  schielijck  te  sijn,  alhoewel  ick 
hem  klaer  aenwees,  dat  nu  aldaer  met  vrugt  soude 
koDoen  gaen,  dewgl  daer  geen  minister  was,  en  daerna 
van  dat  effect  niet  soude  sijn. 

Gremelte  grave  Goes  had  advys  van  de  grave  van 
Harach,  dat  de  coningh  van  Spagne  weêr  wat  indispoost 
was.  Verders  versocht  mg,  dat  U.  M.  en  de  staet  bij 
aile  gelegentheden  wilde  doen  aenhouden  bg  de  Fransen 
tôt  het  restitueren  van  Brissacq.  Eyntlijck  sprack  hij 
van  't  grote  gerugt,  dat  wert  verspreyt  wegens  een 
huwelijck  van  den  hertogh  van  Anjou  met  d'oudste 
ertshartoginne,  seggende  daer  niet  ter  werelt  aen  was; 
dat  de  keyser  deselve  nooyt  soude  geven  als  aen  een 
souverain  prins,  maer  wil  de  kuningh  van  Vranckrijck 
în  de  partage  toestaen  Napels  en  Sicilien  aen  den 
hartogh  van  Anjou  in  voile  eygendom,  dan  sou  het 
ligt  wat  anders  sgn  ....  Monsieur  le  marquis  de  Bonacq 
is  bg  mg  geweest  over  lopende  saken,  maer  heeft  niet 
ter  werelt  van  de  groote  sake  gesproken  als  en  passant, 
•oodat  ick  vast  stelle,  dat  daertoe  geen  ordre  heeft, 
eode  18  oock  nu  niet  meer  nodigh. 

D'advysen  uyt  Vranckrijck  melden,  dat  tôt  Brest 
•eo  esquadre  van  15  à  16  oorlogschepen  wiert  gereet 
gemaeckt,  soo  men  seyde  tegens  de  Turcse  rovers, 
maer  apprarent  wel  oock  om  't  oog  in  't  zeyl  te  houden 
houden  in  't  Noorden. 

D'H'  Hop  schrgft  mg,  dat  de  grave  van  Caunita 
aen  de  Gottorpse  ministers  had  gedeclareert  dat  de 
keyser  gereeolTeert  waa,  om  den  oorlogh  in  het  Noorden 
▼cor  te  komen,  te  doen  en  op  te  volgen  die  démarches, 
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die  toi  dieo  eynde  door  U.  M.  en  den  sUet  sulleo 
werdeo  gedaen. . . .  eode  dat  dieu  conform  d'ordres  aen 
deo  grave  yan  Eck  souden  afgaen;  hg  voegt  daer  bg, 
dat  door  deo  grave  van  Bfansvelt  sterck  gearbeyt  wierd, 
om  de  grave  Awerebergh  te  doeD  hebben  de  keyser* 
Igke  ambaseade  io  Spagoe,  dewgl  den  jongeo  graef 
van  Harach  apparent  staet  tbuys  te  komen,  en  sijo 
vader  hem  geem  in  d'affaires  soude  brengen  om  tôt 
sgn  hulp  hem  te  konnen  gebniicken. 

De  churfurstin  van  Brandenburgh  doet  een  keer  na 
Hanover,  en  dewijl  deselve  den  heer  van  Obdam  heeft 
versogt  om  meede  te  gaen,  sal  hij  deselve  accompag- 
neren;  hij  soude  geeme  geinstrueert  wesen  aen  die 
hoven  op  't  subject  van  de  Holsteinse  difTerenten, 
maer  dewijl  daer  apparent  niet  Ung  sal  verblijven  en 
men  noch  de  toevallen  niet  weet,  kan  ick  niet  sien 
dat  men  hem  daerontrent  veel  ordres  kan  geven. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^esteitB 
onderdanig8t«  getrouwe  dienaer, 

Hage,  19  Febr.  1700.  ▲.  Hiorsius. 


LETTRK  DCCXL.II. 

OuiUcuim»  III  d  Heintiua.  Le  traité  de  partage. 

Kenaington,  den  9/19  Febr.  1700. 

Wg  manqueeren  nu  hier  twee  posten  uit  Hol- 
landt. . . .  Ick  geloof ,  dat  morgen  ofte  overmorgen  het 
tractaet  met  den  grave  van  Tallard  sal  werden  ge* 
teyckent. . . . 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 
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LETTRE  RCCXLIII. 

IIililiiMi  à  Oufllniiwe  lU.  Avis  alarmant  sur  Ua  affaires  du  Nord. 

Sire! 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijn  laeste  hebbe  ick 
ontlaDgen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
10"  deser,  die  van  den  19°  vermits  de  oostewint  noch 
niet  aeogekoroen  sgnde. 

Ick  sie  bij  deselve,  dat  Uwe  Maj**  raet  eenige 
speculatie  over  het  geprojecteerde  tractaet  haddde, 
maer  dewijl  Uwe  Maj^  daer  bijvoegt,  dat  hetselve  met 
de  volgende  post  soude  konnen  werden  overgeschickt, 
supponeere  ick,  dat  daer  geen  essentiele  obstaculen 
sgn  ;  ick  sal  het  selve  afwagten. . . .  Den  hartogh  van 
Wirtenbergh  *)....  schrgft  mg  ....  dat  het  werk  van 
Denemarken  niet  simpel  soude  sien  op  de  demolitie 
▼âo  de  forteo,  sooals  overal  voorgeven,  maer  dat  het 
oogmerk  soude  wesen  van  een  grooter  estendue,  en 
dat  meo  selfs  soodanigh  met  geësloigneerde  machten 
18  geôDgageert,  dat  men  de  handen  gebonden  heeft 
en  sigh  tôt  den  oorlogh  moetpraepareren.  Ten  tweede, 
dat  hij  mij  in  confîdentie  assureert  dat  Denemarken 
sal  tempoi-iseren  totdat  hare  geallieerden  met  Sweden 
sullen  hebben  begonnen.  Hieruyt  volgen  twee  saken: 
1'  dat  den  oorlogh  soude  vaststaen;  2**  dat  Sweden 
eerat  soude  werden  geattacqueert  ;  dese  tweede  prae- 
cautie  sal  apparent  geechieden  om  de  guarandeurs  vao 
het  AUenaeese  tractaet  niet  te  obligeren  tegens  haer 
te  sgo,  als  daer  sgn,  buyten  U.  M.  en  den  staet,  de 
keyser,  Saxeo,  Brandenburg,  etc.,  met  dewelke  dan 
▼enrolgent  Deoemarkcn  in  stact  noude  weeen  te  konnen 
haodelen,  aooab  oock  alommo  trachten  te  doen,  ende 

0  Yoyes  1m  anootalioDt  ao  roi  II. 
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ingeTalle  Swedeo  door  andere  machten  werd  geat- 
Ueqneert,  sal  Denemarkeo  sustinereo  dat  diegene, 
waermede  Swedeo  een  defeDsive  alliantie  heeft,  wel 
togena  die  attacquanten,  maer  niet  tegeos  haerkonnen 
ageren,  ail  *t  welck  evenwel  niet  andere  aU  pretexten 
sulleo  sjjn,  en  den  generalen  oorlogh  niet  sullen  doen 
ophouden.  Sweeden,  alsoo  geattacqueert  werdende,8al 
■enapreeken  diegene,  waermede  een  défensive  alliantie 
heeft. 

Ick  kan  niet  wel  een  idée  van  dat  werck  maken 
als  conjecturieel,  dewijl  het  tôt  noch  toe  verborgen 
schijnt;  om  evenwel  het  apparenstc  te  doen  voorkomen, 
kan  ick  mij  niet  verbeelden  dat  Denemarken  op  Vranck- 
rijck  soude  sien,  dewgl  die  tôt  noch  toe  geen  groote 
lust  tôt  dien  oorlogh  toont,  en  ick  daerin  sijn  intrest 
niet  vinde.  Ick  kan  dan  noch  niet  anders  uytdencken 
als  'tgeen  mij  vôôr  desen  al  eenichtsints  in  gedachten 
is  gekomen,  namentlijck:  dat  de  koningh  van  Dene* 
roarken  soude  hebben  konnen  aengegaen  een  engage- 
ment met  den  czar  van  Muscovie  ende  de  koningh  van 
Polen,  en  dat  die  in  een  secreet  veretant  soude  konnen 
wesen  met  Brandenburgh;  dat  het  oogwit  van  de  czar 
soude  konnen  sijn  sigh  meester  te  maken  van  Lijfland; 
dat  van  de  koningh  van  Polen,  om  sigh  souverain  te 
maken  in  sijn  rijck,  en  dat  van  Brandenburg  om  te 
worden  koningh  van  Pruyssen;  dat  van  Denemarken, 
om  Holstein  aen  de  croon  te  hechten,  ofte  diergelijke: 
in  aile  gevalle  sigh  op  Sweeden  te  revengeren.  Dit  is 
maer  een  conjecture,  maer  d'eenigste  waerdoor  ick  de 
brief  van  den  hertogh  van  Wirtenberg,  'tsij  in  't  geheel 
ofte  ten  deele,  kan  expliceren;  want  ick  stel  vast,  dat 
de  cxar  diegene  soude  wesen,  die  Sweeden  in  sgne 
landen  soude  attacqueren;  dat  is  jegenwoordigh  een 
prins  van  't  humeur  om  dat  te  doen,  en  heeft  daer 
gelegentheyt  toe  vermits  d'aengrensinge  van  wederzgts 
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frontieren.  Alleen  soude  daerop  die  speculatie  tegens- 
vallen,  dat  de  vreede  met  den  Turck  noch  niet  heeft 
gamaeckt,  'tgeen,  soo  gesegt  werd,  in  geen  quade 
tormen  staet;  de  czar  doet  daertoe  veel  devoiren  toe, 
heeft  daerover  geschreeven  aen  d'H'  Witzen,  en  hem 
▼ersogt  hem  te  lateo  weeten  't  effect  van  d'aengebode 
medialie  van  U.  M.  en  den  staet.  De  czar  is  genoeg- 
saem  d'eenighste,  die  de  koningh  van  Polen  kan 
■oeàsteren  in  het  bekomen  van  de  souveraineteit,  en 
vervolgeoB  de  koningh  van  Polen  om  Brandenburg 
koningh  van  Pruyssen  te  maken,  sijnde  wel  évident 
dat  het  werck  van  Elbing  sonder  misterie  niet  is 
gepasaeert  ^).  Op  die  wgse  soude  het  te  begrijpen  sijn 
waerom  Denemarken  door  geen  exhortatie  noch  per* 
suasie  af  te  raden  is,  mitsgaeders  waerom  noch  aen 
U.  M.  noch  den  staet  eenige  assistentie  requireert, 
maer  voor  aile  gracie  alleen  requireert  dat  men  wil 
stille  sitten  en  het  werck  alleen  aensicn.  Ende  off  wel 
het  geadviaeerde  van  den  hartogh  van  Wirtemberg 
•oo  seecker  niet  mochte  wesen,  waervan  U.  M.  uyt 
de  BJjne,  dewelcke  ligt  niet  in  soo  générale,  muer 
spéciale  termen  sal  hebben  geschreeven,  apparent  meer 
klaerheyt  suit  vinden,  ende  dat  vervolgens  voom. 
coQJectiireQ  souden  mogen  komen  te  vervallen,  soo 
■onde  ick  evenwel  dienstigh  agten  om  U.  M.  in 
bedenckeo  te  geven  off  niet  nodigh  soude  wesen  dat 
bg  U.  M.  en  desen  staet  de  concert,  met  insigt  op 
dat  werck,  een  eeqnadre  wiert  geéquipeert,  want  men 
sal  dat  werck  soo  simpel  niet  konnen  aensien,  en  sal 
het  altijts  van  oos  intrest  wesen  om  de  vrede  tussen 
die  twee  Noordercroonen  weêr  te  helpen  maken.  Ick 
ben  berigt,  dat  Denemarken  tôt  Amsterdam  een  groote 
quaotiteyt  buskruyt  doet  opkoopcn.  Oudertusschea  wert 
tôt  Goslar  de  conferentie  nu  gt  houden,  alwaer  Dene- 
')  Voyei  ToL  U. 
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markeD  die  Tninden  mede  âen  sgo  igde  sal  trachten 
te  krggen. 

De  H'  Hop  adviaeert  mg  dat  de  grave  ReveDclauw  ') 
aldaer  dea  morgena  vroegh  en  'aaTonta  op  ongewoone 
wgaeo  conferentie  had;  dat  agn  aenbrengen  waa  om 
aigh  t'enemael  voor  den  keyser  in  't  regoard  van  de 
Spaenae  aucceasie  te  engageren,  alsmede  voor  het 
9^  electorat;  deaelve  konde  echter  niet  verneemen 
bg  de  ministerB,  dat  derselver  aenbrengen  heel  veel 
ingreaaie  had  .... 

Ick  blgve  met  het  diepate  reapect,  Sire, 

Uwe  Mjgesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  23  Febr.  1700.  a.  Hmiaïus. 


LETTRE  DCCXLIT. 

OmUkmwte  III  à  Heinnus.  Le  projet  d'un  traité  avec  le  Danê' 
mare.  Appartnee  d'une  gtum  du  Nord, 


Kensington,  den  13/23  Febr.  1700. 

Seedert  mgne  laeate  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  12,  16  en  19  deaer.  Ick  sal  mij  voor 
het  tegenwoordigh  niet  inlaten  om  particulierlgck 
mijne  remarquée  te  maecken  op  de  articulen  van  het 
project  tôt  een  tractaet  met  Denfemarken],  die  Van 
Stucken  UEd.  heeft  voorgelesen,  omdat  ick  meen, 
dat  het  tegenwoordigh  onmogelgck  is  met  DeD[emarken] 
te  tracteeren,  soolang  de  differenten  van  Holsteyn 
niet  sijn  ingeschickt,  maer  ick  ben  t'enemael  van 
UEkl.  sentiment,  dat  men  die  negotiatie  aen  de  handt 
moet  houden,   ende  UEd.  heeft  materie  genoegh  om 

')  Yoyes  lea  annotations  ao  voL  IL 
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met  Van  Stucken  te  handelen  over  die  voorszegde 
articulen,  dewelcke  de  meeste  deselfde  sgn,  die  UEd. 
ibg  v6ér  dese  heeft  toegesonde  ende  waaromtrent  ick 
UEd.  mijn  sentiment  heb  gescreven. 

Ick  ben  nogh  seer  bekommert  voor  een  oorlogh 
in  't  Noorden,  want  ick  tegenwoordigh  alhier  gans  in 
geeo  staet  ben  om  secoursen  aen  de  geattaqueerde 
te  geven  volgens  mijn  engagementen ,  soodat  wat 
mogelgck  is  dient  gedaen  te  werden  om  hetselve  te 
preyenieren. 

Ick  meen,  dat  UEd.  seer  wel  heeft  geantwoort 
aen  den  grave  Goes  in't  reguard  van  mijne  différente 
met  Spagne  ende  de  separaete  questie  met  Schonen- 
berg.  Ik  heb  op  dien  selfde  voet  met  den  grave  van 
Avereberg  gesproocken. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Triendi, 
WILUAM   R. 

Ick  meen  dat,  soolang  dese  groote  saeck  nogh 
trotteert,  dat  men  qualgck  den  heer  Hop  nogh  kan 
laeten  thuys  koomen. 


LETTRE  mCCJLËjW. 

à  OuiUaume  III.  NommOm  proteêtations  de  MU.  Oœê 
H  Vom  SUekêH. 

Siret 

....  Eergisteren  is  bg  mg  geweest  de  grave  Goee, 
die  sigh  beklaegde  dat  U.  M.  de  gedane  propositie 
van  de  grave  Auersbergh  omtrent  de  differenten  van 
Caoalee  en  Schoneobergh  nict  alleen  bad  verworpen, 
maer    aelfa    niet    goetgevondcn    hadde   eenige   voor» 
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sUagen  te  doen  waermede  U.  M.  satisfiMStie  sonde 
konneo  erlaagen.  Hg  protesteerde  seer  over  d'ernst 
eo  sinoeriieit  van  de  keyser,  sgo  meester,  om  die 
■ake  door  een  mionelgck  yerdragh  te  doen  termineren. 
Ick  kao  daeromtreot  aUnoch  geen  andere  wegh  io 
sien  als  v6ôr  desen  geschreven  hebbe,  te  weeten: 
een  preuve  tôt  Weenen  in  forme  door  de  mediatie 
te  oeemen,  maar  dewgl  de  sake  soolang  is  aenge* 
lopen,  dat  nu  het  groote  werck  aldaer  sa!  gebragt 
worden,  sou  daer  mede  het  grootHte  effect  niet  yan 
te  wagten  sijo;  evenwel  kao  ick  daerin  geen  quaet 
sien,  dewgl  wg  ondertussen  suUen  sien  waer  't  werck 
heenen  wil,  en  altgte  op  een  ander  wgse  konnen 
negotieren,  ende  soo  de  keyser  eenigemiate  na  de 
tractaten  wil  luysteren,  sal  het  sigh  van  selfs  wgsen, 
dewgl  die  dan  niet  anders  als  ons  appuy  in  Spagne 
sal  moeten  soecken.  De  gemelte  grave  Goes  heeft  mg 
oock  gecoromuniceert  d'ordres,  die  nu  afgegaen  waeren 
aen  de  grave  Eck  tôt  Hamburgh,  om  in  de  sake  van 
Uobtein  te  volgen  de  mesures,  die  Uwe  Maj^  en  den 
staet  souden  neemen,  soo  nochtans  dat  men  bg  aile 
gelegenheyt  geen  praejuditie  soude  leggen  aen  de  medi- 
atie, die  de  keyser  niet  geeme  soude  verliesen.  De 
grave  van  Revenclauw  presenteert  aldaer  aen  't  bof, 
soo  de  heer  Hop  mg  schrijft,  om  sigh  voor  de  keyberlijcke 
successie  te  declareeren,  soo  de  koningh  van  Spagne 
sonder  kinderen  komt  te  sterven,  en  d'oppositie  tegens 
het  9^*  electorat  te  laten  vaeren,  mits  dat  de  keyser 
daeqegens  aen  Denemarken  procureere  de  toi  op 
d'Elve  en  hem  toelate  de  forten  te  laten  demolieren; 
maer  het  schijnt  niet  dat  de  keyser  daema  veel  luystert. 
De  H*^  Van  Stocken  is  mede  bij  mg  geweest,  ende 
was  seer  chagrin  over  't  gerugt,  dat  wg  met  Sweden 
hadden  gesloten.  Ick  antwoorde  hem,  dat  hg  wel  ver- 
tteeckert  konde  wesen  dat  wg  niets  hadden  gesloten, 
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dat  Denemarken  konde  praejuditieren  ;  dat  wg  oock 
de  handen  met  gebonden  hadden  ora  ailes  met  Dene- 
marken te  doen  wat  sij  in  regt  en  redelijckheyt  soude 
koonen  requireren;  dat  waer  was  dat  wij  niet  konden 
toestaen,  veel  min  ons  obligeren,  om  de  forten  te 
laten  demolieren,  dewijl  'tselve  soude  strijden  jegens 
onae  acte  van  guarantie  van  het  Altenaesse  tractaet, 
en  dat  men  daerom  dat  aen  ons  nooyt  hadde  moeten 
▼ergen;  dat  wij  in  staet  sijn,  bij  wegen  van  negotiatie, 
de  koningh  van  Denemarken  volkomen  justitie  fte  doen] 
in  de  sake  van  Holstein,  en  dat  niet  meer  behoort  te 
werden  gepretendeert .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  26  Febr.  1700.       a.  hkimsius. 


L.BTTRI:  9CCXL.TI. 

Eemêiui  à  Omilkmme  III.  Lu  affaires  du  Nord, 

Sire! 

Daegs  na  het  vertreck  van  de  laeste  post  hebbe 
ick  ontfaogen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
28"  February,  ende  giskeren  sgn  aengekomen  d'Engelse 

brieven  van  den  26^  daeraenvolgende De  H'  Lilie- 

roth  heeft  mg  ....  geaegt,  dat  door  d'H'  Welling*), 
minister  van  Sweeden  bg  de  koningh  van  Polen,  in 
't  seecker  verataen  hadde,  dat  de  koningh  van  Polen 
eenigh  deseein  in  't  hooft  hadde,  en  tôt  dien  eynde 
sigb  soude  trachten  te  engageren  met  Vranckrgck.  Ick 
kan  daer  geen  conjecture  af  maken,  want  ick  kan  niet 

*)  Le    général    Ifanrice   Wellingk,   diplomate  Snédoia, 


1700.  Uàn.)  —  48  — 

geloveo,  dat  Vranckrgck  in  eenigh  detsein  van  Polen 
Boade  willeo  valleo  om  bem  souverain  te  maken, 
'tgene  het  eenigste  but  altijt  sal  sgn  daer  hg  de  sal 
tracbten. 

Giateren  ia  weêr  bg  mg  geweest  mons'^  Van  Stocken, 
die  mg  sgn  beklag  de  doyo  deede  over  het  tractaet, 
dat  geaegt  wiert  dat  roen  met  Sweeden  badde  gemaeckt. 
Ick  aotwoorde  hem  daerop  oock  weêr,  dat  hij  konde 
yeraeeckert  wesen  dat  wg  in  't  werck  van  Holstein 
niet  doeo  soude  als  dat  het  regt  en  reden  soude 
dicteren,  en  vervolgens  niemant  in  sgn  goet  regt  ver- 
korten,  en  dat,  buyten  het  werk  van  Holstein,  wg  in 
staet  waeren  ailes  met  de  coningh,  sgn  meester,  te 
doen  wat  de  gemene  convenientifin  requireren.  Hg 
voerde  mg  te  gemoet,  dat  de  H'  Plessen  weêr  t'enemael 
in  het  credyt  quam,  en  dat  de  saken  in  't  korte  wel 
weêr  soude  veranderen,  en  dat  het  te  wenschen  was 
geweest  dat  wg  soo  langen  hadde  gewagt  met  Sweden 
te  tracteeren,  genoegsaem  te  kennen  gevende  dat  even- 
wel  het  geheele  oogmerck  van  d'alliantie,  die  met  ons 
aeogaen,  soude  strecken  om  op  d'eene  ofte  andere 
wgse  haer  sin  in  't  werck  van  Holstein  te  erlangen, 
en  aboo  ick  daertoe  weynigh  apparentie  soude  sien, 
dewijl  sg  haer  sin  soude  willen  hebben,  schoon  regt 
noch  reden  voor  haer  hadden,  soo  achte  ick  beeter 
dat  men  na  haer  niet  heeft  gewagt. 

Ick  hebbe  uyt  de  découvertes  gesien,  dat  mons^ 
De  Chamilly  was  gelnformeert  dat  Deneroarken  geen 
hostiliteiten  eerst  soude  beginnen,maer  Sweden  gaende 
houden  en  uytlocken  om  eerst  te  ageren,  waervan  het 
eerste  overeenkomt  met  'tgeene  de  hartogh  van  Wurtem- 
bergh  adviseert,  'tgene  ick  vooreerst  niet  quaet  vinde, 
dewijl  men  daermede  tijt  sal  winnen,  en  ondertussen 
Sweden  en  Holstein  oock  van  hostiliteiten  sal  moeten 
af  houden.  Het  word  voor  seecker  gehouden  datBranden- 
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burgh,  off  wel  geerne  de  oorlogh  in  het  Noorden  suude 
willen  eviteren,  echter  aeo  de  zrjde  van  Denemarken 
is  overgegaen,  en  dat  vervolgens  van  die  kant  geene 
mesurée  te  verwagten  sijn  om  Denemarken  van  hosti- 
liteiten  te  detourneren,  en,  in  negotiatie  komende,  sal 
hg  sigh  t'allen  tijde  aen  die  kant  declareren.  Men  heeft 
in  Sweden  de  churfurst  sterck  geflatteert  met  het 
huywelijck  van  de  coningh,  en  die  hoope  verdweenen 
sijnde  en  het  huywehjck  met  d'erfprins  van  Hessen- 
Cassel  daerop  ^evolgt  weseude,  doet  dat  nu  aen  't  hof 
van  de  churfurst  een  contrarie  effect  jegens  Sweden. . . . 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  2  Maert  1700.  ▲.  hkinsius. 


L.ETTKE  DCCXL.VU. 

Bêbttiu»  à  OuiUaume   III.   La  conférence  de  Ooelar.  L'affaire 

Sirel 

Na  het  afgaen  van  mgne  laeste  sijn  geen  Engelse 
brieven  aeogekomen.  De  secretaris  De  Wild  heeft  niij 
geadriseert,  dat  de  coniugh  van  Denemarken  ordre 
gegeven  hadde  om  tôt  Amsterdam  te  doen  werven 
1500  man,  tegens  vgftien  gulden  smaents;  hy  vermeynt, 
soo  men  hier  eenige  gedagte  badde  tôt  eenige  équipage, 
dat  men  daerjegens  soude  l>ehooreu  te  voorsieu,  want 
off  wel  't  collegie  van  Amsterdam  haer  contingent  in 
een  esquadre  wel  soude  uytmaeken,  dat  sulx  niet 
soude  konnen  werden  gedaen  bg  d'andere  respeotÎTe 
collégien,  dewgl  Denemarken  op  die  wgse  het  gereedste 
voick  soude  wegbalen.  Ick  wil  verhoopen,  dat  wg  geen 

IV.  « 
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esquadrc  nodigh  sullen  hebben,  endc  ben  oock  niet 
wel  van  gevoelen  dat  men  met  een  publycq  placcaet 
ofte  diergeljjk  gerugi  die  wervinge  [kan]  beletten,  dewgl 
men  het  soowel  aen  d'een  als  ander  soude  moeten 
doen,  raaer  ick  soude  Uwe  Maj^  in  bodenken  geven 
off  men  het  selve  niet  door  de  magistraet  van  Amster» 
dam,  en  oock  andere  steeden,  waervan  het  mij  voor* 
gekomen  is,  soude  laten  beletten  en  difficyl  maken, 
alsmede  door  de  collégien  ter  admiraliteit,  voorsooveel 
'tselve  haer  soude  mogen  concerneren,  'tgeen  ligt  kan 
geschieden,  dewiji  die  wervinge  buyten  consent  gedaen 
werde.  Verders  staen  die  Holsteinse  differenten  nogh 
op  de  voorgaende  voet,  nlwaer  men  sa!  moeten 
afwagten  wat  de  toeval  van  de  tijt  sal  geven,  dewiji 
men  provisionelijck  ailes  gedaen  heeft  wat  tôt  voor- 
kominge  van  den  oorlogh  eenighsints  heeft  konnen 
dienen.  De  grave  Goes  heeft  mg  gisteren  gesegt,  dat 
d'heer  Hop  eenichsints  kennis  hadde  beginnen  te  geven 
van  het  gehandelde  met  Sweden;  dat  hetselve  de 
keyser  aengenaem  soude  wesen,  maer  dat  hij  tegelijck 
verstaen  hadde,  dat  men  in  de  guarantie  van  het 
tractaet  van  Rgswijck  hadde  geéxcipieert  het  4*  art. 
van  de  religie;  dat  hij  dat  niet  wilde  verhoopen ,  dewiji 
daerdoor  welligt  eenige  aenlegh  soude  werden  gemaeckt 
om  er  separatie  tussen  de  katholike  princen  en  pro- 
testanten  te  geven.  Ick  hebbe  hem  daerop  onderrigt, 
datter  geen  spéciale  exceptie  is  gemaeckt,  maer  dat 
evenwel  waer  is,  dat  de  guarantie  van  de  Rgswijcker 
vreede  niet  verder  gaet  als  voor  sooveel  deselve  niet 
diflcrepeert  van  de  Westphaelse,  Osnabrugse  en  Nieu- 
rae^se;  dat  vervolgens  daeronder  mede  het  heele 
werck  van  Straesburgh  is  begrepen;  dat  hg  sulx  in't 
regoard  van  Sweden  geen  wonder  mogte  achten ,  dewiji 
de  médiateur  dat  tractaet  niet  had  geteeckent,  ende 
die  pointen  tegens  sgn   sin   waeren.  Hij  vraegde  dan 
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▼erder  off  seyde  te  verhoopen,  als  wij  eens  met  de 
keyser  over  die  guarantie  souden  bandeleo,  dat  wg 
dan  die  scrupule  niet  souden  maken.  Ick  antwoorde 
hem  daerop  alleen,  dat,  als  wij  met  de  keyser  over 
dat  point  in  negotiatie  souden  koraen,  dat  ick  ver* 
hoopte,  dat  men  den  anderen  wel  soude  verstaen 
ende  expédient  vinden,  maer  als  ick  mijn  sentiment 
soude  uyten,  soude  ick  onder  't  beeter  gevoelen  van 
Uwe  Maj^  daerontrent  geen  scrupule  maken,  want 
het  tractaet  is  geraaeckt,  de  keyser  en  't  rijck  hebben 
het  geratificeert,  en  sijn  vervolgens  daeraen  verbonden; 
wg  konnen  daerin  geen  verandering  maken,  en  de  sake 
soo  sgnde,  sal  altijts  outrent  het  point  van  de  religie 
meer  te  vreesen  weesen,  dat  verder  sal  werden  gegacn 
als  het  tractaet,  eer  als  dat  men  het  sal  verbeeteren, 
en  outrent  Straesburg  die  verwisseling  aldaer  geschiet 
sgnde,  kan  men  geen  gedagte  maken  dat  ooytofte  ooyt 
te  wiUen  veranderen,  maer  ter  contrarie  sal  daeraen 
altgts  gelegen  leggen,  dat  de  keyser  in  het  équivalent 
werde  gemainteneert,  soodat  ick  mené,  dat  de  guarantie 
selfs  aldaer,  soo  ten  opsigte  van  de  religie:  dat  het 
niet  verder  moge  gaen  ende  het  4*  art.  niet  qualgck 
geêxpliceert  werde,  als  het  maintien  van  het  voorss. 
équivalent,  soowel  als  ten  opsigte  van  d'ander  sake 
vao  het  tractaet,  nodigh  en  dienstigh  is.  Wij  souden 
oock  aeo  oose  sgde,  ingevalle  Sweden  het  niet  gedaen 
hadde,  daerontrent  geen  difficulteit  hebben  gemaeckt; 
het  sal  niet  quaet  sgn,  dat  men  eens  voor  al  desaen- 
gaende  eeo  seecker  fondament  leyd,  want  het  sal  meer 
voorkomen,  als  men  met  eenige  Duytse  fursten  in 
handelingen  soude  mogen  komen ....  Den  résident 
Huneke  heeft  mg  uyt  den  naeme  van  de  churfurst 
van  Hanover  kenniaee  gegeven  van  'tgene  in  de  con- 
ferentie  tôt  Goslar*)  was  voorgevallen ,  en  hoe  men 
')  Voyez  vol.  Il  p.  Ml. 
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al(la«'r  ^;<»res()lvfM»rt  had  sigh  over  het  9**  electorat 
te  addrtitttfereu  aen  ()c>  kevser,  code  de  cooferentie  te 
hervatten  tôt  Neurenl>erK)i,  ailes  conform  'tgeen  de 
découvertes  hebben  medegebragt.  Hij  vougde  alleen 
daerbij,  dat  hartogh  Anton  Ulrigh  seer  wensten  dat 
de  keyoer  een  qoaet  aotwoort  soude  geven,  cm  daer- 
door  de  fursten  van  't  rijck  te  aoimeren  en  aigreren, 
maer  dat  sgn  meester  daervan  kennisse  hebbende 
gegeven  aen  't  keyserse  hof,  men  niet  twrjffelde  off 
daer  soude  men  het  bewerck  met  soodanige  moderatie 
dirigeren,  dat  hartogh  Anton  Ulrigh  sjjn  oogmerk  niet 
soude  konnen  bereycken. 

Ick  hebbe  in  de  Franse  brieven  geremarqueert  dat 
mons'^  Mansard  *)  wegens  't  hof  van  Vranckrrjck  tôt 
Lotteringen  was  geweest  om,  was  *t  doenlrjck,  eenige 
plaetsen  te  trocqueren  ofte  verwisselen,  dogh  dat  de 
hartogh  daertoe  niet  had  willen  verstaen.  Ick  kan  niet 
wel  bedencken  tôt  wat  eynde  sulx  geschiet,  dewijl,  het 
tractaet  voortgaende,  Lotteringen  aen  Vranckrgck  soude 
komen ,  ten  ware  Vranckrijck  het  liever  gedirigeert  sagh 
op  een  van  d'andere  equivalenten  .... 

De  résident  Goes  schrijft  dat,  onaengesien  het 
weêr  niet  toelaet  de  forten  te  demolieren,  men  sigh 
echter  aldaar  t'eenemael  tôt  den  oorlogh  praepareert; 
dat  hg  vermeynt  dat  men  daerop  eenige  nogh  onbe- 
kende  saken  moet  bouwen;  dat  aldaer  begon  rugt- 
baer  te  worden  dat  de  coningh  van  Polen  met  eenige 
Saxise  troupes  een  inval  soude  laten  doen  in  Lijf- 
land;  dat  men  pretexeren  soude  dat  die  in  Deensen 
dienst  soude  wesen  overgegaen,  ende  dat  de  generael- 
major  Ransou  *)  die  soude  commanderen  en  tôt  dien 
eynde  alreeds  soude  wesen  vertrocken. 

')  L'architecte  du  rot  U.  Mansard.  Pour  sa  mission  à 
Nancy  voyez  le  Jonrnal  de  Dangeau ,  28  Jan.,  5  et  6  Févr.  1700. 

^)  Le  comte  de  Rantzau. 
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D'H'  van  Cranenburgh  adviseert  mij,  dat,  de  Deense 
ministers  door  d'H*^  Crescet  en  hem  gesommeert  wesende 
op  d'antwoort  van  haer  koningh  op  de  requisitie  van 
de  mediatie  om  de  Pinnenbergse  negotiatie  ')  op  de 
▼oorgeslaege  conditie  te  reassumeren ,  deselve  gesegt 
haddeD  dat  d'antwoort  niet  was  gekomen,  maer  dat 
ondertiiflsen  wel  versekeren  konden  de  koniogh  tôt 
de  reassamtie  van  de  negotiatie  niet  souden  komen 
rôôr  dat  de  forten  souden  wesen  gedemolieert  ; 
ten  tweden,  dat  de  Saxise  niinister  sigh  hadde  ver- 
klaert  voor  de  demolitie  van  de  forten  en  de  nego- 
tiatie tôt  een  accommodement  equiveerden  ;  ten  derden 
dat  de  Brandenburgse  minister  ')  Busch  hem  hadde 
gesegt  dat,  sonder  nadere  ordre  van  sijn  meester, 
met  d'andere  ministers  in  geen  concert  konden  treden 
over  de  Holsteinse  differenten.  Dese  drie  pointen 
fltaao  mij  ganschelijck  uiet  aen,  maer  schrjnen  aile 
•eoleydingh  tôt  den  oorlogh  te  geven,  en  dat  daertoe 
een  concert  moet  wesen  gemaeckt,  waerover  alsnoch 
niet  anders  als  bg  weegen  van  conjecture  kan  werden 
geraisooneert.  Het  soude,  na  mijn  oordeel,  een  seer 
dieostige  sake  weesen,  dat  U.  M.  ende  de  staet  een 
redeirjck  esquadre  konde  equiperen  en  in  zee  brengen, 
'tgeen  ligt  het  eenigste  middel  soude  sijn  om  den 
▼oortgangh  van  deo  oorlogh  te  stuyten,  die,  bg 
manquement  van  dien,  ons  daema  tien  mael  meer 
mU  koeten 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteita 
onderdanigat«  getrouwe  dienaer, 

Hage,  5  Maert  1700.  ▲.  HiDisros. 

*)  Yoyex  voL  II  p.  688. 

*)  C.  à.  d.  la  ministre  à  Hambourg. 
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Sépcme. 

Kensington,  den    q  w    A  1700. 

Ick   heb  gisteren   ontfangen   UEd.   brief  van  den 

5    Maert.    UEd.    sal    uyt   mijnen    voorgaende   hebben 

gesien,   wat  ick  kan  doen  in't  reguard  van  het  sende 

van   een   esquadre   scheepen   in   de  Sondt,  'tgeen  ick 

seer  nodigh   oordeel  om   te   preveniéren  een  oorlogh 

in  het  Noorden;  het  soude  dienstigh  zijn,  dat  men  de 

werving  van   matrosen   voor  de   Deenen  in  Hollandt 

beletten,   ende   ick   ben   van   UEd.  sentiment  dat  het 

bequaemste  soude  geschieden  door  de  steeden,  'tgeen 

ick  versoeck  dat  UEd.  wil  besorgen  ;  ick  ben  t'enemael 

ook   van   UEd.   sentiment  in   reguard  van   het  4  art. 

van    het    tractaet    van    Rijswrjck,    ende   blijve   onver- 

anderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


LETTRE  DCCXL.IX. 

H^tuius  à   OuUlaume  III.   L'affaire  de  Holstein.  La  Suide  et 
la  BMUtie. 

Sire! 

Huyden  sijn  aengekomen  d'Engelse  brieven  van 
den  2*  en  5*  deser  lopende  maent,  waeronder  hebbe 
ontfangen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  van  den  5®"  en 
daerbenevens  desselfs  gedagten  omtrent  het  werck 
in  't  Noorden....  De  brieven,  gisteren  van  Coppen- 
hagen  en  Hamburgh  aangekomen,  houden  dat  de 
hartog   van   Wurtenbergh,  ordre  hebbende  ontfangen 


66  —  ("00.  Mars. 

om  de  forten  te  attacquereD,  daeromtreDt  difficulteit 
soude  hebben  geronden,  vermite  niet  mogelijck  was 
d'artillerie  derwaerts  te  voeren,  en  dat  daervan  ken- 
nisse  hebbende  doen  geven  door  zijn  adjudant  Mons 
La  Potterie  ')  aen  den  koningh,  dcselve  de  marsch 
en  attacque  soude  hebben  gecontramandeert;  dat 
wijders  de  generaals,  die  uyt  Denemarken  na  Polen 
sgn  vertrocken,  aldaer  de  Saxise  troupes  soude  com- 
manderen,  en  dat  deselve  soude  werden  versterckt 
met  eenige  Muscovitere  om  de  Sweeden  in  Lijfland 
te  attacqueren  ;  ende  alhoewel  men  oock  wel  meynde, 
dat  de  Deenen  dit  ujrtstroyen  om  de  Sweden  te 
intimideren,  soc  brengen  de  brieven  van  Riga  almede 
dat  men  aldaer  al  eenige  ombrage  hadde  geschept. 

Gisteren  bebbe  ick  in  't  breede  met  de  H""  Lilieroth 
op  ailes  gesproken,  die  mij  oock  sijne  brieven  voorlas, 
die  mede  al  op  deselve  trant  liepeu,  maar  hij  scheen 
niet  te  apprehenderen  de  Muscoviter,  soo  omdat  soc 
onlaogs  de  Sweedse  ambassadeurs  in  de  Muscovië 
soo  wel  sgn  onthaelt  ende  soo  goede  verseekeringen 
hadden  ontvangen,  als  omdat  wel  apparent  was  dat 
deselve  de  vreede  met  den  Turck  niet  soude  konnen 
maken.  Hij  versogte  evenwel,  dat  ick  occasie  wilde 
soecken  om  de  ambassadeur  van  Muscoviën,  die  hier 
18,  te  doen  spreeken,  en  sgn  meester  te  willen  afraden 
aile  hostiliteiten  jegens  Sweeden,  dat  ick  geeme  wil 
doen.  Hg  versogt  verders,  dat  men  dogh  oock 't  goede 
wilde  doen  bg  de  churfurst  van  Brandenburg,  om  die 
in  't  goede  spoor  te  houden,  waeromtrent  hij  wat 
bedenckelgckheyt  hadde.  Verders  verseeckerde  hij  mij, 
dat  van  wegens  Holstein  noch  Sweeden  geen  hosti- 
liteiten sullen  werden  begonnen,  nochte  eenige  aen- 
leydinge  gegeven  tôt  rupture. 

Ick   ben   volkomen  met  U.  M.  van  gedagten,  dat 

')  Voyez  les  annotations  au  vol.  II. 
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esquadre  oorlogscbepen  teo  uyterete  ooodig  mI 
weeen,  eo  dat  'tselve  het  eenigste  middel  sal  weesen 
om  de  oorlogh  te  beletten,  en  dewijl  ick  sie  dat 
U.  M.  daertoe  in  Engelaot  occasie  heeft,  sal  ick  met 
den  eenten  besorgen  dat  de  Hollandsche  raeden  ter 
admiraliteit  herwaerts  komen,  die  doch  komen  moeten 
op  't  werck  van  d'admodiatie  ;  ick  hebbe  daerover 
huyden  al  gesproken  met  d'heer  van  Odrjck,  die 
voor  sooveel  Zeelant  aengingh  daerin  wat  difficulteit 
vont,  dewijl  haer  inkomen  seer  vermindert  is  door 
de  verboden  en  belastingen  op  de  commercie,  in 
Brabant  gestelt,  waerjegens  ick  meene  soude  konnen 
dienen,  dat  de  derde  termijn  van  de  negotiatie  wierd 
voortgeset,  waer  uyt,  ab  Uwe  Maj^  weet,  Zeelant 
een  goede  somme  sal  vooruyt  trecken,  en  daerdoor 
bequaem  sijn  tôt  haer  contingent,  ende  de  provintien 
sullen  daertoe  te  eerder  verstaen,  als  sullen  weeten, 
dat  het  sal  dienen  tôt  d'équipage.  Vrieslant  vrees  ick 
evenwel  dat  niet  sal  contribueren,  'tgeen  tweeschepen 
sonde  verscheelen. 

Gisteren  is  bg  mij  geweest  d'H^  Stôcken,  die  mrj 
heeft  voorgelesen  een'  brief  van  de  koningh,  sijn 
raeester,  houdende  dat  hij  eer  ailes  tôt  d'uyterste 
extremiteit  sal  laten  toekomen,  als  dat  sal  toestaen 
in  negotiatie  te  treeden  vôôr  dat  de  forten  sullen 
wesen  gedemolieert. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  9  Biaert  1700.  a.  HiiHsros. 


_   57   —  l»700.  Mara. 

LETTRE  SCCL. 

à  OuiUaume  III.  L'affaire  de  Eohtein. 


Sire! 

Huyden  hebbe  ick  untfangen  Uwe  Maj^  hoogst. 
geagte  missive  van  den  9®°  deser.  Ick  hebbe  door  de 
g^ve  van  Portiand  oock  ontfangen  de  geteekende 
exemplaren  van  het  secrète  tractaet;  de  secretaris  van 
mons*^  De  Tallard,  die  de  rest  soude  overbrengen,  is 
ooch  niet  aengekomen,  maer  huyden  is  bij  mij  geweest 
mons''  De  Bonacq,  die  deselve  met  de  naeste  pacquet- 
boot  verwagte.  Monsieur  De  Briord  is  noch  niet  aen- 
gekomen, en  werd  eerst  volgens  't  seggen  van  mons'' 
De  Bonacq  verwacht;  ondertussen  hebbe  ick  d'absente 
heeren  versogt  sigh  herwaerts  te  willen  begeven. 
Mons'  Bonacq  hadde  huyden  een  brief  van  mons*^  De 
Torsy  ontfangen,  houdende,  dat  daer  een  courier  was 
gearriveert  van  mons*"  De  Harcour,  die  mede  berigte 
dat  de  koningh  van  Spagne  weer  qualijck  te  pas  was 
geworden.  Mons**  De  Harach  hadde  desaengaende  oock 

een  courier  na  Weenen  gesonden D'heer  Haersolte 

schrgft  deo  9^*  uyt  Hamburg,  dat  de  cancelier  van 
Wolfenbuttel  daer  was  gekomen  met  een  credityf  van 
beyde  de  hartogen,  en  dat  aen  de  ministers  van  de 
mediatie  hadde  voorgestelt  om  aen  Holstein  te  pro- 
poneren  de  schansen  te  stellen  in  de  sequestratie, 
meynende  dat,  ingvealle  'tselve  aen  Holstein  aengenaem 
was,  dat  men  het  oock  aen  de  koningh  van  Denemarken 
soude  kuunen  smakelgck  maken.  Men  praesumecrde 
dat  het  voorsz.  project  door  Brandenburg  was  gesmeet 
om  haer  daermede  te  ontdoen  van  do  declaratie,  die 
TÔÔr  desen  met  d'andere  ministers  van  de  mediatie 
hadde  gedaen,  en  dat  dit  een  teecken  was  dat  Bran- 
denburg het  met  Denemarken  eens  waa ....  W^ens 
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'kgene  omtreot  Riga  soude  wesen  gepasseert  h«bbe 
ick  met  de  Noortse  brieven  de  twee  bggaende  coprjen 
ODtlaogeD. 

De  résident  Gk>66  schrgft  uyt  Coppenhagen,  dat 
den  Franseo  ambassadeur  aldaer  hadde  gesegt  dat  de 
koningh  vao  Denemarken  vooreerst  de  forten  niet 
soude  atiacqueren,  maer  dat  d'intensie  was  het  Huys 
Luxembui^  met  de  Saxise,  Wolfenbuttelse,  Deeuse 
ende  andere  troupes  soodaoigh  teomcingelen,  dat  het- 
seWe  Huys  genootsaeckt  soude  moeten  werden  te 
reuuntieren  van  sijne  alliant  ie  met  Holstein  en  om 
deselve  te  assisteeren;  dit  comt  mg  niet  onwaer- 
schjjnlijck  voor,  want  ick  heb  eenige  tijt  geleden 
alhier  gesproken  met  eenen  Mansbergen,  die  v6ôr 
desen  hier  crggscommissaris  is  geweest  van  de  bar* 
toge  van  Wolfenbuttel,  dewelcke,  na  't  schgnt,  daer- 
over  geschreven  hebbende  aen  bertogh  Anton  Ulrigh, 
heeft  deselve  aen  hem  geantwoort,  dat  aen  mij  soude 
seggen  dat,  ingevalle  Cell  en  Hanover  soude  willen 
neutraal  blijven,  hij  van  gelgken  doen  soude,  mey- 
nende  daerbij  genoegh  te  betuygen  dat  de  oorlogh 
niet  sogte. 

Desen  dus  verre  geschreven  sgnde,  ontfange  ick 
een  billet  van  d'H'  Berensdorff,  met  een  découverte, 
die  het  s^gen  van  den  ambassadeur  van  Vranckrijck 
confirmeert,  waeruyt  U.  M.  sal  sien  dat  daer  de  route 
van  de  marsch  van  de  Saxische  troupes  en  het  for- 
meren  van  de  magazijnen  al  gecoucerteert  is.  Den 
hartogh  Van  Cell  was  tôt  Hanover,  soodat  hg  nogh 
geen  ordres  van  deselve  konde  hebben,  maer  dat 
men  wel  konde  denken  dat  de  hartogh  sigh  t'enemael 
sonde  vertrouwen  op  d'assistentie  van  U.  M.  en  den 
staet;  dat  de  beste  remédie  jegens  dese  desseinen 
soude  wcsen  een  goet  esquadre  schepen  in  de  Baltise 
see  en  een  positieve  declaratie  aan  't  hof  van  Dene- 
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marcq;  verdere  aeo  't  hof  van  de  keyser  te  versoeken 
ailes  aen  te  weoden  wat  doeDlijck  is,  om  den  oorlogh 
▼oor  te  komen,  en  aen  't  hof  van  Brandenburg  om 
de  passage  van  de  Saxen  te  beletten  alsmede  de 
toevoer  van  vivres,  alhoewel  hij  vreest  dat  het  hof 
Tan  Brandenburg  mede  in  d'intrigue  is. 

Ik  reraarquere  uyt  de  découverte,  dat  Vranckrijck 
ordre  heeft  gegeven  aen  Chamilly  dat,  nevens  d'Engelse 
en  HoIIandse  ministers,  geen  memorie  soude  vougen, 
dat  veel  verscheelt  van  haer  eerste  voorslagh  om 
gesamentlijck  de  concert  met  ons  den  oorlogh  aldaer 
voor  te  komen;  ten  tweeden  blijckt  daeruyt,  dat  op 
alderhande  manieren  sullen  tragten  te  eviteren  om 
als  agresseurs  te  kunnen  werden  gehouden,  maer  als 
het  daerop  aen  sal  komen,  sullen  de  saken,  na  de 
gemaeckte  schicking,  soo  effen  niet  uytvalle,  maer  is 
seer  apparent  dat  het  werck  tôt  een  oorlogh  sal  uyt- 
bereten,  dat  alleeu,  soo  U.  M.  wel  remarqueert,  met 
eeo  esqoadre  kan  werden  gepraevenieert,  'tgeen  alhier 
al  veel  moeyte  sal  in  hebben  ende  niet  als  met  het 
consent  van  de  derde  termijn  van  de  negotiatie  sal 
konnen  werden  verrigt  ....  Ick  sal,  volgens  Uwe 
Maj*"  ordres,  de  wervinge  van  Denemarken  trachten 
te  beletten  .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  12  Biaert  1700.  a.  hsimsius. 

LETTRE  ECCLI. 

HemtluM  à  OMiUaume  III.  Avia  cUarmants  tU  la  vUU  de  Riga, 

Sire! 
Tsedert   rogne  laeste  sgn  geen   Engelse  brieven 
aengekomon. 
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Volgens  't  achrgven  van  dlieer  Van  Heemskerck 
•ou  mon8^  De  Briord  voorlede  Vrgdagh  van  Paris 
▼ertrockeo  sgn,  aoodat  ick  hoope,  dat  men  binnen 
seven  à  acht  daegen  *t  groote  werck  sal  konnen  ten 
eynde  brengen,  suUende,  soo  ick  verhoope,  aile 
d'absente  heeren  alsdan  alhier  sich  l)eviDdeD.  De 
Spaense  brieven  brengen  mede,  dat  de  koningh  weeder 
niet  wel  te  pas  was  geweest,  maer  vôôr  't  afgaen  van 
de  brieveo  hem  beeter  bevond,  suUende  na  't  schijnt 
die  quade  dispositie  de  weerelt  somtijds  wat  in  alarm 

houden De  ttjdingen  van  Riga  continueren,  ende 

heeft  selfs  de  koningh  van  Polen  de  résident  Geers- 
dorff  *),  die  jegenwoordigh  tôt  Dresden  bij  hem  is,  gelast 
aen  mg  toe  te  senden  een  memorie,  mitegaders  copie 
van  een  brief  aen  de  koningh,  door  den  generael 
Flemmingh  geschreven,  die  overal  gedebiteert  wert 
en  selfs  in  de  gazette  gestelt,  bg  welke  memorie  hij 
aen  de  staet  notificatie  doet  van  'tgene  omtrent  Riga 
is  voorgevallen  buyten  sijn  weeten  ende  tôt  sijn  leet- 
weesen,  leggende  al  de  schuld  op  de  Sweden  en, 
avouerende  het  doen  van  sgn  generael,  vertrout  het- 
selve  H.  H.  M.  mede  sullen  approbeeren  en  hem 
daeromtrent  niet  qualijck  willen,  maer  eer  assisteeren. 
Ick  beken,  soo  dit  werk  is  geconcerteert  en  beleyt 
te  vooren,  gelijck  daeraen  nauwlijcs  te  twijfelen  is, 
dat  jegenwoordigh  d'onbeschaemtheyt  verder  gaet  als 
men  wel  vint  in  d'oude  historié. 

Gisteren  is  bg  mij  geweest  een  secretaris  van  de 
chwfurst  van  Brandenburgh,  die  hier  eenige  saken 
doet,  en  heeft  mg  vertoont  een'  brief  van  sijn  hof, 
waerbg  hem  gelast  werd  aen  de  staet  en  aen  mg  voor 
te  stellen  dat,  de  Poolse  omtrent  Riga  een  schanse 
verovert  hebbende  ende  van  meyninge  sijnde  Riga  te 
bombardeeren,  'tselve  ongetwijffelt  sal  wesen  geschiet 

*)  Voyes  vol.  II.  p.  861. 
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ÏD  faveur  van  Denemarken,  en  dat  ondertussen  de 
oorlogh  daerdoor  tussen  Sweeden  en  Polen  wercke- 
Igck  18  begonnen;  dat  deselve  vervolgens  bij  mij  sal 
verneemen  hoe  dat  werck  alhier  wert  opgevat,  en 
wal  mesures  men  hier  daeromtrent  vermeynt  te  ver- 
nemen,  dewgl  die  saken  de  churfurst  seer  surpren- 
neerde,  ende  beducht  was  dat  aile  sijne  aengewende 
devoiren  om  de  oorlogh  voor  te  komen  te  vergeefs 
soude  wesen.  Ondertusscheu  tw^felen  veele  almede 
aen  de  churfurst. 

Ick  hebbe  aenstonts  geprocureert,  dat  aen  de 
respective  collégien  ter  admiraliteit  is  geschreven  om 
het  geproponeerde  équipement  van  twaelf  schepen  ten 
spoedigHte  voort  te  setten  ....  Âen  de  H**  Hop  is  ordre 
g^even  om  de  keyser  te  versoecken  de  koningh  van 
Polen  en  koningh  van  Denemarken  te  dehorteren  van 
den  oorlogh,  de  avocatoriên  te  doen  publiceren,  en 
vooris  sgn  minister  tôt  Hamburgh  te  gelasten  om 
met  de  ministers  van  de  guarandeurs  ende  media- 
teuTB  te  concerteren  en  convenieren  over  demiddeleOi 
die,  om  de  oorlogh  voor  te  komen,  souden  konnen 
dienen.  Ick  hebbe  den  H**  Hop  particulier  daerbij 
gMchreven,  dat  d'intentie  van  U.  M.  en  den  staet  was 
efleetive  daertoe  een  esquadre  schepen  te  emploieren, 
eo  dat  hg  zijn  best  wilde  doen  om  de  keyser  te 
dispooeroo  om  toe  te  staen  een  seecker  getal  van 
troupes,  eo  dat  op  die  gronden  tôt  Hamburg  mochte 
werden  geconvenieert.  Qisteren  de  grave  Goes  bij  mg 
sgode,  venMgte  ick  hem  op  die  wgae  mede  te  willen 
schrgveD,  'tgeen  wel  aennam,  maer,  de  H*^  Lilieroth 
vôér  sgn  weggaen  inkomendt;  en  met  den  anderen  over 
die  selve  mat4!rie  io  discours  komende,  seyde  de 
grave  Goee  ronduyt,  dat  de  keyser  in  dése  sske  niet 
doen  sonde  off  Sweeden  soude  eerst  met  haer  moeten 
gemaeckt   hebben    een    alliuntif*,    «inh*    haer  speciual 
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gefiogageert   toi  de  guarantie  van  de  snoeaflne  fUl 
Spagoe  in  't  Huys  van  OostenrQck.  Ick  weea  hemaen, 
dat  de  saken  met  trappen  mosten  gaen;  dat  wg  even 
een    alliantie    met    Sweeden    hadden    aengegaen   tôt 
guarantie  van  de  Westphaelae  en  Kijswgckse  vreede; 
dat  'taelve  pujrr  en  auyver  was  tôt  voordeel  van  de 
keyser,  en  dat  men  vervolgens  die  alliantie  nu  eerst 
met  de  keyëer  mede  behoorde  te  perfecteeren,  en  dat 
men  dan  daerna  altgts  verder  konde  gaeo,  te  meer 
dewgl  het  werck  van  de  successie  aenstonts  een  partij- 
schap  met  Vranckrijck  soude  maken,  'tgeen  ik  meende 
dat   men    voor  deese   tgt   behoorde   te   eviteren.   Ick 
hebbe  daervan  de  H'  Hop  oock  van  geadverteert  ende 
gelnstrueert,    want   al    was   het   dat  Sweeden   wilde, 
soude  wg  nu  dat  moeten  doen  verschuyven,  maer  de 
keyser  is  verleckert  door  Denemarken  met  de  presen- 
tatie   van   het  9®  electorat  ende  de  voorsz.  guarantie, 
maer  't  schgnt  noch  niet  [te]  konnen  sien  dat  Dene- 
marken 'tselve  alleen  heeft  gedaen  om  te  amuseren. 
H.  H.  M.  hebben  oock  d'heer  van  Obdam  aange- 
schreven  om  aenstonts  van  Hanover  te  vertrekken  na 
Berlin,  de  churfurst  te  bedancken  voor  sgoe  vertrou- 
welgke  correspondentie,   kennisse  geven  dat  men  die 
aake  alhier  voor  seer  beckommerlgck  aensiet,  tensg 
men  met  vigueur  de  ooriogh   soeckt  voor  te  komen, 
dat  U.  H.  M.  bereyt  sgn  daertoe  aile  bequame  middelen 
te  adhiberen  en  daerover  met  de  churfurst  te  con- 
certeeren,   versoeckende  dat  sgne   ministers  op  ailes 
tôt  Uamburgh  willen  gelasten,  en  vooral  dat  de  door- 
togt  van  de  Saxise  troupes  niet  wil  toestaen,  en  hebbe 
ick  daerenboven  d'H'  van  Obdam  op  ailes  particulier 
geinstrueert,  maer,  sooals  d'W  Berensdorff  mij  schrijft, 
en  waervan  Uwe  liaj^  door  d'heer  Schuts  in  't  breede 
aal   werden   gelnf ormeert ,    vreesde    deselve    dat   men 
wel  te  laet  aldaer  mocbte  komen;  soo  sulx  geschiet, 
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kan  ick  m^  mede  niet  verbeelden  dat  men  aldaer 
mede  yan  geen  concert  soude  hebben  geweeten.  Ick 
hebbe,  vermits  seer  veel  bedencken  werd  gemaekt 
over  de  osar  van  Muscovie,  door  den  agent  met  den 
ambassadeur,  die  alhier  is,  laten  spreeken,  hem  aen* 
wyseo  dat  de  staet  met  de  czar  nu  waere  in  een 
seer  goede  correspondentie  ;  dat  men  besigh  was  cm 
de  trêves  van  twee  jaeren  met  de  Turck  te  doen 
prolongeren,  ofte  die  in  een  vreede  te  veranderen, 
en  daerin  oock  soude  continueren,  maer  dat  men  oock 
aen  de  ander  zgde  soude  willen  hoopen  dat  de  czar 
cas  geen  moeyte  soude  willen  toebrengen  met  het 
attacqueren  van  diegene..  waermcde  wij  sijn  in  alliantie, 
als  Sweden,  sooals  het  gerugt  liep.  D'ambassadeur 
antwoorde  daerop ,  dat  waerlijck  daervan  niet  wist  ;  dat 
het  niet  geloofde,  omdat  sijn  meester  onlangs  haere 
alliantie  met  Sweden  hadde  vernieuwt;  dat  sijn  humeur 
soodanigh  niet  was;  dat  met  de  Turcken  oock  noch 
geen  vreede  had,  en  nam  aen  daerover  rondelijck  te 
schrgven,  en  beloofde  het  antwoort  weêr  te  sullen 
communiceeren  ....  Verstaen  hebbende  dat  van  Am- 
sterdam een  schip  met  2  a  300  matrozen  na  Dene- 
marken  stonde  te  verseylen,  hebbe  ick  geprocureert , 
dat  aen  't  collegie  aldaer  wegens  haer  Ho.  Mo.  is 
aengescbreven,  dat  onder  het  een  ofte  ander  pretext 
dat  flchip  Bouden  aenhouden  tôt  nader  ordre,  maer  d'ad- 
miraliteit  heeft  gerescribeert,  dat  daertoe  geen  pretext 
had  weeteD  uyt  te  vinden;  dat  het  schip  vertrocken 
was  van  Amsterdam,  maer  dat  vermits  d'oostewint 
ligt  niet  verre  soude  wesen  geavanceert,  waerop  men 
nader  heeft  gelast  het  schip  effective  te  doen  arres- 
teeren,  en  te  informeren  over  de  gedane  vremdeu- 
wervingh  en  daervan  rapport  te  doen,  want  het  is 
vremd,  dat  geen  pretext  hebben  weeten  te  vioden, 
dewgl    hot  notoir  Ih  strijdigh  jegens  d'oude  placcat«m. 
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en  al  wmaren  dmer  g^en  wetten,  maeh  nienmnt  in  een 
andora  land  Hooder  permûwie  geeo  wervioge  doen.  De 
heele  sake  komt  na  mgn  oordeel  aen  op  een  cHquadre 
■chepen,  en,  soo  sulx  niet  geschiet,  soo  sal  buyten  de 
Dootaakelgckheit  oock  al  het  credyt  van  Uwe  Maj^ 
en  den  staet  in  cas  van  eenige  differenten  komen  te 
eeneren. 

Uwe  Maj^  sal  uyt  de  voorgaende  découvertes 
gesien  hebbeu,  dat  de  grave  vati  Revenclauw  gesegt 
hadde  jegens  den  Fransen  ambassadeur,  dat  Uwe  Maj^ 
vermits  de  differenten  met  Scotland  niet  soude  konnen 
doen,  en  Berensdorf  heeft  raij  nu  gesonden  een  brief 
van  de  minister  van  Hanover  uyt  Berlin,  houdende 
dat  de  churfurst  hem  hadde  gesegt,  dat  Uwe  Maj^niet 
in  staet  was  Sweden  met  twee  schepen  te  assisteren, 
dewijl  het  parlament  daertoe  niets  soude  geven,  en 
dat  op  den  staet  niet  te  bouwen  was,  dewgl  die  den 
oorlogh  moede  waeren  .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  16  Maert  1700.  a.  heinsius. 


LETTRE  BCCLIl. 

Heinnut  à  Ouiikmme  IIL  ProlesUUiotu  de»  envoyé»  PrançtU». 
ùiphmaUe  aatueieuse  du  Danemarc. 

Sirel 
Eîergisteren  sgn  alhier  aengekomen  d'Engelse 
brieven  van  den  12°  deser. . . .  Gisteren  avont  is  ge- 
arriveert  de  grave  De  Briord,  en  heeft  dese  namiddagh, 
benevens  de  marquis  De  Bonacq,  bij  mg  geweest.  Na 
veel  protestatifin  van  sijne  genegentheyt  om  sigh  aen- 
geuaem    te    maken   en  sinceriteit   van   sgue   intentie. 
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heeft   hi|  ^t'»r  :;t'»-talleert  de  groote  inclinatie  van  de 
koniot^li,   Mjn  ineester,  tôt  conservatie  van  de  geslote 
▼reede  tôt  Rijswijck  en  vervolgens  de  ruste  in  Europa, 
▼ervolgende  voorts  sijn  discours  op  het  geslote  tractaet, 
'tgeoe  hij   meende  dat  een   fondament  en  grontsiagh 
soude    wesen    van    een    eeuwichduyrende  vruntschap. 
Wg  quaemen  aenstonts  op  de  sake  selfs,  ende  vulden 
in    het    tractaet   d'open    naemen   ende  titels,   vonden 
voorts  goet,  dewijl  aile  de  heeren  alhier  noch  niet  sijn 
gearriveert,    dat    men    ondertussen    met    de    présente 
heeren  soude  beginnen  te  cachetteren  ende  te  teecke- 
nen,  en  dat  men  toekomende  Maendagh  of  Dingsdagh, 
aU  wanneer  men  vertroude  dat  d'absente  heeren  hier 
soaden  sijn,  de  datum  in  het  tractaet  soude  suppleren. 
Wij  spraken   voorts  over  de   ratifîcatie,  en  wees  ick 
aen,    dat    wg    hier   souden    konnen    wisselen,    en    in 
Engelant  die  daer  hoorde,  maer  dat  het  ons  indiffèrent 
soude  wetten,  wat  of  hij  scheen  liever  te  hebben:  dat 
ailes  in  Engelant  soude  geschieden.  Hij  begon  daerop 
aenstonts  te  spreeken  van  't  werck  in  't  Noorden,  en 
trachte  weg  te  nemen  de  praeoccupatie ,  die  hij  meende 
dat  eenige  hadden  opgevat,  even  off  Vranckrijck  daer 
partg  wilde  kiesen,  'tgeen  hij  verseeckerde  van  neen, 
eo  meynde  dat  U.  M.  en  de  staet  't  mes  daer  wel  in 
de  acheede  soude  houden.  Hij  scheen  te  willen  toonen 
dat  de  koningh,  sgn  meester,  wel  wilde  concerteren 
over   de  conservatie   van   de   vreede,   maer  gaf  sigh 
evenwel  daeromtrent  niet   bloot,   ende  soude  ick  eer 
oordeelen  dat  haer  t'enemael  neutrael  suUen  houden, 
eveowel  eenige  équipage  ter  lee  doen  om  t'allen  tgde 
haer  daerin  te  konnen  ingereren. 

D'Ooeterae  brieven  soo  aenkomende,  ontfange  ick 
een  van  d'heer  hartogh  Tan  Wirtenberg,  met  een  inge- 
slote  aen  U.  M.  Ick  gelove  wel  dat  men  [hem]  het  secreet 
niet  communiceert,   maer  heeft  evenwel  oocasie  om 

IV.  • 
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iets  te  hooren,  meer  ab  eeo  ander.  Ick  sal  hier  alleeo 
io  't  kort  stellen  't^^o  mg  schrgft,  metmgne remarques: 

1®  dat  Riga  apparent  niet  langh  sal  harden; 

2*  dat  de  malcontente  adel  de  koningli  van  Polen 
versogt  hebben  om  haer  te  protegeren  ; 

3*  dat  sg  oock  een  seer  touchante  brief  aen  de 
koningh  van  Denemarken  hebben  geechreven  om  haer 
te  helpen; 

4^  dat  de  czar  40™  man  doet  marcheren; 

5*  dat  Sapiha  *)  oock  in  marsch  is  om  sigh  bij 
Fleming  te  vougen; 

6**  dat  de  princen  van  Goslar  haer  geëngageert 
hebben  haer  troupes  na  Wolfenbuttel  te  senden  t^;en8 
Cell,  etc.; 

7*^  dat  men  sigh  flatteert  met  Brandenburg. 

Ick  raake  hieruyt  dese  reflezie: 

1^  dat  hier  klaer  blijckt  dat  dit  een  geheel  gecon- 
certeert  werck  is  al  van  eenige  tgt,  ende  dat  vervolgens 
het  schrgven  van  Flemming  aen  de  coningh  van  Polen, 
en  de  memorie  van  Polen  aen  H.  H.  M.,  is  een  seer 
onbeschaemde  valsheit,  want  U.  M.  gelieft  te  consi* 
dereren  dat  dit  d'eerste  tijdingh,  is  die  van  Coppen- 
hagen  komt  wegens  Riga,  en  dat  hier  geposeert  was 
dat  de  malcontenten  adel  de  koning  van  Polen  en 
Denemarken  tevorens  al  versogt  hadden  tôt  haer 
protectie,   waervan  dit  nu  soude  een  gerolgh  wesen; 

2*  dat  sij  sel&  geëngageert  sijn  met  de  czar,  'tgeen 
mede  soo  schielijck  niet  heeft  konnen  geschieden; 

3^  dat  vervolgens  ail  'tgeen  Denemarken  bg  de 
keyser,  bg  ons  en  elders  doet,  niet  anders  kan  tenderen 

aïs  om  te   amuseren Allé  d'advysen,  die  van  die 

quartieren  komen,  brengen  niet  anders  meede  als  een 
apparenten  oorlogh.  Haer  Ho.  Mo.  ordres  gesonden 
hebbende  om  een  schip  met  geworve  matrozen  voor 

')  Le  maréchal  de  Lithaanie  Caaimir  de  Sapieha. 
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Denemarken  aen  te  hoaden,  hebben  d'heeren  gedepu- 
teerdeo  der  stad  Amsterdam  mij  daerover  aengesproken 
en  ges^,  dat  sulx  met  haer  permissie  was  geschiet, 
do^  dat  die  al  was  gegeven  eer  men  wiste  dat  het 
werck  soo  Terre  soude  loopen;  dat,  in  cas  Sweden 
het  versogt  hedde,  't  selve  soude  hebben  gedaen,  mij 
▼erders  versoeckende,  dat  'tselve  arest  mochte  werdeu 
aljgedaeo.  Ick  hebbe  daerop  géant woort,  dat  ick  'tselve 
geem  wilde  procureren,  dewijl  men  kan  voorgeven, 
datter  nu  geen  placcateu  sijn,  maer  dat  men  dan  aen- 
stonts  een  placcaet  moste  emaneren,  'tgene  na  eeuige 
moeyte  toegestaen  sijnde,  is  hetseive  ter  generaliteit 
geconcludeert. 

Wgders  is  mede  een  besogne  gedecreteert  in  Hollant 
om  met  de  collegies  ter  admiraliteit  te  overleggen  hoe 
men  op  het  spoedigste  het  esquadre  van  twaelf  schepen 
sal  koDoen  in  zee  brengen. 

De  Berlijnse  brieven  spreecken  met  groote  bekom- 
memis  off  de  churfurst  sigh  wel  bij  de  parti],  die  de 
oorlogh  soeckt,  soude  mogen  voegen.  Ick  hoope  dat 
d'H'  Van  Obdam  al  derwaerts  sal  wesen  vertrocken. 

Deseo  dus  verre  geschreven  sijnde,  ontfange  ick 
eeo  billet  vao  mons'  BerensdorfT,  huudende  dat  de 
Deenen  apparent  al  in  't  Holsteinse  souden  wesen 
gearriveert,  en  dat  de  stad  Hamburgh  naderden  en 
daerop  eeo  deesein  hadden;  dat  de  Fransen  Wolfen- 
battel  dehorieerden ,  en  dat  de  hartugh  Van  Cell 
mous'  Bothmaer  hier  sent;  dat  Brandeuburg  sigh  sal 
dedmreren  eoo  U.  M.  en  den  staet  hem  niet  weôrhout. 
Hoe  ick  op  ail  dese  sake  meer  denk,  hoe  ick  meer 
nodigh  agte  een  gecombineert  esquadre  van  U.  M.  en 
den  ftaet;  sonder  dai  gaet  seeckerljjck  de  oorlogh 
voor  en  aal  d'een  en  d'ander  considerabel  werden 
gepraejudiceert.  Soo  Vranckrgck  wat  nader  wilde  uyt- 
komen,  oordeele  ick  dat  men  met  haer  wat  resolayter 
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behoorde  te  spreeckeo  om  dat  Tuyr  voor  te  komen, 
want  ick  kan  niet  sien  dat  haer  intreat  is  aldaer  de 
oorlogh  te  verwecken. 

Ick  yerblgve  met  het  diepst^  respect,  Sire, 

Uwe  Mjgesteiis 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  19  Maert  1700.  a.  hkdhuvs. 


L.ETTHK  DCCL.III. 

OmUaume  lU  à  Eeinsius.  Béponte. 

Eensington,  12/23  Maert  1700. 
Ick  heb  UE^.  met  de  voorlede  post  niet  gescreven 
bij  gebreck  van  materie;  seedert  heb  ick  ontfangen 
UEd.  brieven  van  16  en  19  deser.  Ick  sie  qualijck  hoe 
men  nu  den  oorlogh  in  'tNoorden  sal  kuonen  stu3rten. 
Aile  de  mesures,  die  UEd.  heeft  genomen,  sijn  seer 
goet  ende  meest  conform  hetgeene  ick  UEd.  in  mijne 
laeste  heb  gescreven.  Het  principaelste  is,  dat  den 
staet  haer  équipage  van  het  esquadre  scheepen  met 
den  eerste  voortset;  ick  heb  al  ordre  voor  het  mijne 
gegeven.  Ick  sie  groote  difftcultijt  om  Gelderlandt  te 
doen  consenteeren  in  den  derden  termgn  ende  hoe 
ick  haer  daertoe  sal  kunnen  permoveeren,  alsoo  UEkI. 
nogh  indagtigh  kan  sijn  dat,  wanneer  ick  met  veel 
moeyte  haer  persuadeerde  tôt  het  inconsenteeren  in 
de  tweede  termgn,  ick  haer  aanwees  dat  sij  op  den 
derde  termgn  haer  consente  koste  binde  aen  het  ver- 
diepen  van  de  Neder-Rhgn  ende  IJsel.  Ick  ben  van 
UE^.  opinie,  dat  light  de  keyser  ende  Vranckrgck  de 
broullierien  in  het  Noorden  sullen  wiUen  vooreerst  aen- 
sien  ende  ons  daermede  laeten  omspringen,  alhoewel 
het  seeker  is  dat,  indien  den  keyser  wilde,  den  coninck 
van  Poolen  light  in  dwanck  soude  kunnen  houden,  ab 
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maer  sgn  Irouppes  op  de  grense  van  Saxen  liet 
naederen.  Het  i»  nodigh  dat  UEd.  M'  Briord  presseert 
om  mesures  met  âen  staet  en  mg  te  nemen  tôt  het 
assopieren  van  de  broUieries  in  't  Noorden.  Ick  sal 
met  den  eerste  ook  ymant  naer  Berlijn  sende  om  den 
H'  Van  Obdam  te  secondieren ,  want  ick  meen  dat  van 
die  kant  het  meeste  quaet  is  te  verwaghten.  Botmaer, 
die  in  Den  Hagh  komt,  sal  aparent  om  het  secours 
▼an  den  staet  volgens  het  tractaet  eyschen,  'tgeen 
oock  meen  dat  hem  moet  werden  toegestaen  soo  ras 
het  casus  soude  exteeren,  'tgeen  ick  tôt  nogh  toe 
niet  en  weet  dat  exteert. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 


I.ETTRE  »€CLI¥. 

Betntiui  à  OuiUaume  III.  Mêmes  sujets. 

Sirel 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst- 
geagte  missive  van  den  16^°  deser  lopende  maent,  ende 
huyden  sijn  aengekomen  d'Engelse  brieven  van  den 
19*"  daeraenvolgende. ...  Bjj  mijue  voorige  sal  U.  M. 
al  gesien  hebben  de  continuatie  van  d'attacque  van 
Riga;  off  de  Muscoviter  daerin  deel  heeft,  consteert 
oogh  niet,  maer  het  is  evenwel  niet  sonder  apparentie, 
800  omdat  de  hartogh  van  Wirtenbergh  sulx  al  eenige 
tgd  geleden  geschreven  heeft,  als  omdat  den  grave 
Revenclauw  positive  jegens  den  résident  Qoes  gesegt 
heeft,  dat  het  seecker  was  dat  de  koningh  van  Polen 
en  de  czar  van  Muscovifln  d'onderneemingh  van  Riga 
soude  onderHtiitten,  ofte  het  moste  sgn  dat  Dene* 
markon  dit  divulgeert  om  haer  partge  bg  proviaie  te 
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intimidereo ....  D*heer  Lilieroth  kan  noch  geeD  ordre 
hebben  om  te  sprecken  wegens  't  werck  van  Riga, 
dewgl  hier  ooch  geen  brieveo  sijn,  dat  de  tijdingh 
aldaer  was  gekomen,  maer  hg  spreeckt  evenwel  al  bg 
arance  en  uyt  zigb  selven.  Volgens  de  brieven ,  gisteren 
▼an  Hamburgh  gekomen,  schgnt  het  apparent  dat 
Danemarken  het  land  van  Holstcin  aen  den  hartogh 
toekomende  sal  betrecken.  Ick  hebbe  huyden  aen 
d'heeren  Van  Obdam  ende  Hop  bij  continuatie  ge* 
schreven,  om  aile  devoiren  aentewenden  tôt  het 
praevenieren  van  den  oorlogh  in  't  Noorden,  ende 
aengewesen  het  intrest,  dat  deselve  daer  in  hebben. 
Uit  aile  de  circumstantiën ,  die  mij  voorkomen  omirent 
de  conduite  van  de  Fransen,  kan  ick  niet  anders  sien 
off  sg  suUen  haer  soo  langh  neutrael  boude  n  aie 
doenlijck  is.  Ick  hebbe  mons*'  De  Briord  daerover 
gesproken;  die  proneerde  seer  over  de  goede  intentie 
van  de  koningh,  sijn  meester,  tôt  de  conservatie  van 
de  vreede,  maer  toonde  genoegsaem  geen  orde  te 
hebben   om   tôt  eenigh  concert,   om  die   effective  te 

bekomen,  sigh  in  te  laten 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Uage,  23  Maert  1700.  a.  hhhsids. 


L.ETTRE  9CCL¥. 

OtMmmê  111  à  Hehmus.  Réponse. 

KensMigton,  den  15/26  Maert  1700. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEM.  brief  van  den 
28  deser;  ick  verwonder  mij  seer  van  de  scrupuleusheyt 
van  de  leeden  wegens  het  employ  van  het  geprojec- 
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teerde  esquadre  in  de  Oostzee,  naerdien  haer  niet 
onbekend  kan  sijn  d'engagemeDten,  die  den  staet  met 
Sweden  heeft;  ick  sal  UEd.  met  de  naeste  post  laete 
weeteo  wat  admiraelen  ick  oordeel  in  dese  expeditie 
behoorde  geemploieert  te  werden;  ick  sal  bij  mijn 
esqnadre  twee  branders  ende  een  bombardeerschip 
doen.  Het  is  mij  seer  leet  de  weynigh  hoop  die  UEà. 
wert  gegeven  van  Vrieslandt  van  resolutie  te  doen 
▼eranderen  in  't  reguard  van  den  staet  van  oorlogh  ;  ick 
raeen,  dat  men  evenwel  door  aile  middelen  daertoe 
moet  arbeyden,  ende  ick  aprobeere  seer  den  H'  Groe- 
ninx  tôt  de  besendingh,  die  niet  behoorde  te  werden 
gedecreteert  als  naer  het  schijden  van  vergaedering 
▼an  Hollandt  ^).  Ick  laet  mij  ten  uyterste  aan  die  saeck 
geleg^n  sgn,  ende  daerom  wenste  ick  dat  aile  beden- 
ckelgck  middelen  wierden  aengewent  om  de  génome 
resolutie  van  Vrieslandt  te  doen  veranderen,  waertoe 
dese  tegenwoordige  conjoncture  vooral  reedenen  genoegh 
^oe  geeft.  Het  sal  nodigh  sijn,  dat  UEd.  mij  laetweeten 
hoeveel  trouppes  den  staet  verobligeert  is  aen  het 
buys  Lunenburg  volgens  het  tractaet  tôt  assistentie 
te  sende,  ten  eynde  ik  deselve  despitier  ende  langs 
deo  Usel  magh  posteeren  om  tôt  de  march  verdigh 
te  Bgn. 

Ick  bigve  onveranderlijck 

UEd.  goede  vriendt, 

WILUAM   B. 

0  D  s'agit  d'une  mission  de  la  part  des  états-généraux 
auprès  des  états  de  Prise,  ayant  pour  butjde  les  persuader. 
Monsieur  Oroeninx  (de  Rotterdam)  y  entrerait  comme  répre* 
sentant  de  la  province  de  Hollande. 
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LETTRE  DCCL.TI. 

AÉiffa*  à  Quilkmm»  lU.  OmpUcation  de  Paffairt  de  HokMn, 

Sirel 
Tsedert  mgne  laeste  d'absente  heeren  gedeputeerden 
ter  genermliteit,  die  over  de  groote  sake  hadden  helpen 
delibereren,  aengekoraen  sgnde,  hebben  deselve  aile  in 
Mcretease  de  tractaten,  separate  ende  secrète  ailiculen 
geteekent,  ende  hebbe  ick  vervolgens  gisteren  t'mijnen 
huyse  een  visite  gehad  van  mons'  De  Briord,  alwaer 
wg  t'samen  aile  d'exemplairen  mede  hebben  geteeckent 
ende  gecachetteert  ;  verders  hebben  wg  onse  pouvoirs 
verwiaselt  en  heeft  hij  twee  exemplairen  na  sigh  ge- 
nomen  en  mij  de  rest  gelaten  ;  de  secretaris  van  mons'' 
De  Tallard  gaet  die  ovcrbrengen  om  de  ratificatie 
daerop  te  vervolgen;  onse  ratificatie  sal  opgemaeckt 
werden,  en  sal  die  met  de  volgende  pacquetboot,  nevens 
d'Engelse  exemplairen  ende  ons  pouvoir  en  'tgeen 
verder  gerequireert  werd,  overgaen,  om  aldaer  uyt- 
gewisselt  en  overgelevert  te  worden;  mons'  De  Briord 
scheen  seer  gecontenteert  te  sijn,  dat  hier  soc  ras  is 
geéxpedieert  geworden.  Ick  hebbe  hem  begunnen  te 
spreecken  over  d'executie  van  het  tractaet,  voornament- 
Igck  over  de  communicatie  aen  de  keyser,  maer  seyde 
daerontrent  geen  ordre  te  hebben,  en  daerom  aen  sijn 
hof  daerover  te  sullen  schrijven. . . .  Hg  sprack  mij. . . . 
over  de  sake  van  Holstein,  en  seyde  daerover  mede 
geschreven  te  hebben  aen  sgn'  koningh,  die  hij  ver* 
troude  dat  seer  inclineren  soude  tôt  de  vreede  in  't 
Noorden.  Mij  is  gesegt  dat,  met  andere  in  discours 
geweest  sijnde,  soude  hebben  gesegt  dat  de  koningh, 
sgn  meester,  sigh  neutral  soude  houden,  maer  ingevalle 
andere  potentaten  haer  daermede  wilde  moeyen,  dat 
sgn  koning  mede  niet  stil  soude  konnen  sitten.  Gisteren 
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hebbe  ick  't  werck  van  d'équipage  weer  in  Hollant 
voortgebragt  en  geconcludeert .... 

De  Noordse  brieven  soo  aenkomende,  ontfange 
ick  een'  van  d'H'  BerensdorflF,  die  mrj  schrijft  dat  de 
graye  van  Ahlefeit  ')  geïnsteert  had  tôt  de  renunciatie 
van  hare  alliantie  met  Sweden  en  Holstein,  dogh,niet 
kunnende  obtineren,  hadde  gedeclareert  dat  hetminste 
'tgeen  Cell  en  Hanover  soude  doen  in  faveur  van 
van  Sweden  oiï  Hoktein,  dat  de  koningh,sijn  meester, 
'tselve  soude  opneemen  voor  een  rupture ,  en  dat  daerop 
vertreckende  klaeruyt  gesegt  hadde,  dat  het  geen  tijt 
meer  was  van  negotiatie,  maer  dat  de  questie  met 
den  degen  stonde  te  werden  gedecideert;  dat  in  het 
churfurstendom  van  Saxen  albereits  negen  regimenten 
marcheerden.  D'H''  Haersolte  adviseert,  dat  de  Denen 
effective  vier  ampten  van  de  hartogh  hadde  betrocken, 
en    dat    daervan    notificatie    hadde   gegeven    aen    de 

médiateur De    Holsteinse    ministère   hadden   aen 

U'  M*  minister  ende  aen  hen  een  memorie  gepresen- 
ieert  cm  te  hebben  het  effect  van  de  guai-antie  van 
U.  M.  en  de  staet;  dit  sal  aenstonts  een  deliberatie 
veroorsaken  over  het  employ  van  het  esquadre,  waer* 
over  ontwgffelgck  U'  M^  advys  sal  werden  versogt. 
Meo  hadde  tôt  Hamburgh  groot  bedencken  off  het 
wel  op  de  stad  mogte  gemunt  sijn,  'tgeen  ick  vertrouwe 
dal  hier  wel  wat  meer  bewegingh  soude  geven  als  het 
lot  noch  toe  gedaen  heeft.  Ick  hebbe  sooeven  oock 
ontfangen  eenige  découvertes,  maer  niet  aile  konnen 
ontcgfferen.  Ick  remarquere  daerin,  dat  Brandenburg 
noch  geen  formeele  partg  schgnt  genomen  te  hebben, 
'tgeen  veel  verligtingb  in  het  werck  soude  geven.  Ten 
tweeden  kan  ick  niet  sien  dat  Vranckrijck  tôt  noch 
toe  't  werck  opeet,   maer  dat,  ter  contrarie,  hartogh 

')  Deileff  (ou  Friedrich?)  vun  Ahlefeldt,  envoyé  Danois 
à  Berlin. 
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Anton  Ulrigh,  die  e«n  principael  is,  tracht  te  diverteren 
▼an  sgn  dessein,  'tgeen  mij  doet  hoopeo  dat  wel  sal 
willen  coDCurreren  om  de  vreede  te  conserveren  ofte 
heretellen,  gelgck  ick  dan  uyt  ail 'tselve  moet  besluyten 
dmt,  soo  U.  M.  ende  staet  haer  emst  toont  en  effectire 
ter  see  armeren,  dat  Denemarken  nootsakelijck  sal 
moeten  omsien. 

Ick  blgve  met  bet  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Miù^t^its 
onderdanigste  getrouwe  disoaer, 

Hage,  26  Maert  1700.  a.  exotsiub. 


LETTRE  DCCLTII. 

OuiUaume  III  à  Heituiuê.  Même  anjd. 

Keosington,  den  19/30  Maert  1700. 

Gisteren  heb  ick  ontfangen  UEÎd.  brief  van  26  deser. 
Door  bet  intrecken  van  de  Deense  trouppes  in  bet 
Holsteyn-Gottorpse  scbejmt  den  oorlogh  begonnen, 
ende  sal  men  nu  moeten  mesures  tragbten  te  nemen 
om  betselve  soo  ras  doenlijck  t'assopieren  ;  bet  beste 
middel  daertoe  is  bet  voortsetten  van  ons  esquadre 
scheepen.  Ick  sende  UEkl.  biernevens  een  Igste  van 
de  mgnen,  die  ick  boop  in  seer  korten  tgt  gereet 
■oUen  sgn;  ick  beb  nogb  niet  geresolveert  wie  deselve 
sal  commandeoren ,  maer  bet  sal  een  admirael  srjndaer 
Almonde  onder  soude  kunnen  staen,  alboewel  ick  meen 
dat  tôt  dit  employ  Callenburg  de  bequaemste  soude 
sgn,  'tgeen  ick  evenwel  laet  aen  UEd.  gevoelen,  die 
Almonde  soude  kunnen  doen  sondeeren  of  dit  employ 
■eer  embissioneert ,  want  ick  bem  niet  gaerne  soude 
willen  desobligeeren.  Voor  sooveel  den  vice-admirael 
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ofte  schout  bg  naght  aengaet,  laet  ick  mij  E verse  of 
Den  Boer  welgevallen.  UEd.  soude  den  H*^  Van  Odijck 
oock  kunnen  sondeeren  wie  van  brjde  bet  liefete  hadt; 
ick  ben  oock  wel  levreede  dat  een  reg*  mariniers  wert 
geêmploiert  in  dese  expeditie;  ick  twijfele  seer  of 
Vrieslandt  in  dese  équipage  sal  willen  contribuerez, 
alhoewel  ick  geloof  dat  De  Wilde  tameliick  wel  is 
geinformeert  van  de  constitutie  aldaer.  Ick  soude  oor- 
deelen ,  dat  de  provintie  dat  gelt  beter  soude  emploieren 
tôt  het  continueren  van  den  staet  van  oorlogh  voor 
dit  jaer,  maer  ick  geloof  dat  De  Wilde  daertoe  weynigh 
persuasie  bij  sijn  vrienden  soude  willen  gebruycken, 
akoo  aile  sijn  gedagbten  maer  tôt  de  zee  loopen; 
andersins  heeft  hij  veel  ingressie  bg  Goslinga  ende 
Boermania:  koste  die  twee  gewonnen  werden,  meen 
ick  dat  men  het  wel  te  boven  soude  koomen  in  desen 
tgt  datter  sulcke  palpable  reedenen  sijn  om  de  militie 

▼an  den  staet  niet  te   verminderen Ick  heb  met 

den  grave  van  Tallard  een  lange  conversatie  gehadt 
wegens  het  Noordse  wesen,  en  heeft  mij  geseyt  ordre 
te  hebben  om  mrj  te  verseekeren,  dat  den  coningh,  sijn 
moaitor,  soude  continueren  om  ailes  te  doen  om  een 
oorlogh  te  prevenieren,  en  gaerne  met  ons  daerover 
convenieren,  maer  dat  geen  partg  koste  kiesen,  ende 
gaf  klaerlgck  genoegh  te  kennen  dat  neutrael  soude 
blgven  en  het  werck  vooreerst  aensien.  Ick  seyde,  dat 
het  nu  niet  langer  tijt  was  om  persuasie  te  gebruycken, 
maer  dat  men  stercker  most  spreeken;  dat  ick  niet  en 
twgfelde,  indien  den  coningh  van  Vranckrijck  den 
coningh  van  Denemarken  te  kennen  gaf  dat  hij  voor 
diegeene  moste  sgn  die  geattaqueert  wiert,  dat  de 
feytelgckhcden  haest  soude  oeMeM«n,  ende  van  gelgcke 
tael  wilde  voeren  tegene  den  hartogh  van  Wolfen- 
buttel.  H  g  nam  aen  daerover  te  schrjjvon,  maer  geloof 
niet  dat  Vranckrgck  tegenwoordigh  verder  te  breogen 
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8aI  sjjn  nié  offitiAo  te  pMtenrnn  sonder  eenige  drgge- 
mente,  gelgck  UEd.  aparentelgck  oock  vao  M.  Briort 
sal  vernemeo .... 

Ick  blgve  onveraoderlijck 

UEd.  goede  Triendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  VCCLTIII. 

B0i$uiu»  à  QuiUaume  III.  Le»  dàmarchu  de  lapoUiiqpu  Française. 

Sirel 

Huyden  hebbe  ick  onifangen  Uwe  Maj^  hoogrt- 
geagte  missive  van  den  2S*°  deser.  Wegens  de  saken 
in  't  Noorden  hebbe  ick  voorlede  Saturdagh  in  de 
vergaderingh  van  haer  E2d.  Groot  Mog.  gelesen  de 
brieven  van  Hamburgh  mitsgaders  de  memorie  van 
den  minister  van  den  hartogh  van  Holstein-Gottorp 
rakende  't  logeren  van  de  Deense  troupes  in  't  Hol* 
steinse  en  't  versoucken  van  het  effect  van  de  guarantie 
van  het  tractaet  van  Altena  ;  ick  nam  aenstonte  occasie 
om  te  toonen,  dat  het  tgt  was,  dat  men  sigh  expli* 
ceerde.  Men  maeckte  tôt  dien  eynde  die  brieven 
commissoriael,  en  men  vont  goet,  dat  de  sake  ter 
generaliteit  daerhene  soude  werden  gedirigeert,  ten 
e3nade  op  de  voorsz.  memorie  soude  werden  versogt 
Uwe  Maj^  hoogstwgse  consideratie  en  advys,  en  dat 
dienonvermindert  door  de  heeren  Hop  en  Van  Obdam 
van  die  memorie  kennisse  soude  werden  gegeven  aen 
de  keyser  ende  de  churfurst  van  Brandenburgh,  met 
ordre  om  met  deselve  ofte  hare  ministers  te  concer- 
teren  en  overleggen  hoedanigh  eu  in  wat  vougen  de 
guarantie,  die  soowel  de  keyser  als  Brandenburgh  als 
DOS  ia  rakende,  sonde  konnen  werden  te  werck  gelegt. . . . 
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Ick  hebbe ....  dese  mergea  ....  geschreven  aen 
de  heeren  Hop,  Obdam,  Berensdorff  en  Goes,  want 
ick  voorsie  dat,  soo  men  in  dese  slappelijck  handelt, 
dat  men  de  sake  en  het  intrest  sal  quyt  sijn,  de  oor- 
logh  Tooiigaen,  wij  daerin  gewickelt  werden  als  het 
te  laet  is,  en  dat  wrj  in  aile  gevalle  al  ons  credyt  bg 
aile  onse  vrienden  sullen  verliesen  en  dat  Vranckrijck 
selfB  ons  niet  sal  agten,  maer  sigh  meester  maken  van 
aile  negotiatien  en  differenien,  die  in  Europa  sullen 
voorvallen,  dat  na  mijn  oordeel  in  genen  deel  moet 
werden  toegestaen.  Wij  moeten  niets  doen  als  dat  regt 
en  redelgck  is  en  tendeert  tôt  ruste  en  vrede,  en,  op 
die  gronden  gaende,  ons  nogh  door  Vranckrijck  noch 
door  niemant  daervan  doen  afieyden;  soodoende 
sullen  wij  ons  intrest  betragten  en  voile  credyt  hebben  ; 
ick  kan  Uwe  Maj^  niet  genoegh  seggen  wat  chagrin 
ick  dagelijcs  hebbe,  in  soo  importante  sake  soo  con- 
trarie raisonnement  te  hooren  maken  en  verkeerde 
mesures  sien  te  neemen. 

Ondertusschen  laet  ick  niet  na  ailes  te  doen,  wat 
tôt  pressing  van  het  esquadre  kan  dienen. . . .  Men 
heefi  hier  eenige  ombrage  geschept  dat  mons*^  De  Torzy 
was  geweest  bij  Meyercroon  tôt  Paris'),  dat  buyten 
gewoonte  is;  dat  Meyercroon  daarop  sijn  soon  na 
Coppenhage  had  gesonden;  dat  mons^  De  Bonacq, 
inplaets  van  na  Ceulen  te  gaen,  geordonneert  is  te 
TMtrecken  na  het  hof  van  Wolfenbuttel,  eu  dat  mons** 
Du  Héron,  die  daer  is,  ordre  heeft  om  na  Polen  te 
gaen*);  dit  gaf  oock  wat  ombrage  aen  d'H'  Lirieroth, 
omdat  hij  berigt  hadde  dat  de  Deeose  in  Vranckrijck 
incinueerden  dat  flngelant,  Sweeden  en  de  staet  hadden 
gebaodelt  over  de  suooessie  vao  Spagne;  daerbg  komt 

')  L'envoyé  do  roi  de  Danemarc  à  Paria. 
*)  Sur  lui  et  aur  aa  miaaioD  voyes  le  Journal  de  Dangeau , 
19  Mara  1700. 
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de  coDveraatie,  die  Revenclauw  met  Chamilly  tôt  Cop 
peohagen  hadde  gehad,  maer  ick  heb  hem  daeromtrent 
▼eneeckert  dat  sulx  niet  konde  syn,  ende  deeen  dagh 
beeft  hg  mg  een  billet  gescreven,  dat  brieven  van 
Paris  van  Palmquist  hadde,  dat  mons^  De  Torzy  hem 
hadde  gesegt  dat  de  koningb,  sgn  meester,  volkomen 
geteclairciflceert  was  omtreDt  het  false  gerugt  over  de 
voorez.  pretense  handeling  over  de  successie  van  Spagne. 
Hg  voegt  er  brj,  dat  Spanheim  ')  de  koningh  had  ver* 
seeckert  dat  Braodenburgh  geen  part  had  in  d'entre- 
prise van  Polen,  maer  die  desaprobeerde  ;  dat  de 
koningh  approbeerde  de  voorslagh  om  de  forten  in 
sequestratie  te  stellen,  en  dat  Denemarken,  sulx  rcfu* 
serende,  sgn  sake  odieuser  maeckte;  dat  Franckrijck 
soude  voldoen  aen  de  guarantie  van  het  tractaet  van 
Olive;  dat  hij  mons'  Héron  exprès  na  Polen  sond  om 
die  koningh  af  te  raden  de  voorsz.  entreprise  ;  dat  sijn 
minister  tôt  Regensburgh  oock  ordre  hadde  um  te 
proponeren  de  conservatie  van  de  rust  in  't  rgck,  en 
sulx  gedaen  werd  om  daerdoor  de  churfurst  van 
Brandenburgh ,  die  men  suspecteerde,  in  devoir  te 
houden;  dat  mons'  De  Tallard  ordre  soude  krijgen 
om  met  U.  M.  te  spreecken  over  de  conservatie  van 
de  vreede  ende  monsi*  Briord  alhier.  Mons''  De  Héron 
soude  oock  aen  de  koningh  van  Polen  de  mediatie 
van  sgn  koningh  presenteren. 

Ick  heb  een'  brief  van  mons**  Robbinson'),  diemg 
schrgft  dat  men  daer  seer  wel  tevreede  is  met  onse 
alliantie;  dat  het  een  wonderlrjck  goet  effect  doet, 
maer  dat  men  wat  ongelovigh  is,  en  ailes  sal  depen- 
deren  van  onse  esquadres,  'tgeen  noch  een  reden  is 
waerom   men   het   esquadre   moet   presseeren,  waut, 

')  Le  baron  Ezechiel  Spanheim,  envoyé  de  l'électeur  de 
Brandebourg  à  Paris  depuis  1680. 

*)  Voyez  l'annotation  au  vol  II,  p.  275. 
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sonder  dat,  aile  credyt  Toor  het  toekomende  verlooreD 
is....  Ick  soude  vermeyoen,  dat  Uwe  Maj^  op  den 
brief  van  den  staet  soude  konnen  antwoorden,  dat 
Uwe  Maj^  van  advyse  is,  dat  de  versogte  guarantie 
yan  het  tractaet  van  Altena  bij  de  staet  behoorde  te 
werden  gepresteert  ;  dat  Uwe  MajS  als  mede-guarandeur, 
tôt  dieu  eynde  ordre  hadde  gegeven  tôt  het  spoedigh 
equiperen  ende  in  zee  brengen  van  een  esquadre 
schepen,  en  dat  Uwe  Maj'  vermeyne  dat  de  staet  van 
gelijke  behoorde  te  doen,  om  gesamentlijck  tôt  een 
ende  selfde  eynde  te  konnen  dienen;  daerna  sal  van 
tijt  tôt  tijt  ailes  dat  verder  nodigh  is  konnen  werden 
gereguleert,  en  bij  Uwe  Maj^  soodanige  ordres  gestelt 
als  na  de  constitutie  van  de  tijt  sal  werden  gerequireert. 
JegeoB  dat  de  schepen  in  zee  sullen  i*aken  sal  deselve 
wel  dienen  een  rendevous  geassigneert.  Huyden  gaen 
over  de  geteeckende  tractaten  ende  onse  ratificatie. 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  30  Maert  1700.  a.  hkinsius. 


UBTTBB  BCCL.1X. 

Btkialm»  à   Ouaiawme  III.  Nouv«lUê  «ttr  la  aituaUon  poUUqtt», 

Sire! 

Tiedert  ragne  laeste  sgu  geen  Engelse  brieven 
aengekomen. 

Gisteren  is  alhier  aengekomen  monsieur  Bothmer  *), 
die  mg  eerst  gerecommandeert  heeft  de  guarantie  van 
het  tractaet  van  Âlthena;  2®  de  prestatie  van  het 
secours  aen  Celle  en  Hanover  van  2000  man  te  voet 

*)  Voyex  vol.  II,  p.  88. 
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eo  1000  te  paert,  volgens  d'onderlinge  alliantie,  gesloten 
den  18°  January  1674;  8^  dat  men  eenige  kleyne  fre- 
gatten  op  d'Elve  soude  senden,  om  aldaer  het  transport 
▼an  de  Deenen  te  beletten.  Op  de  guarantie  van  Althena 
hebbe  ick  bem  geantwoort,  dat  ick  niet  twijffelde  off 
den  bartogh  van  Holstein  soude  daerontrent  tevreeden 
werden  gestelt;  ick  fondeerde  roij  bij  mijselvendaerop, 
dat  ick,  de  heeren  gedeputeerden  der  stad  Amsterdam 
particulierlijck  gesproken  hebbende  over  'tgene  men 
aen  de  ministers  van  den  hartogh  van  Holstein-Gottorp 
soude  antwoorden  op  haere  memorie  rakende  het 
investeeren  van  desselfs  landen  door  Denemarken, 
deselve  vermeynden,  dat  hare  heeren  principalen  wel 
800  verre  souden  konnen  komen,  dat  men  up  die  voorsz. 
memorie  soude  antwoorden,  dat  haer  Ho.  Mo.  bereyt 
waeren  hare  guarantie  te  presteeren  en  desaengaende 
alrede  met  d'andere  heeren  guarandeurs  waeren  con- 
certerende  om  die  werckstellig  te  maken.  Op  het 
2*  point  konde  ick  niet  anders  seggen  aLs  dat  ons 
tractaet  klaer  legt,  ende  dat,  het  casus  exterende, 
haer  Ho.  Mo.  ongetwijffelt  daerontrent  niet  in  gebreecke 
souden  blijven. . . .  Op  het  derde  antwoorde  ick  hem, 
off  wij  met  kleyne  fregatten  op  d'Elve  wel  eenigh 
effect  souden  doen .... 

De  gemelte   Bothmer  had  seer  quade  opinie  van 

de  churfurst  van  Brandenbui^h Soo  even  ontfange 

ick  de  découverte,  waerin  ick  sie  dat  de  koningh  van 
Denemarken  sigh  t'enemael  aen  Vranckrijck  overgeeft, 
mg  onbegrijpelijck  voorkomende  dat  soo  verre  gaet  dat 
de  koningh  sgn  overleden  vader  schijnt  te  carperen  ')  ; 
dat  troupes  aen  U.  M.  gegeven,  en  op  't  laeste  van 
de  vrede  de  neutraliteit  gebroken  heeft,  en  dat  Plesse 
heeft  gediscrediteert  omdat  daervan  d'oorsake  was, 
maer  'tgeen   het  essentieelste  is  in   dese  conjuncture 

I)  Dana  le  sens  de  blâmer,  désapprouver,  désavouer. 
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vaD  tgden,  schijnt  daeniit  te  blijcken  dat  Brandcnburgh 
sigh  mede  soude  hebben  gedeclareert ,  ende  dat  Munster 
en  Heseeo-Cassel  daerop  stonden  te  volgen;  dit  soo 
sgnde,  sal  bet  al  heel  bekommerlijck  wesen  off  het 
wel  sal  sgn  te  steuyten,  tenwaere  Vranckrijck  met  ons 
daertoe  concurrere,  waertoe  sigh  eenige  apparentie 
opdœt,  want  ick  hebbe  Lilieroth  versogt  brj  de  grave 
van  Briord  te  gaen  om  te  sien  off  iets  konde  uytvorssen  : 
die  schrrjft  mg  soo  een  billet,  dat  hem  gesegt  hadde 
dat  hij  en  grave  Tallard  ordre  hadden  om  te  concer* 
teren  met  U.  M.  en  den  staet  over  de  middelen  van 
het  rétablissement  van  de  ruste  in  het  Noorden  en 
het  rijck;  dat  de  koningh,  sijn  meester,  sigh  daertoe 
t'enemael  soude  appliceren,  en  dat  volkomen  geper- 
suadeert  was  daerin  te  suUen  reusseren ,  soo  U.  M.  en 
den  staet  haer  daertoe  mede  willen  laten  emploieren; 
dat  men  bevindeu  soude  dat  sijn  koningh  sigh  daerin 
met  aile  fideliteit  soude  draegen .... 

De  Noortse  bneven,  soo  aengekomen,  brengen 
weynigh  verandering  mede.  De  koningh  van  Dene- 
marken  soude  hem  in  de  Paesweek  laten  kroonen, 
en  dan  na  Holstein  in  persoon  vertrecken.  Men  was 
seer  bekommert  voor  de  stad  Hamburgh,  ten  minste 
▼oor  een  bombarderingh  om  een  somme  gelts  te 
bekomen .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienacr 

Hage,  2  Âpril  1700.  a.  hkimsius. 


IV. 
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LIvTTKI-:  MH^CIaX, 

Hekuku   à    OuilUume  127.   Leê  itUenlUm*  de  la  diplomaiU 
Française. 

Sirel 

Daegs  na  bet  a^gaen  ved  mijne  laeste  aen  Uwe 
Ifaj^  hebbe  ick  oDtfaDgen  desselfs  hoogstgeagte  van 
den  26°  ende  30"  Maert  lacstlede,  ende  huydeo  sgn 
aengekomeD  d'Engelse  brieven  van  den  2°  deser. 

Voorlede  Saturdagh  is  mons''  De  Briord  mg  koomen 
sien  ende  heeft  mij  aenstontsgecommuniceert  d'ordres, 
die  ontfangen  badde  om  mij  te  communiceeren,  tôt 
executie  van  het  laestgeslote  tractaet,  die  hij  seyde 
de  selve  te  wesen  als  aen  mons'^  De  Tallard  waeren 
gesonden,  te  weeten: 

!•  dat  raen,  soc  ras  d'uytwisaelicge  van  de  rati- 
ficatién  souden  wesen  geschiet,  ingevolge  van  het 
7»  art.  van  het  tractaet,  'tselve  soude  communiceeren 
aen  de  keyser  en  die  versoucen  om  daerin  te  treden. . . . 

Wij  waeren  van  één  sentiment,  dat  men  aen  dat  hof 
niet  soude  moeten  senden  ofte  communiceeren  als  alleen 
het  tractaet  ende  niet  de  secrète  en  separate  artikelen  ; 

2^  sloegh  hg  voor,  dat,  soo  ras  de  ratificatie  was 
uytgewisselt,  men  kennis  van  het  tractaet  soude  geven 
aen  de  graven  van  Sinsendorf  tôt  Pargs  '),  Awersbergh 
in  Engelandt  ende  Goes  alhier ....  Ick  antwoorde 
daerop  dat  ick  'tselve  seer  bedencelijk  vont ....  Daerop 
viel  hij  t'enemael  in  mijn  gedagten  en  soude  daerover 
schrijven  ; 

3**  dat  men  aenstonts  oock  de  selve  kennisse  soude 
moeten  geven  aen  de  koningh  van  Spagne.  Hierin 
was  ick  met  hem  d'accord ....  Daerbij  soude  ick  oor- 
deelen,  dat  het  nu  heel  dienstigh  soude  wesen,  dat 
Picquard  aenstonts  derwaerts  gingh;  hij  soude  geeme 

')  L'ambassadeur  de  l'empereur,  le  comte  de  IZinzendorf. 
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eent  op  Engelandt  gaen  om  Uwe  Maj*  te  spreecken, 
dat  wel  kan  geschieden,  maer  dan  most  hij  te  waeter 
op  Spagne  orergaen; 

4*  hij  seyde,  dat  de  koningh  van  Vranckrijck  aen» 
stonts  oock  kenoisse  soude  geven  aen  de  paus 

5*  dat  men  oock  aenstonts  kennisse  soude  raoeten 
geven  aen  den  hartogh  van  LotteriDge,  om  de  ver- 
wûselinge  van  Milaen  jegens  Lotteringe. 

Daerin  waeren  wij  d'accord .... 

6°  dat,  de  communicatie  aen  de  keyser  gedaen 
sgnde,  eenige  korte  tijt  daerna  de  prinsen  in  Italie, 
de  fursten  in  Duytslant  ende  andere  souden  moeten 
werden  versogt  om  in  het  tractaet  mede  in  te  treden  .... 
ende  dat  Uwe  Maj'  en  den  staet  vooral  het  behoorde 
te  doen  bij  de  Grisons  en  de  protestante  cantons  in 
Switserland 

7"  dat  Vranckrijck  bekommert  was,  dat  de  keyser 
troupes  soude  willen  senden  in  Italien  en  daerom 
dienstigh  soude  wesen  dat  Uwe  Maj^  schreef  aen  de 
paoB  ende  Vauderaont  om  daerop  acht  te  slaen .... 
Ick  antwoorde  hem  op  dat  point,  dat  'tselve  was  wat 
delicaet,  dewgl  de  prins  van  Vaudemont  was  in  dienst 
▼an  Spagne .... 

8*  dat  men  met  den  anderen  moste  convenieren  om 
eeo  gemene  beunt  te  maken,  om  daeruyt  voomament- 
Ig^  eenige  prinsen  van  Duytslant  te  subsidieren  .... 

Dit  punt  quam  mij  wat  vreemt  voor .... 

9*^  dat  men  soude  raoeten  reguleren  het  secours, 
dat  volgens  het  10*,  11*  en  14*  art.  soude  werden 
gerequireert .... 

Daerop  hebbe  ick  hem  gesegt,  dat  'tselve  was 
materie  van  negotiatie  na  advenant .... 

10°  dat  de  staet  nevens  Uwe  Maj^  soude  dienen 
terugh  te  houden  dat  den  ertshartogh  niet  in  Spagne 
ofte  Milaen  overgingh  .... 
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11*  Soude  de  kooingh  van  Vranckrgck  het  trac- 
taet  ....  communiceeren  aen  do  rcpuhlicq  van  VenetiCn , 
'tgene  ick  voor  indiffèrent  agtc  .  .  .  ■ 

Die  materie  afgehandeit  sijnde  quamen  wg  op  de 
troublen  in  't  Noorden;  daerop  seyde  hij  dat  stjn 
koningh  aile  devioren  deede  aenwenden  om  aldaer  de 
oorlogh  voor  te  komen,  maer  dat  hem  niet  wel  te 
vergen  was  nu,  soo  groote  sake  van  vreede  voorheb- 
bende  en  vrunden  nodigh  hebbende ,  sigh  in  testeecken 
in  hare  saken  en  sigh  te  verre  te  engageren.  Ick  ant- 
woorde  hem  daerop  dat,  soo  Vranckrgck  die  sake  soo 
Het  passeren,  het  vuyr  daer  wel  mocht  voorisetten; 
dat,  na  mrjn  oordeel,  het  veel  quaed  soude  doen  aen 
*t  geraeen  oogmerck;  dat  wg,  genootsaeckt  sijnde  ons 
daerin  te  ingereren,  soo  uyt  kragte  van  onse  alliantie 
als  onse  intresten,  wg  onmogelgck  die  andere  saken 
met  soodanige  ijver,  als  wel  behoorde,  niet  souden 
konnen  behandelen.  Hij,  dat  verstaende,  toonde  sigh 
wat  gcmackelijker,  en  seyde  seer  geerne  daerover  te 
willen  schrrjven,  en  versogt  te  weeten  wat  men 
desidereerde.  Ick  antwoorde,  dat  ick  van  opinie  was 
dat  men  tesaem  moste  concerteren,  en  dat  ick  vast 
•stelde,  als  men  't  op  goede  gronden  eens  was,  en  dat 
was  alleen  aldaer  bekent,  dat  de  oorlogh  aenstonts 
daer  soude  moeten  cesseren.  Ick  kan  niet  anders  sien 
off  sij  suUen  daerin  geerne  komen,  maer  willen  aen- 
gesogt  sgn,  en  dan  daervoor  iets  van  'tgene  voorszegd 
is  in  de  groote  sake  bedingen. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  M^esteitfl 
onderdanigste  getrouwe  dienao', 

Hage,  6  April  1700.  a.  heinsius. 
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LETTRE  DCCLXI. 

Utbubu  à  OuUkume  III.  Notification  officieUe  de  rmvaakm 
«•  JUvonis. 

Ick  hebbe  Uwe  Maj^  apart  berigt  van  "tgene  met 
den  ambassadeur  van  Franckrijck  is  voorgevallen, 
omdat  deaelve  sigh  daervan  ligt  apart  soude  willen 
bedienen. 

Huyden  heeft  d'heer  Lilieroth  een  brief  van  de 
koningh,  sijn  meester,  aen  de  président  overgegeven, 
waerbg  notificeert  d'irruptie  van  de  Polen  in  Lijfland, 
ende  versoeckt,  ingevolge  van  detractaten,deëecoursen. 

....») 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  (petrouwe  dienacr, 

▲.   HCINSinS. 


LETTRE   RCCL.XII. 

OutUaume  III  à  heinsitu.  Béponte. 

KensÎDgtoD,  den  sïr-ir~:   1700. 
"  26  Maert 

Ick  heb  UEd.  met  de  voorlede  post  niet  get^creven 
bg  gebreck  van  materie;  seedert  heb  ick  ontfaiigen 
UEd.  brie?en  van  den  80  Maert  en  den  2  Âpril.  Ick 
antwoorde  huyde  aen  haer  H.  M.  volgens  UEd.  advies. 
Het  is  seer  facheus  de  slappigbeyt  van  de  H^"  van 
Amsterdam,   waot  hetselve  de  reghte  middel  ia  om 

')  Le  reste  de  la  longue  lettre  ne  traite  que  de  l'équi' 
pement  de  la  flotte. 
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oos  in  eeo  oorlogh  t'ioTolveeren,  'tgeen  wgallegaerae 
Toorquaemeo  ;  ick  vrees,  dat  Vranckrijck  ons  weynigh 
sal  helpeo  om  hetseWe  te  preveoieren,  maer  ick 
twgfele  seer  of  tegenwoordigh  met  Dcnnemark  sal 
wtUen  aenspaonen.  Het  secours,  dat  Botmar  eyst,  is 
•eer  reedelgck,  alhoewel  ick  vrees  dat  den  staet  qualijck 
sal  willen  resolyeeren  om  hetselve  te  doeD  marcheereo 
eer  het  casus  exteert,  eode  dan  soude  het  te  laet 
kunnen  sjjn;  daerom  dieu  ick  bijtrjts  te  werden  geau- 
toriseert  om  de  nodige  ordres  daertoe  te  geven.  Ick 
wil  hoopen,  dat  door  UEd.  raisonnementen  de  heeren 
van  Amsterdam  wat  hartiger  sullen  werden  ....  Ick 
heb  voigens  UEd.  concept  aen  de  Omlande  gescreven, 
maer  Picard  woude  gaerne  bij  mg  koomen  v66r  sijn 
reyse,  'tgeen  ick  versoeck  dat  UE>].  niet  alleen  t'ene- 
mael  wil  afrayen,  maer  positif  seggen  dat  ick  het  soo 
niet  en  versta.  Ick  sende  UEd.  hiernevens  een  brief, 
die  ick  van  den  ceurvorst  van  Beyeren  heb  ontfangen  ; 
ick  hadt  van  te  vooren  niet  gehoort  van  de  difficultcit, 
die  Zeelandt  maeckt  in  die  negotiatie.  Ick  versoeck, 
dat  UEd.  sijn  best  wil  doen  om  het  tôt  conclusie  te 
brengen,  weetende  hoeveel  het  hem  daeraen  gelegen 
is,  ende  insonderheyt  dat  het  niet  werd  geacrocheert 
aen  yets  dat  Spagne  raeckt,  want  UEd.  sal  aparcntlijck 
weeten  hoe  dese  saeck  daer  opgenomen  wert. 
Ick  bhjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendi, 
WILLIAM   R. 
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Btkmiuê  d  QuiUattme  III,  BiUrMim  avec  le  comte  de  Briord 
RéfUaekmê  du  pmtkmnaire. 

Sirel 

Tiedert  mgne  laeste  siJD  geen  Engelse  brieven 
«engekomen. 

Gistereo  is  bg  mij  geweest  mons''  De  Briord .... 
om  met  mij  te  spreecken  over  het  Noortse  werck, 
met  betuygioge  dat  de  koningh,  sgn  meester,  Diet 
andere  beoogde  als  de  ruste  ende  vrede  in  de  quar- 
tieren,  maer  dat  oordeelde  een  weinigh  bedenkelgk 
te  wesen  off  het  wel  dienstigh  was  dat  men  'tselve 
tngte  te  doen  met  de  waepenen,  sooals  men  hier 
aebeeo  van  gevoelen  te  wesen,  waerop  ick  hem  aen- 
stoots  Traegde  off  de  koningh,  sijn  meester,  nietmoste 
oordeeleo  off  wij  niet  ailes  wat  wij  konden  brj  minne- 
lycke  weegen  hadden  getenteert,  en,  nevens  ons,  aile 
de  guarandeurs  en  médiateurs.  Hij  bekende,  dogh  in 
•go  particulier,  jae.  Ick  vraegde  hem  verder  off  de 
koningh  van  Polen  na  die  devoiren  niet  was  gevallen 
io  Ljjfland,  of  de  koningh  van  Denemarken  niet  was 
gevallen  in  Holstein,  waerop  mede  niet  anders  konde 
aDtwoorden.  Ick  expliceerde  hem  dan  daerenhoven ,  dat 
wjl  met  Sweeden  hadden  een  défensive  alliantie  ;  dat  wg 
gnarandeun*  waeren  van  de  tractaten  van  Altena;  dat 
wg  duMunginnde  wierdeo  geeommeert,  en  vraegde 
off  wg  in  soo  klaeren  sake  000  woort  konde  breecken, 
waerop  niet  koode  seggeo,  maer  ick  voegde  daerbg 
dat,  off  wel  onse  armature  nodigh  was  tôt  prestatie 
Tao  one  woort,  dat  ona  oogmerck  evenwel  meer  daer* 
heeo  teodeerde  om  door  dat  middel  den  oorlogh  te 
praevenieren  en  de  rust  en  vreede  te  coosenreren  ;  dat 
de  koningh  van  Franrkrijck  van  'tselfde  protasteerde  ; 
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dat  iek  mg  vasteljjck  verbeelde,  als  Vranckrgck  alleen 
een  hartige  tael  voerde,  boven  'tgene  Engelant  en  de 
staet  reelgck  doet,  dat  de  oorlogh  aenstonts  wel  soude 
moeteo  ceasereo.  Hy  nam  aen  dat  point  dien  selven 
avoDt  over  te  schrgven.  Ick  gingh  doe  weôr  verder, 
en  seyde  hem:  „MgDheerI  Wg  hebbeo  alleen  voor 
„de  vreede;  de  koningh,  uw  meester,  kan  daervanniet 
anders  als  overtuygt  srjn:  soo  wg  hier  in  een  oorlogh 
werden  ingewickelt,  voornamenlijk  door  manquement 
van  een  hartige  tael  van  Vranckrgck,  dat  wg  dan 
onmogelgck  incapabel  sullen  werden  gemaeckt  om  te 
presteren  'tgeen  de  koningh  van  ons  sa!  desidereren. 
Op  die  eyge  tgt  ontfingh  ick  de  brieven,  dat  de  schantae 
v6ér  Riga  was  verovert;  doe  verdubbelde  ick  mijne 
instantiên,  en  seyde  hem  dat  het  nù  tijt  was,  off  dat 
men  haest  sien  soude  moeten  waer  yder  heen  wilde. 
Ug  gaff  mg  doe  heel  goet  antwoort,  en  beloofde  ailes 
over  te  schrgven  en  het  sgne  te  contribueren  om  met 
een  gemeen  concert  in  die  sake  te  handelen,  en  hg 
▼oegde  iiaerbij  daervan  wel  de  nootsaeckelijckheyt  te 
sien.  Ick  hebbe  op  die  conversatie  mgne  refiexie 
gemaeckt: 

1®  off  Vraiickrgck  niet  wel  de  hant  in  dat  werck 
mochte  hebben.  Ick  moet  bekennen,  dat  ick  tôt  noch 
toe  noch  reden  noch  intrest  daertoe  hebbe  konnen 
vinden,  nochte  eenige  découverte  die  sulx  soude 
konnen  doen  geloven,  alhoewel  diergelijcke  sake  wel 
in  d'uyterste  secretesse  soude  konnen  werden  gedaen, 
maer  daer  blijft  hier  eenigh  bedencken,  waerop  men  de 
tgt  sal  moeten  afwagten,  te  weeten  :  dat  tôt  Ami^terdam 
aen  de  Pois/  [e  koningh?]  door  eenen  Bernard  tôt 
Paris  considérable  sommen  gelt  werden  overgemaeckt, 
maer  daerop  moet  men  sigh  eerst  laten  esclaircisseren  ; 
daerbij  komt  bij  de  groote  confidentie,  die  de  koninghen 
van   Polen  en  Denemarken  buyten  aile  bedencken  in 
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hare  aake  hebbe,  'tgeen  oock  wel  op  de  Muscoviter 
soude  konncD  sien,  sood&t  men  het  oogh  op  ailes  sal 
moeten  houden; 

2®  off  Vraockrijck  niet  in  aile  gevalle  wil  houden 
de  partg  van  Denemarken  om  de  balance  aen  die  kant 
wat  over  te  doen  slaen,  en  daerom  welligt  altijts  ons 
sal  exhorteren  van  de  sagte  kant,  te  meer  dewgl  wij 
alreede  aen  de  andere  kant,  soo  uyt  kragte  van  ons 
engagement  als  ons  jegcnwoordigh  intrest,  ons  moeten 
houden ; 

3**  off  Vranckrijck  niet  in  aile  gevalle  wel  geeme 
sal  sien  dat  wg  malkander  wat  verswacken; 

4'  oflF  Vranckrijck  niet  wel  genegen  mogte  wesen 
om  sel&  oock  een  esquadre  derwaerts  te  senden,  soo 
om  ons  te  observeren  als  om  altijt  meester  te  weesen 
van  de  negotiatie. 

Maer  het  sij  hoc  het  sij,  ick  oordeele  dat  wij 
altijts  de  regte  wegh  moeten  gaen,  en  dat  wij  geluckigh 
sgn  dat  daerin  oock  ons  intresf  bestaet;  dat  wij  ver* 
volgens  de  oorlogh  in  't  Noorden  moeten  steuyten ,  soo 
wg  konneo,  onse  alliantie  presteren,  als  wij  niet 
konnen,  ende  dat  wij  seer  klaer  ende  op  die  regt- 
▼eerdige  gronden  altijt  met  Vranckrijck  moeten  spreeken , 
haer  naaw  en  exact  observeren,  niet  laten  passeren 
dat  wij  ogenschijnlijck  mochten  sien  dat  directelijck 
ofte  indirectelyck  tendeerde  om  ons  onbcquaem  te 
makon  om  haer  te  presteren  'tgeen  wij  haer  bcluoft 
hcbben;  toonen  haer  altgts  tegeMJck,  uyt  kragte  van 
hetselve  principe  als  vooren,  dat  wjj  voor  een  grond* 
wet  en  regel  su)h-n  houden  het  tractaet  met  Vranckrijck 
gemaeckt,  en  self^  publyke  professie  maken  om  dat 
na  te  komen,  maer,  gelijck  dat  van  die  importantie  is 
dat  het,  aen  d'eene  zgde,  een  uyterste  harmonie  met 
Vranckrgck  vereyst,  dat  het  oock  soo  aen  d'ander 
zgde  vereysi  dat  Vraockryck  ons  nergens  in  tegen  ia 
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io  'tgeoe  dat  die  harmonie  soude  mogen  breecken  en 
andere  ooa  lot  vijaDden  makeni  en  dat  men  daerom 
te  wederegde  opentlgck  ende  opregt  sal  moeten  gaen 
tôt  voortsetUnge  van  wedersgts  intresten,  ofT  dat  men 
niet  sal  konnen  réusseren,  want  dat  het  niet  redeltjck 
soude  wesen  dat  wg  aen  d'cene  zgde  alleen  onse 
devoiren  soude  aenwenden  tôt  het  bekomen  van  het 
intrest  voor  Vranckrgck,  en  aen  d'ander  zijde,  'tgeene 
voor  onse  reeckening  staet:  de  rust  en  vreede,  souden 
missen.  Ick  ben  van  meeninge  die  conduite  met  dien 
heer  te  houdeo,  die  ick  tôt  noch  toe  seer  redelijck  en 
moderaet  vinde,  tenwaere  U.  M.  het  anders  dienstigh 
agte,  want  ick  kan  niet  wel  anders  begrijpen  off  sullen 
niet  geerne  ons  ten  onvricnd  maken,  soolange  geen 
aodere  w^h  vinde  om  tôt  haer  oogmerck  van  de 
successie  te  komen,  en  die  andere  wegh  moet  men 
haer  trachtcn  af  te  snijden. 

Wij  hebben  ontfangen  de  trjdinge  van  het  ver- 
overen  van  de  Dunamunder  schantse,  'tgeen  wel  van 
gevolgh  soude  mogen  weesen. 

De  Holsteinse  brieven  brengen  mede  dat,  na  aile 
apparentie,  de  forten  door  Denemarken  sullen  werden 
geattacqueert  ofte  Tonninge  gebombardeert,  soodat 
men  daer  met  den  oorlogh  voortgaet. 

De  koningh  van  Denemarken  heeft  eenige  kleyne 
fregatten  op  d'Elve  gesonden. 

D'heer  Bothmer  insteert  seer,  dat  U.  M.  en  den 
staet  mede  eenige  fregatten  derwaerts  souden  willen 
senden,  gelgck  hg  oock  insteert  om  het  secours  te 
praepareren. 

Dewijl  U.  M.  gesint  is  eenige  militie  omtrent  den 
Ussel  te  senden,  hebbe  ick  met  d'H'  Norff  gesproken 
om  den  bischop  van  Munster  aile  ombrage  te  benemen 
en  hem  te  verseeckeren,  dat  wij  geen  andere  intentie 
hebben   als  de  vreede  en  tôt  het  herstellen  van  dien 
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met  hem  selfs  wUdo  comrouniceren  ;  hij  nam  dat  seer 
wel  op,  en  soude  daer  op  mergen  over  schrijveD.  In 
sgo  diflcours  toonde  hij,  dat  van  utiliteit  soude  siju 
ingevalle  ymant  met  den  bischop  selfs  konde  spreeken , 
en  slo^h  voor  d'heer  Van  Sallick  ^),  als  swager  van 
Swarts,  'tgeen  ick  niet  vremt  viod,  ende  sal  sien  off 
ick  ....  kan  procureren,  dat  deselve  versogt  werde 
in  stiJte  daerna  toe  te  gaen. . . . 

Soo  even  ontfange  ick  een  billet  van  d'H'  Lilieroth, 
waerbg  mij  comrauniceert  dat  de  Franse  ambassadeur 
deaen  namiddag  bij  hem  was  geweest;  dat  wathartiger 
sprack  als  v66r  desen ,  ende  volkomen  hadde  geavoueert 
dat  de  voyes  de  douceur  van  geen  s  a  y  s  o  n  meer 
waeren;  dat  seer  hadde  geapprobeert  'tgeen  ick  hem 
gisteren  op  die  materie  hadde  gesegt,  en  dat  vertroude 
dat  haest  ordres  soude  krggen  om  hier  te  concerteren. 
Tôt  het  doen  marcheren  van  het  secours  voor  Lunen- 
burgh  v6ôr  en  aleer  dat  het  casus  exteert,  vreese  ick 
dat  men  hier  moejrte  sal  hebben.  D'H'  Van  Obdam 
schrgft,  dat  de  churfurst  meent  dat  men  hier  wat  te 
schielgck  gaet,  en  hg  self  meent  dat  men  qualijck 
gedaeD  heeft  met  Sweeden  sigh  te  engageren,  eu 
beeter  gedaen  soude  hebben  eenige  tijt  spectateurs  te 
800,  en  van  dat  gevoelen  schgnt  men  oock  wat  in 
Triedant  te  sgn,  alhoewel  het,  na  mgn  oordeel,  onbe* 
grfptlgek  is . . . .  Ick  sal  Picquard  Uwe  Maj^  intentie 
wegiOB  sgoe  reyse  in  Engelandt  bekend  maken  .... 
de  man  is  wat  singulier .... 

De  provintién  sgn  doorgaens  wat  difficyl,  maken 
malkanderen  nu  wrJ8  dat  d'ingesetenen  van  Hollant 
daervan  alleen  door  de  hooge  intresten  de  voordeclen 
trecken,  ende  dat  sg  moeten  guarand  sgn,  maer  ick 
meyn,   ter  contrarie  »   dat  d'iogasetenen  van   HoUant 

*)  M.  Bernard  van  Welvelde,  seigneur  d«  Sallick  (Zalk), 
de  la  proTiooe  d'Over^jseL 
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aU«  de  ricioo  loopen,  en,  als  hei  op  de  guarantie  aen- 
qtuun,  niemaot  wtn  de  provinti£n  te  vinden  soude  sgn 
om  hmer  te  betalen ... 

Ick  blgv©  met  bet  diipsto  rospoct,  Sire, 

Uwe  Migesteito 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  9  Âpril  1700.  a.  reirsius. 


L.frrTRi':  dccl.xi¥. 

Heinsiu»  h  Guillaume  III.  L'affaire  de  Holsletn.  NéceêsiU  d'ane 
imterveiUion  à  mcUn  armée. 


Sirel 

Gisteren  mergen  sijn  d'Engelse  brievcn  van  voor- 
lede  Vrgdagb  aengekumen.  Na  het  afgaen  van  niiJDe 
laeste  aen  Uwe  Maj^  hebbe  ick  onifangen  een  brief 
▼an  de  hartogh  van  Wirt^nberg,  houdende  ordre  te 
hebben  om  de  forten  te  attacqueren  ende  raseren, 
alsmede  dat  de  ratificatie  was  aengekomen  van  het 
tractaet  tuseen  de  czar,  Denemarken  en  de  koningh 
Tan  Polen,  mitsgaders  dat  de  correspondentie  tuesen 
Pulen  en  Brandenburgh  seer  groot  was,  drie  notable 
ëaken:  d'eerste  omdat  'tselve  is  een  seecker  vervolgb 
yao  de  oorlogh;  de  tweede,  dewgl  door  het  inkomen 
van  de  czar  de  successen  in  Lgfland  en  annexe  pro- 
vintifin  £acylder  suUcn  vallen  en  daerdoor  de  oorlogh 
meer  werde  ontsteecken;  en  de  derde,  dat  men  daer- 
door siet  dat  het  oogmerck  van  die  princen  verre 
moet  gaen,  en  vervolgens  niet  als  een  swaeren  oorlogh 
te  wagten  is  eer  die  ambitie  van  die  drie  princen 
werde  voldaen,  tenwaere  men  daerjegens  in  tgt« 
konde  voorsien.  Ick  kan  nocb  niet  wel  sien,  dat  het 
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kan  werdeo  belet  ofte  voorgekomen  aïs  door  U.  M. 
en  de  staet,  waoioe  wel  principaelijck  soude  teDderen 
ab  Denemarken  door  cen  superioriteit  vao  équipage 
tôt  de  reden  konde  brengen,  als  wanneer  de  rest  wel 
soude  volgen,  tensij  Vranckrijck  mede  goet  yindeu 
mogte  sigh  daermede  te  mesleren  .... 

Ginteren  is  bij  mrj  geweest  de  grave  Goes,  die 
mlj  positive  gesegt  heeft  dat  de  keyserlijke  troupes  al 
in  marach  waeren  na  de  frontieren,  maer  d'H^  Hop 
meent  dat  'tselve  noch  soo  reed  niet  is;  deselve  Goes 
hadde  schrgveo  van  mons**  De  Harack,  uyt  Spagne, 
dat  de  koningh  uyterlijck  wel  wat  beeter  was,  maer 
dat  hij  in  *t  seecker  berigt  was  dat  veel  awaricheyt 
wiert  gemaeckt;  dat  hij  oo^etuige  was  dat  hij  seer 
bleeck  was,  geswoUe,  en  hoestede,  en  dat  h  g  selfs 
vreesde  voor  de  reyse  na  *t  Escurial. 

D'H^  Hop  adviseert  mij,  dat  de  grave  Caunits  op 
d'instantie  van  de  guarantie  van  Altena  en  de  sake 
▼an  Sweeden  hem  hadde  géant woort,  dat  de  keyser 
geen  trmctaet  met  Sweeden  hadde;  dat  roen  oock  niet 
meende  gehouden  te  sgn  uyt  kragte  van  hct  tractaet 
van  OU  va;  dat  men  evenwel  eenige  troupes  soude 
brengen  op  de  frontieren,  en  als  d'H**  Hop  hem  ant- 
woorde  dat  daermede  al  eenige  tijt  soude  meê  heenen- 
loopen,  repliseerde  hg:  ^Wg  sullen  hier  alsoovroegh, 
aSoo  niet  eerder,  gereet  sgn  als  de  staet  met  haer 
„  vloot",  en  dat  men  daer  seer  autentyck  nartgt  hadde. . . . 
„dat  het  escadre  van  den  staet,  als  het  al  in  see  komt, 
„niets  effective  doen  ofte  bij  der  hand  neemon  .sal, 
„maer  alieen  sal  dienen  om  wat  parade  te  niaken". 
Ick  kan  niet  anders  conjeetureren  of  dat  is  voortge* 
komen  wegens  de  difficnlteiten,  die  Amsterdam  en 
Gouda  hebben  gemaeckt  over  het  employ,  en  'tgeen 
tôt  kennisse  vao  d'H'  Goes  sa!  wescu  gekomen. 

Volgens   schrgven   van   d'H'.  Van  Obdam  soade 
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de  churfurst  vaD  Bnwdeoburgh  seer  gereeeryeert  sJÎD 
ende  hei  miniBterie  seer  ombrageus,  dewijl  Colbe 
alleen  rao  't  secreet  was  M. 

Daer  valt  hier  veel  ^>eculatie  boe  Vraiickrijck  sigh 
sal  gedra^en  omtrent  deae  sake,  soo  in  't  publycq  aU 
onder  de  haod.  GistereD  was  bg  mg  moDs'  De  Bonaoq, 
gaeode  na  Wolfenbuttel,  die  mg  seide  dat  de  koningh, 
sgn  meeeter,  ailes  doen  soude  wat  koode  tôt  conser* 
vatie  van  de  vrede  in  't  Noorden,  en  dat  moDÊF  De 
Briord  hem  daerover  nader  soude  spreecken. 

Lelieroth  schrgft  mij,  dat  sgne  brieven,  huyden 
uyt  Vranckrijck  gekomen,  'i  selve  medebragten,  en 
speciael  dat  mons'  De  Torsy  jegens  de  Sweedse 
minister  gesegt  hadde,  dat  men  de  concert  soude  gaen 
met  U.  M.  en  den  staet,  maer  hg  meende  evenwel 
dat  het  niet  aïs  in  goede  offîtiën  soude  bestaen. 
Flemmingh')  heeft  aen  d'H*^  Van  Obdam,  bij  missive, 
versekert,  dat  Vranckrijck  geen  deel  in  haer  werck  heeft, 
maer  huyden  heeft  Perera  ')  mg  gesegt  datter  gelt  was 
overgemaeckt  na  Denemarken,  maer  hg  wiste  niet 
hoeveel.  Hij  soude  sigh  dagelgcs  daeromtrent  exact 
doen  informeren. 

Lelieroth  heeft  de  ratificatie  bekomen  van  het 
tractaet,  dat  gesamentlijck  hebben  geslooten .... 

Ingevalle  Muscovie  in  't  werck  soude  komen, 
soude  het  bedenckelijck  wesen  o£F  het  niet  dienstigh 
soude  wesen  dat  mylord  Paget  in  d'uyterste  secreteaae 

')  Le  grand-chambellan  Colbe.  pIuA  tard  comte  de 
Wartemberg. 

')  n  n'est  pas  clair  quel  est  le  seigneur  Flemming,  que 
Heinsius  veut  indiquer:  il  y  en  avait  plusieurs  de  ce  nom 
à  la  cour  on  dans  l'année. 

')  Probablement  le  marchand  —  on  quelque-chose  de 
pareil  —  Pereira,  qu'on  rencontre  a—ei  souvent  dans  le 
Journal  de  C.  Huygens. 
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wierd  aeogeschreveD  ora  aldaer  de  vreede  tussen 
deselye  eo  de  Porte  niet  sterck  voor  te  setten,  waer- 
over  met  Coller  soude  konoen  concerteren. 

Huydeo  is  geresolveert  om  d'H'^  Van  Salick  in 
aecretease  te  yereoecken  om  d'H^  Swaerts,  sijn  swager, 
te  g»en  besoecken,  en  bij  die  occasie  met  de  bisschop 
[te  spreken]  van  Munster,  hem  te  verseeckeren  van 
de  goede  genegentheyt  van  H.  H.  M.  voor  deselve, 
offres  om  te  concerteren  over  het  praeveniren  van  den 
oorlogh,  en  deselve  te  willen  stellen  buyten  aile 
ombrage  wegens  het  leggen  van  de  meerder  guarni- 
aoenen  omtrent  onse  frontieren .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  13  Âpril  1700.  a.  heinsius. 


LETTHK  DCCLXt. 

OmaUumu  à  Hehuhu.  Réponse. 

Kensington,  den  2/13  Âpril  1700. 

Ick  heb  IJEd.  met  de  voorlede  post  nietgescreven; 
•eedert  heb  ick  ontfangen  UEd.  twee  brieven  van  den 
6  deaer  eode  tao  den  9.  Ick  aprobere  t'euemael  het- 
geene  UEd.  heeft  geantwoort  aen  den  grave  van  Briord 
wegens  d'executie  van  ons  tractaet;  het  artikel  om  een 
gemeene  heure  te  maecken  tôt  subsidiCn  is  belaghelyck  : 
dmenran  heeft  Tallard  hier  niet  gesproocken.  Ick  meen 
oock,  dat  VEà.  seer  wel  heeft  geraisonneert  wegens 
het  Noordse  weesen  ende  op  dien  voet  behoorde  te 
continueren.  Het  is  nootsaeckelijck  Vranrkrijck  resoluter 
tael  te  doen  spreecken;  ick  kan  tôt  nogh  toe  niet 
gelovea  dat  eenigh  engagement  met  Dennemark  onder 
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de  handt  soude  hebben,  alhoewel  deselve  HÏgh  t'ene- 
mael  wil  oveigeven,  als  men  uyt  de  découvertes  kan 
tfien.  Ick  laet  mg  welgevallen  het  concept,  dat  de 
secretaris  De  Wilde  heeft  opgestelt  van  de  officieren 
ende  scheepen,  die  geémploieert  soude  worden  tôt  het 
esquadre  voor  de  Oostzee;  wegens  het  randevous  sal 
men  moeten  convenieren,  ende  ick  sal  daerover  met 
mjjn  admiraeliteit  oock  spreecken.  Het  sal  mode  nodigh 
sijn,  dat  geconcerteert  werde  wegens  d'instructie,  die 
d'admiraeb  sullen  hebben,  die  het  esquadre  sullen 
commandeeren ,  waeroratrent  ick  gaerne  UEd.  sentiment 
soude  weeten.  Ick  meen ,  dat  UEd.  gedaghten  seer  goet 
sgn  om  den  H^  Van  Salick  met  deu  eerste  naer  Munster 
te  senden.  Soo  lang  ick  geen  autorisatie  van  haer  H.  M. 
hebbe,  soo  sal  ick  de  trouppes  tôt  het  secours  van 
het  huys  Lunenburg  niet  wel  op  den  Ut^el  kunucii 
leggen,  'tgeen  ick  evenwel  seer  nootsaeckelijck  soude 
oordeelen  .... 

Ick  blgve  onveranderirjck 

UEd.  goedc  Vricndt, 

WILLIAM   B. 


LETTRE  BCCL.XTI. 

Heinnua  à  Ouiilaume  III.  Mêmes  aiyets. 

Sirel 

Tzedert  mgne  laeste  sgn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen  om  de  harde  wint,  alhoewel  favorabel. 

D'H*^  Van  Heemskerck  schrgft  weêr,  dat  mons*^ 
De  Torcy  aen  mons'  Palmquist  in  bedencken  hadde 
gegeven  off  het  senden  van  een  esquadre  in  de  Oost- 
lee  wel  de  wegh  was  om  tôt  vreede  te  geraken,  maer 
als  deselve  vraegde  off  sulx  door  ordre  seyde,  ant- 
woorde  hg  neen  ;  't  scheynt  evenwel  dat  sulx  à  dessein 
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telkeos  geschiet.  Monsieur  Briord  heeft  mg  ecrgisteren 
ook  gesegt,  dat  het  tractaet,  'tgeen  Vranckrgck  a^  1698 
met  Sueden  gemaeckt  hadde,  aen  Uwe  Maj*^  soude 
werden  gecommuniceert,  en  dat  meu  hoopte,  dat 
Uwe  Mig^  dan  onbeswaert  soude  wesen  om  het  leste 
tractaet,  met  die  croon  gemaeckt,  mede  te  commu- 
nioeren ....  Lilieroth  heeft  mij  gesegt,  dat  hij  hem 
daerover  oock  gesproken  hadde ....  Gemelte  grave 
De  Briord  seyde  mij  verders,  dat  de  secretaris  van 
mons'  De  Tallard  al  vertrocken  was  van  Paris  met 
de  ratifîcatie  van  het  groote  tractaet;  hij  confîrmeerde 
Doch  dat  de  koningh,  sgn  meester,  t'enemael  genegen 
was  om  de  rust  in  't  Noorden  te  conserveren  eo 
daerover  met  U.  M.  en  den  staet  te  concerteren,  maer 
ab  ick  vraegde  na  de  middelen,  was  hij  niet  wel 
gelnstnieert  op  dat  point.  Ick  seyde  hem  dan  positive 
dat,  800  de  koningh  van  Vranckrijck,  nevens  ons,  séé 
wilde  spreecken  dat  het  de  partije  verstaen  en  oock 
geloven  konde,  dat  het  werck  haest  soude  gedaensijn; 
dat  sulx  haest  soude  blgcken.  Hij  antwoorde  daerop 
dat,  als  oos  esquadre  in  zee  soude  wesen,  Deuemarken 
welhaest  soude  omsien,  en  dat,  in  aile  gevalle,  geeu 
gelt  hadde,  eo  daerom  dien  oorlogh  niet  soude  duyren. 
Ick  presseerde  hem  weér,  dat  het  ons  evenwel  nodigh 
was  te  weeten  wat  de  koningh,  sijn  meester,  soude 
willen  doen,  want  dewjjl  wg  in  soo  groote  engagement 
met  Vranckrgck  waeren,  het  casus  van  dat  tractaet 
oock  sonde  konnen  exteren,  ende  als  wij  in  dit  werck 
te  Terre  geneceseiteert  soude  werden  in  te  treeden,  dat 
het  oos  te  minder  capabel  soude  moeten  maken  tôt 
het  andere,  en  dat  wg  vervolgens  veel  reflexie  moeteo 
makeo  op  'tgene  Vraockrgck  soude  willen  doen.  H  g 
■eyde  daerover  albereits  gescreveo  te  hebbeo,  eode 
oiet  te  twgffelen  off  soude  haest  eeo  satisfactoir  ant- 
wourt  bekomen,  toooeode  oodortuHW'n  bg  aile  gelegent* 

IV.  7 
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heyt  dat  de  koningh,  sgn  meester,  altgts  seer  veel 
8oude  deferereo  aen  de  sentimenten  v&n  U.  M.  en 
de  staet. 

De  Haraburgse  brieven ,  soo  aengekomen ,  brengen 
meede  de  tydiuge  van  het  attacqueren  vau  de  Husumer- 
achans .... 

D'heer  Ziegel  *)  is  gisteren  bij  mg  geweest,  ende 
vertoonde  mg  een'  brief  van  de  cancelier  van  Wolfen- 
buttel  Probst,  die  hem  versogt  hier  aen  te  houden  om 
devoiren  aen  te  wenden  tôt  de  vreede,  met  spéciale 
bijvouginge  dat,  ingevalle  het  esquadre  van  U.  M.  en 
de  staet  maer  naer  de  Sond  was,  Denemarken  wel 
veranderen  soude  van  sentiment  en  gedagten.  Ick 
hebbe  hem  geantwoort,  dat  men  alhier  wel  ailes  doen 
sonde  wat  roen  konde  tôt  de  vreede  ende  dat  het 
esquadre  wiert  gereet  gemaeckt  ....*) 

De  luitenant-admiral  Van  Almonde  scheen  wel  van 
sentiment  te  weesen,  dat  men  wel  de  meeste  schrick 
en  diversie  soude  maken  soo  men  een  goet  aental  militie 
op  de  schepen  hadde,  dewiji  dan  al  haer  eylaoden 
tussen  Zeelant  en  Holstein  souden  moeten  besetten, 
want,  d'een  ofte  ander  van  deselve  geoccupeert  sijnde, 
het  een  van  het  andere  soude  separeren,  en  daerdoor  de 
passage  [sgn]  verhindert.  Daer  sal  wel  dienen  een  overleg 
gemaeckt  te  werden  over  het  employ  van  het  esquadre. . . . 
Ingevalle  Vranckrijck  met  harticheyt  wilde  spreecken, 
soude  men  konnen  maken  een  plan,  waerop  de  vreede 
soude  moeten  werden  gemaeckt,  'tgeen  bij  provisie 
alleen  niet  verder  soude  behouven  te  gaen  als  over 
het  intreden  van  de  negotiatie  ende  het  neërleggen 
van  de  waepenen,  en  te  reguleren  de  provisioneele 
sake  van  Holstein;  en,  in  cas  dat  niet  wierde  aenge- 
nomen,   soude  men  sigh   tegens  de  refusant  moeten 

•)  Voyez  vol.  I,  p.  54. 

*)  Une  feuiUe  miUèr»  de  la  kUre  manqut. 
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deeUrereo,  en  selfs  een  besluyt  neemen  wat  men  doen 
sonde.  Soo  dit  aen  Vranckrijck  ernst  was,  soude  het 
werck  haest  gedaen  sijn;  soo  men  daertoe  niet  kau 
geraken,  sal  men  het  esquadre  als  auxiliairaen  Sweden 
ende  Hobtein  moeten  gebruyken,  waerover  dan  met 
die  princen  moet  werden  geconcerteert  en  daerna 
d'instrnctie  gereguleert .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  16  Âpril  1700.  a.  hsinsids. 


L.I£TTK£  BCCLJKYll. 

OuilUmm»  III  â  Ueinstua.  Uauvcùats  disposition»  du  parlement. 

Kensington,  den  9/20  April  1700. 

Ick  heb  UEd.  met  de  vuorledepostniet  gescreven, 
sgnde  seer  geoccupeert  met  de  saecken  in  het  parle- 
ment, die  in  seer  groote  confusie  staen;  men  kau  uugh 
niet  oordeelen  wat  uytslagh  deselve  nemen  suUeu, 
maer  het  kan  geen  goede  sgn,  ende  ick  ben  niet 
weinigh  bekommert;  het  is  ongelooflgck  met  wat 
menachen  ick  hier  te  doen  hebbe.  Ick  heb  huyde  ont- 
faogao  UEd.  brieven  van  13  en  16  deser;  het  is  ten 
uyterate  nootsaecklyck  dat  de  besending  naer  Vries- 
landt  sijn  voortganck  heeft:  het  is  onbegrjjpelijck,  dat 
deselve  nu  soude  willen  persisteeren  van  voor  te 
vaeren  met  de  cassatie  van  haer  militie,  daer  deselve 
nu  van  nooden  sgn  op  haer  eygen  frontieren;  den  brief, 
die  UEd.   mg   vôér  dese  vao  Hola  ')  heeft  gesondeu , 

')  Une  épisode  omise  de  U  lettre  de  Mons'  Heinsiu» 
du  6  Avril  fait  mention  du  nommé  Hola  comme  .étant  dan* 
l'amirauté  de  Kriae". 
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en  gelait  mjj  gans  niet;  evenwel  heb  ick  nogh  hoop 
dat,  iodieu  mon  het  werck  wel  begvert,  door  persuasifin 
alfl  oock  andrc  middelen,  dat  men  sal  reaceeren.  De 
saecken  vao  het  Noorden  en  staen  mg  gans  niet  aeo  ; 
al  dat  wg  nu  kunoen  doen  ia  ons  esquadre  800  ras 
in  xee  te  brengen  als  doenlgck.  Als  ick  UEd.  senti- 
menten  sal  weeten  w^ens  d'instructie  voor  d'admiraels, 
sal  ick  daeromtrent  mijne  consideratie  kunnen  seggen, 
alhoewel  ick  voorsie  al  veel  difficultijten  wat  ordres 
te  geven,  soo  ten  aensien  van  de  scnipuleusheyt  van 
Amsterdam  als  d'ongenegentheyt,  die  men  hier  beeft 
tôt  een  oorlogh;  het  sal  dienstigh  sgn,  dat  met  den 
eerste  ordre  werde  gestelt  tôt  hetgeene  nodigh  is  voor 
de  trouppes,  die  tôt  secours  van  het  Huys  Lunenburg 
moeten  marcheeren;  men  sal  wel  een  battallion  meer 
en  soo  veel  ruyterey  minder  kunnen  senden. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


L.ETTKE  »C€LX¥UI. 

Qutikmme   III  à  Bemmua.  Prorogation  du  parlement.  Départ 
prochain  de  Fambral  Sooke  ven  la  mer  Baltique. 

Hamtoncourt,  den  12/23  Âpril  1700. 

Ick  heb  gisteren  eyndlgck  het  parlement  gepro* 
yogeert;  het  is  de  quaetste  sessie,  die  ick  oyt  heb 
gehadt;  deselve  is  in  groote  confusie  ende  naer  veele 
gedane  extravagantie  geschiedt.  'Tis  onbegrgpelgck  voor 
ymandt,  die  niet  présent  is  geweest,  haer  intrigues  te 
kunnen  begrijpen;  het  is  oock  niet  te  bescrgven.  Ick 
heh  sir  George  Rooke  genomineert  tôt  het  comman- 
deeren  van  het  esquadre  naer  d'Oostzee;  de  scheepen 
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alhier  nullen  in  seer  korten  tijt  gereet  zijn.  Dit  i»  al 
hetgeene  ick  UEd.  voor  dese  reyse  kan  scrijve.  De 
Hollandsche  brieven  van  voorlede  Dynsdagh  sgn  nogh 
oiet  aengekoomen. 

Ick  blijve  onvcrandcrlijck 

UEd.  goede  vriendt, 
WILUAM   R. 

L£TTRE  mCCULUL, 

Btbuiiu  à  OuUlaume  III.  ProposUiofu  de  ramboêsadeur  Fran^Ua. 

Sireî 

Daegs  na  het  afgaen  van  myne  laeste  hebbe  ick 
untfangen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
24*°  deser  en  gisteren  die  van  den  26*°  daeraen* 
▼olgende.  *) 

Ick  hebbe  uyt  deselve  ende  andere  advysen  met 
het  uyterste  chagrin  voor  het  tegenwoordige  en  bekom- 
merniase  voor  het  toekomende  verstaen  d'ongehoorde 
conduite  van  het  parlement;  het  bente,  dat  ick  uyt  al 
't  selve  hebbe  geoordeelt  is,  dat  het  is  gescheyden,  ende 
dat  de  tijt  eenige  veranderinge  jegens  het  toekomende 
jaer  soude  konnen  geven,  'tgeen  6od  wil  geven. 

Desen  namiddagh  is  bg  mij  geweest  de  ambasna- 
d«iir  van  Vraokrgck,  die  sgne  conversatie  begon  met 
het  ▼oorlesen  van  een  brief,  die  hg  gekregen  hadde 
van  moDfl'  De  Charoilly,  waarbg  deselve  adviseert  aile 
de  devoires,  die  hg  hadde  aeogewent  aen  het  hof 
van  Deneouu'ken  om  dien  koningh  te  brengen  tôt 
gedagteo  van  vreede,  waerin,  onder  anderen,  evenwel 
influeerde,  dat  de  praeparatiêo,  die  in  Engelandt  ende 
hier    gemaeckt    werden,    het   werck    ligtelgck    soude 

')  Evidemmont  M.  HeinNius  se  iromfMi:  il  noU  les  dates 
de  réoeplion,  marquées  sur  les  lettres,  su  lien  de  eelles  de 
rezpédition. 
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konnen  verbitteren.  Hjj  las  mg  daerna  mede  voor  de 
miuute  van  sgn  brief,  die  toi  antwoort  geschreven 
hadde,  waerin  laudeerde  de  devoiren,  die  Chamilly 
deede,  en  weee  aen  dat  het  in  't  intreet  van  Dene- 
marken  nu  was  het  daerbij  te  laten  en  de  vreede  te 
maecken,  voegende  daarbg  dat,  soo  deselve  van  dat 
sentiment  was,  dat  dan  wegens  Engeland  en  Holland, 
die  niet  als  de  vreede  sogten,  niet  te  vrcesen  hadde; 
daerna  las  mij  nog  voor  een'  brief  van  mons*^  Bonack, 
nu  tôt  Wolfeobuttel,  die  schreef,  dat  het  marcheren 
van  de  Saxise  troupes  na  die  quartieren  minder  appa- 
rent begon  te  worden  ;  daerna  las  hg  noch  een  extract 
uyt  een  brief  van  mons'^  De  Harcourt  wegens  de 
dispositie  van  de  koningh  van  Spanje ,  die  in  't  Escurial 
niet  was  verbeetert;  deselve  schreef  oock,  dat  de 
Spaensen  arroeerden  acht  schepen  van  oorlogh  . .  . . , 
daer  men  van  intentie  was,  boven  de  matrosen,  over 
de  2000  soldaten  op  te  embarqueren.  Vraegende:  of 
ick  soodanigh  advys  mede  hadde,  antwoorde:  neen. 
Ick  vraegde  hem:  wat  bedencken  men  daarover  in 
Vranckrgck  hadde?  Hrj  seyde,  dat  men  sigh  imagi- 
neerde  dal  het  wel  mochte  gaen  na  Naples  en  Sicilien , 
en  dat  de  keyserse  onder  bene6tie  van  dat  esquadre 
d'ertshartogh  soude  konnen  overbrengen.  Ik  musl 
bekennen,  dat  ick  desaengaende  geen  idées  conde  for- 
meeren,  want  dat  ick  niet  geloofde  dat  de  keyser  en 
Spanje  niets  alleen  doen  soude  ;  dat  ick  niemant  konde 
bedencken,  die  haer  daerin  soude  konnen  assisteéren; 
dat  de  keyser  daermede  geduy rende  't  leven  van  de 
koningh  van  Spagne  sigh  selven  soude  konnen  enga- 
geeren  in  een  grooten  oorlogh,  waeruyt,  nacr  aile 
apparentie,  geen  profîjt  soude  trecken.  Hij  seyde  mij 
verders,  dat  nu  schrijvens  hadde  dat  de  ratificatie  was 
uytgewisselt  in  Engelant,  en  dat  men  apparent  daer- 
van  nu  al  kennisse  soude  hebben  in  Vranckrgck;  dat 
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men  vervolgens  nu  met  den  anderen  soude  konnen 
confereren  over  de  executie  van  het  tractaet.  Ick  ant- 
woorde  dat,  na  mijn  oordeel,  sulx  nodigh  was,  maer 
dat  ick  vau  gevoelen  was  dat  het  de  sake  seer  soude 
faciliteren  indien  men  de  vreede  in  't  Noorden  gemaeckt 
hadde  en  sigb  met  geen  nieuwen  oorlogh  soude 
behoeven  te  bekommeren.  Hij  meynde  die  oorlogh 
soude  cesseren  soo  ras  de  vlooten  van  U.  M.  en  de 
staet  in  zee  soude  sijn;  iu  aile  gevalle  die  princen 
waeren  aile  soo  onvoorsien  van  gelt,  sij  konden  die 
oiet  lange  continueren.  Ick  wees  hem  weër  aen,  dat 
'tselve  evenwel  niet  seecker  was,  in  aile  gevalle,  soo 
spoedig  als  wel  te  wenschen  was  niet  soude  werden 
getermineert ,  maer  als  Engelant,  Vranckrijck  en  de 
staet  klaer  spraeken,  dat  het  werck  haest  gedaen 
soude  sijn.  Hg  wees  aen,  dat  het  immers  het  intrest 
▼an  Vranckrijck  niet  konde  wesen  offensif  te  gaen. 
Ick  toonde  hem,  dat  in  't  jaer  1659  Vranckrijck  geen 
«squadre  in  zee  hadde,  en  evenwel  met  Engelant  en 
den  staet  de  vreede  maeckte;  dat  in  aile  gevalle,  als 
Vranckqjk  sigh  wilde  verbinden  casu  quo  dat  Dene* 
marken,  ofte  een  ander,  refuseerde  de  vreede  te  maken , 
haer  daertegens  met  d'andere  magten  te  willenstellen, 
dat  het  haest  tôt  een  goet  eynde  soude  wesen  gebragt. 
Hg  nam  aen  daerover  nader  te  suUen  scrgven,  en 
besloot,  dat  sgn  koningh  hem  hadde  gelast  met  den 
staet  openhartigh  en  confident  te  gaen.  Ick  kan  tôt 
noch  toe  niet  sien,  dat  haer  sullen  verbinden  willen 
om  de  vreede  te  maken,  'tgeen  evenwel  het  korste 
ende  regte  middel  soude  sjjn,  maer  sullen  aile  de 
werelt  tôt  vrund  soecken  te  hebben  en  Teryolgeos 
ailes  met  veel  timiditeit  ende  praecautie  handelen: 
tôt  een  exempel  kan  dicnen  dat  ick  hem  voorsloegh, 
dewgl  de  ratificatie  nu  was  uytgewisselt  ende  men 
eenige  princen  soude  moeten  nodigen  om  in  het  tractaet 
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in  te  treedeo,  of  meoi  op  praesuppoost  d*t  Sweeden 
ou  met  Vranckrgck  eo  U.  M.  en  de  sUet  wel  is  eode 
haer  aller  vruntëchap  rechercheert,  die  niet  acnBtonts 
soude  konnen  vereoeckeo;  waerop  bg  antwoorde  dat, 
na  sijo  oordeel,  dewgl  wg  onlaogs  met  den  anderen 
eeo  alliantie  badden  gemaeckt,  sulx  bequaeni&t  door 
ons  soude  konnen  gescbieden,  'tgeen  ick  alleen  gelove 
te  geschieden,  soo  uyt  vreeae  dat  Denemarken  en 
andere  daeruyt  ombrage  soude  scheppen,  als  omdat 
beducbt  is  dat  Sweeden  daarvoor  ieta  soude  willen 
stipuleren,  maer  bet  is  nu  anders  de  regte  t^'t  om 
daerop  bedagt  te  sgn.  De  meeste  speculatie  ten  onsen 
opnigte  is  de  cburfurst  van  Brandenburgh,  die  ras 
geraeckt  is  ende  het  oogb  dickmaels  op  't  werck  van 
de  successie  laet  gaen,  en  speciael  heeft  willeo  bedingen 
dat  men  daeromtrent  niet  soude  mogen  doen  als  met 
dessclfs  concert,  en  dat  men  dan  tegelgck  sijne  preten* 
tien  ten  laste  vau  Spagne  behoorde  te  verseeckeren. 

Uit  de  découvertes  schijnt  bet  tôt  nocb  toe  klaer, 
dat  Vrauckrgck  niet  alleen  mondelinge  devoircn  aen* 
went  tôt  de  vreede,  maer  dat  selfs  Wolfenbuttel 
disponeert  de  Saxen  niet  te  laten  passeren,  dat  bg 
provisie  een  goet  werck  soude  sijn. 

Hiemevens  gaet  een  Itjste  van  de  Deensescbepen, 
die  gêequipeert  werden  ;  sij  sullen  wel  bemand  sijn  ; 
wg  moeten  wel  toesien  dat  wij  niet  te  kort  konnen 
scbieten .... 

....  Gisteren  beeft  d'heer  Lilierotb  mij  gesegt  ordre 
van  sijn  koningb  te  hebben  om  over  ailes  met  Uwe 
Bfaj^  en  den  staet  te  concerteren;  ick  vraegde  bem  off 
dan  eenige  propositie  tôt  een  plan  konde  doen  ;  bg 
seyde  dat  allangb  gedaen  te  bebben  en  'tselve  wel 
op  'tscbrift  te  willen  stellen ,  en  sent  mg  tôt  dien  eynde 
Eoo  aanstonts  bet  nevensgaende,  dat  eygentlijck  in 
aaken  besiaat,  waervan  eenige  goet  en  al  geëxecuteert 
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ego,  maer  ick  hadde  geerne  eenige  speciaelder  voor- 
alaegen  gehad,  waertoe  hij  echter  segt  gereet  te  sijn 
om  io  concert  te  treeden. 

Ick  hebbe  d'H^  burgem'^  Dedel  vereogt  daerover 
uyt  ingn  naem  met  d'H'^  Hudde  te  spreeken ,  die  mij 
gen^porteert  heeft  dat  deselve  hem  hadde  gesegt, 
dat  t'enemeel  van  gevoelen  was  dat  men  het  gepropo- 
oeerde  esquadre  te  spoedigste  moste  gereet  maken 
eode  800  compleet  aïs  immers  doenlgck  konde  sijn; 
dat  men  sigh  van  voren  af  aen  niet  behoorde  te  decla- 
reren  tegens  Denemarken,  maer  dat  men,  gereet  sijnde 
en  in  de  Sont  komende,  aen  beyde  de  partijen  moste 
declareren  de  wapenen  neër  te  leggen  en  in  negotiatie 
te  treeden,  en,  in  cas  van  refuys,  dan  eerst sigh  jegens 
die  sulx  niet  deede  soude  moeten  verklaeren.  Ick  hebbe 
dese  gedagte,  als  die  wat  geschaeft  was,  soo  vremt 
niet  gevonden,  en  komt  eenichsints  overeen  met'tgene 
albereits  gescreven  hebbe;  selfs  soude  men  sigh  niet 
behouven  te  declareren  jegens  Denemarken  aïs  vijand, 
maer  alleeo  dat  raen  de  guarantie  genootsaeckt  soude 
wesen  te  presteren 

De  H'  Van  Sallick  heeft  aen  H.  H.  Mog.  gescreven , 
dat  den  bisschop  van  Munster  veel  inclinatie  tôt  de 
vreede  hadde  getoont;  dat  versocht  hadde  dat  men 
voorala^en  wilde  doen;  dat  trachten  soude  sijn  land 
en  de  Weatphaelse  Greita  sooveel  doenigk  te  bcvrijden 
▼an  den  oorlogh,  en  selfs  neutrael  bigven  soo  lange 
men  hem  niet  tôt  het  contrarie  preste,  en  dat  geen 
ombrage  was  neemende  over  de  beweginge  van  H.  H.  M. 
troupes  omtrent  sgne  frontieren .... 

Ick  verblgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uw6  MiÛMtetts 

onderdaoigste  fotrouwe  dienaer, 

Hage,  27  Apnl  1700.  a.  Himn». 
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LfrrrTRE  DCTCL.XX. 

OtiHUatm"    ^n  't   Behuiuê.  L'expédition  ver»  la  mer  BiUtique. 


KfînsingtoD,  16/27  Âpril  1700. 

Dahges  naer  het  afgaen  van  mijne  laeste  heb  ick 
ontCaDgeo  UEd.  bricf  van  de  20  ende  huyde  die  van 
de  28  deeer.  Ick  sal  morgen  met  Tallard  spreecken 
wegens  de  coromunicatie  van  het  tractaet  aen  den 
keyser  ende  verders,  ende  UEd.  met  de  volgende 
post  laete  weeten  wat  wij  suUen  hebben  geconveniert. 
Ick  heb  met  dese  post  ordres  doen  senden  aen  Stanop 
om  met  UEd.  te  concerteeren  d'instructie  voor  d'ad- 
miraels,  die  het  esquadre  in  de  Oostzee  sullen  com- 
mandeeren.  Mrj  wert  verseeckert  dat  mrjne  scheepcn 
in  tien  à  twalif  daghen  gereet  sullen  sijn;  ick  geloof 
niet  dat  die  van  den  staet  soo  ras  klaer  sullen  sijn. 
Ick  heb  met  dese  post  oock  afgesonden  de  depesches 
nodigh  tôt  het  secours  voor  Lunenburg,  waerover  ick 
aen  haer  H.  M.  ende  den  Raet  van  Staten  heb  gescreven, 
maer  indien  geen  expédient  kan  werden  uytgevonde  om 
de  nodige  penningen  uyt  te  vinden  tôt  onkosten  van  die 
irouppes,  ende  dat  hetselve  door  een  petitie  d'ordinaris 
w^h  door  de  provintien  moet  gaen,  is  het  onmogelijck 
om  dat  corps  teydelijck  te  doen  marcheeren,  ende  ick 
soude  van  upinie  sijn  dat  men  het  aenstons  behoorde 
te  doen  marcheeren,  sonder  soo  stip  bij  de  lettre  van 
het  tractaet  sigh  te  houden,  want  andersints  sal  het 
seeckerlgck  te  laet  koomen.  Voor  mij  ick  en  sie  geen 
groote  zwarigheit  waerom  het  tractaet,  met  Sueden 
gemaeckt,  nu  aen  Franckrijck  niet  te  communiceeren, 
'twelck  oock  mogelgck  een  goede  occasie  soude  geven 
om  haer  te  persuadeeren  een  gelycke  engagement  aen 
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te  gaen  als  in  het  jaer  1659,  waervan  UEd.  mentie 
maeckt. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LKTTRE  BCCLXXI. 

auiUautnr.  îlî  à  Heinsius.  Réponse  à  la  lettre  du  6  Avril. 

Hamptoncourt,  19/29  April  1700. 

Ick  heb  met  den  grave  van  Tallard  gesproocken 
cnde  gecoDvenieert  dat  den  H'  Hop  nefTens  den  marquis 
De  Villars  ende  mijn  secretaris  *)  aenstons  aen  't  hof 
van  Weenen  kennisse  soude  geven  van  ons  tractaet 
als  UEd.  oock  breeder  sal  verstaen  door  den  grave 
van  Portland,  alsmede  aparent  door  de  grave  van 
Briord;  wat  de  paus  ende  Venetien  aengaen  en  sullen 
WQ  ODS  daer  niet  me  bemoeyen ,  ende  in  Spagne  sal  het 
Vranckrijck  alleen  doen,  ende  wij  sullen  afwaghten  het 
aotwoort  van  Weenen  eer  men  het  aen  de  Noordcren 
crooneo  ende  de  Daytsche  princeu  communiceert;  ick 
en  sal  men  den  grave  van  Âversberg  daer  oock  geen 
kenniase  van  geven  als  Sondagh  aght  daghen,  omdat 
onse  brieven  eerst  tôt  Weenen  mogen  koomen.  UEîd. 
sal  dienen  dicn  conform  aen  H''  Hop  te  scrjjvcn,  ende 
eeo  poet  of  twee  daemae  aen  grave  Goes  daervan 
notificatie  doen.  Ick  hadt  UEd.  met  de  voorlede  post 
▼ergeten  te  ecrjjven  van  communicatie  van  h^-t  tractaet 
te  willen  geven  aen  mgn  envoyé  Stanop,  die  daer  geen 
kennisee  van  heeft  ende  aen  UEd.  geranvoyert  is;  van 
de  secrète  art.  en  dient  hg  niet  te  weeten;  ick  soude 
UEd.  oock  versoecken  om  de  moeyte  te  willen  nemen 
van   hem  op  aile  saecken  wat  t<'  willi>ii  informeeren, 

')  M'  Robert  Satton. 
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waot  bjj  [is]  nogh  onkundigh  in  de  saecken,  die  in 
Den  Hagh  te  doen  sullen  nijn  ;  ick  geloof  dat  het  eeo 
eerigck  man  ia  eode  die  van  geen  verstandt  en  man- 
keert,  ende  seeckerlgck  UEd.  directie  sal  volgen;  hg 
heeft  laog  in  Spagoe  geweeat  ende  mogelijck  die 
manire  wat  gecontracteert 
Ick  bljjve  ODveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


LKTTHK  DCCL.JLXII. 

HeinsiM$  à  Omllaume  JJl.   (Xmfértnce  anec  M.  Slanhcpe.  Avia 
de  BtrUn, 

Sirel 

Huyden  hebbe  ick  ontfaogen  Uwe  Maj^  hougBt- 
geagte  missive  van  den  27"°  deser.  Dese  morgen  is 
bij  mij  geweest  d'heer  Staohop,  mg  zeggende  ordres 
te  hebben  om  over  diverse  saken  te  ponfereren. 
1*  heeft  hg  mij  gesproken  over  het  proiect,  bij  d'heer 
RobbensoD  overgesonden,  om  zigh  over  en  weer  over 
alleen  als  guarand  te  houden;  daerop  hebbe  ick  hem 
géant woort,  dat  ick  albereits  daerover  met  d'heer 
Lilieroth  hadde  gesproken;  dat  wij  in  de  sake  eens 
waren,  maer  dat,  soo  lange  de  vloot  niet  in  see  was, 
wij  niet  tijdigh  oordeelden,  dat  daerover  aen  Dene» 
marken  wierde  gesproken,  dewgl  daerdoor  fierder 
souden  konnen  werden  en  'tselve  voor  een  swackbeyt 
opneemen,  dogh  dat  wij  nu,  vermits  sijn  aenweeseo, 
alhier  wel  gesamentlijck  een  nader  conferentie  souden 
konnen  hebben;  2**.  over  het  rendevous.  Hy  seydemg, 
dat  de  l^-admirael  Rook  oordeelde  best  te  wesen 
voor  Texel,   tgeen   ons  alhier  apparent  niet  qualijck 
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sal  komeD,  en  sal  ick  vervolgeDb  daervan  aenstonts 
kennis  geveo;  ick  had  alleen  daerop  die  remarque: 
off  het  voor  Tessel  by  swaer  weer  wel  veyligh  is,  eu 
hebbe  hem  gesegt,  dat  audersints  het  Witte  water 
tunen  de  Breeveertiene  en  Doggersbauk  seer  bequaem 
wiert  geoordeelt,  omdat  daer  veyligh  is  en  iu  de 
passage  van  d'Engelse,  maer  men  kan  nu  best  Tessel 
hoaden,  soo  daer  de  voreustaende  consideratie  uiet 
op  past;  3**  het  employ  van  de  vloote:  daerop  hebbe 
ick  hem  gesegt,  dat  wg  met  d'heer  Lilieroth  in  con> 
ferentie  soude  konneo  komen,  maer  hem  geadverteert, 
dat  Lilieroth  geen  een  pas  rasser  en  verder  sal  willeu 
gaen,  als  ligt  ons  intrest  soude  mogen  wesen,  om  op 
ons  hoede  te  konnen  sgn  ;  4"  dat  Uwe  Maj*^  dieustigh 
oordeelde,  dat  deselve  kennisse  hadde  van  't  gehan- 
delde  tusschen  Uwe  MajS  Vrauckrijck  en  den  staet, 
waertoe  ick  occasie  t»al  neemen  om  sijn  Eld.  te  iustrueren, 
dewijl  ick  desen  dagh  de  ratificatie  hebbe  ontfangen. 
....  Ick  sal  afwagten  'tgeen  U.  M.  met  de  grave 
van  Tallard  over  d'executie  van  de  tractaten  suit 
hebben  vastgesteld;  ondertussen  meyne  ick,  dat  het 
goet  sal  wesen  dat  men  geduyrigh  Vranckrijck  voor 
oogen  legt  het  Noordse  werck  en  d'obstaculen,  die 
'ladve  aen  de  voorss.  executie  soude  konneu  geven, 
•a  hoe  ras  dat  Vranckrgck  dat  geheele  vuyr  kan 
helpen  uytblussen,  want,  soo  daaromtrent  leuteren, 
moeten  sg  ons  niet  qualgck  afnemen  dat  wg  poseren, 
dat  snlx  soo  goede  harmonie  niet  kan  geven  als  de 
gemeene  executie  van  soo  groote  sake  vereyst.  Ick 
sal  niet  nalaten  mons'  De  Briord  dat  geduyrigh  voor 
te  houden,  want  daerdoor  sal  men  souder  twgffel  al 
eenigsints  buyten  een  quaet  spoor  houden.  Ick  kan 
niet  nalaten  hierbg  te  vongen,  dat  de  grave  Goes 
mg  gisteren  weèr  gOMgt  heeft  dat  de  Fransen  ons 
soude  bedri^en ,  en  dat  hg  meende  te  weeten  dat  sg 


1700.  AttU.)  .    110  — 

het  albereiU  deeden.  Ick  kon  alweêr  niet  anders  coo* 
jectureren  oIh  dat  hij  deo  kcytter  contentement  uouden 
geven  in  Italien,  en  dat  de  keyser  lie  ver  heel  Italien 
soude  neemen  en  al  de  rest  aan  Vranckrijck  laten  als 
die  ordre  van  successie,  die  men  hem  wilde  voor- 
acrgven,  opvolgen.  Maer  men  sal  eerst  regt  konnen 
sien  wat  de  keysers  intentie  is,  wanneer  de  commu- 
nicatie  sal  wesen  gedaen .... 

Dese  dus  verre  geschreven  sijnde,  ontfange  ick 
een  billet  van  d'H**  Lilieroth,  houdende  dat  advys  van 
Berlin  bequam,  dat  de  churfurst  een  brief  van  den 
czar  hadde  ontfangen,  dat  de  trêves  tussen  hem  en 
de  Porta  was  geprolongeert,  en  dat  men  daerop  aen 
dat  hof  van  sentiment  was  dat  de  czar  met  al  sgn 
magt  soude  raarcheren  na  Narva  en  de  oorlogh  aen 
Swede  soude  declareren.  Hij  versoeckt  mij,  dat  ick 
U.  M.  daervan  keDoist»e  soude  geven,  met  versoeck 
dat  U.  M.  dogh  sijne  devoiren  wilde  aenwenden  aen 
't  hof  van  Brandenburg  om  de  goede  partg  te  kieseu, 
dewijl  men  daeraen  begon  te  twTJiTelen,  en  dat  men 
dogh  ten  spoedigste  Denemarken  soude  willen  obligeren 
tôt  de  vreede.  Ick  kan  dit  noch  niet  wel  begrijpen 
ofte  concilieren  met  'tgene  mons''  Stanhop  dese  mergen 
gesegt  heeft,  te  weeten  dat  d'H*^  De  Vemon  hem 
schreef  dat  de  czar  ymant  ua  Weenen  soude  senden 
om  aldaer  met  den  Turcsen  ambassadeur  te  handelen 
over  de  trêves  ofte  prolongatie  van  dien .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  30  April  1700.  a.  heimsius. 
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LETTRE  DCCE.XXIII. 

Hemtms  à    (ruUtaHme  111.  Délibérationa  avec  l'ambauadeur  de 
ProMce. 

Sire! 

Tzedert   mijne   laeste  srjn   geen   Engelse   brieven 
aengekomen. 

Desen  namiddagh  is  hg  mij  geweest  monsr  De 
Briord,  die  mij  gesegt  heeft,  dat  de  koningh,  sijn 
meester,  hem  hadde  gescreven,  dat  de  ratifîcatiën  over 
bet  bewuste  tractaet  waeren  uy tgewisselt  ;  dat  hij  nu 
sgn  minister,  mons'^  De  Villars,  soude  gelasten  om  de 
notificatie  aen  't  hof  van  Weenen  te  doen,  ende  ver- 
sc^e  dat  d'beer  Hop  mochte  werden  gelast  om  met 
Villare  de  concert  te  gaen;  ick  bebbe  hem  daerop 
géant woort,  dat  Uwe  Blaj*^  met  mons^  Tallard  daer- 
over  soude  »preecken,  en  dat  ick  ua  aile  apparentie 
deafteogaende  met  de  naeste  post  eenigb  berigt  soude 
hebben,  om  [met]  hem  te  konnen  concerteren;  daerua 
heeft  hy  mg  gesegt  ordre  te  hebben  om  mg  te  com- 
municeren,  dat  de  koningh,  sgn  meester,  verstaeo 
bebbende  dat  Spagne  equipeerde,  soo  mij  v6ér  desen 
•Irede  gee^  hadde,  en  dat  meer  en  meer  bedencken 
hadde,  dat  salx  soude  konnen  dieneu  om  de  ertshai- 
togh  tût  sucoeaseur  te  doen  declareren  en  deselve  over 
te  brengen  in  Italien,  te  meer  omdat  deeelve  yoor 
weyoigh  tgt  waeren  gevictualieert,  daerom  te  raede 
geworden  waa  tôt  Toulon  een  gelgk  équipage  te  doen, 
meyneode  dat  niemant,  die  kennis  van  de  geslote 
tractaton  soude  hebben,  soude  konnen  qualijck  vindeo 
dat  soodanige  praecautiën  wierden  genomen.  Ick  bekeo 
ick  kan  sulz  niet  wel  begrgpen,  want  viude  geeo 
^parentie  in  de  voorBS.  équipage  van  de  Spaenae 
oochte  tôt   bet   voom.   doweip,   oiaer  soude  eerder 
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oordeeleo  dat,  U.  M.  en  den  ntaet  gewapeot  sijnde,  8Jj 
niet  willen  ter  xee  oDgewapent  sgo.  Dat  point  gepa»* 
aeert  sgnde,  trad  hij  over  tôt  de  sake  van  't  Noordcn ,  en 
seyde  dat  sgn  kouingh  bg  continuatie  aile  bedenckelyke 
devoiren  aenwende  om  de  oorlogh  aldaer  te  steuyten; 
dat  hg  tôt  dien  eynde  aen  mons''  De  Chamilly  hadde 
gescreven  dat  bij  aen  Denemarken  soude  vooretellen 
de  quade  gevolgen,  die  bem  te  beduchten  soude  sgn; 
dat  bij  onmogelgck  jegens  de  forces  van  Engelant  en 
den  staet  niet  soude  konnen  resisieren  ;  dat  bet  daerom 
best  was,  nu  de  fort  en  verovert  en  geraseert  badde, 
bet  daerbg  te  laten  ende  tôt  negotiatie  te  treeden; 
dat  bij  daertoe  voorsloegb  dat  Denemarken  sigb  soude 
retireren  uyt  bet  Holsteinse  ende  de  waepenen  te 
wederzgden  werden  gesurcbeert,  en  dat  de  bartogb 
die  forten  niet  weer  soude  opbouwen  voor  de  decibie, 
maer  dat  men  een  règlement  soude  maken  boe  veel 
forten  in  yders  district  te  wederzijde  soude  mogen 
weeeen,  en  boe  veel  volck  yder  in  sijn  district  soude 
mogen  bebben;  dat  bij  op  die  wijse  met  fatsoen  uyt 
dit  werck  soude  geraeken,  daer  anders  niet  aïs  onge- 
macken  te  gemoet  sagb.  Hg  gaff  mij  wijders  over  een 
lijste  van  de  Sweedse  magt,  soc  te  waeter  als  te  lande, 
die  de  grave  van  Guiscaer  bem  bad  toegesonden, 
willende  daermede  betoonen,  dat,  als  betesquadre  van 
Engelant  en  de  staet  daerbg  soude  gevoegt  sgn,  bet 
immers  niet  doenlgck  voor  Denemarken  soude  wesen 
âûerjegfittë  te  konnen  aengaen. 

Ick  bebbe  gisteren  lange  gesproke  met  den  admi- 
rael  Almonde  en  de  secretaris  De  Wild  over  d'instructie, 
die  nodigb  sal  dienen  gemaeckt  te  werden  voor  bet 
esquadre.  E^rstelgck  was  den  admirael  van  gevoelen 
dat  onse  vloote  sigb  soude  moeten  posteren  voor  de 
Sond  en  koomen  so  na  aen  de  Deenen  als  men  konde 
om  baer  te  observeren;  dat  ondertussen  bet  Sweedse 
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esquadre,  achter  Zeelant  om  door  de  groote  Belt,  het 
ODse  soude  rooeten  koomen  coDJungeren,  en  alsonder* 
tuasen  de  Deeneu  souden  mogen  vertrecken  om  de 
Sweeden  te  intercipieren,  dat  dan  onse  vloot  haer 
soude  moeten  volgen:  audersints  soude  mon  de  Sont 
moeten  passeren  om  bij  de  Sweeden  te  koomen,  maer 
dan  soude  men  High  moeten  hazarderen  om  belet  te 
werden  en  vervolgens  met  de  Deense  vloote  in  gevegt 
te  konnen  komen.  De  conjunctie  gcluckende,  wiert 
geoordeelt  dat  men  dan  meester  van  't  werck  soude 
wesen. 

De  operatiën,  die  te  doen  waeren,  sijn  dese.  Eerste- 
Igck  dat  men  van  de  militie,  die  Sweeden  in  Schone 
heeft,  een  gedeelte  soude  konnen  oversetten  op  Jutland, 
en  aldaer  de  militie,  die  in  Holstein  is,  na  toe  trecken , 
en  dat  men  aldaer  contributie  soude  konnen  heffen; 
2*  dat  men  met  die  militie  het  eylant  Funen  soude 
konnen  incorporeren  en  scheyden  alsoo  Zeelant  van 
Holstein,  en  aldaer  verblijven  tôt  dat  Denemarken 
Holstein  soude  hebben  herstelt,  gesupponeert,  dat 
Sweeden  militie  genoegh  soude  konnen  geven;  het 
maniement  van  de  vloote,  hiervôûr  geniolt,  heeft 
men  eyntlgck  geoordeelt  dat  aen  d'admiracls  behoorde 
te  werden  gelaten. 

Gisteren  hebbe  ick  oock  een  conferentie  gehad  met 
d'heeren  Lirieroth  en  Stanhop  op  het  voorsz.  subject, 
alwaer  dan  cctMt  geventileert  wiert  in  wat  qualiteit 
de  respective  esquadres  souden  ageren.  Lilieroth 
seyde  aenetonts  ordre  te  hebben  om  niet  anders  [dan] 
ils  gnarand  te  ageren  evenals  Uwe  Maj^  en  den  staet, 
en  daerom  in  ailes  met  haer  te  willen  de  concert  gaen  ; 
daerop  viel  dan  een  bedencken ,  off  men  dan  wel  ander* 
aiots  als  op  de  naem  van  de  hartogh  konde  ageren. 
Lilieroth  meende,  dat  men  Denemarken  aen  aile  kanten 
konde  aentasten  alH  guurand,  tôt  dat  Holstein  soude 
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hebben  heretolt;  ick  vraegde  daerop,  wat  onderecheyt 
daer  dan  soude  wesen  tuwen  aoodanige  guarantie  en 
een  openbare  oorlogh,  'tgeen  notoir  of  geen  was  oft 
BOude  aenstonts  in  een  openbaere  oorlogh  moeten  ver- 
anderen.  Wg  spraken  verdere  over  een  landinge  en 
waertoe  Lilieroth  verseekerde  dat  Sweeden  troupes 
soude  konnen  fumeren,  en  eyntlgck  quaemen  wij  tôt 
de  rang  tussen  d'admiraels  van  Engelant  en  Sweedeu, 
waerontrent  men  d'exemplen  van  vorige  tijden  sal 
moeten  nasien.  Ingevalle  practicabel  was,  dewijl  men 
hier  eygentlgck  alleen  tôt  secours  gaet,  dat  Sweeden 
sijn  geheele  esquadrc  overgaf  aïs  een  secours  aen 
den  hartogh  van  Holstein,  en  dat  die  hetselve  uyt 
sgn  eyge  hoofde  commandeerde,  en  dat  Engelant  en 
den  staet  haere  esquadres  daerbg  alleen  tôt  secours 
vo^^en,  souden  aile  saken  sigh  van  selfs  schickeUi 
want  dewgl  men  dan  niet  uyt  eygen  hoofde  soude 
ageren,  soude  de  oorlogh  alleen  sijn  tussen  Denemarken 
en  Holstein.  Denemarken  soude  ons  niet  voor  attacquant 
konnen  neemen,  maer  de  vreede  soude  continueren 
konnen  en  de  commercie  veyligh  sijn;  wiert  er  een 
descente  gedaen,  den  hartogh  soude  het  doen  en 
daertoe  alleen  de  auxiliaire  waepenen  emploieren;  de 
differenten  tussen  de  hoofden  van  de  esquadres  souden 
oock  vervallen. 

Na  een  langwijligh  raisonnement  quam  men  daerin 
overeen:  1°  dat,  soo  ras  de  vlooten  sullen  in  zee  sgn, 
men  aen  de  koningh  van  Denemarken  soude  moeten 
doen  declareren,  dat  men,  ingevolge  van  het  tractaet 
van  Âltena  genootsaeckt  wesende  de  hartogh  van 
Holstein  te  guaranderen,  men  goetgevonden  hadde 
de  koningh  van  Denemarken  te  versoecken  van  aile 
hostiliteiten  jegens  den  hertogh  te  willen  ophouden, 
aijne  railitie  uyt  het  hartogdom  Holstein,  voor  sooveel 
het  den  hartogh  raeckt,  te  doen  vertrecken,  en  den 
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hartogh  weér  te  laten  het  vol  besit  van  'tselve,  en 
voortB  aile  differenten ,  soo  over  de  volkomen  satisfactie 
vati  deD  hartogh  over  geledeschaede  door  dese  invasie, 
mitsgaders  de  verdere  differenten  onder  de  twee  hoge 
partijen  geresen,  te  brengen  in  negotiatie  om  deselve 
in  der  minne  af  te  doen,  ofte  dat  men,  bij  refuys  off 
retardement  van  dien,  niet  soude  konuen  nalaten  de 
gu&rantie  aeustonts  ter  executie  te  stellen;  dese 
declaratie  kau  verligt  en  verswaert  werden,  soo  men 
begeert,  maer  dewijl  de  vreede  het  oogmerck  moet  srjn, 
soo  moet  het  declaeratoir  aennemelijck  sijn,  off  men 
kan  het  oogmerck  niet  bereycken.  Lilieroth  sal  het 
liever  wel  wat  swaerder  willen  hebben,  en  daerom 
sal  yder  nigh  daerop  bedencken  om  sigh  nader  te 
expliceren;  voor  mij,  ick  kan  noch  niet  anders  als  voor 
mijn  particulier  spreecken,  want  dewijl  haer  Ed.  Gr.  Mo. 
haer  voile  vrijheyt  op  het  employ  van  de  vlote  exprès 
hehben  behouden,  sal  ick  het  daer  eerst  moeten  brengen  ; 
2*  op  het  voorsz.  employ  van  de  vlote  meynde  men  aile 
wel  dat  de  voorslaegen  van  Âlmonde  goet  waeren , 
maer,  als  men  die  in  gemeen  hadde  geapprobeert,  dat 
men  de  verkiesinge  aen  d'adniiraels  behoorde  te  laten, 
mitagaders  de  directie  van  d'entreprises  met  comniu- 
nieaiie  van  diegene,  die  wegens  de  koningh  van  Sweeden 
hai  commando  over  de  troupes  soude  hebben.  Als  ick 
ten  naeete  bg  het  sentiment  van  de  vergadering  weete, 
sal  ick  met  meer  vrugt  ailes  met  die  heeren  konneu 
a^jostereo. 

Deee  dus  verre  geachreveo  sgnde,  ontfange  ick 
Uwe  Maj**  hoogitgeagte  missive  van  den  20*°  April, 
waerbg  ick  sie  dat  Uwe  Mig^  met  de  grave  Tallard 
is  geconvenieert  over  het  doen  van  de  notificatie  van 
het  tractaet  tôt  Weenen.  Ick  sal  mergen  met  mens' 
De  Briord  trachten  te  spreecken,  om  het  op  een  een* 
parige  voet  met  Vranckrgck  te  doen;  vooreerst  moet 
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noch  kan  het  secreet  articul  niet  werden  gecommu- 
niceert,  maer  oa  mgn  oordeel  behoorde  roen  daervan 
aen  de  ministère  tôt  Weeneu  selfs  geen  kennis  te 
geveo,  want  aen  d'ene  zijde  kan  het  van  geen  vrngt 
sgn,  en  aen  d'andere  zijde  kan  het  een  minister 
dicmaeb  embaraaseren. 

Ten  tweeden  moet  oock  vooralsnoch  niet  gecom- 
muuiceert  werden  het  separnet  articul,  alhoewel  men 
daervan  aen  de  ministère  wcl  kcnnisse  soude  konnen 
geven,  omdat  het  casus,  daerin  vermelt,  soude  konnen 
voorvallen,  als  wanneer  ofT  als  men  daervoor  vreesde, 
men  daervan  kennisse  soude  moeten  geven,  maer 
daervan  sal  ick  met  Briord  spreecken. 

Ick  weete  niet  off  Uwe  Maj^  direct  aen  desselfs 
secretaris  kennis  sal  geven,  maer  het  diende  wel  te 
quadreren  met  'tgene  wij  sullen  conccrteren,  en  die 
dient  daervan  niet  eerder  kennis  te  hebben  als  Villare 
en  Hop.  Ick  versoeck,  dat  Uwe  Maj^  positieve  gelieft 
te  schrijven  off  het  rendevous  gelieft  te  hebben  voor 
Texel  off  op  het  Witte  water;  ick  kan  niet  hooren  dat 
het  verschil  groot  is  off  d'admirael  Rook  het  geern 
andcre  had. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  geirouwe  dienaer, 

Hage,  4  May  1700.  a.  heinsius. 


LETTRE  •C^L.XXIT. 

OutUaume  III  à  HeiiiMus.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  *1    ,,  .-   1700. 
7    Mei 

Den  tijt  was  mg  voorlede  Dynsdagh  verlopen,dat 
ick  UEd.  niet  koste  scrgven,  alhoewel  ick  doenmaels 
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hadt  untfangen  UEd.  brieven  vao  den  27  ende  30  April, 
ende  huyde  heb  ick  ontfangen  die  van  den  4  May. 
Ick  sal  apareutelgck  met  de  naeste  post  positif  ver* 
Demen  wat  in  Hollandt  sal  sijn  geresolveert  wegens 
d'instnictie ,  te  geven  aen  d'adniiraels,  die  het  esquadre 
naer  de  Oostzee  suUen  commandeeren  ;  vooraf  kan  ick 
seggen,  dat  ick  UEd.  gedaghten  aprobeere,  ende  dat 
men  précis  sal  moeten  blijven  in  de  ternie  van  gua- 
raodeurs  ende  niet  als  principalen  om  den  oorlogh 
aen  Denemarcken  te  doen.  Daar  men  alhier  ten  minste 
al  soo  scrupuleus  soude  sijn  als  in  den  staet  wegens 
het  werck  van  de  negotiatie  in  't  Noorden,  ofte  parti- 
culierlijck  dat  Holsteyn  concerneert,  soo  soude  ick 
soo  vreemt  niet  sijn  van  den  voorslagh,  die  den  grave 
Briord  heeft  gedaen,  als  het  wat  wierde  beschaeft. 
UEd.  sal  oock  een  voorslagh  hebben  gesien  van 
Brandenburg,  dat  al  te  partial  is  voor  Denemarken, 
alhoewel  het  al  eenighsins  met  de  Franse  overeen* 
komt.  Het  ia  seecker,  dat  het  ons  interesse  is  dat  die 
yerschillen  boe  eer  hoe  beter  werden  geslist,  roaer 
aen  de  andre  kant  moeten  wij  oock  exactelijck  onse 
guaraatie  naerkoomen  ende  observeeren.  Het  rande- 
TOII8  voor  de  conjunctie  van  onse  scheepen  kan  voor 
Taasel  blijven;  of  de  sentimenten  hier  veranderde  sal 
ick  UEd.  het  laete  weeten.  D'ordres,  die  ick  aen  mgn 
seeretaria  tôt  Weenen  heb  doen  senden,  sijn  alleen 
om  sigh  met  Hop  te  voegen  ende  sjjn  instructie  te 
volgen,  alamede  daervan  kennisse  te  geven  aen  den 
envoyé  van  Vranrkrijck. 

Ick  blgvo  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 
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LETTRE  «CCLJLXV. 

Htàuitta  à  OuiUamme  Jll.  Opmkm  de  la  province  de  BoUande. 

Sirel 

Na  het  afgaen  vao  mgne  laeste  sgn  geen  Engelse 
brieveo  aeogekomen;  daegs  daeraen  hebbe  ick  weer 
een  conferenUe  gehad  met  mous'  De  Briord,  die  mg 
toonde  de  brief  van  de  grave  de  Talard,  die  t'enemael 
overeenquam  met  die  van  Uwe  Maj^  ;  alleen  bemerckte 
ick  daeruyti  dat  Uwe  Blaj^  de  depesches  aen  sgne 
secretaris  tôt  Weenen  vandaer  hadde  laten  afgaen. 
Wg  concerteerden  dan  op  wat  w'^ze  men  aen  d'heer 
Hop  soude  schrgven;  ick  gaf  daervan  coromunicatie 
aen  de  heeren  gedep°"  tôt  de  secrète  saken,  en  daer 
wierd  geresolveert  een  expresse  aftesenden  en  aen 
d'heer  Hop  te  schicken  het  tractaet  om  'tselve  te 
communiceren  ende  het  separaet  articul  om  tôt  sgne 
narigtinge  bg  provisie  te  strecken;  voort»  gaf  men 
hem  ordre  om  met  de  marquis  De  Villaers  en  Uwe 
Bfaj**  secretaris  ailes  te  concerteren,  ende  ick  hebbe 
daer  bggevougt  een  particulier  briefie,  om  hera  wat 
nader  op  ailes  te  instrueren,  zooals  mons**  De  Briord 
oock  gedaen  heeft  aen  de  marquis  De  Villars  ;  't  secrète 
articul  hebben  wg  niet  gesonden,  nochte  oock  daer 
▼an  gerept. 

Gisteren  hebbe  ick  weer  een  conferentie  gehad  met 
d'heeren  Lilieroth  en  Stanhop,  en  syn  genoegsaem 
op  deselve  wgse  als  vôàr  desen  d'accord  geworden. 
Daerop  hebbe  ick  huyden  in  Hollant  een  besogne  aen- 
gel^  op  de  Holsteinse  sake,  ende  haer  advys  gediri- 
geert  ingevolge  van  ons  concert,  te  weeten  :  dat  U.  M. 
als  admirael-generael  soude  behoren  te  werden  versogt 
en  geauthoriseert  om  de  nodige  voorsieninge  te  doen 
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dat  het  esquader  van  de  siaet  mochte,  geconjungeert 
met  U*^  M*  esquadre,  gesonden  werden  na  de  Sont  om 
te  coDJUDgeren  met  het  esquadre  vao  de  koningh  van 
Sweden,  om  gesaementlijck  de  guarantie  te  presteren 
aen  de  hartogh  van  Holstein  ende  deselve  weêr  te 
doen  herstellen  in  sijn  hartogdum  ende  landen,  soo 
als  deselve  voor  date  van  d'invasie  heeft  beseten  ;  dat 
U.  M.  verder  mochte  werden  geauthuriseert  en  versogt 
te  doen  marcheren  3000  nian  tôt  deselve  guarantie, 
met  dien  effecte  dat,  ingevalle  Hanover  en  Celle  wierde 
geattacqueert  ofte  daermede  gedreygt,  die  troupes 
daeromtrent  souden  werden  geômploieert  :  men  heeft 
het  dien  tour  moeten  geven  omdat  men  berigt  wiert, 
dat  men  tôt  Amsterdam  seer  daertegens  aensagh  dat 
men  troupes  soude  senden,  daerhet  casus  faederis 
niet  exteerde.  Wijders  dat  de  koningh  van  Denemarken 
kennifise  mochte  werden  gegeven,  dat  men  genoot- 
saeckt  was  geworden  om  de  guarantie  werckstelligh 
te  makeu  en  daertoe  de  nodige  ordres  te  geven,  maer, 
om  te  betoonen  d'enixe  genegentheyt,  die  men  heeft 
tôt  de  vreede,  dat  men  tevreeden  is  ingevalle  de 
koningh  van  Denemarken  aile  sijne  troupes  weêr 
terugh  wil  treckcn  uyt  Holstein  en  aile  hostiliteiten 
doen  cesseren,  en  te  réassuoDeren  de  negotiatie  en 
aldaer  te  laten  afdoen  de  ontstane  differenten  mits- 
gaden  de  gepretenteerde  satisfactie  en  dedomagement 
over  de  guarantie  ;  dat  in  soodanige  gevallen  de  ministers 
yan  deo  staet,  akmede  van  Uwe  Maj^  en  Swede, 
soude  bevougt  weeen  daervan  kennisse  te  geven  aen 
de  officiers  ter  lee  eD  te  lande,  om  d'operatien  tôt  de 
guarantie  te  staken.  Ick  hebbe  daervan  rapport 
gedaen,  en  hebben  de  leeden  aengenomcn  haer  op 
Dingsdagh  te  verklaren;  die  van  AmHtordam  waren 
seer  bekommert,  evenwel  kan  ick  uauwlycks  denckeo, 
relatie  makende  op  het  sentiment  vao  d'heer  Uudde, 
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oiï  het  ttal  paaseren  :  alleen  vreese  ick  dat  d'aeDspneck 
aeo  de  koniogh  nullen  willen  doen  eer  meo  tôt  de 
gnaraotie  treed. 

Het  schgnt  hoe  langer  hoe  meer  door,  dat  Muscovifi 
in  d'alliantie  met  Denemarken  en  Polen  is  begrepen, 
maer,  volgens  de  iaeste  brieven  van  Coliere,  was  daer 
de  trêves  toœen  de  Turck  en  Muscovië  noch  niet 
geprolongeert. 

De  Noordae  brieven  brengen  meede  dat ,  Tonningen 
gebomlMurdeert  sgnde,  men  het  nu  wilde  blockeren; 
men  verlangt  daer  seer  na  eenige  fregatten,  dewgl 
Denemarken  met  haer  fregatten  op  d'Eyder  haer  de 
toevoer  belet;  ick  hebbe  met  de  secretaris  De  Wild 
daerover  weer  gesprocken,  maer  dewijl  in  de  groote 
équipage  de  nodige  fregatten  alleen  stjn  gearresteert, 
en  die  niet  konnen  werden  gemist,  kan  ick  hem  niet 
persuaderen ,  om  voor  een  korte  tijt  uyt  haer  convoyers 
2  à  3  daer  na  toe  te  senden.  Apparent  sal  men  in 
Engeland  daeromtrent  geen  groote  genegentheytvinden  ; 
ligt  soude  men  nu  aldaer  met  onse  fregatten  soo  veel 
goet  doen  als  men  na  met  de  groote  doen  sal ...  . 
Ick  kan  niet  begrgpen  waertoe  de  groote  équipage, 
die  Vranckrijk  doet,  sal  dienen,  want  het  esquadre 
van  Pointis  tôt  Brest  bestaet  uyt  12  scheepen  ;  boven- 
dien  equipeert  men  daer  noch  ses  schepeu  van  70  tôt 
60  stucken,  ende  dat  ailes  boven  d'équipage,  die 
mons^  Briord  heeft  gesegt  dat  tôt  Toulon  wierd  gedaen, 
en  het  loopt  mij  te  meer  in  't  oogh,  dewijl  Briord 
daervan  soo  slegte  reden  geeft .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  7  May  1700.  a.  Hsnisins. 
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LKTTRK  DCCL.XXVI. 


Heitmuê  à  GtuUauwu  111.  Coimdrrations  sur  un  avin  secret  du 
duc  de   Wurtemberg  et  un  discours  du  comte  Dr  tiriord. 

Sire! 

Gisteren  avont  ontfîng  ick  een'  brief  van  den  hartogh 
van  Wirtenbergh  van  den  6*°  d«ser,  waerbij  mrj ,  onder 
recommandatie  van  groote  secretesse,  mij  adviseert: 

1^  dat  Vranckrijck  sigh  wil  mesleren  met  de  saken 
van  Denemarken,  deselve  in  sijne  protectie  neemen, 
en  haer  guaranderen  van  de  dreygende  esquadres; 

2°  dat  Vranckrijk  voor  hare  securiteit  eyste  een 
haven  in  Noorwegen,  met  een  casteel,  om  haer  eygen 
guarnisoen  daerin  te  leggen,  waerover  Denemarken 
Doch  niet  eens  was  en  niet  wel  toe  konde  komen  ; 

3"  dat  Denemarken  hare  commercie  met  Holland 
soude  moeten  breecken; 

4"  dat  Vranckrijck  op  die  conditie  aen  Dene- 
marken soude  senden  36  schepen  van  oorlogh  en 
12000  man,  en,  soo  Wolfenbuttel  mede  secours  nodigh 
badde,  30°*  man. 

Die  sake  schijnt  seer  surprennant  voor  te  komen, 
en  moet  niet  te  ligt  gelooft  nochte  ooek  te  light 
genegligeert  werden.  Om  die  dan  te  onderzoeckcn, 
hebbe  ick  reflexie  gemaeckt  op  een  van  do  lacste 
découvertee,  alwaer  bljjckt  dat  Chamilly  heeft  een' 
brief  geschreveo  met  een  secreet  cgfTcr,  op  't  versoeck 
vao  den  koningh  van  Denemarken  ;  dat  die  versogt 
heeft  dat  daervan  geen  communicatie  soude  werden 
gegeven  aen  Meyercroon,  Spanheim,  nochte  AUières  '). 
Deee  brief  heeft  noch  niet  koDoen  ontcgfert  werden, 
die  apparent  ons  ligt  het  heele  misterie  xal  ontdeckeo. 

D'H'  Van  Obdam  met  de  grave  Alevelt  in  discours 

')  Voyes  l'annotation  au  vol  II,  p.  866. 
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sgnde  over  d'eoquadres  van  U.  M.  en  den  «laeti  êtyàé 
Alevelt  onder  anderen:  „Men  nal  u  hae8t  wat  in  d'oor 
konnen  luysteren,  'tgeen  aile  in  dessein  sal  doen  ver* 
gdelen".  Dit  bg  den  anderen  gebrag^  werdende,  en 
daerbjj  komende  d'effective  équipage  van  de  Francen, 
geeft  het  een  en  ander  vrg  wat  bedenckelgckheyt.  Ick 
hebbe  daerop  goetgevonden  met  mon»''  De  Briord 
deaaengaende  recht  uyt  te  npreecken ....  want  mg  in 
'tbreed  sprekende  van  de  groote  sake,  soo  als  hierna 
seggen  sal,  eyndigde  hg  met  te  betuygen,  dat  aen  de 
koning  van  Denemarken  geene  de  minste  hoope  van 
secours  had  gelaten,  en  dat  hij  niet  ophield  hem  aen 
te  wgsen,  bij  aile  gelegentheden,  'tgene  hij  te  vreesen 
heeft  van  de  forces  van  Eogelant,  Suéde  en  Hollant; 
daerop  antwoorde  ick  hem,  dat  hij  staet  konde  maken 
op  Engeland  en  de  staet,  dat  sinceerlgck  en  tergoeder 
trouwe  het  tractaet  sullen  onderhouden  ;  dut  men  tôt 
dien  eynde  openhartigh  en  ter  goeder  trouwe  moste 
handelen;  dat  ick,  om  suis  te  beginnen,  hem  moste 
seggen,  datter  in  Denemarken  ende  elders  een  sourde 
spraeck  gingh  even  of  Vranckrrjck  wel  genegen  soude 
wesen  op  goede  conditie  secours  aen  Denemarken  te 
geven;  dat  het  seecker  was  dat  d'eenigste  reden,  die 
Denemarken  hadde  om  soo  opiniater  te  sgn,  was  de 
verwagtinge  ofte  imaginatie  van  soodanige  secoursen; 
dat  het  niet  nodigh  was  dat  ick  dat  verder  estalleerde, 
maer  dat  wel  te  bedencken  was  dat  daeruyt  meer 
onlusten  soude  broeijen  en  wij  onbequacm  gemaeckt, 
daer  Vranckrgck,  aen  d'eue  kant,  de  rust  stoorde, 
wij,  aen  een  ander  zijdc,  die  soude  konnen  conser- 
veren;  dat  daerom  ernstigh  versogte  men  wilde  klaer 
spreecken  en  malkander  niet  amuseren.  Daerop  stelde 
hg  sigh  seer  op  het  sinceer,  ende  verkiaerde,  soo  veel 
men  verklaeren  konde,  dat  sgn  koningh  geen  de 
niinsto   gedagte  hadde  om  Denemarken  te  assisteren; 
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dat  het  oock  Dooyt  doen  soude;  dat  hij  dan  eerst 
bedroogen  soude  sgn  en  sigh  niet  capabel  achten  in 
ajfae  functie  te  konnen  continueren,  en  dat  selfs  sgn 
leeven  daervoor  wilde  te  pant  setten;  dat  men  dogh 
daeromtrent  gerust  wilde  weexen,  wel  ses  mael  seg- 
gende:  „Als  de  vlooten  in  zee  sullen  weesen,  zal  de 
sake  haest  gedaen  sgn",  daarbij  oock  voegende: 
dat  sgn  koningh  de  princen  wat  mesnageerde,  en 
dat  'taelve  enckelgk  en  alleen  voortquam  omdat 
meyiide  dat  die  om  de  groote  sake  niet  moste  ver* 
bttteren;  dat  hij  selfs  in  sgn  particulier  niet  van  die 
gedagten  was,  maer  dat  het  beeter  soude  weesen  dat 
sgn  koningh  daerunitrent  wat  resoluter  was.  Men  kan 
niet  meer  van  iemant  vergen,  en  daerop  valt  niet  te 
■eggen  als  dat,  buyten  kennisse  van  de  sake  selfs;  aïs 
de  secrète  brief  ontcijfert  sal  sgn,  sal  men,  soo  ick 
gelove,  meer  licht  scheppen,  want  het  soude  wel 
konnen  weesen  dat  het  noch  alleen  was  een  voorslagh 
van  Denemarken,  die  sg  aen  de  hartogh  wat  breeder 
■onde  hebben  konnen  estalleren. 

Op  'tgene  voorlede  Vrijdagh  aen  Uwe  Maj^  ge- 
■ehreven  hebbe  wegens  de  dehberatie  ovcr  de  Holsteinse 
saken,  hebben  de  heeren  van  Amsterdam  versogt  dat 
ick  alvorens  haer  d'extensie  wilde  geven;  dat  gedaen 
sgodei  hebben  sg  deeelve  geapprobeert  en  de  sake 
toegeataaD,  en  is  deselve  op  die  wgse  huyden  in  Hol- 
laot  gaeondndeert,  waervan  ick  van  mgn  pligt  geagt 
hebbe  Uwe  Ifaj^  een  copie  toetesenden;  deeelve  in 
volgens  het  concert  met  de  ministers  van  Engelaut 
en  Sweeden,  waervan  ick  geen  mentie  iu  d'extensie 
hebbe  willen  maken.  Ick  sal  die  cxteusie  niet  tegelgck 
ter  generaliteit  brengen,  want  het  dan  seeckerlgck 
overgenomen  soude  werden,  nuier  sien  dat  ick  'tselve 
wat  separere,  want  ick  meyne  daer  bg  nu  authortsatie 
Tao  Hollaot  genoegh  te  hebben. 
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D'heer  Stanhop  heeft  mg  eeoige  articulen  over- 
gegeven  rakende  d'eiiquadres  ;  ick  hebbe  den  U-adinirael 
Almonde  hier  ontbode,  die  ouck  al  gearriveert  is,  en 
ick  vertrouw  dat  mergeD  de  »ecrotari8  De  Wild  mede 
sal  aeukomen,  om  gesamentlgck  te  besogneren;  op  de 
meeste  en  principaelHte  pointen  hebbe  ick  v66r  dese 
oDse  gedagten  al  overgeschreven ,  en  nu  ick  de  resol. 
van  Hollant  [ken],  kan  men  wel  positiver  gaen. 

De  grave  Briord  was  eygentlijck  bij  mij  gekomen 
om  te  spreecken  over  d'executie  van  het  tractaet, 
waertoe  gisteren  avont  een  exprès  hadde  bekomen, 
welkers  aenbrengen  bestont  in  het  volgende: 

1°  dat  den  7  Âpril  een  courier  was  gesonden  na 
Weenen  aen  mons**  Villars  om  audientie  te  versoecken, 
en  het  subject  niet  als  in  deselve  audientie  voor  te 
sielllen  ; 

2®  in  de  audientie  sal  hg  voorstellen  aile  de  reden, 
die  Engelant,  Vranckrijck  en  den  staet  bewogen  hebben 
het  tractaett  aen  te  gaen,  mitsgaders  de  reden  waerom 
de  keyser  dat  behoorde  te  accepteren; 

3*  dat  hg  sal  insteren  op  een  prompte  antwoort, 
dewgl  de  courier  ordre  sal  hebben  kort  na  die  pro* 
positie  te  vertrecken; 

4°  soude  hg  vertoonen,  dat  de  keyser  niet  avers 
b  geweetft  van  een  partage,  maer  dat  de  meeste 
swaricheyt  op  het  Milanees  aenkomt,  met  de  reden 
waerom  outrent  het  Milanees  niet  anders  heeft  konnen 
werden  gedaen;  dat  Lotteringen  .aen  Vranckrijck 
nergens  na  sooveel  waert  is  als  't  Milanois,  en  dat 
de  hart(^h  altijts  sal  gedevoueert  weesen  aen  d'intresten 
van  de  keyser; 

5**  dat  mons'  De  Villars,  soo  wanneer  eenige 
voorslaegen  mochte  werden  gedaen  oft  questiën  gemo> 
veert,  ronduyt  sal  seggen  dat  het  nu  gcen  tijt  is  om 
te  negotieren,  maer  alleen  om  sigh  te  declareren  ofte 
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refnseren;  dat,  tôt  dien  eynde,decourierDaacht  dagen 
verblijf  sal  vertrecken  —  dit  point  oordeelde  ick  wat 
te  precys,  want,  dewijl  de  keyser  bij  het  tractaet  drie 
maenden  tijt  heeft ,  moet  men  soo  sterck  niet  presseren  ; 

6*  had  de  marquis  De  Villare  ordre  ailes  met 
mons'  Hop  te  concerteren; 

7**  was  aen  de  prins  van  Monaco  *)  het  tractaet 
gesonden  om  aen  de  paus  te  communiceren  soo  hij 
in  staet  was; 

8*  dat  mons*"  De  Calieres  soude  werden  gesonden 
aeo  de  hartogh  van  Lotteringe; 

9*^  dat  men  aen  de  graef  van  Zinsendorf  soude 
spreecken  tuisen  den  18*°  en  20*°  May; 

10®  de  koningh  van  Vranckrijck  sal  op  die  tijt 
oock  kennis  van  het  tractaet  geven  aen  den  ambas* 
sadeur  van  Venetifin; 

11°  sal  de  koningh  ymant  aen  de  Grisons  senden 
sonder  character; 

12*^  sal  de  koningh  oock  daervan  kennisse  geven 
aen  de  koningh  van  Spagne  en  sijn  ambassadeurs  en 
oock  aen  den  koningh  van  Portugal  ; 

18°  meynt  hg,  dat  de  prins  van  Vaudemont  oock 
dient  te  werden  geadverteert. 

Uit  aile  deae  saken  en  uyt  de  bekommernissen, 
die  mona'  Briord  rojj  verder  toondc,  soude  men  naulijcks 
konnen  dcncken  dat  Vranckrgcks  intentie  soude  wcsen 
te  doen  'tgeen  de  hartogh  van  Wurtenberg  schrgft, 
maer  men  moet  erenwel  op  sijn  hoede  sijn.  DeI>ekom- 
merniasen  waeren  dese:  V  dat  in  Spagne  wel  eenigh 
ongemack  van  't  volck  ofte  anders  mochte  komen, 
en  dat  was  de  reeden  waerom  de  ambassadeur  wiert 
gerappeleert  en  de  neef  gelaten  *).  2^  dat  de  keyser  de 

*)  L'ambassadev  do  roi  de  France  à  Rome. 
*)  M.  de  Baremiri  Ait  rappelé,  «on  parent  M.  de  Bléeonrt 
le  remplaça  à  Madrid.  Voyes  e.  a.  St.  Simon  (éd.  Cher.)  IL  p.  404. 
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ertshartogh  io  Italien,  eo  vandaer  in  Spagne, 
konnen  willen  brengen,  en  daertoe  diende  d'équipage. 
8*  dat  de  keyser  begonde  de  koningh  van  Polen  te 
careaseren,  en  daerom  dorst  die  soo  opentlgck  niet 
tegengaen,  maer  men  sogt  hem  eeniclutints  te  behagen. 

Dese  dus  verre  geschreven  sgnde,  ontfange  ick 
Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den  7"  deser. 

Wat  de  gedane  voorslaegen  aengaet  van  een 
accommcMlement,  waervan  U.  M.  melt,  meyn  ick  oock 
dat  die  ten  beste  soude  konnen  werden  gedreseeert, 
maer,  na  mijn  gedagten,  moeten  wrj,  omde  hostiliteiten 
te  doen  cesseren,  geen  voorsiagh  doen  op  de  sake, 
want  daer  soude  men  konnen  missen  en  groote 
obstaculen  vinden,  maer,  als  U.  M.  in  d'extensie  suit 
sien,  dat  wij  alleen  die  moeten  doen  op  de  negotiatie, 
waerop  niemant  sal  te  seggen  hebben,  ende,  in 
negotiatie  uijnde,  kan  men  andere  op  de  sake  doen, 
ofte  ondertussen  die  laten  doen  door  andere. 

Wij  sullen  ons  wat  verlegen  vinden  omirent  de 
forme  van  de  guarantie,  want  de  hartogh,  die  princi* 
pael  id,  beeft  geen  vloot  in  zee,  en  men  kan  niet  direct 
op  Holstein  ageren.  Ick  hebbe  vôôrdees  een  voorblagh 
gedaen,  waerover  U''  M"  sentiment  niet  weete:  off  niet 
ailes  soude  konnen  gaen  op  de  naem  van  de  hartogh, 
le  weeten ,  dat  Sweeden  sgn  vloot  aen  deselve  overgaf , 
en  Engelant  en  de  staet  daerbij  waeren  gevougt  als 
guarands,  'tgeen  dan  noch  te  beeter  soude  weesen  als 
de  hartogh  seLCs  daerop  soude  weesen ,  ofT  anderH  soude 
Sweeden  een  gedeelte  van  sgn  scheepen  aen  de  hartogh 
[konnen]  geven,  en  ageren  selfe  als  guarand 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dieoaer, 

Hage,  11  May  1700.  a.  hbinsius. 
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MCTTRE  DCCLXXYII. 

Heinam»  û  QuUiauwu  LU.  Réflexion»  sur  k projet  du  opération* 
en  faveur  du  duc  de  Hobtein. 

Sire! 

....  Ick  hebbe  ....  met  l^-admirael  Almonde, 
mitsgaders  de  H"  Lilieroth  &  Stanhop,  gebesogneert 
over  de  articlen,  die  uyt  Engelant  sijn  gesonden, 
dewelkc  eenigsiuts  toi  het  formeren  van  eeo  instructie 
sullen  dienen;  ick  hebbe  die  bij  weegen  van  antwoort 
gestelt,  sooals  Uwe  Maj*^  bij  het  nevensgaende  sal 
gelieven  te  sien. 

Op  het  eerste  van  de  bggaende  articulen  valtgeen 
speculatie. 

Op  het  2*  is  de  admirael  Almonde  van  gevoelen, 
dat  up  onse  kust  de  rendevuuu  betit  is,  naementlijck 
op  de  Breeveertien,  ter  volder  sigt  van  't  land 
tuBsen  de  Camperduin  ende  EIgmont,  al  was  het  voor 
Scheveliuge .... 

Op  het  3*  art.  moet  ick  seggen,  dat  Amsterdam 
■al  uytbrengeu  5  schepeu  van  Unie,  de  Maze  3,  Noort- 
HoUant  3  en  Zeelant  2,  daer  een  sal  manqueren,  dat 
18  t'saemen  maeckt;  geconjungeert  met  12  Eugelse 
•al  makeo  25,  soodat  bgna  sullen  dienen  compleet  te 
mjjDf  ofte  souden  te  kort  schieten 

De  heer  Bothmer  preaseert  seer  om  het  land- 
secours.  Ick  hebbe  hem  gevraagt  off  niet  vast  stelt, 
dat,  soo  ras  'tselve  marcheert,  de  Saxen  oock  mar- 
cheeren  sullen,  en  dat  men  vervolgens  daermede  niet 
sal  winnen 

Volgcns  de  découverte  sUet  het  qualgck  aen  het 
BrandenburgMO  hof,  suUeDâe  sigh  met  Wolfenbuttol 
▼erklaeren,  hoo  Vranckrgck  sigh  in  't  werck  niet 
moeyt 
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Op  het  4*  hebbe  ick  die  remarque,  dat  onsgeheel 
oogwit  bchoort  te  sgn  om  oecuyr  werck  te  doen,eDde, 
18  *t  doenlijck,  meer  door  injaegen  van  effective  vreese 
als  groote  hostiliteiten ,  tensij  het  eerste  van  geen  vriigt 
is,  te  meer  omdat  ick  geerne  wilde  eviteren  dat  men 
niet  met  den  anderen  quaem  in  actuelen  oorlogh.  Tôt 
dieo  eynde  posere  ick  dan,  dat  sulx  niet  beeter  te 
bereycken  is  aïs  dat  wij  met  deSweeden  conjungeren, 
want,  geconjuiigeert  sijnde,  is  men  in  staet  om  ailes 
te  doen  wat  men  wil,  en  is  niet  apparent  dat  Dene- 
marken  dan  sal  hazarderen,  maer  eer  toegeven.  Om 
nu  te  conjungeren,  oordeele  ick  dat,  wij  voor  de  Sont 
blij vende  leggen,  de  Sweeden,  achter  de  groote  Belt 
om,  bij  ons  secuyr  konnen  komen.  Soo  de  Deenen 
volgen,  moeten  wij  van  gelijken  doen,  'tgeen  soo  veel 
soude  wesen  off  wij  waeren  geconjungeert  ;  alsoo  gecon- 
jungeert  sijnde,  soo  Sweeden  wil  ageren  op  de  naem 
van  Holstein  selfs,  en  wij  sijn  guarandeurs,  kan  men 
aile  opération  beginnen,  die  men  begeert,  met  een  juste 
titre. . . . 

Op  het  18*,  te  weeten  het  employ  van  de  vlote, 
valt  de  meeste  speculatie,  als  hiervoren  genoegsaem 
al  is  aengeroert.  Hetgene  meest  embarasseert  is  dat 
de  hartogh,  noch  te  water,  noch  te  lande,  een  repré- 
sentatif heeft,  want  die  hebbende  moet  men  die  volgen, 
en  die  niet  hebbende  kan  men  niet  anders  doen  als 
direct  Denemarken  aentasten,  'tgene  groote  reflexie 
meriteert;  aentastende  moet  men  off  sijne  vlote  aen- 
tasten, ofte  volck  acn  sgn  land  setten,  want  in  dat 
▼an  de  hartogh  kan  men  het  niet  doen. . . . 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Uage,  14  May  1700.  a.  HEnrsros. 
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LETTRR  DCCLXX¥1II. 

QmUamM  JIJ  à  Heimama.  Réponêt, 

Hamptoncourt,  den  7/18  May  1700. 

Deo  tijt  was  mij  voorlede  Vrijdagh  ontschoten ,  dat 
ick  UEd.  niet  heb  kunnen  antwoorden  op  sijnen  brief 
van  den  11  deser,  ende  gisteren  heb  ick  onifangen 
die  van  den  14.  Ick  geef  weinigh  geloof  aen  'tgeene 
den  hartogh  van  Wirtenbergh  aen  UEd.  in  secretesse 
heeft  gescreven  wegens  d'offres  van  Vranckrijck  om 
met  Dennemark  t'allieren;  ick  geloof  wel  dat  sulke 
propositiën  door  Dennemark  aen  Vranckrijck  srjn 
gedaen,  maer  niet  door  Vranckrijck  aen  Dennemark, 
eode  ick  hoop  dat  van  sulcke  negotiatie  niet  en  sal 
vallen,  maer,  volgens  de  declaratie  van  de  Franse 
ambassadeurs,  in  Den  Hagh  als  alhier,  kunnen  wij 
niet  verwaghten  dat  Vranckrijck  yets  verders  sal  doen 
tôt  de  vreede  in  't  Noorden  als  goede  offitiën,  die  ick 
rrees  Tan  weinigh  vrught  sullen  sijn  ;  wegens  d'instructie 
▼cor  de  admiraels  ende  hetgeene  daer  verder  aen  depen* 
deert,  alsmede  wegens  de  declaratie  aen  Dennemark  te 
doeo,  sal  Stanop  met  dese  post  soo  volkoomen  sijn 
gelostrueert,  ende,  sijnde  hetselve  meest  t'enemael 
confonn  UEd.  sentimenten,  sal  het  onnodigh  sijn  dat 
iek  hiervAD  yets  verders  mentioneere  als  alleen  eene 
oonnderatie,  die  men  hier  heeft,  ofte  het  niet  beter 
ende  secuurder  was  dat  onse  eequadre,  geconjungeert 
sgnde,  vooreerst  naer  Gottenburg  zeylde  inplaetsvan 
voor  de  2jondt,  om  aldaer  af  te  waghten  wat  resolutie 
Dennemark  op  onse  declaratie  sal  nemen  ende  oock 
te  facielder  met  Sueden  te  concerteeren  wegens  de 
conjunctie  van  de  vloot  en  de  verdere  operatién  van 
dien.  Mijn  esquadre  is  al  vier  ofte  vgf  daghen  teyl* 
vaerdigh  goweest,  maer  sir  George  Rooke,  vreesende 

IV.  9 
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dat  de  HulUuidsche  Hcheepen  in  sulcken  gereetheyt  niet 
eo  waeren,  maeckt  staet  om  in  het  laeste  van  de  weeck 
eerat  seyl  te  gaeo.  Ick  ben  t'enemael  van  UEd.  sentiment 
in  reguard  ran  het  secours  aen  't  Huys  Lunenburg  :  het 
dient  met  voorsightigheit  te  werden  geroaniert,  want 
soude  haer  seUs  in  grooter  swarigheit  kunnen  invol» 
veeren.  Schutz  beeft  mgne  opinie  gevraght,  in  cas 
Tonningen  wierde  belegert,  om  hetselve  te  secoureeren. 
Den  gen'  Dopp  sal  mij  aparentlgck  daer  verder  over 
informeeren,  want  men  van  sulcke  saecken  niet  wel 
kan  oordeelen  sonder  van  aile  de  particuiiariteiten  te 
sijn  geinformeert.  Het  is  seecker  dat  de  constitutie 
seer  quaet  voor  ons  is  tegenswoordigh  aen  het  Branden- 
burgsche  hof,  ende  dat  de  conduite  aldaer  de  voor- 
naemste  oorsaeck  is  van  de  fierheyt  van  Dennemark, 
ende  mogelijck  sal  beletten  dat  tôt  geen  reedelijck 
conditie  van  accomodement  sal  willen  luysteren,  ende 
ick  stae  voomamentlijck  in  't  quade  blatje  bij  de  ceur- 
▼orst,  omdat  ick  niet  en  kan  aprobeere  sijn  intensie 
om  sigh  coninck  van  Pruyssen  te  doen  verklaeren, 
'twelck  hij  mij  door  sijn  envoyé  alhier  heeft  doen 
notificeeren,  ende  dat  sijn  reys  tôt  dien  eynde  derwaerts 
was  vastgestelt. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendi, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  mCCLJLXlJL. 

Brinmuê  d  Quitiaume  JII.  La  France  el  le  Danemarc. 

Sire! 

Eergisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj**  hoogst- 
geagte  missive  van  den  11«°  deser  lopende  raaent,  en 
huyden   sgn   aengekomen   de    brieven    van   deu    H*"*. 
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Volgeos  Uwe  Maj**  ordres  hebbe  ick  een  confereutie 
gehad  met  d'heeren  Lilieroth  en  Stanhop,  over  het 
doen  van  d'insinuatie  aen  de  koningh  van  Denemarken 
op  een  en  deselve  wijse  . . . .,  en  is  'tselve  ter  gène* 
raliteyt  mede  gearresteert  sooals  het  Uwe  Maj^  met 
dese  post  sal  toekomen  ....  Als  het  nu  in  Engelant 
meede  mog^e  werden  geagreert,  en  d'ordres  voor 
d'Eogelse  ministers  gearresteert,  soude  het  dienstigh 
sijn  dat  die  ordres  wierden  gesondcn  aen  d'heer 
Stanhop,  ten  eynde  die  dan  gelijck  met  die  van 
Sweeden,  waertoe  Lilieroth  is  gequalificeert,  mits* 
gaders  die  van  den  staet  aen  de  ministers  aen  't  hof 
van  Denemarken  soude  konnen  werden  afgesonden. . . . 
Dese  naraiddagh  is  bij  mij  geweest  de  grave  De 
Briord,  die  mij  gesegt  heeft,  tôt  antwoort  van  'tgene 
ick  hem  v6ôr  dees  op  't  subject  van  de  troubles  in 
't  Noorden  gesegt  hadde,  ordre  gekregen  te  hebben 
mij  te  antwoorden  dat  de  koningh,  sijn  meester,  bij 
continuatie  weér  last  gegeven  hadde  aen  mons'*  De 
Chamilly,  cm  op  aile  bedenckelijcke  manieren  de 
kooingh  van  Denemarken  de  negotiatie  van  vreede 
•en  te  raden,  en  hem  voor  te  houden  het  quaet  effect, 
dat  ODse  vlote  in  d'Oostzee  soude  doen  ;  dat  de  koningh, 
agn  meester,  siende  dat  de  churfurst  van  Brandenburg 
andere  gedagten  hadde  als  U.  M.,  'tselve  aldaer  oock 
hadde  laten  doen.  Daema  seyde  hg:  „MijnheerI  de 
, koningh,  mgn  meester,  is  niet  van  gedagten  dat  de 
^koningh  van  Engelant  en  de  staet  haer  esquadres 
nsullen  overgeven  aen  de  koningh  van  Sweeden  ende 
„hem  daermede  laten  doen  wat  hy  wil,  maer  wel  dat 
^hare  admiraeb  suUen  hebben  gelimiteerde  last,  en  dat 
•sij  Denemarken  niet  t'enemael  sullen  willon  ruineren". 
Ick  antwoorde  hem  daerop,  dat  aulx  geensinte,  na  niijn 
oordeel,  van  ons  interest  sonde  wesen,  maer  dat  ick 
oock  meende  dat  Denemarken  daerop  niet  beboorde 
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te  steunen  ofte  daerop  sooveel  te  hazardereo.  Dit  schijnt 
eenichsints  een  effect  te  weesen  Tan  'tTerBoeck/tg<>eu 
Deoemarken  volgeos  de  découvertes  aen  Vraockrijck 
doet.  Ick  hebbe  uyt  die  découvertes  met  veel  surprise 
gesien  d'ongehoorde  quade  conduite  van  Brandenburgh, 
die  sgn  eygen  ministers  bedriegt  om  met  haer  onder* 
teeckening  sgne  genllieerden  te  bedriegen;  die  ligue 
van  Deoemarken,  Polen  en  Brandenburgh  schijnt  geen 
ander  fondaraent  te  hebben  als  bedrog  ende  infractie 
van  tractaten,  'tgeen  niet  iang  sal  kunnen  du>Ten. . . . 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  ICigesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  19  May  1700.  a.  hunsius. 


LETTRE  DCCLXXX. 

OmUauiM  III  à  Beituius.  Béponse. 

Hamptoncourt,  den  10/21  May  1700. 

Ick  ontfang  soo  aenstons  laet  in  den  avont  UEId" 
brief  van  den  19  deser;  ick  meen,  dat  met  de  laeste 
post  aen  Stanhop  is  afgegaen  copie  van  de  instructie 
voor  d'admirael  Rooke;  ick  meen,  dat  die  van  Almonde 
ten  naestenbij  in  de  selve  termes  dient  te  werden 
gecoucheert,  ende  de  ordres  wegens  dedeclaratie,aen 
Dennemark  te  doen,  sal  UEd.  oock  vernemen  dat  aen 
Stanhop  sgn  gesonden  om  verder  te  werden  geadres- 
seert  aen  onse  ministers,  soodat  ick  meen  dat  ailes 
is  gesdiiet  volgens  UEd.  sentiment  eer  dat  ick  deselve 
800  particulier  heb  geweeten,  ende,  indien  daer  yets 
aen   manqueert,  sal  het  met  de  naeste  post  gesonden 
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werden,  sijnde  tegenwoordigh  te  laet.  Den  grave  van 
Albemarle  sal  UEd.  informeeren  van  mijn  gedaghten 
wegens  de  march  van  de  3000  man  door  het  stift 
Mcmster;  in  cas  den  biscop  een  goet  aental  trouppes 
bgeentreckt  ende  de  passage  wil  beletten,  sal  het  seer 
difficicl  sgn  om  deselve  te  forceeren,  ende  men  soude 
op  een  ander  route  moeten  dencken.  Het  is  onmogelijck 
dat  die  trouppes  kunnen  marcheeren  voor  en  aleer 
den  staet  haer  gelt  doet  geven  voor  haer  wagens 
ende  extr.  tractaraent,  want  seeckerlrjck  d'officiers  en 
Hullen  in  geen  staet  sijn  om  eenighe  nodige  équipage 
te  koopen,  soodat  ick  UEd.  seer  ernstigh  recomman- 
deeren  eenigh  expédient  te  willen  uytvinden,  om  haer 
promtelijck  te  doen  betalen.  D'ordres  voor  de  march 
sal  ick  met  de  naeste  post  senden,  maer  in  cas  daer 
haest  bij  was,  kan  UEd.  aen  den  grave  van  Atlone  ') 
scrijven  om  deselve  te  doen  marcheeren.  Het  discours, 
dat  den  grave  van  Briord  aen  UEd.  heeft  gehouden, 
dat  oose  eequadres  niet  t'enemael  aen  de  dispositie  van 
Saede  aoude  behooren  te  sijn,  om  Dennemark  [niet]  te 
raiiieeren,  ia  al  seer  spéculatif  ende  geeft  reeden  van 
naedencken. 

Ick  blijve  ooveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   B. 


LKTTUE  »€CL.J[XJ[1. 

HtiHëiHê  à  Guilkume  III,  DéelaraiUm  de  la  part  du  roi  de 
Pologne. 

Muydci)    hebbc   ick   ontfaogen  Uwe  Maj''  hoogst 
geagte  missive  van  den  18"  deser.  Gisteren  is  bg  mg 

')  Le  général  Godard  van  Beede,  créé  comte  d'Athloae 
après  la  guerre  d'Irlande  en  1800. 
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geweeet  den  envoyé  Stocken,  die  mg  seyde  ordre  van 
BJjn  hof  te  hebben  om  mij  iets  w^^ns  de  koningh  van 
Polen  voor  te  dra^en ....  Hetselve  hielt  dan  in  sub- 
stantie  in,  dat  de  koningh  van  Polen  regtveerdige  reden 
hadde  van  sigh  geoffenseert  te  houden  door  de  koningh 
van  Sweeden;  dat  de  koningh  van  Polen  niet  konde 
werden  gehouden  voor  een  aggresseur,  en  dat  men 
'tselve  haeet  publijck  met  een  manifest  jegens  Sweeden 
soude  bewijsen;  dat  de  koningh  van  Polen  niet  wilde 
hoopen,  dat  de  staet  haer  soude  willen  bemoeyen  met 
hare  saken,  ab  daertoe  niet  genootsaeckt  sijnde  nochte 
intrest  suUende  vinden;  dat  het  aen  de  staet  niet 
konde  verschillen  off  Lgfland,  en  vervolgens  Riga, 
was  hoorende  aen  Polen  ofte  Sweeden  ;  dat  de  koningh 
van  Polen  aldaer  soude  geven  de  vrgdom  van  de  religie 
en  aile  bedenckelgcke  privilégie  voor  de  commercie; 
dat  deselve  privilegiën  soude  konnen  werden  genooten 
bg  die  comme  rcierende  subjecten  van  den  staet  tôt 
Dantsich  ende  andere  plaetsen;  dat,  als  de  staet  sigh 
daermedc  soude  willen  bemoeyen  om  de  koningh  van 
Polen  en  sgne  geallieerden  te  beletten  de  voortgangh 
van  haer  oogmerck,  dat  sij  dan  haere  mesures  daerna 
souden  moeten  meenen,  en,  soo  sij  haer  bij  hare  vijanden 
souden  willen  voegen,  haer  oock  voor  vijanden  souden 
moeten  houden;  dat  de  koningh  van  Polen  nu  geen 
gedagien  ter  weerelt  hadde  om  sigh  met  Vranckrrjck 
te  vougen;  dat  sulx  oock  sgn  intrest  niet  was,  dewijl 
men  wist  dat  die  uyt  de  hoofde  van  de  prins  van 
Conty  noch  pretentie  moveerde;  dat  men  haer  even- 
wel  in  *t  oor  moste  luysteren  dat  men  sigh  met  Vranck- 
rijck  konde  vougen  als  men  wilde;  dat  die  gereet  stont 
om  haer  te  ontfangen,  en  dat  men  moste  weeten  dat 
d'H'  Wellingh,  aen  't  Poolse  ofte  Saxise  hof  sijnde, 
had  openinge  gedaen  van  'tgene  men  met  Sweeden 
selfs  omtrent  de  successie  van  Spagne  gedaen  hadde. 
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en  men  behoefde  dat  maer  te  openhaeren,  soo  had 
meD  aenstODts  Vraockrijck  tegen;  dat  srj  in  haer  hand 
hadde,  om  de  Muscoviter  te  doen  opsitteD,  en  speciael 
om  de  comroercie  ende  navigatie  van  de  HoUandera 
aen  aile  kanten  te  verderven  ;  dat  men  tôt  dien  eynde 
selfe  Engelant  soude  favoriseren,  om  die  van  Hollant 
te  diverteren.  Ick  sie  dit  geheel  aen  om,  was  't  doenlijck, 
alhier  eenige  beweegingh  te  maken  onder  de  geintres* 
seerden  in  de  commercie,  'tgeen  soo  passeert,  maer 
de  manier  van  dreygen  is  wat  extravagant .... 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  21  May  1700.  ▲.  rkustos. 


LfrrrmE  bcclxxjkii. 

(htOImmti  III  à  Bafmtim.  Bapport  du  comte  de  Tailard. 

Hamptoncourt,  den  14/25  May  1700. 

De  brieven  vmo  vcorlede  Vrgdagh  uyt  HoUandt 
en  iign  nogh  niet  acogekoomen.  Ick  heb  seedert  mijne 
Ueete  vemomen  of  aile  hetgeene  nodigh  was  aengaendc 
het  declaratoir  aen  Dennemark  alsmede  copie  van  de 
instructie  voor  Rooke  aen  Stanhop  was  gesonde,  ende 
geloof  dat  UEd.  van  al  hetselve  nu  al  sal  sijn  geTnfor* 
meert  ende  bevoude  dat  het  conform  is  UEd.  senti* 
menten.  Ick  sende  UEd.  met  dese  post  d'ordreM  voor 
de  march  van  de  8000  man,  alamede  d'ordre  aan 
Âlmonde  om  sigh  bg  mgn  esquadre  te  voegen.  Den 
grave  van  Tailard  is  vandagh  bij  my  geweett,  eode 
heeft  mg  een  lang  récit  gedaen  oftc  voorgeleaeo  Tâo 
hetgeen  tôt  Pargs  is  voorgevallen  in  het  notifloeeren 
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door  Torcy  aen  den  ambaasadeur  van  Spagne,  van 
Veoetie  ende  den  envoyé  van  den  keyser,  van  ons 
gesloien  tractaet,  'tgeen  IJEd.  aparent  oock  circuni' 
stantiel  8al  verstaen  door  den  grave  van  Briord, 
soodat  het  onnodigh  is,  dat  ick  daervan  verder  mentie 
maeck  ;  aileen  soo  komen  mij  de  vragen  van  den  grave 
van  Zinsendorf  vremt  voor  alsof  hij  in  eventum  ordres 
van  sgn  hof  heeft  gehadt,  want  andersius  soude  het 
naer  mgn  oordeel  seer  onvoorsightigh  sgn  voor  een 
minister  sonder  ordre  sulcke  vragen  te  doen. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LETTRE  mCCÏÏJLJLXUl. 

Beinêiu»  à  OtUUaume  III.  Béfladon»  «ur  le»  négotiatkmê  tmtn 
la  Prane»  al  U  Ikmmuarc 

Sirel 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst* 
geagte  missive  van  den  21""  deser.  De  laeste  décou- 
vertes hebben  eenichsints  beginnen  waer  te  maken 
*tgene  de  hartogli  van  Wirtenberg  had  geschreven 
wegens  het  inruymen  van  een  haeven  van  Noorwegen, 
maer  daeruyt  consteert,  'tgeen  oock  apparent  was, 
dat  niet  Vranckrijck,  maer  Denemarken  die  voorslagh 
heeft  gedaen,  sijnde  een  onbegrgpelgke  sake  dat  bg 
Denemarken  soo  een  gedemesureerde  drift  tôt  de  oorlogh 
is,  daer  niet  aileen  ailes  wat  heeft  wil  in  gevaerstellen, 
maer  sigh  een  slaef  van  Vranckrgck  maken  ende  stellen 
hem  bij  provisie  de  sleutel  van  Norwegen  in  handen. 
Daeruyt  blijckt  verder  dat  Brandenburgh,  onaengesien 
aile  sgne  protestatiën,  heeft  gesloten,  sgnde  aen  dat 
hof  een  wonderbaerlijke  conduite. 
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GIsteren  is  hier  bg  mij  geweest  de  secretaris  van 
de  churfurst  van  Brandenburgh,  seggende  spéciale  last 
van  SQD  heer  en  meester  te  hebben  om  mij  te  ver* 
seeckeren,  dat  deselve  niet  anders  beoogt  als  de  rust 
en  vreede,  en  daertoe  met  Haer  Ho.  Mo.  wil  coopereren  ; 
dat  mon  voorgeeft  dat  de  churfurst  de  passage  van  de 
Saxise  troupes  heeft  gefavoriseert  en  toegestaen,  maer 
dat  mg,  als  tgt  hadde,  het  contrarie  soude  laeten  sien. 
Ick  hebbe  die  man  in  sijn  wesen  gelaten,  en  met  een 
compliment  weèr  laten  gaen. 

Ick  hebbe  oock  reflexie  gemaeckt  in  de  voorsz. 
découvertes,  dat  Vranckrijck  niet  geeme  soude  sien 
dat  Sweeden  uyt  Duytslant  raeckte,  dat  oock  haer 
intrest  niet  is,  weshalven  dit  oock  wel  materie  soude 
konnen  wesen  om  met  Vranckrijck  te  spreeken,  want 
ick  stel  vast,  dat  Vranckrijck  het  niet  sal  toelaten, 
maer,  soo  lang  als  het  ons  siet  doen,  sal  stil  sitten. 

Uit  die  découverte  vreese  ick,  dat,  de  koningh 
van  Polen  de  cardinal  *)  gewonnen  hebbende,  de 
republicq  oock  sal  volgen,  en  dat  daerom  die  koningh 
niet  ligt  tôt  de  vreede  te  persuaderen  sal  sijn.  'Tgene 
in  die  découverte,  onder  anderen,  tegen  staet,  is,  dat 
ick  wel  »ie  dat  Vranckrijck  aen  Denemarken  de  vrede 
raed,  maer  dat  hg  aen  deselve  genoegsaem  toestaet 
dat  hg  neutrael  sal  blgven,  ende  niet  tegens  hem  sal 
doen;  ter  contrarie  maeckt  Chamilly  sgn  hof  bg  de 
koningh  van  Denemarken  met  te  seggen,  dat  Vranckrijck 
heeft  gereaisteert  aen  de  pressante  instantie  van  U.  M. 
en  den  staet,  om  Denemarken  te  obligeren:  wat  appa> 
rentie  kan  daer  nu  sgn  dat  Denemarken,  om  Vranckrijck 
wil,  sal  deaisteren  van  de  oorlogh,  nu  hg  weet  dat 
hg  hem  daertoe  niet  sal  helpen  obligeren,  maer  dat  hg 
noch  als  in  confidentie  blgft  dat  hij  geaaaisteert  sal 
werden? 

')  Le  primat  Radiieowaki. 
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Eyntlgck  is  remarquabel ,  dat  Brandenburgh  ende 
Munster  albereito  bombardiers  na  Tonningen  hebben 
gesonden  om  de  geblevene  te  remplaceren. 

Gisteren  bebbe  ick  ontfangen  een  brief  van  dcn 
hartogh  van  Wurtenbergh ,  die  rorj  scbrijft,  dat,  op 
sgne  instantie  tôt  een  accommodement,  men  hem  daer- 
toe  hoope  hadde  gegeven,maeroockdaemevensgesegt 
dat  men  eerst  meester  moste  weesen  van  Tonninpon 
en  dan  het  raseren,  want,  de  hartogh  van  Holstom 
presumtyf  erfgenaem  van  de  croon  Sweeden  sgnde, 
soude  men  anders  nooyt  rust  hebben;  dat,  hetselve 
geraseert  sijnde,  men  van  intentie  was  vreede  te  maken 
Yolgens  het  tractaet  van  Fontainebleau').  Ick  beken, 
dat  ick  dit  voornemen  voor  weynig  vreedsaem  aensie, 
en  niet  kan  oordeelen  dat  de  vreede  op  die  wijse  sal 
konnen  werden  gemaeckt,  maer  ick  ben  bedugt  dat 
Vranckrijck  daertoe  weliigt  de  hand  mochte  leenen, 
favoriserende  alsoo  daermede  Denemarken,  en  belet* 
tende  dat  Sweeden  niet  uyt  Duytslant  rake.  Hetschijnt 
oock  niet  apparent,  dat  men  selfs  daer  gedagte  hceft 
dat  het  soude  réusseren,  dewijl  hrj  scbrijft  dat  Dene- 
marken noch  2000  peerden  ligt  en  d'infanterie  oock 
vergroot. 

D'heer  Dopf  ■)  scbrijft  mij,  dat  de  hartogh  van 
Cell  seer  insteerde  ora  te  hebben  de  3000  man,  daer 
men  een  corps  van  13  à  14™  man  bjjeenbragt,  te  weeten 
Celse,  Hano verse  en  Sueeden,  en  dat  d'intentie  was 
mede  den  27*°  deser  d'Elve  te  passeren,  en,  soo 
Tonningen  soo  lang  hielt,  het  ontset  te  tenteren.  Nu 
wenste  onse  troupes  soo  veel  meer  te  hebben  om  met 
eenige  Hanoversen  het  land  te  bewaeren,  'tgene  wel 
nodigh  soude  mogen  wesen,  want  ick  stel  vast,  soo 

')  Le  traité  de  paix  entre  la  France  et  le  Danemarc  en  1679. 

*)  Le  général  Dopff  commandait  les  troupes  auxiliaires 
de  la  République. 
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ras  sg  dese  entreprise  begÎDnen,  dat  de  resterende 
Saxen  suUen  afkomen,  de  Wolfenbuttelse  ageren,  en 
welligt  Brandenburgh  sal  beginnen  te  beweegen.  D'heer 
Dopf  schrijft,  dat  dit  werck  wel  grooter  gevolgh  soude 
konnen  hebben  als  gedagt  werd,  waeromtrent  bg 
gelgck  heeft. . . . 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  25  May  1700.  a.  heuïsius. 


LETTRE  DCCLXXXIT. 

OmtOmame  III  à  Hemriu».  La  conduite  du  roi  de  Pologne  et  de 
Vêftdtm  de  BrtmdmiboMrg. 


Hamptoncourt,  den  17/28  May  1700. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd"  brief  van  den 
21**  en  huyde  die  van  den  25*°  deser.  Het  menaceeren 
van  den  coningh  van  Poolen  komtrorj  vreemt  voor;  ick 
hoop  dat  in  de  Republicq  daer  weinigb  reflectie  [op]  sal 
werden  opgemaeckt,  maer  men  kan  daerdoor  ordeelen 
dat  hg  den  oorlogfa  traght  te  continueren,  'twelck  ick 
oordeel  dat  het  grootste  opstackel  sal  sijn  bij  Dene* 
markeo  om  tôt  accomodement  te  koomen.  Ick  ben  niet 
seer  gestight  in  de  conversatie  van  den  hartogh  van 
Wirtenberg  met  Chamilly,  'tgeen  niet  seer  overeen  en 
komt  met  hctgcene  hg  aen  UEd.  heeft  geechreven, 
eode  ick  geloof  dat  hg  den  oorlogh  meer  aenrayt  ala 
ymaot,  alhoewel  hg  ona  het  contrarie  wil  doen 
gelooven.  De  conduite  van  Brandenburgh  is  weinigfa 
dooeer,  maer  men  kan  van  sulcken  ministerio  anders 
niet  verwaghteu,  eode  ick  ben  neffeoa  U£d.  al  seer 
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bekommert,  dat  de  Lunenburgse  veel  wagen  van  de 
Elbe  te  paaseeren,  en  vrees  dat  aq  te  laet  suUen 
koomen  om  Tonningen  te  secoureren,  cnde  8oadehier> 
door  veel  swarigheyt  op  haer  selfs  kunncn  haelen  en 
aen  Brandenboi^  aenleyding  geven  neffen»  Wolfen- 
buttel  in  haer  landt  te  vallen.  Het  is  nu  seeckerlgck 
nodigh  dat  ons  secours  aenstons  marcheert,  maer  ick 
hen  seer  bekommert  voor  de  arme  officiers,  die  niets 
ext(ra]  hebben  ontfangen,  ende  seeckerlijck  in  de  uyterste 
vergelegentheyt  sullen  sgn ,  bg  gebreck  van  geit  ;  daerom 
moet  ick  noghmaels  UEd.  seer  ernstigh  recomman* 
deeren  haer  extra  betaling  te  besoi^en.  Ick  sende  UEd. 
met  dese  post  d'instructie  voor  admirael  Âlmonde 
volgens  UEM*  concept;  ick  ben  t'enemael  van  UEd* 
sentiment  dat  ons  esquadre,  alhoewel  deselve  naer 
Gottenburg  soude  zeylen ,  daer  niet  lang  moet  vertoeven , 
noghte  oock  antwoort  verwaghten  van  de  Deenen ,  maer 
voort  procederen,  tenwaere  onse  ministers  haer  liete 
weeten  dat  Denemarken  in  onse  voorgeslage  propositie 
hadden  geaccordeert ,  waertoe  ick  tegenwoordigh  weinigh 
aparentie  sie,  alsoo  het  klaer  scheynt  dat  Denemarken 
den  oorlogh  wil  pousseeren,  waertoe  de  slappe  conduite 
vao  Vranckrgck  de  meeste  oorsaeck  van  is,  'igeen  ick 
dagelijckx  aen  Tallard  se^e,  en  UEd.  aen  Briordoock 
klaer  uyt  behoorde  te  spreecken. . . . 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  vriendt, 
WILLIAM   R. 

L.KTTKE  mc€JijaaLw, 

Bèhuiiu  à  OuUUiume  III.  Propos  du  comte  de  Briard. 

Sirel 

Huyden  hebbe   ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst» 
geagte  missive  van  den  25**  deser ....  Gisteren  is  de  grave 
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▼ao  Briord  bij  mg  geweest,  maer  heeft  mij  van  geen 
aaken  van  importantie  gesproken ,  als  alleen  réitérerende 
de  sioceriteit  van  sijnen  koningh  omirent  het  procureren 
van  de  ruste  in  *t  Noorden,  maer  huyden  is  hrj  weêr 
bg  mij  gekoraen,  seggeiide  dese  mergen  met  d'ordinaris 
poet  narigt  te  hebben  ontfangen  van  'tgene  gepasseert 
was  tôt  Paris  in  bet  communiceren  van  het  tractaet, 
tuasen  U.  M.,  Vranckrijck  en  de  staet  gemaeckt.  Hij 
heeft  mg  dan  voorgelesen  't  selve  'tgeen  mons*^  De 
Tallard  gedaen  heeft  aen  U.  M.:  de  difficulteiten ,  die 
Siosendorf  gemaeckt  heeft,  sijn  de  selve,  die  véôrdesen 
aen  't  hof  van  de  keyser  gemaeckt  sijn  geworden,  te 
weeten:  't  Milanois  en  't  reguleren  van  de  successie 
van  Spagne  onder  de  kinderen  van  de  keyser,  en  gelijck 
hij  hier  het  sentiment  van  de  keyser  heeft  geuyt,  gelove 
ick  hij  geno^Baem  doorgaens  sal  gedaen  hebben,  en 
snlx  daeromtrent  al  telle  quelle  ordres  in  even- 
tum  sal  hebben  gehad,  soodat  men  moet  vaststellen, 
gelgck  hg  sigh  alreede  jegens  U.  M.  en  den  staet  heeft 
uytgelaten  dat  men  haer  heeft  geabandonneert,  men 
het  selve  tôt  Weenen  mede  te  wagten  sal  hebben, 
off  ten  minaten  dat  het  daervoor  sal  houden.  Ick  hebbe 
daerin  geremarqueert  dat  de  grave  van  Aversberg  waa 
bedrogeo,  dewgl  die  daervan  niet  geweeten  hadde. 
IVaotwoort,  die  mons'  De  Torsy  hadde  gedaen,  waa 
seer  wel.  De  vraegen,  die  hij  des  nadeiniddags  gedaen 
hadde,  komen  mg  mede  al  vrg  vremt  voor,  ab  eerst 
off,  Spagne  een  Frans  prins  willeode,  Vranckrgck  het 
aoude  weygeren;  op  dit  geval  erinner  ick  mij,  dat  de 
grave  Goea  mg  genoegsaem  op  die  trant  vôôrdesen 
gesprooken  heeft,  soodat  het  aeecker  is  dat  de  keyser 
eenige  gedagten  moet  hebben  om  de  partage  »66  te 
maken,  dat  hij  Italie  bohielt  ende  Spagne  aen  Vranck- 
rgck soude  laten  ;  ofl  nu  sulx  uyt  passie  off  een  gepre- 
tendeert  beeter  intreat  yoorkomt,  weeto  ick  niet  De 
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aake  is  eveowel  apparent ,  dcwgl  Sinsendorf  oock  hadde 
gcsogt,  dat  Vranckrgck  beeter  soude  hebbeo  gedaen 
met  haer  een  partage  te  maken.  De  tweede  vraege: 
off  de  partage  soude  konnen  werdeu  verandert,  schijnt 
eeaig  rapport  [te  hebben]  tôt  d'eerste,  dewijl  almede 
op  Italien  sal  aenkomen.  De  derde  vrage:  off  de 
ertshartogh  na  het  teeckenen  door  de  keyser  in  Spagoe 
soude  raogen  overgaen,  is  bij  het  tractaet  gedefinieert. 
Ick  concludeer  hieruyt  alleen,  dat  de  keyser  met 
Vranckrgck  wel  sal  willen  accorderen,  maer  niet  soo 
't  legt,  ter  contrarie,  tôt  ons  nadeel,  als  met  het  willen 
ccderen  van  d'Indies,  Spaense-Nederlanden  en  dier- 
gelgcke,  dat  ons  raeckt. 

De  Noordse  brieven  koomen  soo  te  arriveren.  De 
Lunenburgse  sijn  al  in  beweginge,  ende  de  belegeringe 
van  Tonningen  was  'tzedert  de  laeste  post  niet  sterck 
geavanceert.  De  koningh  van  Denemarken  was  op 
wegh  na  't  leeger.  De  senaet  van  Polen  wilde  niet 
consenteren  in  den  oorlogh,  en  de  ministers  van 
Denemarken  begonden  te  spreecken  van  negotieren, 
dogh,  onder  ongehoorde  conditie  van  Tonningen  voor 
Denemarken  te  behouden.  Na  het  mij  toe  schijnt  soude 
het  secours  van  Lunenbergh  noch  wel  tijdigh  konnen 
komen ,  in  allen  gevalle  Denemarken  doen  omsien .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  28  May  1700.  a.  hsinstos. 
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OuUtoMmê  JIl  à  Heinsius.  Proposition  de  la  médiation  Françaiae. 
Lmn  de  VOêdmr  de  Bavière. 


HamptODCourt,  den  -p- ^ — ~  1700. 


Juny 

Ick  heb  gisteren  onifangen  UEd"  brief  van  den 
28^  May....  Ick  hoop,  dat  met  dese  oostelrjck  wint 
de  schepen  uyt  Texel  ende  Maes  hem  sulien  coojun- 
geeren  ende  gesamentlijck  met  den  eerste  naerGotten* 
burg  zeylen.  Den  tgt  van  't  jaer  begint  seer  aen  te 
schieten,  soodat,  in  cas  onse  esquadres  van  vrught 
kunnen  sgn,  en  dient  geen  tijt  verlooren;  soo  Denne- 
mark  soo  fier  blrjft,  is  er  weinigh  aparentie  tôt  een 
vreede,  want  om  Tunningen  te  behouden  ofte  eenigh 
aoder  plaets  in  Holsteyn,  kan  brj  Suéde  ofte  den 
hartogh  niet  werden  toegestaen.  Den  grave  van  Tallard 
18  vandagh  btj  mij  geweest  ende  genotificeert  dat  sijn 
coninck  sgn  mediatie  aen  de  twee  partijen  hadt  doen 
offreren,  dat  ick  al  lang  hadt  voorsien  dat  Vranckrijck 
doeo  soude,  als  deselve  aparentie  sagh  tôt  een  acco- 
modement,  maer  ick  vrees  dat  dese  mediatie  seer  sal 
peoetreeren  tôt  adventage  van  Dennemark;  ick  eo  aie 
eTenwel  niet  hoe  dese  mediatie  kan  werden  geweygert. 
Den  grave  yan  Tallard  heeft  mij  ook  gecommuniceert 
deee  morgen  een  expresse  te  hebben  outfangen,  dat 
den  hartogh  vao  Lotteriogen  hadt  absolut  aengenomen 
de  verwiweling  van  sgn  bartoghdom  met  het  Milanes. 
Dit  is  een  promte  resolutie  in  sulcke  importante  materie  ; 
ick  geloof  dat  de  Ix)tteringse  ministers  suUen  sgn 
gewonnen.  Den  ambassadeur  heeft  mg  oockge8eyt,dat 
den  hartogh  gereet  was  om  aenstons  met  ons  het  tractaet 
in  te  gaen;  alleen  veraoght  dat  nogh  eenigen  tijt  magh 
werden  gesecreteeri  om  het  décorum  aen  't  hof  van 
Weenen  t'observeeren.  Ick  send  UEd.  hiemevens  een 
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biief I  die  ick  door  een  expresse  van  den  ceurvorst  van 
Beyeren  heb  ontiangen;  ick  heb  daerop  geantwoort 
dat  de  saeck  waer  was,  ende  dat  ick  hem  naderhandt 
soude  laete  weeten  de  reedenen,  die  ick  hadt  gehadt 
om  hem  het  niet  eerder  te  communiceeren ,  ende  dat 
ick  hoopte  dat  het  tractaet  sooseer  niet  tôt  sijn 
prejuditie  soude  sijn.  Ick  beken,  dat  ick  seer  met  hem 
variée  ben,  sijnde  altgt  sooseer  sijn  vriendt  geweest, 
ende,  naer  de  groote  verwaghting,  die  hij  heeftgohadt, 
het  nu  soo  kort  valt.  Ick  versoeck  dat  UEd.  mrj  wil 
adviseeren  wat  men  tegenwoordigh  voor  die  goede 
ceurvorst  soude  kunnen  doen,  ende  of  men  niet  en 
behoorde  aen  hem  te  senden  ende  wat  te  laten  weeten. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLUM   B. 


LETTRE  DCCLXXJKVII. 

Btinamê  à  QwSUoMme  III.  Offerte»  et  mencu:es  du  roi  de  Pologne. 
La  proposition  d'une  médicUion  de  la  France. 

Sire! 

Huyden  mergen  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^ 
ho<^tgeagte  missive  van  den  28^  May. . . .  Wat  aen- 
gaet  d'oflfres  en  menaces  van  de  koningh  van  Polen, 
gisteren  heeft  mons'  Stocken  die  vernieuwt,  ende,  wat 
de  o&es  aengaet,  die  oock  applicabel  gemaeckt  op  de 
koningh  van  Denemarken,  te  weeten:  dat  die  aen  den 
staet,  800  die  neutrael  wilde  blijven,  wilde  toebrengen 
aile  voordeelen  aen  de  commercie,  die  men  soude 
desireren,  en  dat  Engelant  en  de  staet  arbiters  en 
médiateurs  van  de  negotiatie  en  vreede  soude  wesen. 
Ick  vont  dat  compliment  heel  fraey,  dewijl  ick  eerst 
uyt  de  découverte   wiste   dat   sg  alreede  baer  excuse 
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Vranckrijck  over  dese  offres  hadde  gedaen,  en 
rechtoyt  gesegt  dat  het  alleen  deeden  om  ons  te 
amoBereD;  ten  tweede,  dat  sij  al  lange  aen  Franckrrjck 
hadden  verklaert  dat  sij  de  keyser  voor  geen  médiateur 
wilden  hebben,  maer  dat  Vranckrijck  alleen  de  mediatie 
hebben  konde.  Men  siet  weêr  uyt  dat  staeltje  dat  de 
princen,  die  geen  force  genoegh  hebben  om  haer 
genegentheden  te  appuieren,  dat  defect  met  het  over* 
haelen  van  andere  princen  door  konsten  en  ruses 
soecken  te  suppléeren. 

Dese  namiddagh  is  bij  mij  geweest  mons''  De  Briord, 

die   mij   bekent  gemaeckt   heeft  dat  de  koningh,  sijn 

meester,  siende  dat  de  hostUiteiten  tussen  Denemarken 

en   Holstein   hoe   langer  hoe  verder  gingen,  ende  dat 

de  guarands  yan  haer  zijde  oock  begonden  te  armeren, 

gedagt    hadde   het   nu    ttjdigh    te    wesen   om    dat   te 

iemperen  met  het  presenteren  van  sijne  mediatie  aen 

Denemarken,  Sweeden,  Polen  en  Holstein  ;  dat  hij  ver- 

troude   dat    men    dat   soude   moeten   approberen,   als 

iendereude  tôt  het  oogmerck,  'tgeen  men  aile  hadde, 

tôt  de  vreede.  Ick  antwoorde  hem,  dat  aen  Vranckrijck 

niet  onbekent  konde  weesen,  dat  Denemarken  allangh 

had   voorg^even  dat  niemant   als  Vranckrijck  tôt  de 

mediatie  bequaem  was,  en  dacrom  alleen  moste  weesen 

médiateur;  dat  sulx,  du  vocrkomende,  wel  wat  jalousie 

eode  ombrage   soude   konnen  geven  aen  de  partijeo; 

daller  over  het  Holsteinse  werck  alreede  médiateurs 

waereo  geêetablieseert;  datter  oock  waeren  guarands, 

die  haer  aen  de  vreede  gelegen  lieten  ;  dat  ick  daerom 

niet  wist  off  dat  ailes  soo  gemackelgck  soude  gaen. 

U^    vraegde    mij    wat    ick    daerop   dan  dagte?  Ende 

antwoorde  dat  mgne  particulière  gcdagten  wel  daer* 

heoen  souden  gaen,  dat,  dewgl  Engelant  en  de  staet 

de  guarantie  alrede  effectivelgk  hadden  begtnnen  werck- 

stellig  te  maken,  dat  het  wel   redeljjck   wat  dal  sg 

IV.  10 
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haer  principacl  gedeclte  io  het  maken  Tan  de  vreede 
hadden,  dcwijl  het  aen  haer  stont  toe  te  sien  dat  pariien 
te  wederzijdc  bequameo  haer  gerechticheyt,  maer  dat 
ick  noch  soude  meyoen,  gelgck  vôôr  desen  wel  geuyt 
hadde,  dat  Engclant,  Franckrgck  en  de  staet  die  vreede 
soude  behoren  te  maken,  sooals  srj  in  den  jare  1669 
hadden  gedaen;  dat  doe  Engelant  wel  formeel  de 
partjj  van  Sweeden,  en  den  staet  die  van  Denemarken 
hadden  opgenomen,  ende  dat  evenwel  beyde  die  vreede 
maeckten.  Hij  repliceerde,  dat  daerovergeeroe  schrijven 
wilde,  en  als  ick  hem  toevoegde  dat  ick  dat  maer  in 
mijn  particulier  seyde,  meynde  hg,  ick  soude  niet 
qualrjck  doen  daerover  aen  U.  M.  te  schrgven.  Ick  moet 
bekennen,  dat  ick  dit  point  aireede  aensie  aïs  een  pas, 
die  Vranckrijck  wil  doen  om  meester  van  dat  werck  te 
sijn  ende  ons  de  waepenen  uyt  de  hand  te  doeu  vallen , 
sonder  eenige  de  minste  effect,  waerin  ick  [daer]  na 
meer  wiert  gepersuadeert,  als  hij  mij  seyde:  „Soo 
„  Denemarken  de  médiat ie  accepteert,  soo  kan  mijn 
„kouingh  niet  min  doen  als  voorslaen  een  stilstant 
„van  wapenen,  en  soo  doende,  dewijl  dat  den  staet 
,,en  Engelant  oock  raeckt,  komen  deselve  mede  in 
„negotiatie".  Ick  antwoorde  daerop  weêr,  dat  ick  niet 
wilde  geloven  dat  de  koningh  van  Vranckrijck,  siende 
dat  wij  de  guarantie  begonnen  tepresteeren,  nietalleen 
door  soodauige  stilstant  ons  daerin  soude  willen  be* 
letten,  maer  noch  daerenboven  laten  de  possessie  aen 
de  koningh  van  Denemarken  van  het  qualgck  geoccu- 
peerde  geduyrende  de  negotiatie,  dat  hij  wel  wiste 
dat  ons,  die  de  onkosten  hadden  gedaen,  niet  te 
vergen  soude  sijn,  maer  dat  ick  meynde  dat,  'tsg 
Tonningen  worde  ingenomen  ofte  niet,  de  Deenen 
met  haer  militie  de  landen  van  de  hartogh  ruymende 
en  die  hartogh  weêr  latende  sijne  vorige  possessie,  en 
't  werck  gebragt  werdende  tôt  de  vorige  negotiatie  om 
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getermineert  te  werden,  dat  dan  soude  konnen  dencken 
op  een  stilstand  van  waepenen,  voorslaende  hem  ge* 
Doegsaein  de  eyge  woorden,  dieaen  DenemarkeD  sullen 
werden  gedeclareert,  waervan  hem  niet  sprak,  'tgecn 
ick  echter  oordeele  dat  na  het  passeren  van  de  volgende 
post  niet  oodienstigh  sal  weesen.  De  grave  Tallard 
sal  apparent  op  deselve  wijse  beginnen  te  spreeken, 
en  sal  U.  M.  daeruyt  sien  dat  men  op  sijn  hoede  sal 
moeten  wesen.  Ick  hebbe  hem  tôt  appuy  van  mijn 
sentiment  geseyt:  dewijl  wij  de  groote  sake  gesament- 
lijck  gedaen  hebben,  dat  wij  dat  nu  mede  gesaraentlijck 
behoorden  te  doeo  om  te  meer  crédit  aen  ons  doen 
te  geven,  want,  soo  wij  het  anders  doen,  dat  wij  dan 

aenstonts  met  Vranckrijck  sullen  schijnen  parti]  te  sijn 

De  grave  van  Briord  heeft  mij  oock  onderhouden 
op  't  subject  van  de  groote  sake,  en  gesegt  dat  de 
koningh,  sijn  meester,  aen  de  ministers,  die  hij  in 
vreemde  hoven  heeft,  kennisse  heeft  gegeven  van  den 
inboude  van  het  tractaet,  tôt  haere  narigtinge,  en  niet 
specîfice  om  het  aldaer  uyt  de  naem  van  de  koningh 
bekent  te  maken;  waerop  ick  hem  hebbe  gevraegt, 
off  haer  het  tractaet  hadde  gesonden,  'tgeen  niet  en 
wiste.  Ick  hebbe  hem  wijders  gevraegt  off  men  nu  niet 
gelgckelijck  de  requisitie  sal  doen  bij  andere  princen. 
Hg  meende  jae,  maer  was  evenwel  dacrop  niet  speciael 
gelast  Hij  communiceerde  mij  wyders,  dat  mons**  De 
Calières  aen  de  koningh  hadde  geschreven  ')  dat  de 
hartogh  van  Lotteringen  aenstonts  de  permutât ie  hadde 
aengenomen,  maer  dat  versogte  dat  men  het  noch  wilde 
aecreteren.  Ick  beelde  mjj  in,  dat  dese  besendinge  van 
Calièrea  maer  pro  forma,  en  dat  het  wcrck  tevoren, 
aïs  de  hartogh  tôt  Paris  is  geweest,  al  is  besteit,  en 

0  n  vint  d'être  envoyé  de  U  part  du  roi  an  due  de 
Lorraine  pour  lui  communiquer  le  contenu  du  traité  de 
partage.  Voyes  le  Journal  de  Dangeau,  17  Mai  1700. 
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de  hartogh  welligt  doe  ail  eenige  belofte  sal  moeten 
hebbeo  gedaeo,  maer  het  is  hoe  het  is,  ick  meene  dat 
het  seer  goet  is  dat  het  gedaen  is,  dewijl  dat  point 
aoders  een  bedeDckeljjck  point  bleef. 

Onze  expresse  is  teruggekomen  van  Weenen;  de 
keyser  heeft  seer  civyl  geantwoort,  maer  de  ministers 
seer  brusque,  dogh  ailes  overgenomen  om  nader 
geéxamineert  te  werden,  sooals  U.  M.  breeder  door 
desselfs  secretaris  sal  weesen  geinformeert. 

Monsieur  Briord  heeft  mij  eyntlijck  nogh  gesegt 
dat  de  koningb,  sgn  meester,  voorquam  dat  de  chur* 
furst  van  Brandenburgb  sigh  wilde  koningh  doen  maken  ; 
dat  bedencken  hadde  off  'tselve  weer  geen  nieuwe 
brouilleries  soude  verwecken,  ende  dat  daerom  ver- 
sogt  dat  men  daerop  reflexie  wilde  maken,  want  als 
men  s6ô  van  tgt  tôt  tijt  afging  van  de  constitutie  bij 
de  Westphaelse  Vreede  vastgestelt,  dat  het  seeckerlijck 
verder  sal  gaen.  Ick  antwoorde  hem  alleen,  dat  door 
mons**  d'Allures  ')  wel  onderrigt  wiert  dat  de  staet 
daerin  de  hand  niet  hadde,  'tgene  seyde  wel  te  geloven. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  MajesteiU 
ondcrdanigste  geirouwe  dienaer, 

HagOi  1  Juny  1700.  a.  heimsius. 

L.ETTRE  BCCLXXXFIII. 

Guillaume  Jll  à  BsùuSuê.  Sépome. 

Hamptoncourt,  den  ^  ^       1700. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEd"  brief  van  den 
l*"  Juny.  De  consideratie,  die  UEd.  heeft  wegens  de 
mediatie,    die   Vranckrijck    aen    de   princen    van   het 

*)  Voyez  les  annotations  au  vol.  II,  p.  356. 
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Noorden  heeft  geoffreert,  sijn  seer  important,  ende 
men  sal  op  dien  voet  aen  de  Franse  dienen  te  con- 
tiouereo  te  spreecken  ende  communiceeren  onse  decla- 
ratie  aen  Dennemark,  gelrjck  ick  oock  hier  sal  doen 
aeo  Tallard,  ende  de  selve  ordre  senden  aen  mijn 
ambassadeur  in  Vranckrijck.  Men  sal  nu  niet  dienen 
langer  te  waghten  om  comniunicatie  van  het  groot 
tractaet  te  geven  aen  aile  hoven,  alsoo  hetselve  nu 
overal  publicq  is,  ende  haer  requireren  van  daerin 
mede  te  willen  treeden.  Ick  voorsie,  dat  aen  het 
Brandenburgse  hof  seer  qualrjck  sal  werden  genomen 
dat  geen  eerder  kennisse  hebben  gehadt,  ende  datter 
niets  voor  haer  is  bedongen  in  *t  reguard  van  hetgeene 
Spagne  haer  schuldigh  is.  Het  chaygrineert  mij  seer 
dat  de  resolutie  van  Vrieslandt  soo  sleght  is  uytge- 
vallen.  Het  sal  van  de  alderuyterste  quade  gevolge 
agn  indien  dit  niet  en  kan  werden  geremedieert,  soo- 
dat  men  boven  aile  andere  saecken  sijn  gedaghten 
daerop  moet  laeten  gaen.  Het  refus  van  Stad  en  Lande 
en  18  van  die  importantie  niet.  Het  sal  seer  nodigh 
sgn  dat  den  H'  Picard  ten  eerste  vertreckt,  'tgeen 
ick  veraoeck  dat  UEd.  hem  van  mijneutwegen  wil 
bekant  maecken. 

Ick  bljjve  onveranderljjck 

UEd.  Roede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LKTTKI::  ACCUUULIZ. 

AfNiiiM  d  OuiUauiHê  III  Avi$  diwtn. 

Siret 

....  Oiateren  heeft  men  in  een  eonferentie  aen 
de  grave  Gk>ea  kenniase  gegeven,  dat  door  d'H^  Hop 
aen  sgne  keyserlgke  Majeateit  waa  gecommuniceert, 
dat   tnasen    Vranckrgck,   EIngelant   en   de  ataet   waa 
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gemaeckt  een  tractuft  uver  de  suooessie  van  Spagne, 
en  deselve  versogt  daerin  mede  te  willen  trecden; 
dat  H.  H.  Mog.  vervolgens  dienstig  hadden  geagt  hera , 
grave  Goes,  te  vereoeckeo  om  'toelve  door  sijne  goede 
offitie  te  seconderen,  die  sulx  aengenomen  heeft;  men 
vraegde  hem,  off  hij  het  tractaet  van  stjn  hof  hadde 
ontvangen,  en  op  sgn  antwoort  ran  neen  heeft  men 
hem  daervan  een  copie  gegeven,  onder  recommandatie 
van  daerover  niet  te  disponeren  als  volgens  sijn  ordre 
van  sijn  meester,  dewijl  men  hier  buyten  nootsaecke* 
lijckheyt  geen  copie  soude  geven.  Huyden  heeft  men 
roede  een  copie  gesonden  aen  den  heer  Van  Obdam, 
om  met  coramunicatie  van  den  Fransen  minister  aldaer 
sigh  daervan  soodanigh  te  bedienen,  aïs  ten  meesten 
dienst  van  de  staet  sal  bevinden  te  behooren.  Men 
heeft  die  praecautie  gebruyckt  omdat  men  niet  weet, 
off  Vranckrijck  de  tractaten  selfs  overgesouden  heeft 
ofte  niet. 

Gisteren  was  bij  mrj  de  envoyé  van  Portugal,  die  den 
staet  feliciteerde  met  het  voorsz.  tractaet,  en  toonde 
sigh  daerover  seer  verblijdt,  seggende  dat  niet  twijffelde 
off  sijn  koningh  soude  geerne  daerin  treeden,  'tgene  te 
geloven  is,  dewijl  het  t'enemael  [is]  conform  sijn  intrest. 

....  Onse  troupes  sijn  nu  in  marsch,  ende  is  de  heer 
Van  Salck  den  1'^*°  deser  al  na  de  bischop  van  Munster 
vertrocken  om  de  passage  te  versoecken.  'T  schrjnt 
tôt  noch  toe  niet  dat  de  bischop  in  't  sin  heeft  eenige 
beweginge  daeqegens  te  doen;  evenwel  werd  bg  de 
grave  van  Athlone  oogh  in  *t  zeyl  gehouden,  die 
deselve  tôt  op  de  frontieren  sal  volgen.  Ick  weet  niet 
anders  off  ailes  is  nu  ten  genoege  voorsien  .... 

Huyden  heeft  men  de  tijdinge  ontfangen  dat  het 
Sweedse  secours,  begroot  op  9000  man,  binnen  Riga 
was  gekomen,  en  dat  de  Saxen  gedwongen  waeren 
geworden  die  stad  te  verlaten  en  haer  over  de  Duna 
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te  begeveo,  waermede  dien  oorlogh  daer  wel  haest 
soude  koonen  wesen  gedaen,  voornamentlijck,  gelijck 
wel  apparent  is,  daer  de  republyck  in  geen  oorlogh 
wil  verstaeD.  Dit  sal  de  churfurst  van  Brandenburgh 
wat  moeten  versetten  en  ligt  de  gedagte  van  de  roiautc* 
moeten  laeten  vaereD,  vooral  soo  de  republycq  van 
Polen,  soo  gesegt  wert,  haer  daerjegens  wil  verklaeren, 
eo  âtX  Vranckrijck  oock  ailes  wil  doen  blijven  bij  de 
Westphaelse  vreede.  Tonniogen  wert  seer  gepresseert, 
eade  schijnt  mij  nauwlijcs  apparent  dat  het  secours 
tgdigh  sal  aenkomen  om  hetselve  te  konnen  ontsetten. 
De  Lunenbui^se  hebben  omirent  gelrjke  declaratie 
gedaen  als  wegens  U.  M.,  Sweeden  ende  den  staet 
gedaen  sal  werden.  D'heer  Bothmer  heeft  advys,  dat 
hartogb  Ânton-Ulrigh  sijne  vrunden  seer  presseerde 
ora  eenige  troupes  bij  den  andem  te  brengen  om  in 
't  land  van  Lunenburgh  te  vallen  en  op  die  wrjse 
een  diversie  te  maken,  ende  dewijl  srj  vreesen  voor 
Brandenburgh,  versoecken  de  H°  Lilieroth  en  Bothmer 
dat  U.  M.  en  de  staet  aen  de  churfurst  in  stilte  be- 
hoorde  te  doen  seggen,  dat,  soo  wanneer  ymant  sigh 
t^ens  Lunenbui^h  stelde,  dat  men  alsdan  buven  de 
driedujrsent  man  ooch  meerder  secours  sal  senden, 
eo  dat  het  land  van  Cleve  soude  konnen  dienen  om 
te  repareren  de  schaede,  die  men  aen  haer  doen  soude; 
het  eerate  soude,  na  mgn  oordeel,  op  een  gevoegelyke 
wgse  koonen  geschieden,  maer  het  laeste  gaet  wat  te 
▼erre,  eode  was  beeter  dat  sulz  ujrt  haer  selfden 
Treeedeo,  ala  dat  men  met  dreygementen ,  die  ligt  van 
geeo  effect  souden  sgn,  dat  hof  soude  exacerberen. . . . 
Ick  bljjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  MivMt^ts 
onderdaoigste  getrouwe  dienaer, 

Hogc,  4  Juny  1700.  ▲.  HiiNsius. 
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LETTRE  »CCXC. 

H^iHêiuê  à  OuiUamus  III.  Réflexions  ntr  le  projet  d'échange  de 
la  Lorrain»  M  du  Milanaia,  d  sur  Uê  a/faireê  du  Nord. 

Sirel 

Gisteren  avoDt  hebbe  ick  ontfangen  Uwer  Mi^ 
hoogstgeagte  missive  van  den  4^  Juny.  Eergisteren 
is  bij  mij  gekomen  de  grave  De  Briord,  seggende  een 
expresse  te  hebben  ontfangen  met  depcsches  die  tegelgck 
na  Engelandt  waeren  afgegaen  ....  weshalven  ick  . . .  • 
alleen  de  voornaemste  pointen,  daer  eenige  reflexién 
op  konnen  vallen,  aenroeren. 

1*  Dat,  den  hartogh  van  Lotteringen  de  verwis- 
selinge  toegestaen  hebbende,  en  tusschen  Vranckrijck 
en  deselve  een  tractaet  desaengaende  sullende  werden 
gemaeckt,  U.  M.  en  H.  H.  M.  guarantie  daerover  werd 
versogt.  Op  dit  point  considerere  ick,  dat  het  aen 
Vranckrijck  vrijstae  met  den  hartogh  van  Lotteringen 
soodanigh  te  handelen  als  het  hem  geiieft,  mits  niet 
gaende  jegens  het  originele  tractaet,  'tgene  ick  daerin 
niet  vinde.  Het  secreet-articul  wegens  d'investiture  is 
wel  niet  in  het  origineel,  maer  is  evenwel  noodigh 
voor  den  hartogh  van  Lotteringen;  het  separaet-ai-ticul 
schijnt  mede  wel  redelijck,  dewrjl  de  hartogh  van 
Lotteringen,  véôr  het  exteren  van  het  geval,  door 
het  tractaet  niet  kan  gepraejuditieert  werden  om  jegens 
de  prins  van  Vaudemont  sgn  regt  te  sustineren,  soc 
hg  oordeelt  te  behooren,  als  Vranckrijck  maer  vast* 
staet;  dat  bg  de  verwisselinge  die  prins,  in  't  reguard 
van  Vranckrgck,  het  effect  daervan  sal  genieten,  maer 
ick  hebbe  die  bedencken,  dat  de  prins  van  Vaudemont 
sal  sustineren  dat  dit  tractaet  sgn  regt  decideert  van 
nu  af  aen,  'tgene  ick  evenwel  niet  kan  dencken  d'in- 
tentie  geweest  te  sijn,  dewgl  het  voorsz.  tractaet  geen 
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eifect  knn  hcbben  .ils  na  de  doot  van  de  koningh  van 
Spagne,  mons''  De  Briord  mij  positive  gesegt  hebbende 
d'intentie  van  de  koningh,  sijn  meester,  te  sijn,  na  de 
doot  van  de  koningh  van  Spagne  aen  de  prince  van 
Vaudemont  het  effect  van  het  tractaet,  sonder  nader 
examinatie,  te  laten  genieten.  Omtrent  dese  sake  hebbe 
ick  alleen  dese  verdere  remarque:  off  Vranckrijck, 
nevens  U.  M.  en  den  staet,  niet  hadden  behooren  de 
hartogh  van  Lotteringen  in  te  nemen  in  het  tractaet, 
en  van  deselve  te  ontfangen  de  belofte  om  oock  haer 
het  effect  van  dien  te  helpen  presteren,  ten  eynde 
daer  soude  mogen  wesen  een  obligatie  over  ende 
weder?  Die  obligatie  is  daer  nu  wel  tussen  Vranckrijck 
en  den  hartogh,  maer  als  U.  M.  ende  den  staet  het 
alleen  suUen  guaranderen,  soo  sal  die  obligatie  wel 
wesen,  te  reguarde  van  den  staet,  ten  behouve  van 
Vranckrijck  en  de  hartogh  van  Lotteringe,  maer  niet, 
fcen  r^uarde  van  de  hartogh,  ten  behouve  van  U.  M. 
eo  den  staet,  dat  evenwel  noodigh  schijnt,  en  daerom 
sonde  ick  oordeelen  dat  men  soude  moeten  sorge 
dra^en  dat  de  obllgatien  aen  aile  kanten  reciprocq  en 
over  ende  weder  waeren  ;  men  siet  daeruyt  dat  Vranck* 
rgck  wat  schieirjck  voortgaet,  waerop,  voor  sooveel  wij 
008  op  oieus  suUen  moeten  engageren,  wel  dientgelet. 
Ten  tweede  hebbe  ick  geremarqueert ,  dat  het 
ministerie  tôt  Weenen  seer  geacharneert  is  tegens 
U.  M.  en  den  staet,  en  dat  daeruyt  proflueert,  dat 
▼oorgeoomen  hebben  een  antwoort  in  d'uyterste 
Bocrotesse  aen  Vranckrijck  te  geven,  waermede,  na 
haer  oordeel,  deselve  roeer  sal  wesen  geavaotageeii 
als  bjj  hot  tractaet  selfs,  waertoe  oock  schgnt  relatyf 
te  sgn  dat  verscheyde  maelen  hebbe  gepresenteert  de 
partage  te  verwisselen,  te  weeten:  voor  haer  aen  te 
nemen  de  Franse  partage  en  de  haere  aen  Franckrgck 
te  geven.  De  grave  Briord  beeft  daerop  gevordert  het 
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uyterste  secreet,  'tgene  ick  oordeele  redelgck  te  sgn 
en  dat  ons  moeten  wel  beloven  dat  daervan  ouverture 
willen    doen,    evenwel    toesien    dat  niet   geabuseert 
werden,   'tgene   ick    tôt   noch  toe  niet  kan   sien  het 
intrest  van  Franck rgck  te  Rtjn. 

Het  derde,  dat  ick  geremarqueert  hebbe,  is  dat  de 
paus  het  werck  al  heel  gemackelijck  heeft  opgenomen, 
'tgeen  wat  faciliteit  in  Italien  soude  konnen  geven,  en 
beletten,  'tgeen  nien  gevreest  had,  dat  de  paus  hethof 
tôt  Weenen  seer  soude  hebben  opgeset;  *t  is  waer  dat 
dit  een  feinte  van  de  paus  soude  konnen  srjn ,  maer  aen 
d'ander  zijde  is  oock  waer,  dat  deselve,  soo  uit  sijnde, 
sigh  niet  ligt  in  veelnieuwemoeyelijckheden  sal  bcgeven. 

De  grave  Briord  was  mede  van  't  selve  verstand 
als  U.  M.  :  dat  men  de  communicatie  nu  alomme  moste 
doen,  roaer  ick  ben  verwondert  dat  Vranckrijck  'tselve 
almede  niet  met  concert  doet,  maer  gaen  als  voren  wat 
schielgck  voort,  alhoewel  ick  daerin  sooveel  swaericheyt 
niet  vinde,  omdat  sij  als  principalen  srjn,  maer  daerrest 
een  grooter  sake,  te  weeten:  het  inviteeren  om  daerin 
te  treeden  ;  dat  oordeele  ick  dat  men  wat  op  ééne  wijse 
en  uniforra  behoorde  te  doen,  dat,  off  wel  ick  voor 
beyde  best  oordeele,  ick  vreese  dat  Vranckrgck  meest 
na  haer  phantasie  alleen  sal  doen,  en  soecken,  sooveel 
doenlgck,  overal  de  benevolentie  van  andere  te  cap- 
teren,  'tgeen  wel  klaer  uytblinckt  in  het  tractaet  met 
Lotteringen ,  'twelck  Vranckrgck  eenichlgck  als  een 
faveur  van  sijn  kant  aen  de  hartogh  wil  aenreeckenen. 

Wat  Brandenburgh  aenlangt,  sal  men  moeten 
afwagten  d'antwoort  van  d'heer  Van  Obdam,  als  wan- 
neer  het  tractaet  sal  hebben  ontfangen.  Men  kan  haer 
geen  eerder  kennisse  geven,  dewijl  men  bij  obligatie 
verbonden  was  het  alomme  te  secreteren.  Men  heeft  oock 
niet  konnen  bedingen  tôt  voldoeningh  van  de  schult, 
dewgl  men  niet  met  Spagne  handelde.  Dit  behoort  bg 
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de  churfurst  ingressie  te  vinden,  soo  raen  de  reede 
plaets  geeft,  maer,  buyten  dat,  heeft  de  conduite  van 
dat  hof  eenige  tijt  berwaerts  niet  toegelaten  aen  deselve 
openinge  te  doen  van  saken,  die  seeckerlijck  souden 
hebben  konnen  werden  misbruyckt. 

De  grave  Briord  heeft  mij  eergisteren ,  boven  'tgene 
de  groote  sake  aenlaiigde,  gesprokcn  van  het  Noordse 
werck,  ende,  om  sijne  confidentie  te  toonen,  eerst  voor- 
gelesen  een'  brief  van  mons'^  De  Chamilly  aen  de 
koningh,  waerin,  onder  anderen,  de  hartogh  van 
Wirtenbergh  aen  Vranckrijck  offreert  een  haven  in 
Noorwegen:  die  brief  hebbe  ick  van  woort  tôt  woort 
bevonden  conform  de  découverte,  'tgene  dan  een  proeff 
i»  van  de  correspondentie  en  communicatie  ;  wrjdere 
heeft  hij  mg  gecommuniceert  een'  brief  van  mons'^ 
Chamilly  van  den  2^*°  Juny,  hem  door  een  expresse 
io^esonden,  waerbij  deselve  segt  dat  de  koningh  van 
Denemarken,  in  een  conseil  gedelibereert  hebbende  off 
de  belegeringe  van  Tonningen,  schoon  met  verliesvan 
meerder  volck,  soude  voortsetten  dan  die  opbreecken 
en  de  vjjand  tegengaen,  hij  was  tusschenbeyde  ge* 
koomen  om  een  accommodement  te  maken,  en  dispositie 
had  gevooden  om  te  cousenteren  in  het  opbreecken  van 
de  belegeringe  en  een  armistitium  van  ses  weecken,en 
dat  op  die  voet  door  mons'  Bidal  *)  sal  laten  werken 
bjj  den  hartogh  van  Cel,  dewijl,  ter  sake  van  het 
eeremonieel,  met  hem  selfs  niet  konde  spreecken;  dat 
hjj  niet  twijfTelde  aen  't  succès,  dewrjl  Denemarken 
dat  point  hadde  toegeetaen,  soo  Vranckrijck  de  mediatie 
wilde  aennemen,  en  dat  op  deselve  tijt  de  koningh 
▼an  Denemarken  d'o&es  van  mediatie  van  Vranckryck 
soude  ontfangen.  Daerop  ontCangen  wg  gisteren ....  de 
tgdinge  dat  Tonningen  was  verlaeten.  Ick  meynde  eerst, 

*)  Réaident  du  roi  de  Frasée  à  Hambourg.  Cf.  vol.  I, 
p.  84  et  1m  addiioDS. 
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dat  sulx  procedeerde  uyt  kragte  van  oen  gtsiott^n 
accord,  waervan  men  met  die  post  de  tgdingp  niet 
konde  erlangen,  maer  huyden,  dese  tnergen,  is  bij  mij 
gekomen  d'H'  Van  Stocken,  die  mjj  voorgelesen  heeft 
een'  brief ,  wacrbij  hem  aenbevolen  werd  alhier  kennisse 
te  geven  dat  de  koningh,  sijii  meester,  verstacn  heb- 
bende  dat  de  Sweeden  en  Lunenburgse  d'Eive  waereo 
gepasseert,  en  d'eerete  soo  wreed  en  onmenHchelijck 
waeren  handelende,  goet  gevonden  hadde  haer  tcgen 
te  gaen  ende  slach  te  leveren  ;  dat  hrj  aen  H.  H.  M.  soude 
versoecken,  soo  sg  de  vreede  begeerde,  te  effectueren 
dat  de  Lunenbui^e  weêr  over  d'EIve  gingen,  off  dat 
andersints  niet  soude  konnen  naelaten  ail  te  doen  wat 
mogelijck  was  en  sijne  vrunden  te  hulp  te  roepen  om 
desel  ve  te  doen  verdrij  ven ,  'tgeen  ongetwijfelt  den  oorlogh 
t'enemael  soude  doen  ontsteecken.  Ick  moet  bekennen, 
dat  mij  die  méthode  van  doen  seer  vremt  voortquam. 
....  Het  is  wel  seecker  dat  die  prins  (de  churfurst 
van  Beyeren)  ten  ujrterste  chagrin  moet  sijn,  want  ick 
weet  geen  exempel  in  de  historié  van  een  furst,  die- 
sooveel  geluck  als  over  't  hooft  heeft  gehangen  en  soo 
Schielijck  verdweenen  is;  evenwel  is  het  évident,  dat 
in  het  jegenwoordige  geval  niet  heeft  konnen  werden 
voor  hem  gedacn,  dewijl  geen  schijn  van  regt  meer 
voor  hem  overigh  was.  Tgene  noch  voor  hem  is 
gestipuleert ,  in  cas  de  hartogh  van  Lotteringen  de 
verwisselinge  niet  aennam,  komt  door  de  acceptatie 
van  deselve  nu  oock  te  vervallen.  De  secretesse,  die 
U.  M.  en  koningh  van  Vranckrijck  den  anderen  hebben 
belooft,  en  die  oock  nodigh  was,  hebben  geen  de 
minste  communicatie  toegelaten,  gelijck  de  churfurst 
kan  weeten  dat  men  op  dieselve  wijse  heeft  moeten 
doen  d'eerste  mael,  doe  ailes  in  sgn  voordeel  lagh. 
Ick  moet  bekennen,  dat  ick  voor  het  jegenwoordigh 
niet  essentieels  voorhande  sie  waermede  men  de  chur* 
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furet  in  het  particulier  eenige  satisfactie  soude  konnen 
geveo,  maer,  U'  M"  genegentheyt  soo  groot  voor  die 
prios  sgnde,  soude,  na  niijn  oordeel,  het  principaelste 
daerio  moeten  bestaen,  dat  hij  effective  ende  in  der 
waerheyt  van  die  genegenheyt  wierde  gepersuadeert, 
en  dat  U.  M.  aen  hem  selfs  liet  om  de  gelegentheyt 
te  geven,  soo  wanneer  sigh  die  soude  presteren,  dat 
U.  M.  hem  dienst  soude  konnen  doen  ofte  sijne 
intresten  op  d'eene  ofte  ander  wijse  bevorderen.  De 
reedeoen,  waerom  U.  M.  vôôrdees  geen  communicatie 
heeft  konnen  geven,  sgn  hiervoren  aengeroert.  U.  M. 
soude  't  selve  brj  een  missive  konnen  verseeckeren 
en  overschrijven,  maer  ingevalle  U.  M.  konde  goet- 
viuden  sonder  esclat  ymant  ten  spoedigste  te  laten 
overgaen,  die  het  tractaet  presenteerde,  ende  daer- 
neveos  aile  bedenckelijcke  verseeckeringe  deede,  en 
teiÎB  overlegh  maekte,  soude  ick  oordeelen  het  best 
te  sgn,  maer  het  diende  een  persoon  te  wesen,  die 
wat  ingressie  konde  maken  en  bij  de  churfurst  bekent 
is;  of  d'heer  Hil  '),  die  daer  altjjtâ  te  doen  heeft  gehad, 
daertoe  nict  bequaem  soude  srjn,  weete  ick  niet,  ofT 
Aoders  een  officier,  die  bij  de  churfurst  bekent  mochte 
sgn  ;  die  reys  soude  in  10  a  12  daegen  konden  werden 
▼errigt.  Uiemevens  noch  een  brief  van  de  churfurst, 
die  U.  M.  wel  meer  ligt  outrent  die  deliberatie  soude 
koDoen  geven,  speciael  uff  het  nodigh  mochte  sgn 
ymant  te  seoden  ofte  niet. 

Ick  verblgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  lfiû<wteita 
ODderdanigst«  getrouwe  dienaer, 

Hage,  8  Juny  1700.  a.  HBDituus. 

')  M.  Richard  UiU,  envoyé  da  roi  Guillaume  auprès  de 
l'électeur  en  1890,  ensoiie  à  U  Haye,  ou  il  remplaça  Sir 
Joseph  Williamson. 


1700.  Juin.]  —   168  — 

LETTRE  »GCXCI. 

Brinriua  à  OuUiaume  III.  Mémea  mjet*. 

Sirel 

....  ESergistereo  is  bij  mij  gowee.st  deii  grave 
De  Briord,  mij  komeude  afvraegen  off  ieU»  hadde 
waermede  sijn  expresse,  die  weêr  terugh  soude  seuden , 
soude  kunuen  chargeeren.  Ick  repeteerde  hem  'tgene 
vôôr  desen  ten  opsigte  van  het  tractaet  van  Lotteringcn 
hadde  gesegt:  dat  ick  Uwe  Maj^  ordre  daerop  noch 
niet  hebbeu  konde,  maer  dat  ick  hem  ondertussen 
moste  in  bedencken  geven  off  het  al  genoeg  soude 
sijn  dat  de  staet  dat  tractaet  guarandeerde  ;  dat  ick 
oordeelde,  dat  de  hartogh  sigh  sooveel  aen  Engelant 
en  den  staet  tôt  observantie  van  het  groote  tractaet 
moste  verbinden,  als  sij  aen  hem  door  de  guarantie. 
Hij  seyde  dat  oock  soo  te  gevoelen  en  op  die  wijse 
bg  provisie  te  sullen  schrijven.  Ick  seyde  hem  verders, 
dewijl  ick  merckte  dat  Vranckrijck  het  tractaet  aen 
de  vremde  hoven  begonde  te  senden,  dat  het  nodigh 
soude  wesen  dat  men  met  den  anderen  concerteerde 
hoe  men  de  communicatie  ende  invitatie,  daer  het 
nodigh  soude  mogen  wesen,  soude  doen,  'tgeen  hij 
oock  billijck  achte;  daerna  seyde  ick  hem  albereits 
antwoort  van  U.  M.  te  hebben  ontfangen  op  'tgene 
wij  wegens  de  mediatie  van  d'accommodementcn  in 
't  Noorden  hadde  geraisonneert,  en  bragt  hem  ver- 
volgens  weêr  op  deselve  materie,  met  versoeck,  dat 
door  die  expresse  nu  wilde  schrgven  dat  het  but  en 
oogmerck  van  het  groote  tractaet  was  de  vreede  in 
Europa;  dat  het  accomplissement  van  't  selve  niet 
konde  volgen  ab  door  een  strickte  unie  van  die 
'tselve  hadde  gemaeckt,  ende  dat  andere  princen  en 
potentaten  daervan  wierden  gepersuadeert  ;  dat  het 
voorsz.   oogmerck    van    vreede    niet   alleen   door  het 
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regleren  van  de  successie  van  Spagne  moste  werden 
bekomen,  niacr  door  het  wegnemeu  van  de  troubles, 
die  oock  in  andere  quartieren  konnen  opkomen;  dat, 
800  men  die  van  't  Noorde  wil  wegnemen ,  men  deselve 
méthode  rooet  gebruyken,  en  dat  vervolgens  die  sake 
door  deselve  machten  behoorde  te  werden  te  neder 
gelegt;  dat,  soo  het  anders  geschiet,  off  soo  d'een 
ofte  ander  daeromtrent  eenigh  prae  begeert,  men 
aenstonts  sal  konnen  sien  dat  die  unie  soo  groot  niet 
is  als  men  voorgeeft,  en  dat  daerdoor  selfs  de  kragt 
▼an  't  groote  werck  soude  vervallen,  en,  ter  contrarie, 
800  men  hierin  een  eenparige  voet  houd  met  mal- 
kanderen,  men  aenstonts  het  werck  te  boven  sal  sijn 
en  een  spoor  baenen  tôt  het  verdere;  dat  het,  na  mijn 
oordeel,  boven  al  die  redenen  een  vremde  sake  soude 
sijn  dat,  U.  M.  en  den8taet,nevens  Vranckrijck,  arbey- 
dende  tôt  het  procureren  van  de  ruste  in 't  Noorde,  om 
daerdoor  de  verdere  ruste  mede  te  konnen  uytwercken , 
U.  M.  en  de  staet  daeromtrent  van  minder  conditie 
soude  sgn,  omdat  sij  daertoe  sooveel  meer  dépenses  tôt 
d'uytrustingen  hebben  gedaen.  Hij  heeft  mij  geantwoort, 
dat  hg  al>8oluyt  is  van  datselve  sentiment  en  op  die 
wgse  met  den  expresse  oock  soude  schrijven. 

Oisteren  is  de  grave  Goes  brj  mij  geweest,  dewelke, 
sprekende  over  't  groote  werck,  sigh  meest  bekiaegde 
dat  men  het  de  keyser  niet  alleen  en  privative  had 
bekent  gemacckt,  en,  ten  tweede,  dat  het  nu  soo 
publycq  wiert.  Ick  antwoorde  hem  daerop,  dat  men 
rààrdeeB  soo  laoge  in  d'uyterste  secretesse  met  de 
keyser  sUeeo  badde  geconfereert  ;  dat  men  hem  voorseyt 
badde  wat  dat  volgen  soude;  dat,  ail  'tselve  van  geeu 
eifect  geweest  synde,  men  eyntlgck  geprest  is  geworden 
te  doen  wat  men  gedaen  heeft;  dat,  sulz  venrolgens 
geworden  sgnde  een  publyk  negotiatie,  niet  anders 
jegenwoordigh  als  publycq  kan  werden  gehandelt;  dat 
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men  met  geen  schgD  van  reden  jegeDwoordigh  de 
kennis  van  'tselve  konde  onthouden  aen  Spagne;  dat 
men  approbateurs  en  guarandeure  van  het  tractaet 
nodigh  hadde;  dat  men  moste  weeten  wat  men  soude 
doen  na  't  verloop  van  de  drie  maendcu  bij  defect  van 
een  poeityf  antwoort,  ende  dat,  om  aile  die  redenen, 
het  accord  niet  konde  werden  gemesnageert  ;  dat  het 
immers  wel  bedenckelijk  was  dat  Vranckrijck  daertoe 
niet  te  houden  soude  sijn,  die  niet  geerne  soude  sien 
dat ,  bij  gebreck  van  't  werck  voort  te  setten ,  de  keyser 
gelegentheyt  wiert  gegeven  om  een  aenhangh  tegens 
haer  te  verweeken.  Hij  toonde  dat,  na  aile  apparentie, 
men  na  Spagne  soude  schrijven  willen.  Ick  repliceerde, 
dat  ick  mij  moste  verbeelden  dat  d'intentie  vau  Spagne 
wel  bekent  moste  sgn,  want  dat  ick  meene  dat  men 
anders  soo  lange  niet  soude  hebben  gewagt;  datter 
een  gerugt  gingh  dat  de  koningh  van  Spagne  den 
ertshartogh  tôt  sijn  successeur  soude  hebben  gedecla- 
reeri,  ende  dat  men,  'tselve  ligt  tôt  Weenen  wel 
weetende,  men  jegenwoordigh  daerop  bout.  Na  ick  het 
opvatte  sal  dit  schrijven  na  Spagne  maer  een  dilay 
ende  eschappatoir  weesen,  om  ondertussen  haer  ge* 
pretendeerde  secrète  negotiatie  met  Vranckrijck  te 
konnen  voortsetten .... 

De  Noortse  brieven,  soo  aengekomen,  brengen 
mede,  dat  de  ministers  van  Engelant,  Sweeden  en  de 
staet  een  conferentie  versogt  hebbende,  die  haer  was 
toegestaen,  uitgesondert  aen  die  van  Sweeden;  dat 
deselve  een  memorie  hebbende  ovei^elevert,  men  die 
oock  niet  had  willen  accepteren,  uyt  oorsaeck  de 
Sweeden  mede  d'Elve  waeren  gepasseert,  nevens  de 
Lunenburgse  ;  de  memorie  was  ad  référendum  genomen , 
soodat  men  daerop  de  antwoort  moste  afwagteu. 

De  résident  Goes  schrijft  datter  ordre  soude  wesen 
gesonden  aen  de  Deense  vloote  om  na  Coppenhage  te 
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komen  en  sigh  niet  te  opposeren  tegens  onse  passage, 
maer  men  die  en  Sweedse  schepen  aile  civiliteit  te 
bewjÎBeD;  off  dit  soo  breed  is,  weete  ick  niet,  maer 
gelove  wel  dat  niet  eerst  attacqueren  suUen. 

De  hartogh  van  Wirtenbergh  was  seer  gemortifi- 
ceert  over  de  quade  uytslach  van  Toningen,  evenwel 
toondeo  de  Deenen  noch  al  groote  genegeutheyt  om 
deo  oorlogh  voort  te  setten.  Monsieur  Chamilly  gingh 
tnunnn  beyden  om  een  stilstand  van  waepenen  uyt  te 
wercken,  waervan  men  den  uytslagh  eerst  met  de 
volgende  post  sal  hooren.  Denemaiken  pretendeerde , 
dat  de  Lunenburgse  eerst  weêr  d'Elve  soude  moeten 
repasseeren,  dat  niet  apparent  noch  te  raden  is.  De 
Deenen  begonden  haer  seer  te  beklaegen  over  Brnnden- 
tNirgh,  die  nu  met  dese  quade  uytslagh  verleege  schgnt, 
ende  sigh  apparent  nu  wel  neutrael  sal  houden. 

Hiernevens  sende  een'  brief  van  de  prins  van 
Vandemont,  die  mg  noch  niets  rept  van  de  groote 
sêke.  Ick  hebbe  over  Bitsch  weêr  gesproken  met  de 
ambassadeur  van  Vranckrijck,  die  mi)  segt  dat  de 
▼olkomen  intentie  van  de  koningh  van  Vranckrijck  is, 
dat  deaelve  bg  't  changement  sal  werden  gestelt  in 
▼oUe  poMeasie,  maer  ick  moet  bekennen,  dat  ick  vast* 
■telle  dat  de  prins  van  Vaudemont  met  dese  verwis* 
aelinge  een  ttercker  partij  sal  hebben,  want,  soo  ick  het 
bflgriip,  pretendeert  die  prins  niet  aileen  de  eygendom 
en  inkomen  van  Bitsch,  maer  oock  de  souverainiteit. 
Het  eente  sal  Vranckrgck  hem  wel  laten  volgen,  maer 
het  laeete  niet,  en  sal  daeropselfegeenregterlangen.') 

Ick  blgve  met  het  diepate  respect,  Sire, 

Uwe  Maieitaila 
onderdanigste  gefcroowe  dienatr, 
Hage,  11  Juny  1700.  a.  hsirsius. 

')   Bitach   avait  été  reado  aa   duc  de  Lorraine  par  le 
traiU  de  R^w^k. 

IT.  11 
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LETTRK  »C€XC1I. 

OmBlammf,  III  à  Hrinsiua.  Réponse. 

Windsor,  den  ?|-^  1700. 
11  Juni 

Ick  ontfang  alhier  laet  in  den  avont  UEd.  brief 
van  den  8*°  Juny  ;  ick  aprobeere  t'enemael  UEd.  raison- 
nementen  ende  sal  dien  confomi  niijne  mesures  nemen. 
Ick  heb  UEd.  in  mgne  laeste  kennisse  gegeven  vao 
het  aenbrengen  van  den  grave  van  Tallard,  'tgeen 
het  selve  is  dat  den  grave  van  Briord  UEd.  heeft 
geseyt.  Hg  heeft  mij  doenmaels  verseeckert,  dat  Vranck* 
rgck  niet  een  stap  soude  doen  sonder  onse  kennisse 
ende  concert,  ende  vervolgens  de  notificatie  ende 
requisitie  doen,  waervan  UE)d.  door  den  grave  van 
Briord  soude  werden  geadverteert  wegens  den  tijt  om 
het  tegelgck  te  doen.  De  denuntiatie,  die  den  envoyé 
Van  Stucken  aen  UEd.  heeft  gedaen,  is  seer  wonder- 
Igck;  ick  geloof  evenwel  dat  het  opbreecken  van  de 
belegering  van  Tunningen  geen  quat  sal  doen  aen  een 
aocomodement,  dat  du  den  reghten  tijt  is  ora  te  pous- 
seeren,  daer  UEd.  den  grave  van  Briord  toe  hourt  te 
animeeren.  Ick  hoop,  dat  de  Suéde  ende  de  Lunen* 
burgse  nu  wel  sullen  v66r  sigh  sien  om  tôt  geen 
batallie  te  koomen. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 

Den  ceurvorst  van  Beyeren  recommandeert  mg 
seer  sterck  het  werck  van  sijn  negotiatie,  *tgeen  h  g 
meent  nu  van  Vrieslandt  te  dependeeren 
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tianmu»  à  OmUioMm  IIL  EiUretieH  avec  le  comte  de  Briord 
mtr  lie  prûmtitm»  du  priitee  de  Vtmdemont  et  Us  grandes 
ftmUomê  poUtiqueê. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebhe  ick 

outfangen  Uwe  Maj*"  hoogstgeagte  van  den  8®°  deser 

Ick  vont  goet  hem  (Briord) te  spreeckeo  over  het 

articul  rakende  de  prins  van  Vaudemont.  Hij  vraegde 
mij  uff  ick  meynde,  dat  de  prins  van  Vaudemont  door 
dit  tractaet  geduyrende  het  leven  van  de  koningh  van 
Spagne  eenigh  meer  regt  hadde  verkregen  als  hg 
andersintfi  Houde  hebben  jegens  de  hartogh  van  Lotte- 
linge.  Ick  beken,  dat  daerop  niet  veel  haesitatie  valt, 
dewijl  sulx  niet  sgn  kan,  maer  ick  vraegde  hem  dan 
weêr:  off  datgeeo,  dat  nu  tussen  de  prins  van  Vaudemont 
en  deo  hartogh  van  Lotteringen  als  différent  is,  niet 
ioocmtestabel  is  gestelt,  als  de  verwisseling  sal  wesen 
gedaeo,  dan  off  de  questie  is  dat  de  prins  van  Vaude- 
mont dan  tegens  de  koningh  van  Vranckrijck  soude 
moeleo  souteneren  'tgeen  nu  doet  of  doen  moet 
jegODt  de  hartogh  van  Lotteringen,  en  off  dan  de 
prins  van  Vaudemont  geen  swaerder  partg  soude 
hebben  en  niet«  geacqoireert  door  het  bewuste  tractaet. 
Hrj  antwoorde  mg  resoluyt  dat  d'iutentie  was,  dat  door 
dit  tractaet  de  prias  van  Vaudemont  jegens  de  hartogh 
▼an  Lotteringen  geen  de  minste  regt  op  Bitsch  hadde 
geacquireert  nochte  verlooren,  maer  dat,  als  de  ver- 
wiaselinge  geschiede,  hg  dan  buyten  contestât ie  soude 
hebben,  ten  opaigte  van  Vranckrgck,  ail  'tgene  hg  ou 
▼an  den  hartogh  van  Lotteringen  preteodeert ....  Ick 
hebbe  met  hem  wgders  gesproken  over  de  NooftM 
difinrenten,  en  hem  voorgehouden  dat  men  meynde,  dat 
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moiui'  De  Chamilly  fligh  wat  te  veel  aen  de  Deense 
Ejjde  hielt,  als  hij  proponeerde,  dat,  alvorens  een 
armistitium  te  accorderen,  de  armée  van  de  guarands 
de  EHve  soude  moeten  repassercn,  sonder  van  het 
retireren  van  de  Deenen  te  spreecken.  Hij  bekende 
dat  de  Deenen,  soowel  als  de  guarands,  het  Holsteiuse 
behoorde  te  quiteren,  begrijpende  onder  de  guarands 
oock  de  Sweden,  sooals  hg  seyde  dat  U.  M.  sigh  bg 
mons*^  De  Tallard  mede  soude  hebben  geuyt.  Ick  oor- 
deele,  dat  men  in  dit  heele  werck  niet  sooveel  op 
de  formaliteit  als  op  de  realiteit  behoorde  te  sien,  en 
dat  men  sorge  dracgen  moet:  1°  dat  de  sake  op  d'een 
ofte  ander  wgse  kome  in  negotiatie,  met  cessatie  van 
hostiliteiten  ;  2°  dat  men  verseeckert  moge  sgn  dat 
geduyreode  de  negotiatie  geen  nieuwe  hostiliteit  sal 
werden  gepleegt,  en  laestelijck  dat  dese  sake  ten 
principale  binnen  een  korte  tijt  werde  getermineert. 
Ick  vreese  dat,  de  kans  nu  wat  ten  beste  voor  Sweeden 
gekeert  wesende,  deselve  daerdoor  intractabel  sal 
werden,  en  dat  men  vervolgens  wel  selfs  aen  die  zgde 
moeyelgckheydt  soude  mogen  hebben  ten  opsigte  van 
de  negotiatie,  want  Lilieroth  begint  alrede  te  spreeken 
dat  men  de  communie  behoorde  te  niet  te  doen, 
waertoe  Denemarken  niet  sal  verstaen  en  Vranckrijck 
haer  niet  willen  obligeren,  'tgeen  men,  namijn  oordeel, 
oock  niet  als  bg  inschickinge  en  geraene  bewillinge 
doen  kan.  De  grave  Briord  quam  eyntlijck  op  het  point 
van  de  mediatie,  en  seyde  dat  de  ministers  van  de  keyaer 
ende  Brandenburgh  pretendeeren  mede  médiateurs  te 
sgn,  maer  ick  begreep  wel  dat  sulx  d'intentie  niet 
was.  Ick  vraegde  wat  met  ons  wilde  doen?  Hij  ant* 
woorde:  „In  ailes  concerteren".  Waerop  seyde,  dat 
onse  declaratie  evenwel  gansch  niet  overeenquam  met 
de  propositie  van  mons*"  De  Chamilly,  en  wees  hem 
verders  noch,  dat   wg  mosten  werden  gekent,  ôff  als 
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medûtteare,  ôff  ab  guarands;  dat  wij  het  een  wel 
konde  sgn,  soo  ras  meu  accordeerde  een  stilstant  van 
waepenen,  eo  dat  d'executie  van  de  guarantie  soude 
ophouden;  dat,  soo  wg  in  aile  gevalle  niet  anders  [dan] 
ala  guaraods  soude  mogen  werden  geconsidereerd ,  men 
ons  tôt  een  stiUtand  van  waepenen  niet  konde  brengen 
ak  met  onse  bewilliginge,  en  dat  wg  in  dat  gevalle 
als  mede-principalen  souden  moeten  werden  aengesien. 
Hg  antwoorde  eyntlijck  op  ailes:  „Ick  vrees,  dat  men 
io  dat  quartier  noch  lang  sal  haspelen.  Soo  men  konde 
goetvinden  als  de  koningh  van  Engelant  overquam  de 
beele  sake  herwaerts  over  te  brengen,  ick  gelove  wij 
souden  die  in  *t  korte  meester  weesen".  Off  hrj  dit  uyt 
sgn  particulier  seyde,  weete  ick  niet,  maer  hielt  sigh 
soo.  Hij  hadde  verstaen,  dat  de  Sweeden  en  Lunen- 
borgse  sigh  hadden  laten  ontvallen,  dat  het  werck  van 
het  9^*  electoraet  eo  het  jus  senii  met  dese  sake 
tegelgck  moste  werden  afgedaen.  De  sake  is  waer, 
want  mons^  Bothmer  heeft  mij  sulx  noch  desen  dagh 
gcacgt,  maer  ick  oordeele  het  vrg  onvoorsigtig,  want 
Vranckrijck  sal  het  niet  alleen  niet  doen,  maer  sal 
daerdoor  ombrageuser  worden  en  te  meer  aen  de  zijde 
van  Denemarken  hellen. 

De  aotwoort,  die  de  koningh  van  Denemarken 
aeo  de  ministers  van  Uwe  Bfajesteit  oo  den  staet  heeft 
gegeven,  in  noch  verre  geéslogneert  van  de  declaratie, 
maer  dewgl  men,  na  aile  apparentie,  in  een  provisio- 
oe^  oegotiatie  sal  moeten  komen ,  en  ick  oock  dienstigh 
agte  dat  oose  ministers  haer  daerin  sooveel  ingereren 
ab  mogelgck  is,  hebbe  ick  dese  mergen  geprocureert 
eredeotialen  van  H.  H.  M.  aen  de  churfurHt  van  Haoover, 
hartogh  van  Cell  en  Holntein,  die  aile  in  het  léger  ego; 
maer  ick  aie  één  inconvénient  te  gemoet,  dewgl  niet 
anders  gelaat  sgn  als  volgeos  de  declaratie:  daerom 
moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven  off  sg  niet  behooren 
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te  werdeo  gelast  om  haer  te  conformeren  met  hetgene 
ttuneo  Denemarken  en  de  armée  van  de  guarands  Boude 
mogen  werdeo  besloteo,  want  ick  coosiderere,  ala 
Sweeden,  Lunenburg  en  HoLsteio  met  Denemarken 
eeos  sgn,   dat   men  'tselve  niet  ligt  sal  tegengaen.  . . . 

D'heer  Van  Obdam  schrrjft,  dat  de  churfurst  van 
Brandenburg  stjne  troupes  na  de  frontieren  hadde  laten 
marcheren;  dat  gesegt  hadde  dat  sulx  niet  anders 
deede  als  tôt  facilitatie  van  de  vreede,  maer  dat  niet 
Igden  soude  dat  men  Denemarken  soude  willen  ruineren. 
Hg  voegde  daer  bij ,  dat  hij  met  de  landgrave  van  Hessen 
gesproken  hadde;  dat  die  veel  genegentheyt  tôt  U.  M. 
en  de  staet  getoont  hadde;  dat  hij  apprubeerde  het 
tractaet  wegens  de  successie  van  Spagne  ;  dat  hjj 
gemerckt  hadde  dat  hem  veel  plaisir  geschieden  soude 
ab  U.  M.  sijn  soon,  die  nu  in  Engelant  is,  geliefde 
te  avanceren  in  de  dienst  van  de  militie  van  de  staet. 
Mons**  Bothmer  heeft  mij  ges^  dat  hij,  om  Dene- 
marken niet  publycq  te  assisteren,  die  koningh  een 
régiment  van  1500  raan  hadde  geschoncken 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Maieeteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Elage,  15  Juny  1700.  a.  hkihsius. 


LKTTKK   l»€CXCI¥. 

OuiUamme  UI  à   Hânaim.  DifficuUéa  à  propos  de  l'affatre  de 
Dofriên.  LndùpotUion  du  roL 

Hamptoncourt,  den  7/17  Juny   1700. 

Sijnde   voorleden  Dynsdagh  wat  indispoost,  heeft 
mg  belet  UEd.  te  schrgven,  alhoewel  ick  doen  al  hadt 
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ontfàogeD  UEd.  brief  van  den  11*°  deser;  seedert  sgn 
geeo  aoder  brieven  uyt  HoUandt  aengekomen  ;  de  post 
vao  Dynsdagh  sal  aparent  eerst  morgen  hier  sgn. 

Het  schijnt  mrj  toe,  dat  de  saecken  in  het  Noorden 
seer  ten  beste  sijo  verandert,  en  nu  een  favorabel 
oceasie  om  een  vreede  te  sluyten.  Daer  sijn  twee 
difficulteyten,  die  ick  meest  aprehendeere  :  dat  is  dat 
Vrankckrijck  de  Deenen  te  veel  sullen  willen  favori- 
seeren,  en,  aen  d'andre  kant,  het  Huys  Lunenburg 
den  hartogh  van  Holsteyn  wat  te  stip  op  sijn  reght 
aal  willen  doen  staen.  Het  eerste  komt  mg  het  swaerste 
voor,  want  daer  kunnen  wg  bij  Vranckrgck  weiuigh 
toe  contribueren,  maer  het  Huys  Lunenburg  mogen 
wg  nu  wel  wat  voorscrijven .... 

Het  is  mi)  aeer  leet  dat  ick  UEd.  moet  sen^n, 
dat  de  saecken  in  't  parlement  van  Schotland  seer 
qvamck  gaen  ;  dat  de  menschen  aldaer  aïs  raesent  sijn 
wegens  haer  colonie  van  Dariën  ^),  dat  men  in  Engelant 
niet  en  sal  leyden,  'tgeen  mij  niet  weynigh  en  embaras* 
•eert  ende  te  meer  nu  chagrineert,  dat  het  mijn  belet 
TOoralsDogh  mijn  vertreck  naer  HoUandt,  daer  ick 
meer  naer  verlang  als  oyt,  ende  vrees  seeckerlgck 
sieck  te  werdeo  indien  ick  langer  hier  moet  blgven. 
Ick  heb  eeoige  dagen  indispoost  geweest,  maer  ben 
nu  weder  beter,  ende  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  vriendi, 
WILLIAM   R. 

')  Sur   I  To   Darito  et  la  débioto  «n  1999  voyet 

Macaolay,  ch 
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LBTTBE  BCCJLOY. 

Bêhuhu  à  Ouitlaume  III.  Inetdmi  déphnbieà  yimim.  bUriçutê 
dmtê  la  province  d»  Friae. 

Sirel 

Daegs  na  het  vertreck  van  de  laeste  post  hebbe 
ick  ontfaogen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
11'°  deser.  Outrent  de  groote  sake  w  mij  niets  voor* 
gekomen,  ende  van  Weenen  heeft  d'heer  Hop  met 
de  laeste  post  desaengaeude  niet  geschreven,  maer 
deselve  heeft  een  seer  fascheus  voor  val  gehad,  dat  ons 
in  dese  tgt  erobarasseert.  De  hostie  sgn  koets  suUende 
passeren,  heeft  een  soldaet  jegens  hem  sijn  musquet 
gehouden  en  een  ander  sgn  pieck  gevelt,  en  hem  s66 
gedwongen  uyt  de  koets  te  gaen,  seggende  dat  de 
keyser  het  selve  deede.  D'heer  Hop  daerover  aen 
H.  H.  Mog.  geklaegt  hebbende,  heeft  meu  daerover 
satisfactie  gevordert  en  ordres  voor  het  toekomende. 
De  soldaet  is  gecondemneert  op  haer  wgse  twee- 
hondert  stockslaegen  te  hebben,  maer  voor  het  toe- 
komende is  geen  ordre  gestelt.  Haer  Ho.  Mo.  hebben 
de  satisfactie  ontrent  de  soldaten  gestelt  aen  de  heer 
Hop,  mits  dat  voor  het  toekomende  ordre  gestelt 
werde;  d'heer  Hop  klaegt  ondertussen  over  dat  retar- 
dement en  soude  geem  sien  dat  Haer  Ho.  Mo.  hem 
rappelleerde ,  dewgl  daermede  secuyr  kan  sijn;  soo 
men  dat  doet,  sal  de  minister  hier  mede  gerappelleert 
werden  en  raeckt  men  buyten  aile  correspondentie, 
sooals  men  nu  met  Spagne  is,  dat  seer  ontgdigh  in 
deee  constitutie  van  saken  soude  sijn.  De  grave  Goes 
heeft  mg  gesegt,  dat  men  ordre  voor  het  toekomende 
soude  stellen,  maer  dat  men  het  juist  niet  konde  doen 
met  een  publyck  placcaet,  als  d'heer  Hop  desireerde; 
dat  de  keyser  meende  dat  het  aen  hem  stont  om  soo- 
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dAnige  ordre  te  stellen,  als  hij  in  sgn  land  dienstigh 
■gte,  maer  dat  meo  dat  niet  moet  voorschrijven;  hij 
▼oegt  daer  bij  dat  de  grave  van  Caunits  daervan  al 
kennisBe  soude  hebben  gegeven,  ten  waere  door  eenige 
indispositie  was  verhindert  geworden;  ick  wil  hoopen, 
dat  die  ordres  eenichsinds  toereykende  sullen  sijn, 
wmot  diergelijke  moeyelijckheden  sleepen  dickmaels 
met  sigh  quade  gevolgen  . . . .  ^) 

De  saken  in  't  Noorden  staen  noch  in  deselve 
tennf>n  voor  sooveel  wederz^ts  armées  aengaet,  maer 
ick  twijffele  seer  off  de  negotiatie  al  veel  avauceert, 
dewijl  daeromtrent,  na  aile  apparentie,  sigh  meer  ende 
meer  obstaculen  sullen  opdoen.  Vranckrijck  pretendeert 
hautement  de  mediatie  privative  en  alleen  ;  de  keyserse 
en  Brandenburgse  meynen  dat  d'eerste  niet  cesseert. 
Daer  sijn  drie  projecten  van  armistices  geroaeckt:  één 
bjj  mons*^  De  Chamilly  en  bij  de  oude  médiateurs  en 
één  bg  de  guarands.  De  niarsch  van  de  troupes  van 
Brandenburgb  sal  Deneinarken  seer  opsetten. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mig«0teits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  18  Juny  1700.  ▲.  hhnsius. 


I^KTTKK   •CCXCVI. 

OuUtaume  IH  à  BeintiHs.  Béfotm, 

Haraptoncoart,  den  11/22  Juny  1700. 

Naerdat  ick  voorlede  Vrgdagh  aen  UEïd.  hadt 
geochreveu,  outving  ick  UEd.  brief  van  den  15*°  desar 
ende  gisteren   die  van  den  18*".  Ick  meen,  dat  UEd. 

')  Une  longue  épisode,  qui  a  été  onuM,  traite  dee  intriguée 
do  profeeeeur  Van  der  Wae^  daaa  la  proviaee  de  Friee. 
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Béer  wel  heeft  geraisonneert  met  den  grave  tid 
Briord  wegens  de  mediatie  en  stilstand  van  wapenen 
in  het  Noorden.  Ick  heb  dien  conform ....  oock  aen 
den  grave  van  Tallard  doen  spreecken:  die  scheen 
te  toonen,  dat  Vranckrijck  soude  desidereeren  dat  wg 
mede  in  mediatie  wierde  geadmitteert.  Ick  heb  daerop 
gesegt,  dat  wij  daerin  niet  anders  koste  koomen  als 
op  de  voet  van  onse  declaratie  aen  Denemarken,  inge* 
volge  van  onse  guarantie.  Mrjne  miuisten»  sullen  ordre 
hebben  om  in  dat  geheele  werck  te  ageeren  als  UEkl. 
het  in  Den  Hagh  sal  concerteeren  ende  vaststellen. 
Het  is  seer  facheus,  dat  den  H'  Hop  geen  behoor- 
lijcke  satiijfactie  ontvangt  wegens  d'insulte,  die  hem 
is  wedervaeren;  ick  hoop  dat  het  nu  sal  geschieden, 
want  het  gans  onttjdigh  soude  zgn  om  op  sulcken 
occasie  tegenwoordigh  te  rapeleren  .... 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   a. 


LETTRE  •CCXC¥II. 

Hemstus   a    GuiUaume   II J.    Oonférencts   avec    MM.    hrtont  et 
Stanhope,  Prqjecta  de  médiatiim. 

Sire! 

Oisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  ho(^gt- 
geagte  Missive  van  den  17®"  ende  daerin  met  groot 
hertseer  vemomen  Uwe  Maj**  iudispositie  ....  Gisteren 
ende  huyden  hebbe  ick  in  lange  conferentiên  geweest 
met  d'H°  grave  van  Briord  en  Stanhop,  eerst  over 
de  commun icatie  van  het  tractaet  en  na  over  de 
saecken  in  't  Noorden  ;  de  grave  De  Briord  heeft  ordre 
gekregen  een  expresse  af  te  senden  na  de  Noordeir 
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croonen;  daeromtrent  hebben  wrj  met  den  anderen 
ver»taeo,  dat  aen  de  koningh  vao  DenemarkeD  de 
communicatie  van  het  tractaat  ende  d'invitatie  om 
daer  in  te  treeden  sal  werden  gedaen  bij  mons'^  De 
Charoilly  wegens  Vranckrijck,  d'heer  Cresset  wegens 
Uwe  Maj^  en  d'heeren  Kranenburgh  en  Goes  wegens 
dao  staet;  dat  wijders  d'Engelse  en  staetse  ministère 
die  communicatie  en  invitatie  alleen  sullen  doen  aen 
de  churfuret  van  Hanover,  onder  voorgeven  dat  Vranck- 
rgck  daer  geen  ministers  heeft;  dat  de  selve  Engelse 
eo  staetse  ministers  die  communicatie  en  invitatie 
sullen  doen  bij  den  hartogh  van  Cell,  en  dat  mons** 
Bonack,  die  aen  't  hof  van  Wolfenbuttel  is,  derwaerts 
sal  komen  om  'tselve  aen  dien  hartogh  daema  te 
doen.  Dat  wijdere  tôt  Stocholm  sulx  doen  sullen  de 
ministère,  die  daer  sgn,  na  gewoonte  bij  absentie  van 
de  koningh,  aen  de  cbanchelerie,  en  die  bij  den 
koningh  sullen  sgn  aen  Sgne  Map  selfs.  Dat  men 
eyntlgck  ordre  sal  geven  aen  de  respective  ministère 
tôt  Berlgn  om  gelgcke  invitatie  aldaer  te  doen,  ail 
'twelck  met  een  eo  selve  courier  sal  werden  geêxpe* 
dieert.  Wat  de  verdere  princen  aenlangt  daer  men 
mmistere  heeft,  soude  men  het  daer  doen,  als  tôt 
Bnmel  door  d'heeren  Engelse  en  HoUandtse  ministère, 
maer  daer  vont  Vranckrgck  niet  goet  iets^te  doen, 
■onder  dat  mons'  De  Briord  de  reede  seyde.  Vranck- 
rgck floade  het  verdere  doen  in  Polen,  aan  de  keur- 
voreten  rao  Ments,  Trier,  Ceuln,  Palts,  Saxe*€k>tha, 
Wolfenbuttel,  Wirtenbergh,  Hesse-Darmst ad.  Munster, 
Wirtsborgh,  Savoye,  Mantoue,  Panne,  Modene,  Veoe- 
tita  en  Oenua. 

Het  principaelate  'tgeen  de  grave  Briord  wenschte 
was,  dat  de  staat  het  doen  soude  in  Switserland,  waer- 
tegens  ick  niet  kan  tien  dat  eenige  reden  ign .... 
Ick    hebbe    hem    geeegt    dat    wg    bereyt    waeren: 
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1'  d'invitatie  te  doeo  daer  wg  ministera  hadden; 
2®  bg  miiwive  aen  diegeoe,  die  by  ons  miniatere 
hebben  en  alwaer  wjj  geen  hebben  ;  3°  tL**D  aile  diegene 
oock  bij  missive,  daer  Vranckrijck  huIx  sal  dien8ti^h 
agten,  ak  oordeelende  dat,  hue  nien  daerumtrent 
nijnner  gaet,  hoe  raen  tneer  satisfactie  ual  geveo,  en 
hoe  men  de  keyser  te  eer  sal  condescenderen ,  en  hoe 
men  meer  guarands  heeft,  hoe  die  groote  sake  te 
beeter  sal  sgn. . . . 

De  grave  vao  Briord  heeft  mg  gecommuniceert 
de  difficulteyten ,  die  aen  't  hof  van  Lorraine  werden 
gemoveert . . . .  Ick  ben  evenwel  van  opinie,  dat  het 
werck  daer  wel  sal  werden  ingeschickt,  maer  dit  had 
occasie  gegeven  om  te  kennen  te  geven  dat,  soo  men 
over  de  période  in  't  secreet  articul,  rakende  de  prins 
van  Vaudemont,  vont  eenige  swaricheyt,  men  d'alter- 
native van  Savoyen  soude  konnen  eligeren  ;  dat  scheen 
mg  toe  een  kleyne  menace,  alhoewel  ick  uoch  uiet 
wel  aaders  sien  kan  off  dat  articul  is  raisonnabel, 
maer  het  quaet  sal  de  prins  van  Vaudemont  niet  aen- 
komen  uyt  het  articul,  maer,  soo  hij  eenig  mogte 
hebben,  soude  het  hem  tuekomen  door  de  verwisselinge 
van  meester,  'tgeen  eygentlijck  het  tractaet  selfs  raeckt 
en  niet  het  secreet  articul. 

Nu  heeft  mons*^  De  Briord  gesproken  wegens  de 
Noortse  saken,  en  gesegt  dat  de  koningh,  sgn  meester, 
wel  soude  mogen  sien  dat  U.  M.  en  de  staet  mede 
waeren  médiateurs,  en  dat  hg  aen  mons'  Chamilly 
soude  schrgven  om  dat  voor  te  stellen.  Ick  antwoorde 
hem,  dat  ick  oordeelde  niet  tgdigh  te  weesen  dat  die 
voorstellinge  nu  wierde  gedaen,  dewgl  de  saken,  tzedert 
dat  wg  daervan  hadden  gesproken,  waeren  verandert; 
dat  onse  esquadres  waeren  vertrocken,  en  onse  troupes 
ongetwijffeit  d'Elve  soude  wesen  gepasseert,  en  dat 
daerom  het  apparent  was  dat  de  koningh  van  Dene- 
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mârken  die  mediatie  niet  soude  accepteren;  dat  wij 
dâerom  wel  wagten  konden  tôt  dat  wij  U*^  M"  senti- 
ment soude  hebbeD  verstaen,  in  aile  gevalle,  na  niijn 
oordeel,  de  mediatie  bij  ons  niet  soude  konnen  werden 
l^xeroeert  vôôr  dat  de  troupes  te  wederzijden  souden 
wesen  geretireert  en  aile  hostiliteyten  cesseren.  Mons^ 
De  Briord  versogt  mij  daerop  te  weeten  mijn  sentiment 
op  de  geheele  form  van  de  negotiatie.  Ick  antwoorde: 
aulx  geeroe  voor  mijn  particulier,  ende,  als  niet  gelast 
sgnde,  resoluyt  te  willen  doen,  te  meer  dewijl  ick  wist 
dat  de  staet  geen  intrest  ter  werelt  in  't  heele  werck, 
ab  de  vreede,  hadde,  ende  seyde  hem  dan  vervolgens 
dat  de  ne^utiatie,  die  men  jegenwoordigh  deede  om 
een  armistitium  voor  eenige  daegen  ofte  weecken,  mij 
ganach  niet  bebaegde,  dewijl  dat  maer  tgt  verliesen 
was ;  dat,  d'armées  jegens  de  anderen  staende,  te  weder- 
igde  niet  apparent  scheen  malkander  soo  ras  te  sullen 
aentasten;  dat  men,  na  mijn  oordeel,  aenstonts  behoorde 
te  accorderen  om  niet  alleen  aile  hostiliteiten  te  doen 
ceBoeren,  maer  te  wederzijde  de  respective  troupes  te 
retireren,  en  yder  te  laten  't  besit  van  sijne  landen 
als  te  Toren,  en  dat  selfs  de  potentaten,  die  haer  nu 
mtrweorden  in  de  vreede,  dat  behoorden  te  guaran- 
deren;  dat  men  daerop  aenstonts  behoorde  te  treeden 
in  negotiatie  en  een  tgt  stellen  wanneer  die  sake  soude 
moeten  wesen  afgedaen,  en  dat  Engelant,  Vranckrijck 
en  de  staet  van  nu  af  aen  onder  haer  behoorden  vast 
te  stellen,  dat  sg,  na  die  gepraefigeerde  tgt,  een 
regtreerdigh  plan  soude  maken,  waema  de  vreede 
•oode  moeten  werden  gemaeckt.  Mons'  De  Briord 
seyde,  dat  hg  die  voet  abeoluyt  goet  vont,  en  dat  hij 
op  die  wgse  aen  sgn  hof  en  aen  mous'  Ghamilly  wilde 
schrgven. . . . 

Dcse  mergen  is  bg  mg  geweest  de  ambassadeur 
van  Muscovie,  die  ick,  eenige  tgt  geleden,  hadde  Uten 
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▼eraoeckeo  aen  de  czar  te  schrgven  en  te  versoecken 
om  de  vreede  te  belpen  cooservereu,  die  mg  heeft 
gecommuDiceert  dat  tôt  antwoort  bekomeD  hadde  dat 
de  csar,  mïjd  meester,  nooyt  gedagt  heeft  de  koningh 
TEQ  SweedeD  den  oorlogh  aen  te  doen  ofte  de  laeste 
gemaeckte  vreede  te  troubeleren;  dat  hg  onlangs  met 
Sweeden  sijn  alliantie  hadde  vernieuwt  ende  die  soude 
obeerveren ,  en  eerstdaegs  weêr  na  Sweeden  een  ambas- 
sade soude  seudeo  om  die  te  confirmeren  ;  dat  ail  'tgeen 
hij  in  sgu  land  dede,  niet  anders  was  als  lot  een 
})articuliere  reformatie  en  sigh  te  praepareren  tegens 
de  Turck,  soo  de  trêves  niet  werd  geprolongeert,  en 
dat  vervolgens  ailes  valsch  was  'tgeen  eenige  tijt  her- 
waerts  was  uytgestrooyt. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteiis 
onderdanigste  getronwe  dienaer, 

Hage,  22  Juny  1700.  a.  heiksius. 


L.ETTKE  OCCXCFIU. 

Ouittminw.   III  à   Heiiuuu.  Départ  prochain  pour  U  oontmait» 

Hamptoncourt,  den  14/25  Juny  1700. 

De  wint  heeft  eenige  daghen  N.  West  gewaeyt, 
soodat  de  brieven  uyt  HoUandt  van  voorlede  Dynsdagh 
nogh  niet  aengekoomen  sgn ,  ende  dienvolgende  heb  ick 
weynigh  materie  om  UEd.  te  scrgven.  Ick  en  sal  UEkI. 
niet  informeeren  van  verscheyde  saecken ,  die  den  grave 
van  Tallard  mg  heeft  voorgehouden  tôt  d'executie  van 
het  tractaet  aengaende  de  notificatie  ende  requisitie, 
alsoo  hg  mg  geseyt  heeft  dat  den  grave  van  Briord 
deselve   ordres  heeft,   die  seeckerlgck  aen  UEd.  vô6r 
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de  reoeptie  [van]  dese  sal  hebben  gecommoniceert,  ende 
die  ick  meen  aile  conform  sijo  volgens  UEd.  sentiment. 
Ick  hoop  met  Gods  hulp  nogh  van  hier  te  vertrecken 
in  H  b^in  van  de  aenstaeode  maent  oude  stil;  ick 
kan  niet  genoegh  seggen  hoeseer  ick  naer  de  Hol- 
landsche  lugbt  veriang. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


LErrrRE  pccxcix. 

B»bt9iuê  à  OuiUaume  III.  Même  n^  Mmaetê  d»  VOmUw  dé 
Bromdébowrg. 

Sirel 

Huyden  bebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogsl- 
getgte  missive  van  den  22*"  deser. 

Tsedert  mgn  laeste  heeft  de  grave  Goes  weer  bg 
mg  geweest,  en  mg  vereeeckert,  dat  d'heer  Hop  een 
■atiaCactoir  antwoort  over  d'insulte  aen  hem  gedaen 
•onde  bekomen ,  en  dat  wg  ongetwjjffelt  met  de  volgende 
post  daervan  narigt  souden  bekomen  ;  ick  kan  mg  even* 
wel  niet  verbeelden,  dat  de  satisfactie,  vooral  voor 
het  toekoroende,  geproportioneert  sal  wesen  nade  sake. 
Hg  seyde  wgdera,  dat  aen  mons'  De  Villars  eude  d'H^ 
Hop  antwoort  soude  werden  g^even  omtrent  de  groote 
sake,  te  weeten  dat  men  genecesoiteert  soude  sgn, 
alvorena  sigh  te  detennineren,  de  sake  met  Spagne 
te  overleggen:  dit  oordeele  ick  alleen  te  sgn  een  dilay 
om  ondertiMBen  aen  Vranckrgck  de  secrète  propositie 
buyten  ons  te  doen .... 

De  kuningh  van  Denemarken  »chunt  t<(>er  Htgf  te 
blgven   bg  sgne  opinie,  wagtende,  soo  irk  meyne,  op 
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de  moavementeD  van  Brandenbui^h  en  andere.  Op 
Muaoovien  konnen  sg  haer  niet  meer  funderen,  want, 
behalven  dat  de  ambassadeur  van  den  csar  mij  ver- 
klaert  hecft  ende  laest  hebbe  ovei^eschreven ,  soo  heeft 
de  czar  aelU  de  churfuret  van  Brandenburgh  met  een' 
brief  gedesabuseert,  en  getount  van  meynninge  is  met 
de  koningh  van  Sweeden  ingoede  intelligentie  televen, 
en  daerom  een  eztraordinaris  ambassade  derwaerts  te 
senden.  De  grave  Briord  heeft  hier  gelijke  inclinatie, 
van  dat  U.  M.  en  de  staet  soude  kunnen  werden 
begreepen  in  de  mediatie,  betuigt,  maer  daerbij  even- 
wel  gevougt  dat  de  koningh,  sgn  meester,  niet  ver- 
troude  dat  Denemarken  het  soude  aennemen.  Ick  hebbe 
hem  daerop  geantwoort  dat,  ingevalle  men  hadde  konnen 
beletten  dat  Denemarken  geen  hostiliteiten  hadde  ge* 
pleegt,  en  dat.  onse  vloote  niet  hadde  moeten  zee  kiezen, 
en  sulx  't  geheele  werck  hadde  kuunen  houden  huyten 
wedersijts  feytehjckheden,  sulx  wel  soude  geweestsyn, 
maer  dat,  de  vloote  nu  in  zec  sijnde  en  onse  troupes 
agerende,  sulx  niet  konde  sijn  voor  alsnogh,  dogh  soo 
meu  vulgens  onse  declaratie  ailes  weêr  konde  stellen 
buyten  hustiliteit  en  treeden  in  een  volkomen  negotiatie, 
dat  sulx  dan  altgts  soude  konnen  geschieden  behoudens 
onse  guarantie,  en,  die  sake  soo  verre  niet  gebragt 
sgnde,  meynde  ick  dat  beeter  soude  doen  desaengaende 
aen  Denemarken  niet  te  spreecken. 

Deee  dus  verre  geschreven  sijnde,  komt  mons** 
De  Briord  mij  sien,  mij  tonende  een  memorie  bg 
mons''  De  Tallard  opgesteld  . . . .,  over  de  mediatie. . . . 
Briord  seyde  mij  verders  dat  seer  van  mgn  gedagten 
was,  die  ick  laest  hebbe  geuyt  en  aen  U.  M.  o verge* 
schreven,  en  dat  aen  de  koningh,  sijn  meester,  op  die 
wijs  oock  hadde  geadviseert,  maer  ick  hebbe  hem 
desen  avont  daerbij  gesegt,  dat  'tgene  wij  hier  mochten 
concipieren  en  voorstellen  voor  geen  regul  meer  werde 
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gehonden,   dewgl   men    op   de    plaets  te  wederzijden 

modère  oon«deratiën  soude  konnen  hebben,  en  dat  wij 

daerom  op  onse  sentimenten  niet  mosten  blgven  staen  ; 

dat  dewijl  ons   but   was  de   vreede,   dat  ick  meynde 

dat,   boTen  'tgene   w^   van   hier  schrijven,  men  voor 

eeo   vaste  regul  en  fondament  moet  stellen  dat,  hoe- 

danigh  en  op  wat  wijse  de  beyde  partijen  haer  aldaer, 

'teg  op  onse  ofte  andere  voorslaegen,  mochten  komen 

te  yerstaen   en  d'accord  sijn,   het   ons  altijts  behoort 

aengenaem  te  sijn,  want,  beyde  de  partijen  tevreedeu 

synde,  bereyckeu  wij  ons  oogmerck.  Hij  seyde,  dat  die 

r^ul  mede  goetvond,  om  ailes  te  faciliteren.  Wat  de 

▼oorgemelte  memorie  aenlangt,  soo  hebben  wg  gereca- 

pituleert    'tgene    daer    in    vervat   is,   en   't   meeste   al 

bevonden  te  wesen  geêxecuteert  :  1"  sijn  de  dépesches 

na  Sweeden,  Denemarken,  Celle,  Hanover  en  Branden- 

burgh  dien  conform  afgesonden  ;  2**  sullen  wg  hier  aen 

de  heeren  Lilieruth  en  Stucken  copie  geven  van  het 

traciaet;  8*  sal  de  kontugh  van  Vrauckrijck  het  doen 

io  Polen.  Hierop  valt  een  remarque,  gelijck  al  in  mijn 

Toorgaende  hebbe  geechreven,  off  Uwe  Maj*^  en  den 

■taet   het   niet   behoorde   te   doen   overal   mede,  soo 

▼eel   doeolgck,    want   is   men    nu  niet  wel  met  den 

aodereo,    men  kan  het  daema  beeter  worden;  oock 

mejne  ick  dat  men  nu  niet  een  aparté  lijn  met  Vranck- 

rgck  moet  trecken.  Ick  hebbe  daerom  met  mgne  laeste 

vooigeslagen  6ff  aen  de  ministers,  ôff  door  brieven  te 

doeo.  De  koningh  van  Polen  heeft  een  minister  hier, 

eeo  résident,  ick  weete  oiet  off  een  in  Engelaut  heeft; 

de  staet  kan   het  doen  aen  de  miniflter  off  door  eeo 

^^-îpf  aen  de  koningh,  soo  als  koningh  vao  Poleo  ak 

'  K  als  churfurst;  op  dit  point  sal  dioneo  geresolreert 

te  werdeo;  4^  sal  Vranckrgck  het  doen  aen  Wolfen- 

buttel;  aen  deaelve  kan  men  het  hier  doen  aeo  Zygel 

off  anders  door  een  brief,  waerop  mede  gereeoWeert 
IV.  it 
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moet  werden;  5°  Vr&nckrijck  laet  aen  Uwe  Maj^  en 
deo  staet  bel  te  laten  doun  aeu  de  churfurst  ran 
Beyeren;  wg  konnen  het  laeten  doen  door  Hulst^), 
aïs  Uwe  Maj^  geresolveert  heeft  hoe  het  daer  sal  doen  ; 
6*  Vranckrrjck  sa!  het  doen  aen  Ments,  Trier,  Ceulen, 
Palts,  Munster,  Wurtsbergh,  Saxe-Gotha,  Wirten- 
bergh;  aen  Ceulen  en  Palts  kan  de  staet  het  doen 
door  Bilderbeeck,  Munster  door  SalUck,  maer  ick 
weete  niet  wat  gedagten  Uwe  Maj^  daerontrent  heeft  ; 
7*  Vranckrijck  poseert  in  de  voorsz.  mcmorie  dat 
Uwe  Maj^  het  sal  doen  aen  Hesse-Cassel  ;  daer  hebben 
wrj  geen  rainister,  'tgeen  met  een  brief  soude  konnen 
geschieden;  8°  in  Switserlant  sal  Uwe  Maj'^  het  doen 
door  mons'^  d'Ervaut,  de  staet  door  Vaickenier'),  als 
daer  op  sijn  post  sijnde,  soo  het  sijn  gesontheyt  toe- 
laet|  'twelck  vervolgens  mede  een  afgedaene  sake  ia; 
9®  in  Portugal  sal  het  geschieden  door  de  ministère 
van  Uwe  Maj^  en  den  staet  met  concert  van  de  Franse, 
waertoe  mede  ordre  is  gegeven;  10"  aen  den  groot- 
hartogh  van  Toscanen  soude  Uwe  Maj^  en  Vranckrijck 
het  doen.  Verders  hebbe  ick  niet  gesien  dat  van  eenige 
andere  mentie  is  gemaeckt,  dewiji  Savoye,  VenetiCn 
en  andere  Italiaense  princen  mede  aen  Vranckrgck 
gelaten  sijn.  Mons^^  Briord  communiceerde  mg  wijders 
dat  particulière  brieven  hadde,  dat  het  tractaet  met 
Lotteringen  was  op  het  point  van  sluyten. 

Ick  ontfange  s6ô  een  billet  van  Mons*^  Bothmer, 
die  mg  communiceert  dat  de  churfurst  van  Branden- 
burgh  aen  de  churfurst  van  Hanover  een  seer  mena- 
çante brief  geschreven  heeft:  dat,  soo  d'armée  van 
de  geallieerde  niet  aanstonts  d'Elve  passeert,  hg  sgne 
armée  voor  Denemarken  sal  doen  ageren .... 

')  Sic:  probablement  Mons'^  Hulft;  voyez  vol.  I  et  les 
additions. 

*)  Voyez  les  annotations  au  vol.  I. 
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Ick  ontfange  oock  noch  s66  een'  brief  van  den 
hartogh  van  Wiitenbergh;  die  schrijft  dat  du  gebeurt 
dat  men  lang  gevreest  heeft;  dat  de  saken  daer  seer 
verergert  sijn;  dat  men  sigh  met  onkosten  heeft 
uitgeput,  de  magazijnen  door  de  belegering  van 
Tonningen  leeg  gemaeckt,  het  lant  geruineert;  dat 
het  hoff  nu  wel  de  vreede  soude  willen  ;  dat  ailes 
alleen  dependeerde  van  de  generositeit  van  U.  M. 
om  de  conditiën  te  versagten  en  te  beletten  dat 
Denemarken  niet  valle  in  de  discretie  van  Swede .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  BiajesteitA 
onderdanigste  getrouwe  di«naer, 

Hage,  25  Juny  1700.  a.  hkihsius. 


LETTRE  DCCC. 

OuUkmme  UI  à  Htmtmê.  Réponse. 

Hamptoncnurt ,  den  18/29  Juny  1700. 

Daeghs  naer  het  afgaen  van  mgne  laeste  heb  ick 
ootiaogen  UEd.  brief  van  den  22*"  ende  huyde  die 
▼an  deo  25***  deser.  Ick  aprobeere  t'enemacl  hetgeene 
UEd.  aen  den  grave  van  Briord  heeft  geseyt  wcgens 
hflt  aocomodement  vao  het  werck  in  H  Noorden.  Ick 
aie  geeo  aiMurentie  dat  het  op  een  ander  voet  kan 
geachieden.  Deae  drygemente  van  Brandenburg  suUen 
aeeckerlgck  Deomark  seer  opMtten,  ende  die  conduite 
ia  tegenwoordigh  voor  ona  onleydelgck,  aoodat  ick 
soude  nu  meenen  dat  men  Brandenburg  oock  soude 
moeten  drggen  om  door  één  mes  d'andre  in  de  schee 
te  houden,  aU  het  spreeckwoort  seyt. 

Het  is  aeecker,  dat  het  landt  van  Cleef  seer  opeo 
leyt,  ende  dat  men  eenigh  semblant  koete  maeeken  van 
truuppes  te  doen  gereet  houden  tnt  df  march,  waer* 
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entrent  den  grave  van  Albemarle  UEd.  verder  sa! 
informeeren  van  mgn  gedaghte.  Den  H*^  Van  Opdam 
ia  nu  den  regfate  man  om  résolut  te  spreecken,  'tgeen 
hem  l>ehoorde  te  werden  gelast.  Wegens  de  commu- 
nicatie  van  het  tractaet  ende  nodige  van  de  princen 
meen  ick  dat  seer  wel  b  hetgeene  UEd.  voorslaet  dat 
nogh  soude  resteeren.  Het  is  onnodigh  dat  ick  UEd. 
informeere  van  hetgeene  den  grave  van  Tallard  mij 
vandagh  heeft  gecommuniceert,  alsoo  seeckerltjck  UEkl. 
hetselve  van  den  grave  van  Briord  sal  verstaen. 

De  tgdinge  uyt  Spagne  en  koomen  mij  niet  vreemt 
voor,  alsoo  ick  sulcke  ofte  diergelgcke  resolutie  hadt 
verwaght.  Het  sal  de  keyser  eerder  doen  resolveeren 
om  in  het  tractaet  te  koomen.  Ick  sal  met  verlange 
vernemen  UEd.  consideratie  wegens  het  uytlaeten  vao 
het  9^*  articul,  daer  Vranckrgck  scheynttoet'inclioeeren, 
maer  of  dan  meent  aen  de  successie  te  geraecken  naer 
de  doot  van  den  artshartogh  sonder  kinderen  endc 
weet  ick  niet.  Het  komt  mij  vreemt  voor  dat  Zinsendurf 
sigh  soo  veer  uytlaet,  twijfelende  ofte  hij  daertoe  sulcke 
ample  ordre  heeft  van  Weenen;  alhoewel  het  tractaet 
met  Lottehringe  gesloten  is,  sullen  wij  evenwel  sorgh 
moeten  draegen  dat  naeder  elucidatie  bij  Vranckrijck 
wert  g^even  in  faveur  van  den  prince  van  Vaudemont. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   M. 

LETTRE  DCCCI. 

HehuiHB  à  QuiOcmme  III.  Déclaration  du  comte  de  Briord. 

29  Juny  1700. 
Sire! 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst* 
geagte    missive    van   den    25^°  deser,    en   daerin    met 
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het  uyterete  vemoegen  gesien,  dat  Uwe  Maj^  in  hoope 
18  om  io  het  begin  van  de  volgende  maent,  oude 
stg],  van  daer  te  vertrecken ....  Desen  namiddagh 
heefi  deselve  (Briord)  weèr  brj  mij  geweest,  hebbende 
op  nieuws  een  courier  ontfangen,  en  heeft  mij  ver- 
Tolgens  openingh  van  sgn  medebrengen  gedaen. 

1®  heeft  hij  rog  vertoont  het  geteeckende  tractaet 
en  de  secrète  articeln,  tussen  Vrankrijck  en  de  hartogh 
van  Lotteringen  aengegaen,  en  daernevens  gecom- 
municeert  'tgene  de  hartogh  noch  was  pretenderende 
en  aen  de  discretie  van  de  koningh  van  Vranck- 
rijck  was  latende ....  Dese  saecken  intresseren  ons 
weynigh,  alleen  dat  men  met  den  hartogh  een  gelijck 
tnctaet  sal  moeteu  maken,  ofte  in  het  gemaeckte 
intreeden 

2®  heeft  hij  mij  gecommuniceert  het  project* 
tractaet,  met  Portugal  aen  te  gaen,  mitsgaders  de 
inclinatie,  die  Sgne  Maj*^  aldaer  daertoe  toont.... 
Tgene  U.  M.  en  de  staet  principalijck  soude  konnen 
•engAen,  is  dat  Portugal  mede  pretendeert  gekent 
te  SQD  in  de  verkiesinge  van  een  ander  prins,  soo  de 
keyser  het  tractaet  niet  aengaet;  daeromtrent  vinde 
iek  weynigh  spcculatie,  dewgl  ick  niet  hoope  dat  het 
g0Tal  ligt  exteren  sal,  maer  men  soude,  dat  doende, 
alleen  verdagt  moeten  sijn  hoe  verre  men  dat  aen 
•oderen  mede  soude  willen  toestaen,  dewgl  aile,  die 
intraden  in  dat  tractaet,  welligt  mede  in  d'electie  te 
Mggen  soude  willen  hebben. 

8®  heeft  hg  mg  geparticipeert  de  nieuwe  offires,  die 
de  grave  Sinsendorf  tôt  Paris  heeft  gedaen.  De  voor- 
slaegen,  die  de  keyser  doet,  gaen  verre,  te  weeten: 
om  in  het  publicq  het  tractaet  te  teekenen  en  in  het 
secreet  een  ander  met  Vranckrgck  aen  te  gaen,  en 
dat  soo  verre  tôt  nadeel  van  Engelant  en  den  staet, 
als  men  sal  begeeren.  De  presentatie  bestont  in  een 
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alternatiye:  6ff  oin  aen  Vranckr^ck  te  cederen  d'Indiës, 
6ff,  io  plaets  van  Milan,  dat  aen  Spagne  bitjven  soude, 
•en  Vranckrijck  te  laten  Luzenburgh  en  Sardagne. 
Hg  heeft  mg  getoont,  dat  de  koning  van  Vranckrrjck 
de»e  pointen  resoluyt  aislaet,  waerop  dan  vervolgens 
geen  deliberatie  sal  vallen. 

4*  verkiaert  de  keyser  in  eeuwicheyt  niet  te  sullen 
accepteren  de  ordre  van  suocessie  in  het  tractaet 
geroert.  Dit  point,  merck  ik,  mits  reciprocerende, 
Vranckrgck  soude  willun  stelleii  ter  diupositie  van 
U.  M.  en  de  staet.  Ick  vraegde  mons'  Briord:  off  het 
wel  nodigb  was  dat  men  sigh  hier  op  uyte,  want  het 
quam  daer  noch  niet  op  aen,  dewijl  de  keyser  d'andere 
pointen  noch  niet  eens  was;  dat,  na  mgn  oordeel, 
800  men  iets  wilde  laten  blijken  om  sulx  in  bedencken 
te  geven,  men  de  keyser  meer  hoope  soude  geven 
tôt  andere  saken.  Hij  antwoorde,  dat  men  mogelijck 
een  tempérament  soude  kunnen  vinden.  ick  seyde, 
dat  het  oock  al  te  praematuyr  was,  dewijl  het  was 
een  seer  essentieel  point,  en  men  geen  aenleydingh 
moHte  geven  om  daerover  te  spreecken.  Ick  moet 
bekennen  dat,  voor  de  ruste  van  Europa  en  het  voor- 
komen  van  nieuwe  troubles  in  het  toekomende,  het 
een  seer  groot  en  essentieel  point  is  dat  Vranckrijck 
ende  Spagne,  nochte  de  keyser  met  Spagne,  ver- 
eenicht  werde,  en  daerom  is  het  beswaerlijck  na  te 
geven,  en  soo  wanneer  het  alleen  op  dât  point  soude 
mogen  aenkomen,  en  dat  men  gedagten  mochte  hebben 
op  temperamenten ,  soude  men  'tselve  wel  naeuw 
moeten  overleggen  ende  alsdan  'tselve  alvorens  in 
de  staet  brengen,  om  haer  daerover  de  vrije  delibe- 
ratie te  laten.  Vranckrijck  heeft  soo  hert  daerop 
gestaen,  dat  Spagne  niet  aen  de  keyser  begeerde  te 
hebben,  dat  ick  niet  kan  begrijpen  dat  daei-toe  nu 
wel   eenigh   penchant  schgnt  te  toonen.  Mons*^  Briord 
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seyde:  ^De  keyser  heeft  sooveel  archiduchesses,  dat 
„het  casus  in  oos  reguard  niet  apparent  is  dat  ooyt 
,8al  exteren".  Maer,  aen  d'ander  zgde,  is  evenwel 
waer,  dat  het  casus  omtrent  de  keyser  ligt  exteren 
kan,  eo,  als  U.  M.  weet,  die  questie  heeft  tussen  de 
keyser  en  ons  al  geventileert  geweest  doe  men  het 
tractaet  maeckte,  en  doe  heeft  Vranckrijck  van  die 
▼erandering  niet  willen  hooren  spreeken. 

6*  heeft  mons^  Briord  mij  getoont,  uyt  de  Spaense 
advysen,  hoedanigh  de  menschen  in  Spagne,  en  selfs 
het  conseil,  genegen  was  tôt  een  Frans  prins;  o£F  dit 
waer  is,  ofiT  flatterije,  weet  ick  niet. 

Eyntlijck  heeft  hij  mij  gesproken  van  het  Deense 
werck,  en  betuygt  de  continuatie  van  sijnes  konings 
inclinatie  om  de  vreede  in  het  Noorden  te  herstellen; 
dat  Chamilly  hem  had  geschreven  dat  de  koning  sgn 
Project  had  verworpen,  maer  een  nieuw  opgestelt; 
dat  de  koningh  hem  daernevens  hadde  gesegt  dat  de 
stflstaDt  wilde  stellen  voor  een  maent,  en  binnen  die 
tft  de  negotiatie  termineren  en  wederzijtâ  troupes 
doen  retireren,  en  dat  ondertussen  de  gecombinecrde 
▼looten  haer  souden  konnen  houden  op  de  hoogte 
▼an  de  Sond,  eo  dat  'tselve  bgna  overeenquam  met 
het  declaratoir  van  Engelant  en  de  staet;  muer  ick 
antwoorde  dat  d'intentie  van  ons  declaratoir  was,  dat 
men  daeroa  de  waepenen  niet  meer  soude  mogen 
opneemen,  raaar  dat  men,  volgens  dit  concept,  na  de 
maent  even  na  soude  weeeen,  dat  de  guarands  die 
maent  soude  Terliesen,  vooral  het  effect  van  de  vloote, 
en  dat  Denemarken  die  maent  soude  hebben  om  met 
Polen,  Brandenburgh  en  andere  te  concertereni  en 
selfs  met  Muacoviên,  soc  die  vreede  maeckte,  dat 
seer  prac^juditiabel  soude  sjjn;  dat  men,  in  allegevalle, 
ni  de  maent  die  stilstaud  soude  soecken  te  continueren 
en  alaoo  de  somer  doen  verloopen;  dat  ick  evenwel 
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meyode,  dat  men  behoorde  verder  te  arbeyden  om 
een  goet  ▼ei^elgck  te  maken  en  'tgeen  aen  dat 
project  deficieerde  tragten  te  suppleren ,  maer  't  werck 
daerbg  niet  te  laten  leggen  '). 


Guillaume  III  à  BehuiuB.  Annonce  de  Vwrrivée  du  roi. 

Hamptoncourt,  den  nn~T       t\  1700. 

De  brieven  van  voorlede  Dynsdagh  uyt  Hollandt 
en  srjn  nogh  niet  aengekoomen,  soodat  ick  geeu 
materie  heb  scrijfwaerdigh.  Ick  maeck  staet  met  Gods 
hulp  vandagh  over  veertien  daghen  van  hier  te  ver- 
trecken,  tenwaere  yets  onvoorsins  soude  voorvallen, 
dat  ik  niet  en  wil  hoopen,  want  het  onmogelijck  is 
nieer  te  verlangen  naar  Hollandt  als  ick  doen. 

Ick  hlijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


LETTKE  DCCCIIE. 

Hdntiuê  à  QniUaume  III.  Même  sujet  de  la  précédente. 

Sire! 

Huyden  mergen  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^ 
hoogstgeagte  missive  van  den  29*°  Juny.  Uwe  Bfaj*^ 
sal  bg  mijne  vorige  mgne  gedagten  omirent  het  uyt* 
laeten  van  het  9*  articul  bij  avance  albereyts  ver- 
staen  hebben  *)....  Desen  namiddagh  is  de  grave  van 

*)  La  fin  de  la  leUre  manque. 
*)  Par  erreur  pour  20. 

')   L'opinion   de  M.  Heinsius  avait  été  exprimée  probap 
blement  dans  la  partie  de  la  lettre,  qui  s'est  égarée. 
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Briord  we6r  bij  mij  gekomen,  seggende  een*  brief 
Tallard  te  hebben,  die  nieyode  dat  U.  M.  soo  hard 
aen  dat  art.  niet  soude  tillen,  maer  dat  alvorens 
gecrne  soude  sien  het  project  van  'tgene  men  daer- 
jegeos  soude  stellen,  maer  alsoo  ick  in  U'  M'  brief 
niet  konde  sien  dat  U.  M.  soo  verre  gingh,  soo 
hielde  ick  mij  daeromtrent  wat  geretireert,  te  meer 
omdat  hij  tôt  noch  toe  niet  geuyt  heeft  het  sentiment 
van  de  koningb,  sgn  meester;  dewijl  nochtans  mgn 
sentiment  weêr  op  nieuw  versogt,  seyde  ick  hem: 
het  9*  articul  is  een  voomaem  important  articul,want 
daermede  werd  eensdeels  de  balance  gehouden  tegens 
d'overmagt  van  Vranckrgck,  'tgeen  geheel  Europa 
als  van  haer  intrest  sijnde  moet  approberen,  ten 
anderen  werd  d'overmacht  van  de  keyser  daermede 
gelimiteert,  'tgeen  Vranckrijck  selfs  gewilt  heeft  en 
dat  't  geheelc  rijck  moet  aengenaem  sijn.  Dit  is  het 
eeoe  fondament;  het  andere  is,  dat  men  daermede 
▼oor  het  toekomende  a&nijt  diergelijk  disput  over  die 
gecombioeerde  snecesne,  die  ons  nu  dit  tractaet  doen 
makeu,  ons  niet  konnende  dienen  dat  men  telkens 
in  soodanige  necessiteit,  aïs  men  nu  is,  valt,  te  weeten  : 
dat  meo  ôff  soo  ongewoon  tractaet  moet  maken, 
6ff  in  een'  oorlogh  vervallen.  Bovendien  seyde  ick 
benii  dat  ick  mg  geémbarasseert  soude  vinden  in  de 
■taet,  dewgl  ick  door  dit  articul  de  meeste  leeden  en 
provintiên  hadde  gepersuadeert  ;  dat  vervolgens  dat 
articul  niet  geligt  nochte  verandert  konde  werden  als 
met  een  unanim  consent  van  aile  de  provintifin;  dat, 
ingevalle  als  men  daertoe  genegen  mochte  weeaen, 
man  soodanige  praecautiên  soude  moeten  trachten  uyt 
te  Tinden,  waermede  d'inconvenienten,  uyt  de  voom. 
twee  fondamenten  volgende,  souden  konnen  werden 
ait  de  weegb  gelegt.  Hg  sprack  mg  niet  tegen,  dewgl 
daertoe  geen  last  hadde.  Ick  seyde  hem  dan  verder 
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dat,  bIh  men  op  aile»  eeus  wa»  —  waut  dat  mon  aii(i<  i  s 
op  die  sake  niet  konde  spreecken  — dat  de  keyzer.sclts 
oftrea  eode  voorslaegen  tôt  modificatie  van  dat  articul 
doen  moste.  Ick  kan  niet  sien  waerom  wij  hierin  soo 
jagtigh  soude  moeten  weesen,  want  in  aile  gevalle  de 
drie  maenden  loopen  niet  tôt  onse  laste,  maer  alleen 
van  de  keyser,  en  als  men  het  op  ailes  eens  zal  zgn, 
buyten  dat,  heeft  men  het  noch  volkomen  in  sijn 
gewelt,  en  dan  sie  ick  geen  reden  waerom  de  keyser, 
die  ons  nu  soo  uytmaeckt,  met  ons  zelfs  niet  soude 
konnen  spreecken  en  overleggen  wat  praecautie  uit 
te  vinden,  want  soo  de  keyser  geen  achterdeuren  met 
Vranckrijck  open  kan  hebben,  maer  de  regte  weg 
moet  gaen,  soo  behooren  wij  gesamentlgck  te  handelen, 
te  meer  dewijl  in  dit  point  de  keyser  Vranckrijck  één 
voordeel  beoogt,  en  wij  en  het  verder  Europa  daer- 
door  niet  als  quaet  suUen  konnen  erlangen;  daerom, 
soo  men  daervan  eenigsints  soude  willen  relascheren 
onder  goede  praecautie,  is  het  niet  redelijck  dat  de 
keyser  en  Vranckrijck  dat  alleen  onder  haer  souden 
doen,  maer  dat  wij  daervoor  oock  6ff  eenigh  voor- 
deel, 6ftc>  danck,  mogen  behalen,  want  vroegh  off 
laet  sullen  wg  met  de  keyser  weêr  goede  vrienden 
moeten  werden  ende  de  groote  magt  van  Vranckrijck 
in't  oogh  houden.  Ick  mercke,  dat  Vranckrijck  dat  articul 
te  meer  daerin  begeert,  om  aen  andere  potentaten, 
ende  voomamentl^k  de  Duytse  fursten,  dat  smakelijck 
te  doen  voorkomen  en  haer  tegens  de  keyser  te 
helpen  ligueren,  maar  nu,  siende  dat  daermede  de 
keyser  soude  krijgen  sgn  eygen  voordeel  behalen  ^)i 
en  dat,  als  U.  M.  en  de  staet  het  toestaet,  dan  geen 
andere  magten  vannooden  heeft,  dewijl  daer  geen 
oppositie  kan  vallen,  soo  sal  ons  trachten  daertoe  te 
disponeren. 

')  Mot  superflu. 
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Eergisieren  hebbe  ick  . . . .  ontfangen  een'  brief 
van  d'W  Schonenbergh  ....  Ick  was  seer  gesurpren* 
neert  daeromtrent  soo  groote  yeranderingh  te  sien  in 
een  tgt,  dat  men  een  groote  haet  en  afkeer  moste 
te  gemoet  sien.  Ook  is  de  satisfactie  ten  opsigte  van 
an  staet  grooter  als  men  die  oyt  heeft  gepretendeert, 
eode,  ten  opeigte  van  U.  M.,  is  Canales  geëxcludeert. 
D'heer  Quiros  recommandeert  niij  seer  de  secretease 
en  hebbe  ick  best  geoordeelt  daervan  kennisse  te 
geven  aen  de  commissarissen  tôt  de  buytenlandse 
aaken,  soo  om  van  deselve  te  konnen  hebben  een 
rwolntie  Toor  soo  veel  de  staet  aengaet,  als  om- 
dat  Uwe  MajS  soo  daerin  comt  te  condescenderen , 
de  depesches  soo  over  de  Corunnas  als  ua  hier  toe 
sonde  konnen  senden,  sonder  datter  een  nader  reso- 
Intie  nodigh  soude  wesen.  Uwe  Maj^  sal  hetselve 
konnen  sien  uyt  de  bggaende  resolutie ,  waerin  de  con* 
tenu  is  van  de  brieven  van  Schonenbergh  en  Quiros. 
Ick  ben  verwondert,  dat  Schonenbergh  niet  een  woort 
schrijft  bg  wat  oceasie  dese  verandering  voortkomt, 
ofF  hoe  het  met  de  grote  sake  staet,  off  hij  most  het 
laaten  omdat  dese  depesches  door  handen  van  de 
Spaenae  gaen.  Ick  versoeck,  soo  ras  Uwe  Maj^  sal 
hebben  gereeolveert,  dat  ick  daervan  kennisse  moge 
hebben,  om  Quiros  de  venogte  advertentie  te  doen. 
De  grave  Briord  heeft  mij  nogh  gecommuniceert  dat 
de  koning,  sjjn  meester,  de  bisschop  van  Munster 
communicatie  hadde  gedaen  van  het  tractaet,  als 
mode  d'invitatie;  dat  hjj  daertoe  gen^pentheyt  hadde 
getoont,  maer  met  eneo  gesegt  dat  wel  geem  sonde 
sien  dat  Engelandt  en  de  staet  van  gelgkeo  deede, 
'tgeen  hij  mecnde  hier  aen  de  résident  konde  geechiede, 
gelgck  wacr  is;  alleen  soude  versoecken  te  weeteo 
off  Uwe  Maj(  guetvint,  dat  ick  het  tegelgck  neveiM 
dlieer   Stanhop   doe.    De    brieven   vao  Ebeoeur  van 
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den  22**  Juny  melden,  dat  de  vlote  van  Uwe  Maj^ 
en  den  staet  tôt  Gottenburgh  was  gearriveert,  en  dat 
de  Deense  doot  lagh  onder  Cronenburgh. 

Ick  kan  niet  begrijpen  dat  mons''  De  Chamilly  op 
sigh  genomen  heeft  te  schrijven  aan  den  admiraal 
Rook,  en  noch  minder,  dat  hij  daervan,  selfs  daerna, 
geen  kennisae  heeft  gegeven  aen  d'Engelse  en  staetse 
ministère  daeromtrent  s^nde. 

Ick  blijve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  geirouwe  dienaer, 
Hage,  2  July  1700.  a.  heirsius. 


LETTRE  DCCCIT. 

OttiUaume  III  à  Heiruiua.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den    ,  j  .  ^      1700. 

Daghs  naer  het  afgaen  v&n  mijne  laeste  heb  ick 
ontfangen  UEd.  brief  van  29  Juny,  ende  huyden  die 
van  den  2®°  July,  ende  daeruyt  gesien  UEd.  senti- 
menten  wegens  het  uytiaeten  ofte  veranderen  van  het 
9*  articul  uyt  het  tractaet.  Voor  soo  veel  mij  aengaet,  ick 
soude  daerin  soo  veel  swarigheyt  niet  in  maecken,  als 
het  geheele  werck  daerdoor  wiert  geadjusteert  ende 
het  keyserehof  t'enemael  geconsenteert,  maer  ick  meen 
dat  UE)d.  seer  wel  aen  den  grave  van  Briord  heeft 
geantwoort,  ende  dat  het  daerbg  magh  bleyven  tôt  dat 
men  verder  van  Weenen  hoort.  Ick  ben  verwondert 
geweest  de  schielijcke  verandering  tôt  Madrid  te  sien 
uyt  den  brief  van  Schonenberg  en  kan  niet  begrgpen 
de  reeden.  Ick  ben  seer  wel  tevreeden  wegens  het 
accomodement ,    dat   den    marquis   van  Leganes  heeft 

')  Par  erreur  pour  24. 
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▼oorgesla^o,  ende  heb  het  aeD  Schonenberg  doen 
scrg^en,  'tgeen  vao  wegens  den  staet  oock  dient  te 
geschieden,  ende  dat  UEd.  het  selve  oock  gelieft  uyt 
mgnen  oaem  aen  Quiros  te  laete  weeten.  Wegens  het 
Noordae  weesen  en  weet  ick  tegenwoordigh  uiets 
verden  te  scrijven,  als  dat  ick  oock  met  d'uyterste 
verwondering  heb  vernomen  dat  Chamilly  aen  Rooke 
heeft  geecreveQ,  die  daerdoor  seer  sal  sijn  geambaras- 
seert,  want  geen  ordres  en  heeft  om  sigh  eenighsins 
dmemaer  te  reguleeren  ;  dit  sijn  Franse  pre8umtie[D]  die 
al  veer  gaen. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

Ufid.  goede  Vriendt, 

WILUAM  R. 


HêhÊêtui  à  OtùUaume  III.  Avis  de  divenm  paria. 

Sire! 

Ick  hebbe  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte 
mifleive  van  den  1*°  deser,  en  daerbij  met  vergenoegen 
gtsieDy  dat  Uwe  Blaj^  een  vasten  dagh  tôt  detiselfs 
overkomate  heeft  gestelt. 

De  H'  Schonenbergh  schrgft ....  dat  de  Spaense 
ineUneerdMi  toi  eeo'  Frans  prins.  Hij  meeut  oock  dat 
de  S|M0D86n  maer  souden  hebben  geinclineert  om  sijne 
sake  af  te  doen,  ten  eynde  sij  dan  bequamer  soude 
sgn  om  door  haer  ministen  Engelandt  en  de  staet  te 
penniaderen  van  haer  waere  intrest,  en  vervolgens  om 
de  gemaeckte  partage  tegen  te  gaen  en  in  Engclant 
en  hier  quaet  te  doen,  alhoewol  hg  niet  meent  dat 
dmerin  soude  reusseren.  Belmonte  *)  meent,  dat  het  voor* 
komt    van    de  biechtvader  van  de  koningh,  die  eeo 

')  Voyes  1m  annotations  au  toI.  I. 
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goet  ynint  van  Schonenbergh  is.  Dese  namiddagh  is 
moos'  De  Briord  bg  mg  geweest,  dogh  had  oietnaders 
entrent  de  grote  sakv  ontfangen. 

Huyden  hebbe  ick  brieven  ontfangen  yan  den 
admirael  Âlmonde  van  den  22*°  en  24*°  Juny,  ge- 
schreven  voor  Gottenburgh;  sg  waeren  geresolveert 
dien  selven  dagh  te  veraeylen  voor  de  Lap  '),  om  daer 
af  te  wagten  dat  de  Sweedse  vloot  soude  komen  ontreut 
Vasterbon  *),  met  die  intentie,  dat,  de  wind  west 
loopende,  sij  souden  zeylen  na  de  Sweedse  vloot,  en 
oost  sijnde  de  Sweedse  bij  haer  souden  komen,  en 
admirael  Rook  hadde  de  brief  van  mons'  Chamilly 
ontfangen,  maer  geéxcuseert  buyten  actie  te  blijven 
tensg,  volgens  sgne  ordres,  daertoe  aenschrijvinge 
van  d'Engelse  en  staetse  ministers  soude  mogen  be- 
komen;  ick  kan  niet  begrijpen  hoe  Chamilly  dit  op 
sigh  genomen  heeft;  de  koningh  van  Denemarken 
hadde  die  brief  met  een  fregat  afgesondeu. 

De  saken  in  't  Noorden  gaeu  langsaem  voort, 
ende  begin  te  twijffelen  off  men  het  aen  d'een  en 
auder  zijde  al  met  ernst  aentast.  Denemarken  hoopt, 
door  verlengh  van  tijt,  beeter  dispositie  in  de  czar, 
de  republyck  van  Polen  en  Brandenburgh,  ende  soude 
wel  geeme  alsdau  in  den  uorlogh  continueren,  maer 
niet  konnende,  maeckt  daervan  een  point  d'honneur, 
en  meent  dat  door  Vranckrgck  dat  altijts  sal  konnen 
bekomen  en  alsoo  met  fatcoen  van  't  werck  afkomen. 
Aen  de  sgde  van  Sweede  en  Lunenburgh  is,  na  pro- 
portie  dat  de  saken  van  haer  partij  verandertsgn,  wat 
rainder  inclinatie  tôt  de  vreede  als  vôôr  desen,  en 
d'H*^  Doppf  schrijft  mg,  dat  men  daer  meynde  dat  de 
koningh  van  Sweeden  selfs  soude  overkomen,  ende 
dan  de  begeerte  van  den  oorlogh  wel  wat  vermeerderen. 

')  Banc  de  sable  dans  le  détroit  du  Sund. 

')  Lisez:  Falsterbon. 
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Dese  coasUtutie  van  saken  comt  mrj  dan  sô6  voor,  dat, 
800  men  die  princen  laet  begaen,  het  werck  heel  ligt 
tôt  eeo'  grooten  oorlogh  soude  konnen  verrallen ,  waer- 
buyten  men  iiigh  niet  soude  konnen  houden,  en  'twelck 
door  opkomende  toevallen  naderhant  oock  niet  te 
steuyten  soude  sijn,  en  soo  dit  niet  schielijck  gesteuyt 
werd,  sal  het  met  de  tgt  verslimmen.  Nu  sie  ick  niet 
dat  sulx  kan  geschieden  als  door  Engelant,  Vranckrijck 
en  den  staet .... 

De  hartogh  van  Wirtenbergh  heeft  mij  onlangs 
geschreven,  soo  U.  M.  gerelateert  hebbe,  dat  het  werck 
eenichsints  stont  aen  U.  M.  om  de  conditien  te  ver- 
sagten.  Ick  hebbe  hem  ....  geschreven,  dat  ick  verstont 
dat  d'heer  Plessen  tôt  Utrccht  was,  dat  bij  die  occasie 
het  beat  soude  weesen  dat  Plessen  die  ordres  kreegh 
om  met  U.  M.,  hier  sijnde,  te  spreecken,  en  dat  men 
hem  daerop  moste  instrueren.  Op  die  wrjse  soude  men 
ligt  PlesMo  daer  weèr  in  het  crédit  konnen  brengen, 
ende  de  koningh  van  Denemarken  in  een  beeter  spoor, 
dewgl  de  hartogh  van  Wirtenbergh  schrijft  dat  men 
b^int  te  sien  dat  men  misleyd  is. 

De  résident,  die  de  staet  by  den  czar  heeft,  schryft, 
dat  hg  over  de  jegenwoordige  swevende  differenten 
met  de  czar  gesproken  hebbende,  deselve  hem  hadde 
geoommiiiiiceert  dat  sgn  ambassadeur  in  Den  Hage 
hem  hadde  geschreven  dat  H.  H.  M.  hem  hadde  laten 
▼enoeckeo  om  sgne  ciarae  M^  te  dissuaderen  van 
jegens  de  Sweeden,  aïs  haer  geallieerde,  te  willen 
ageren;  dat  hg  daerop  aaostoots  ordre  hadde  gegeven 
aon  de  voorn.  ambassadeur  in  Den  Hage  om  het 
contrarie  te  versoecken,  en  dat  hij  daereuboven,  om 
de  groote  ■mhawsaHe  die  na  Suéde  gaet,  te  meer  soude 
presseren  om  het  contrarie  te  doen  blijcken.  De  résident 
voegt  daerbg,  'tgeen  seer  veel  reflexie  meriteert,  dat 
hg  vastHtelt  dat  hetgene  vooiw.  waer  is,  en  sal  werden 
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agtervolgt  soo  lange  de  vreede  met  de  Turck  niet  sal 
weeen  gesloten,  niaer  dat  raen  wel  veraeekert  kansgo, 
dat  de  czar  in  sgn  hart  gansch  niet  goet  Sweeds  is, 
en,  soo  de  vreede  met  de  Turck  gesloten  werd,  dat 
hg  wel  andere  mesures  soude  konnen  ncemen.  Dit 
doet  mg  conjecturereu  dat  dese  ligue  voornaementlijck 
gesien  heeft,  en  wel  noch  konde  sien,  op  de  voorsz. 
vreede,  en  daerom  soude  het  noodigh  weesen  dat  de 
vreede  in  't  Noorden  hoe  eer  soo  lie  ver  gemaeckt 
wierde,  want  soo  de  vreede  van  de  czar  met  de  Turck 
gemaeckt  werd,  en  de  czar  van  mesures  verandert, 
sal  het  werck  seeckerlijck  in  een  seer  grooten  ourlogh 
uytbarsten. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  M^jesteits 
onderdaojgste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  6  July  1700.  a.  hsihsius. 


LETTRE  RCCCFI. 

OuHkatme  III  à  Heirmua.  Départ  prochain. 

Hamptoncourt,  den         .  .  ^  1700. 

De  Hollandse  brieven  van  voorlede  Dynsdagh  en 
srjn  nogh  niet  aengekoomen,  soodat  ick  geen  van  UEd. 
[heb]  te  beantwoorden ,  ende  geen  materie  scrijfwaerdigh. 

Ick  maeck  nogh  staet  aenstaende  Donderdagh  van 

hier  te   vertrecken,  sgnde  seer  impatientigh  om  UEId. 

mondeling  te  verseeckeren  dat  ick  onveranderlgck  sal 

sgn  ende  blijve 

UEd.  goede  Vriendt, 

WU.LIAM   R. 
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liBTTBE  BCCCFO. 

Béiwiut  à  (huUaume  III.  Protentationa  de  Vemperewr. 

Sirel 

Hayden  hebbe  ick  oDtfangen  Uwe  Maj^  hoogst- 
geagte  missive  van  de  5^'  deser  loopende  maent .... 
Gisteren  heeft  de  grave  Goes  een  conferentie  versogt 
om  aen  H.  H.  M.  communicatie  te  geven  van  des 
keysera  aotwoort  op  de  communicatie  van  het  tractaet 
van  partage,  die  aen  hem,  grave  Goes,  v6ôr  desen 
gedaen  is  geweest.  Hg  begon  met  te  seggen  dat  de 
materie  soc  delicaet  was,  dat  hij  goedgevonden  hadde 
'tselve  in  geschrifte  te  stellen  en  het  te  leesen.  Het 
bestont  dan  in  substantie  daerin,  dat  de  keyser  met 
g^oote  surprise  hadde  vernomen  dat  H.  H.  M.  badden 
konnen  aengaen  soodanigen  tractaet,  waerbij  deselve, 
ioplaets  van,  volgens  hare  engagementen  en  alliantie, 
de  keyser  met  hare  secoursen  te  assisteeren  tôt 
bekominge  van  de  wettige  successie,  sij  nu  hem  voor 
eau  gedeelte  quaemen  te  ontsetten,  selfs  d'orde  van 
sneoeMie  in  sgne  familie  te  niet  deede,  en  alleen 
garen  een  tjjt  van  drie  maenden  om  hem  te  bedencken , 
en  dat  men  9éà  verre  gaet,  dat  men  met  force  van 
waepeoen  dat  sal  mainteneren  tegens  de  keyser;  dat 
v6dr  ruym  een  jaar  U.  M.  soodanige  propositie  hadde 
gedaen,  maer  dat  men  uyt  het  gehoude  protocol  konde 
sien  hoedanig  dat  by  de  keyser  was  opgenomen . . . .; 
dat  de  keyser  alsnoch  moste  stellen  aen  de  staten 
selfs  off  dat  convenieerde  met  de  Goddelgkc  en  werelt- 
Igke  wetten,  dat  men  disponeerde  van  yniants  goederen, 
te  meer  daer  het  leeven  van  de  koningh  noch  lange 
konde  agn  ;  dat  in  dat  geheele  werck  niet  konde  doen 
als  met  communicatie  en  concert  van  de  koningh 
vas  Spagne,  en  dat,  soc  ras  sulx  gedaen  was,  men 
de   verdere   antwoort   soude  geven ....  Het   is  leer 


IV. 
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specuUtyf ,  dat  d'antwoort  van  de  keyser  en  ministers 
in  800  scherpe  termen  tôt  Weenen  selfs  niet  is  geweest, 
en  ick  kan  niet  anders  oordeelen  aïs  dit  is  een  soort 
▼an  een  rancune  jegens  diegene,  die  't  werck  hebbeu 
gemanieert,  en  om  aen  den  staet  te  doen  blijckeu 
dat  die  selfe  van  vooren  af  geen  kennis  van  dit  werck 
hebben  gehad,  en,  als  zij  het  gehad  hadden,  het 
anders  zoude  gegaen  hebben.  Ick  kan  oock  niet  anders 
merken  off  hier  sijn  menschen,  die  daertoe  bg  Goes 
occasie  gegeven  en  gecontribueert  hebben. . . . 

De  H'  Haersolte  van  Cranenburgh  schrijft  mg 
dat . . . .,  na  hij  uyt  te  discoursen  van  des  konings 
raet  hadde  komen  verstaen,  de  koningh  in  het .... 
tractaet  soude  intreeden  en  'tselve  guaranderen 

Eergisteren  is  bij  mij  geweest  de  H'^  Pies,  die 
ick  een  goede  wijl  over  de  Deense  saken  hebbe 
onderhouden.  Hij  meynt,  dat  men  groot  abuys  heeft 
dat  men  oordeelt  dat  de  koningh  van  Denemarken 
jegenwoordigh  de  continuatie  van  den  oorlogh  soeckt, 
en,  als  men  het  werck  te  wederzijde  wel  opvatte, 
datter  seer  goede  apparentie  lot  een  accommodement 
soude  wesen,  maer,  soo  men  de  koningh  wilde  desperaet 
maken,  dat  dan  daervoor  niet  konde  responderen. 
Hg  sal  hier  blijven  tôt  U^  M"  kompste,  en  hoope  dat 
door  sijn  toedoen  het  werck  tôt  een  accommodement 
moge  werden  gebragt.  Ick  hebbe  oock  een  lange 
conferentie  gehad  met  de  baron  De  Bothmer,  die  mij 
sogt  te  persuaderen  beat  te  wesen,  niet  alleen  dat 
men  geen  armistice  maeckte,  maer  selfs  dat  men 
geen  absolute  cessatie  van  waepenen  onder  guarantie 
van  de  prinsen,  die  baer  met  de  saken  bemoeyen, 
soo  aïs  van  dese  kant  is  ▼oorgeslaegen,  behoorde 
aen  te  nemen,  maer  niet  anders  soude  moeten  handelen 
als  ten  principale,  ende  dat  de  waepenen  in  de  hand, 
en   dat  men  oock  wel  deede  dat  men  Ratsenburgh 
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op    nieus   fortificeerde,   dewijl   men    Denemarken   nu 
niet  na  de  tractaten,  maer  als  vijaDden  moste  tractereD. 
Ick   moet   bekenneo,    dat   ick    bekommert   werde  dat 
men  de  streng  wel  wat  te  hard  soude  konnen  trecken, 
en    dat    men    de    devoiren,   die    men   aenwend   om 
Brandenburgh  en   andere  prinsen   terugh   te  houden, 
wel    inutyl    soude    konnen    maecken,    en   dat  ligt  op 
't  laest  Vranckrijck  dat  oock  soo  niet  soude  verstaen, 
sijnde   deselve   alrede  seer  tegen   de  borst  dat  men 
de  sake  van  het  9*^*  electorat  hier  wil  onder  mengen, 
waer^an  men  oock  beeter  soude  gedaenhebben,hadde 
men  die  pretentie  soo  ras  niet  kennelijck  gemaeckt. 
Ick    ontfange   sooeven    een   brief  van   den   admirael 
Almonde  Tan  den  29*°  Juny,  leggende  onder  de  Lap, 
en    de    Deense    vloot   tussen    Elseneur   en    Ween  '), 
hebbende   malkanderen  over  en  weer  over  gecompli- 
menteert,  en  de  Deense  admirael  haer  aengesegt,  dat 
ordre   hadde   geen    vreemde   oorlogschepen   door   de 
Sont  te  laten,  tenwser  declareerden  neutraal  te  willen 
blgven;  de  Deense  vloote  wiert  geoordeelt  25  à  26 
■ehepen  van  50  tôt  80  stucken  en  4  à  50  ')  van  40  tôt 
60  stucken.  De  admiraal  Âlmonde  had  tôt  noch  toe  niets 
▼an  de  Sweedse  vloot  vernoomen  ;  de  Noordse  brieven 
melden  datter  een  gerugt  liep,  dat  de  Sweeden  efTective 
een  transport  deeden,  'tgeen  gemackelgck  soude  konnen 
doen,  dewjjl  de  Deense  vloot  in  de  Sont  blgft  leggeni 
maer  het  soude  wat  vreemt  wesen  dat  hetselve  buyten 
weeten  en  concert  soude  geschieden. 

Ick  b^ve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  lliû«*tttit« 
ondeidanigste  getroawe  dieaaer, 

Uage,  9  July  1700.  a.  huhsius. 

')  Ile  dans  le  détroit  du  Sund. 
')  Sic.  Usm:  daq. 
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LETTRE   DCCCVIII. 

OuUîawmd  UI  à  Htkmua.  Départ  fixé  au  êurlendemam. 

Hamtoncourt,  den  2/18  July  1700. 

Seedert  mgoe  laeste  heb  ick  ontfangen  UEk]. 
brieven  van  den  6*°  en  de  9**  deser,  daerop  ick  niet 
en  sal  antwoorden,  staet  maeckende  overmorgen  te 
vertrecken  ende  hoopende  Saturdagh  in  Den  Hagh 
te  8^'n,  indien  weer  ende  wint  favorabel  is,  dat  den 
goeden  Godt  wil  geven.  Ick  sal  alleen  seggen,  dat  het 
m^  seer  leet  is  dat  ick  niet  eerder  voor  de  vergae- 
dering  van  Vrieslandt  in  het  landt  sal  sijn.  Ick  hoop, 
dat  UEd.  ailes  sal  doen  ende  hebbe  gedaen  om  die 
provintie  te  persuadeeren  tôt  het  verder  consenteeren 
tôt  onderhout  van  haer  militie,  'twelck  bo vénal  in 
desen  tgt  soo  nootsaeckelrjck  is. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   H. 


LETTRE  DCCCIX. 

QuiUaume  III  à  Heintius.  Réponse.  *) 

Loo,  den  30»"  July  1700. 

Ick  heb  niet  eerder  op  UEd.  brief  van  den  27*° 
deser  kunnen  antwoorden.  Ick  meen  dat  UEd.  seer 
wel  heeft  geantwoort  aen  de  Franse  ambassadeurs 
raeckende  de  twee  pointen  van  de  accessie  in  de 
groote  alliantie  van  de  successie  van  Spagne,  ende 
het    Noordse    werck.    Ick    ben   t'enemael   van    \JEd. 

*)  Lc8  lettres  du  conseiller-pensionnaire  écrites  durant  le 
séjour  du  roi  au  Loo  et  à  Dieren  manquent  toutes. 
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sentiment,  datter  niet  verder  nodigh  is  aïs  een  simple 
acte  van  accessie  in  de  alliantie  sonder  een  formée! 
tractaet,  als  het  gepractisecrt  is  geworden  in  de 
alliantie  gedurende  den  oorlogh,  ende  voor  sooveel 
de  guarantie  aengaet,  dat  is  in  het  tractaet  gecom* 
prehendeert  ende  is  reciproc.  Daer  soude  kunnen  eenige 
particulière  casus  sijn,  die  men  soude  kunnen  excipieren. 

Het  is  mij  seer  leet  te  sien  de  mesures,  die  Vranck- 
rijck  wil  nemen  in  *t  reguard  van  't  accomodement  in 
't  Noorden,  'tgeen  ooek,  naer  mijn  oordeel,  klaerlijck 
nu  doet  sien  dat  sij  hetselve  soecken  te  traineeren 
ende  geen  afkomste  te  maecken,  tenwaere  volkoment* 
lijck  tôt  satisfactie  van  Denemarken.  Ick  moet  UEd. 
bekennen,  dat  werck  nu  mij  begint  te  bekommeren, 
niet  siende  hoe  het  tôt  een  prompt  accomodement  te 
brengen,  dat  soo  hoghlijck  ons  interest  is.  Ick  vrees, 
dat  wij  door  de  wapenen  Denemarken  verder  suUen 
moeten  pousseren,  dat  oock  al  seer  daugereus  is.  Nu 
Vranckrgck  toi  geen  arbitrage  en  wil  koomen,  sal 
UEïd.  eveowel  dienen  met  den  eerste  sgn  gedaghten 
te  Ifteten  gmen  ende  selfs  bij  gescrift  stellen  een  plan 
tôt  een  tractaet  ten  principale  van  aile  de  difTerenten 
io  *t  Noorden,  om  hetselve  dan  te  pousseren  tôt  een 
afkoiMtn  sooveel  doenlgck. 

Ick  bigre  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

I.ETTRK   DCCCX. 

OmUUmme  lU  à  Hein9im.  MéctmtemUwunt  du  roi  à  propoê  dm 
vioUmegM  contre  U  Danmnarc. 

Loo,  den  9^  Aug.  1700. 

Ick  heb  eergisteren  avont  ontfangen  UEd.  brief 
▼an  den  31*"  July,  ende  huydc  die  van  den  2*"  Aug. 
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Het  bombardeeren  van  de  Deense  vloot  en  de 
stadt  van  Coppenhagen  en  gevalt  mg  niet.  Ick  heb 
seedert  geen  brieven  van  Rooke  gchadt,  soodat  ick 
de  reeden  noghte  particuliaritgten  niet  en  weet,  maer 
het  18  een  gedaene  saeck:  soo  moet  men  het  beste 
gebruyck  van  maecken  dat  men  kan.  Ick  heb  aen 
Rooke  doen  scrijven  cm  geen  verder  bombardeering 
t'onderaeemen,  maer  verders  t'ageeren  volgens  sijn 
instructie.  Ick  wenste  van  al  mijn  hert,  dat  men  haest 
het  werck  tôt  een  accomodement  magh  brengen,  want 
hoe  langer  het  deurt,  hoe  meer  difficulteyten.  De 
conduite  van  Vranckrrjck  valt  mij  seer  suspect,  dat 
geen  afkomste  en  soecken;  ick  meen  dat  UEd.  het 
op  de  reghte  weg  wil  brengen. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendi, 

WILLLàM   B. 


LETTRE  0CCCXI. 

OuilUiume  III  à   Eeinsiua.    Le  projet   d'inclusion  des  princes 
Urangers  dans  le  traité  de  partage.  Les  desseins  de  la  France. 

Loo,  den  6«°  Aug.  1700. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
4  deser  nevens  de  bijiagen.  Ick  aprobeere  t'enemael 
het  concept  van  de  acte  van  inclusie,  soowel  voor 
Denmark  als  de  générale  voor  de  verdere  princen 
en  staten.  Ick  heb  aen  Schuts  gecommuniceert  de 
concepten  van  Chamilly,  ende  hij  heeft  daerop  gefor- 
meert  de  nevensgaende  remarques  ')  die  t'enemael 
tôt  adventage  van   Holsteyn-Gottorp  syn,  'tgeen  niet 

')  Ces  remarques  numquent  comme  les  autres  pièces,  dont 
les  lettres  font  mention. 
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Treemt  w;  men  sal  daer  konnen  bg  ende  afdoen 
'tgeen  UEd  reedeljjck  sal  oordeelen;  men  siet  hoe 
langer  hoe  meer  dat  de  Franse  het  t'enemael  tôt 
adventage  van  Denmark  willen  hebben  getermineert 
ende  soecken  het  oock  sooveel  doenigck  te  traineeren. 
Ick  blijve  onveranderl^ck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


LETTRE  DCCCXII. 

OuiUaume  III  à  Heinsitu.  Les  affaires  du  Nord. 

Dieren,  den  10«°  Aug.  1700. 

Ick  heb  gisteren  in  't  lang  met  Pies  gesproocken 
ende  conform  UEId.  voorslagh  eens  geweest  ;  het  eerste 
articul  heb  ick  geseyt  niet  alleen  de  Holsteynse  diffe- 
renten  te  raoeten  comprehendeeren ,  maer  aile  d'andre, 
insonderheyt  het  huys  Lunenburg,  waermede  hg  oock 
tevreede  was.  De  grooste  swarighoyt  is  het  nomineeren 
van  arbiters,  alsoo  Vrankrijck  het  niet  wil  weesen; 
het  eeoighste  expédient  is  het  in  't  generael  te  stellen , 
sonder  te  seggen  wie  deselve  sullen  sgn,  ende  al  was 
Vranckrijck  daer  buyten,  daer  was  weynigh  aen  gelegen. 
Ick  sendo  vandagh  voort  d'ordres  van  Haer  H.  M. 
aen  Cranenburg  ende  Goes,  ende  heb  dien  conform 
doeo  scrjjven  aeo  Cresset,  met  die  verandering  alleen, 
datter  staet  arbiter  ofte  arbiters  ;  dat  het  moet  arbiters 
sgn,  ende  dat  onse  intentie  is  te  comprehendeeren 
aile  de  difTercntcn  soowel  als  de  Holsteynse.  Het  sal 
nodigh  sijn,  dat  UEd.  kennisse  geeft  van  dese  voor- 
slagh aen  den  Franse  ambassadeur  in  Den  Hagh,  ende 
lot  Hamburgh  kan  het  oock  geschieden.  Vranckrgck 
behoorde  het  niet  qualgck  te  nemen  als  men  hacr  de 
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rryheyt  lâet  om  te  kiesen  van  de  arbiters  te  sgn 
ofte  niet.  Ick  heb  geen  verder  ordres  weeten  te 
senden  aen  Sir  G.  Rooke  als  te  repeteereo  de 
voorgaende:  van  geen  attaques  ofte  verdere  bombar* 
dering  t'ondernemen,  want  te  favoriseeren  de  transport 
ofte  des[c]ente8  van  trouppes  ....*),  sal  al  sijn  geschiet, 
ende  kan  sulcke  opération  niet  werden  gestremt  als 
up  een  cessatie  van  wapenen,  want  anders  soude 
Sueden  ons  kunnen  bcschuldigen  dsit  wij  niet  ter 
goeder  trouw  ageerde. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vrieodt, 
WILLIAM  R. 


LETTRK  DCCCXIII. 

OuUUuime   III  à   Heinaius.  L'invasion  du  roi  de  Suède.  OOnfé- 
reneeê  à  TravendcM. 

Loo,  den  13««»  Aug.  1700. 

Ick  ontfing  UEd.  brief  van  den  9*°  naer  het 
vertreck  van  den  H*^  Pies,  ende  dese  morgen  beb  ick 
ontfangen  UEd.  brief  van  den  12*°  ende  seedert  de 
tgding  gekregen  . . . .,  door  een  expresse  van  Sir  G. 
Rooke,  van  de  landing  van  den  koningh  van  Sweden 
in  Zeelandt.  Dit  succès,  vrees  ick,  sal  dien  jongen 
prins  seer  opsetten,  en  raen  sal  genoegh  te  doen 
hebben  om  hem  vandaer  te  krijgen. 

UEkl.  sal  hebben  vemomen  dat  conferentie  van 
niews,  tôt  Travendael,  werden  gehouden  bij  de  ministers 
van  parteyen,  buyten  d'onse.  Ab  het  werck  op  dien 
manier  rasser  kan  werden  gevonden,  ick  sal  mg  niet 

')  Evidemment  le  roi  a  omia  quelques  mots,  peut-être 
par  quelque  interruption. 
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f ormaliseeren ,  maer  indien  daer  aenstons  geen  cessatie 
van  hostiliteyten  wert  geslooten,  aprehendeer  ick  seer 
dat  het  werck  sigh  soo  sal  verwerren,  dat  men  geen 
uytkomste  sal  vinden ....  Rooke  scrijft  om  verder 
ordres,  die  ick  vooralsnogh  seer  gefimbarasseert  ben 
te  senden.  Ick  sal  srjn  expresse  hier  houden  totdat 
ick  UE!d.  sentiment  weet,  wat  ordres  nu  aen  hem  te 
senden.  Mijn  intensie  is  noyt  geweest  om  mijn  esquadre 
in  die  zeen  te  doen  overwinteren  ;  het  soude  mij  oock 
ondoenlrjck  sijn.  Men  heeft  altrjt  staet  gemaect,  dat  sij 
daer  niet  langer  konde  blijven  als  omtrenthalf  Septem- 
ber,  waemaer  sigh  Almonde  oock  kan  reguleeren. 
Ick  blrjve  onveranderlijck 

Ued.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 

Hadde  de  Franse  over  twee  maenden  de  wegh 
willen  inslaen,  die  sg  nu  scheynen  te  doen,  het  werck 
WM  al  lang  gevonden,  maer  haer  ménagement  voor 
Denemarken  is  oorsaeck  van  al  dit  quaet. 


LKTTKK  •CCCXIV. 

Outatnmt  III  à  Hdtuiua,  Mémeê  «t^/eto. 

Dieren,  den  18«  Aug.  1700. 

Ick  heb  wel  ODifaogen  VEâ.  brieven  van  den 
14*°  ende  16*°  deser  ende  heb  huyde  aen  den  admirael 
Rooke  dien  confonn  ordre  gesonden  om  geen  verdere 
acte  van  hostilitgt  t'ondernemen  als  hetgeene  absolut 
Dootsaeckelgck  was  tôt  defentie  van  het  ondemomea 
werk,  niet  twijfelcnde  oftc  mogoljjck  vôôr  de  receptie 
▼an  dese  ordres  hg  de  tgding  soude  hebben  ontfangeo 
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van  een  stilstand  van  wapeoen  ofte  de  vreede  selfs. 
Ick  heb  geen  ordres  aen  Âlmonde  gesonden,  want 
indien  ick  hem  ordonneere  de  groote  Hollandtse 
scheepen  op  te  senden  sonder  van  gel^cke  d'Engelse, 
soude  het  soo  qoalgck  in  Engelandt  werden  genomen, 
dat  ick  het  niet  soude  kunnen  justificeeren ,  ende  ick 
hoop  dat  wg  met  de  naeste  post  uyt  het  Noorden  sullen 
verstaen  het  sluyten  van  den  vreede  ofte  ten  minste 
van  een  stilstand  van  wapenen,  ende  in  sulcken  ge* 
valle  kunnen  onse  beyde  esquadres  t'huys  koomen. 
Het  is  seecker  dat  den  hartogh  ven  Gottorp  de  Ign 
te  sterck  treckt;  een  dedomagement  van  200  m.Rx. 
is  suffisent,  considereerende  de  scbade  ende  onkosten, 
die  Dennemarck  nu  selfs  leyt,  ende  indien  het  trac- 
taat  daeraen  accrocheerde,  most  men  met  vuyievoeten 
doorstappen,  en  den  hartogh  van  Holsteyn  daertoe 
verobligeeren. 

Ick  hoop,  dat  onse  ministers  tôt  Hambui^  die 
voorsigtigheyt  sullen  hebben,  dat  d'ordres,  die  sg 
hebben  ontfangen  om  het  werck  tôt  een  arbitrage  te 
brengen,  niet  en  sullen  traverseeren  de  negotiatie  ten 
principalen,  die  tôt  Travendael  geschiet  tusschen  de 
parteyn  selfs. 

Ick  meen,  dat  UEd.  seer  wel  heeft  begrepen  dat 
de  postulata  van  Sueden  tegens  Polen  meest  van 
Lelienroth  voorkoomen,  want  daervan  wert  nergens 
van  gescreven  noghte  mentie  gemaeckt. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 
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LETTRE  D€CCX¥. 

hÊUntioH  du  duc  de  Savoie.  La  guerre  Danoise. 

Loo,  den  21«°  Aug.   1700. 

Kort  naer  het  afgaen  van  mijne  laeste  ontfing 
ick  UEd.  brief  van  den  17^°  deser.  Ick  meen,  dat 
UEd.  seer  wel  heeft  begrepen  de  drie  pointen,  die  de 
Franse  ambassadeurs  UEd.  hebben  voorgestelt,  ende 
het  sal  mij  seer  aengenaem  srjn  dat  UEd.  uyt  mijnen 
naem  in  die  sin  haer  antwoort. 

Het  soude  seer  buyte  mijn  intensie  srjn  om  tegen- 
woordigh  in  een  oorlogh  te  vervallen  om  een  tractaat, 
die  ik  alleen  heb  aengegaen  om  den  oorlogh  te  pre- 
venieren.  De  Franse  sijn  seer  heet  gebaekert  ende 
willen  ailes  met  hauteur  doen,  dat  ons  werck  niet 
en  is.  Ick  versoeck,  dat  UEd.  vandaegh  over  aght 
daghen  hier  wil  sijn  om  over  dese  ende  andere  impor- 
tante saeken  te  kunnen  spreecken.  Om  te  voldoen 
aen  de  curiosit^t  van  den  Franse  ambassadeur,  kan 
ick  UE!d.  seggen  dat  La  Tour  mij  anders  niet  en  heeft 
geseyt  ab  aen  UEd.,  alleen  dat  ick  in  sgn  discours  kost 
afiaemen  dat  den  hartogh  van  Savoyen  aile  sgne  lan* 
den  ende  staten  gaeme  soude  willen  verwisselen  voor 
Naples  ende  Sicilien,  ofte  Savoyen  voor  Milan,  ende 
het  Bchgnt  of  dat  d'intensie  van  sijn  overkomste  ofte 
commiasie  ia.  Ick  verwaghte  aile  eur  een'  ezpressen 
uyt  het  Noorden  met  de  tgding  van  het  teykenen  van 
een  arme8ti[c]e  ende  vreede.  Het  is  facheus  dat  het 
800  Uog  traineert,  want  middelerweyl  nestelt  den 
coningh  van  Suéde  meer  en  mecr  in  Zeelandt,  ende 
ick  ben  nogh  al  bekommert  dat  men  veel  moeyte 
sal  hebben  om  hem  daer  vandaen  te  krggen.  Volgena 
Berjjveiia  van  Rooke  hadt  de  coningh  van  Suéde  ge- 
rMolveert  Coppenhaegen  soo  te  landt  als  te  waeter 
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te  bel^ereo,  met  ▼oornarae  intensie  om  de  Deense 
▼loot  te  ruÎDeeren.  Den  admirael  Rooke  hadt  «gn 
ordres  ootfaDgen  om  geen  verdere  bombardering 
t'oodernemen,  soodat  daerin  niet  en  Hal  assinteereu. 
Ick  bljjve  onveraoderlrjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LETTRI*:  DCCCXVI. 

OuiUaume  III  à  Heinnus.  La  paix  de  Travendahl. 

Loo,  den  24«'  Aug.  1700. 

Ick  heb  huyde  oDlfangen  UEd.  brief  van  gisteren 
den  28®°.  Ick  en  sal  mg  tegenwoordigh  niet  inlaeten 
om  yets  te  seggen  op  hetgeene  UEd.  van  den  Franse 
ambassadeur  sijn  wedervaeren,  hetselve  reserveerende 
tôt  dat  ick  UEd.  sal  sien. 

Het  sluyte  van  de  vreede  in  't  Noorden  heeft  mij 
seer  verheught.  Ick  wil  hoopen  dat  de  coningh  van 
Suéde  geen  difficulteyt  sal  maecken  om  sigb  aenstons 
te  retireeren,  want  andersins  soude  het  ons  oock 
nieuwe  swarigheyt  veroorsaecken.  De  heeren  Pies  ende 
Van  Stocken  sijn  hier  geweest  om  daeromtrent  haer 
bekommeringe  te  toonen.  Ick  heb  haer  geseyt  ordre 
aen  Rooke  te  hebben  gesonden  van  geen  soorte  van 
acte  van  hostilitijt  te  plegen  naer  den  ontfang  van  de 
tgdinge  van  het  sluyte  van  den  vreede,  ende  in  cas 
▼an  noot  het  aen  den  coningh  van  Suéde  bekent  te 
maecken  ende  oock  te  dehorteeren  U3rt  mijnen  naem 
van  niets  verders  te  willen  ondememen.  Ick  heb  oock 
ordre  aen  Alraonde  gesonden  om  te  repatrieren. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd  goede  Vriendt, 

WILUAM    R. 
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LETTRE  IN:C€X¥U. 

l7iii7l«Mini    UI  à   Bmnûua.    Indruction  pour   les  ministres  à 
Mmdrid  si  à  Fiatne. 

Loo,  den  26«°  Aug.  1700. 

Ick  heb  huyde  ontfangeu  UEd.  brief  van  gisteren 
code  de  resolutie  van  Haer  H.  M.,  behelsende  d'ordres 
aen  de  heeren  Hop  ende  Schouenberg  wegens  een 
réciproque  verbintenisse  om  niets  feytelgck  t'onder- 
nemen  gedurende  het  leven  van  den  coninck  van 
Spagne,  dewelcke  ick  t'enemael  aprobeere,  ende  sal 
dien  conform  oock  mijne  miniàters  toi  Madrid  ende 
Weenen  doen  instrueren. 

Het  aotwoort  van  den  keyser  komt  mijn  voor  of  meo 
kenniflse  hadt  gekregeo  aen  dat  hof  van  het  secreet  articul. 

Ick  blgve  onveranderlrjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   a. 


LETTRE  DCCCXTIII. 

Outtiammf  IIJ  à  Brintius.  Pntfsis  secrets  du  roi  de  Frtmcr  et 
du  duc  ds  SskêoIê, 

Brada,  den  7*"  Sept.  1700. 
Gutere  avont  op  mijne  komste  alhier  heb  ick 
oot&mgen  UEId.  brief  van  den  5^"  en  dese  inorgen 
die  van  den  6*°.  Ick  aprobeere  t'enemael  de  rei»olutie, 
die  daer  is  genomen,  om  Quiros  te  versoecken  een 
expresie  te  willen  aféenden  om  d'ordres  te  doen 
intreeken,  die  aen  de  gouverneurs  in  Italien  soude 
mogen  gegeven  sgn,  om  vreemde  trouppesin  te  nemen. 
Ick  versoeck,  dat  UEd.  dieselfde  requisitie  van  mgnent* 
wegen  aen  Quiros  wil  doen,  ende  daer  oock  over 
tcrgven  aen  Schonenbei^,  aUoo  Blatwith  niet  hier  en 
ia.  UEd.  heeft  seer  wel  geraden  gehadt  dat  Vranckryck 
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eode  Savoyen  eens  waeren  om  een  verwiaseling  te 
doen  van  de  rgcken  van  Naples  en  Sicilien  tegens 
Savoyen  en  Piémont,  ende  alhoewel  La  Tour  UEd. 
daerover  niet  verder  heeft  gesproocken,  soo  is  het 
évident  genoegh  bg  hetgeen  de  Franse  ambassadeurs 
aen  UEd.  hebben  geseyt.  Het  is  een  saeck  van  seer 
groote  importantie,  daer  men  nootsaeckelijck  tgt  moet 
nemen  om  sigh  daer  wel  ontrent  te  bedencken. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM    R. 

LETTRE  DCCCJCIZ. 

Ouillaume  III  à  Heinaiuê.  Réponse  sur  plusieurs  si^ets. 

Dieren,  den  12«°  Sept.  1700. 

Ick  ben  gistere  avont  weder  in  goede  gesontheyt 
hier  gereverteert.  Daeghs  vôôr  mijn  vertreck  van  Breda 
hadt  ick  ontfangen  UEd.  brief  van  den  8*°  ende  huyde 
die  van  den  11^  deser  met  de  bjjlaegen. 

Het  sal  seer  nodigh  sijn,  dat  men  die  devoiren 
aeuwendt  bg  de  coningh  van  Swede  ende  Polen, 
waervan  UEd.  mentioneert ,  om  tôt  de  vreede  te  willen 
verstaen.  Ick  sal  van  gelijcke  doen.  Het  is  mij  leet 
dat  ick  tegenwoordigh  niemant  in  Moscovie  heb,  soodat 
ick  aldaer  niets  kan  doen,  maer  heb  aen  Stanop  gelast 
om  uyt  mgnen  naem  aen  den  ambassadeur  van  den 
czar  in  Den  Hagh  ernstigh  te  spreecken  ende  dehor* 
teeren  van  den  oorlogh.  Ick  heb  het  tractaet  tusschen 
Vranckrijck  ende  Portugal  gelesen,  maer  soude  mij  daerin 
niet  kunnen  inlaeten  als  met  een  générale  admissie 
volgens  de  concepten  van  accessie  ende  acceptatie 
ende  als  UEd.  voorslaet  dat  den  staet  soude  doen. 
Ick  voorsie  dat,  als  UEd.  dit  uyt  mijnen  naem  aen  de 
Franse  ambassadeur  sal  seggen,  seer  t'on vreede  ende 
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geombrageert  sullen  stjn,  maer  ick  meen  dat  ick  de 
reede  t'enemael  aen  mijn  zijde  heb  ende  het  fatsoen, 
en  leyt  oock  niet  dat  men  soo  soude  werden  vervaDgen. 
Het  is  waer  dat,  indien  den  staet  ende  ick  in  dit  tractaet 
niet  en  komme,  dat  hetselve  vervalt  als  het  nû  leyt; 
daerom  kunnen  eenigh  expediente  gevonden  werden 
om  hetselve  te  accommoderen.  Ick  sal  tamelijck  faciel 
sijn,  mits  dat  het  cederen  van  die  twee 
steeden  wert  uytgelaten.  Ick  sie  al  een  groote 
difficulteyt  hoe  het  te  stellen  met  de  princen,  die  in 
het  tractaet  sullen  willen  koomen,  soolang  men  geen 
ander  prins  en  nomineert  inplaets  van  den  artshartogh , 
want  het  bg  veele  seer  vreemt  soude  voorkomen  om 
een  successie  te  guarandeeren ,  sonder  te  weeten  wie. 

Ick  heb  mgn  gedaghten  seer  laeten  gaen  op  die 
verwisseling  van  Naples  ende  Sicilien  tegens  Savoyen 
ende  Piémont,  en  begiu  daer  meer  sin  in  te  hebben 
als  ick  in  het  eerste  hadt.  Ick  versoeck  dat  UEd. 
daeromtrent  oock  serieus  sgn  gedaghte  wil  laeten  gaen. 
Ick  heb  seer  breet  ende  lang  met  de  ceurvorst  van 
Beyeren  van  allerhande  saecken  gesproocken,  daervan 
ick  UEd.  gacrne  reeckenschap  soude  van  geven,  het- 
welcke  niet  wel  bg  een  brief  kan  geschieden  ;  daerom 
mU  ick  UEd.  versoecken  van  weder  de  moeyte  te 
nemen  hier  bg  mij  te  koomen,  als  de  vergaedering 
van  HoUandt  sal  sgn  gescheyden. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   B. 

Den  envoyé  van  Portugal  is  vandagh  hier  geweest, 
maer  doen  hadt  ick  UEd.  brief  niet  ontfangen,  ende 
hg  en  wist  oock  van  geen  particuliaritgten,  soodat  ick 
hem  maer  een  générale  antwoort  heb  gegeyen. 
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LETTRIC  VCCCJUK. 

DitpotUkmi  du  Brandebourg  et  deê  princes  AUtmamâ». 

Loo,  den  21"°  September  1700. 

Het  is  mij  leet  dat  ick  seedert  eenige  daghcn 
UEd.  brieven  soo  exactelijck  niet  heb  kunnen  béant- 
woorden,  maer  het  geselschap,  dat  ick  hier  heb 
gehadt,  heeft  mij  belet. 

Ick  heb  vandagh  ontfangen  UEd.  brief  van  gis- 
teren  neffens  de  resolutie  van  H.  H.  M.  in  't  werck 
van  Portugael,  ende  aprobeere  deselve  t'enemael  ende 
sal  dien  conform  ordre  senden  aen  mrjn  envoyé  tôt 
Lisabon.  Ick  hoop,  dat  Blatwith  het  vannoght  nogh 
sal  depescheren  ende  dat  UEd.  het  neffens  desen  brief 
sal  kunnen  ontfangen,  om  moi^en  aen  de  Franse 
ambassadeur  te  kunnen  behandige  om  gesamentlijck 
met  haer  courier  te  werden  afgesonden. 

Den  cheurprins  van  Brandenburg  vertreck  mor- 
gen  over  Uytreght  ende  Amsterdam  naer  Den  Hagh, 
soodat  UEkI.  occasie  sal  hebben  om  met  den  grave 
van  Dona  ^)  te  spreecken. 

Hg  heeft  mg  getoont  de  articelen  van  het  tractaat 
met  de  keyser,  dat  nogh  niet  [is]  geslooten ,  maer  vrees 
seer  dat  het  haest  sal  geschieden.  Den  ceurvorst  heeft 
het  coninckrgck  sôô  in  't  hooft,  dat  ailes  sal  over- 
stappen.  Den  grave  van  Dona  seyt,  dat  de  8000  man, 
te  geven  aen  den  keyser  tôt  maintien  van  de  successie 
van  Spagne,  een  engagement  is  van  den  overledenen 
ceurvorst,  het  tractaet  nogh  durende  ses  jaer,  waer- 
voor  subsidie  treckt,  die  altijt  betaelt  sijn  geworden, 
maer  die  trouppes  kunnen  buyten  het  rgck  niet  wer- 

')  Le  général  Alexandre  comte  de  Dohna,  chef  du  conseil 
d'état  à  Berlin  et  gouverneur  du  prince  Frédéric«Guillaume. 
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doD  geêmploieert  Nu  pretendeert  de  keyser  10,000 
man,  ende  sonder  limitatie  waer  die  t'emploiereo. 
Ick  aie  nu  klaer,  dat  wrj  geen  Duytse  princen  in  ons 
tnurtaet  met  Vranckrgck  sullen  kunnen  krggen.  Het 
eenigste:  expédient  is  hetgeen  UE)d.  voorsiaet:  om 
eeoige  lot  de  neutraliteyt  t'engageereo ,  die  met  den 
keyser  ntet  verbonden  en  sijn,  ende  daermede  be* 
hoorde  Vranckrijck  contentement  te  nemen,  maer'tis 
een  groot  ongeluck  dat  Vranckrijck  sigh  sooseer  wil 
iosteecken  in  het  werck  van  het  9'^°  electoraet,  ende 
haer  vo^^n  bg  d'opposeerende  princen  ende  selfs 
haer  guarandeeren,  hetgeen  seeckerlijck  niet  alleen 
groote  confusie  [sou]  veroorsaeken,  maer  selfs  kunnen 
oocasie  sgn  om  ons  heele  werck  over  den  hoop  te 
werpen,  indien  Dennemark  sigh  daer  oock  mede 
bemoeyt,  als  de  découvertes  scheynen  te  toonen, 
'tgeen  door  aile  wegen  ende  middelen  men  moct 
tragbten  vôôr  te  komen,  ende  het  was  dienstigh  dat 
UEd.  met  Van  Stucken  daerover  sprak,  'tgeen  men 
verder  sal  kunnen  doen  als  Pies  weder  uyt  Engelandt 
komt. 

Ick  blgve  onyeranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILUAM   R. 


LETTRE  SCOCXXT. 

Onitkutme   lit  à  Heùuùu.  Guerre  tmmtnente  entre  ia  Suidê  et 
la  Saxe. 

Loo,  den  27«  Sept.  1700. 

Seedert  rogne  laeste  heb  ick  wel  ontfangen  UEd. 
brieveo  van  deo  28^  ende  26*°  deser. 

Ick  meeo,  dat  ick  al  eenigen  tgt  geleden  UEd. 

heb  gMcreven  mrjne  bekommeringen  indien  Suéde  het 

ceurronteodora   van  Saxen  soude  willen  aitaqueren, 
rr.  u 
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Boodat  het  nodigh  sal  sijn  dat  UEd.  ujrt  myoen  oaem 
aen  Lelienroth  spreeckt,  als  voor  sijn  particulier  beeft 
gedaen.  Suéde  soude  sigh  seeckerlijck  io  sulcken  oorlogh 
involveeren,  dat  soo  light  niet  te  blusseo  soude  sijn. 
Het  is  Dogh  veel  te  premateur  om  onse  secoursen 
te  willen  eysscheo  in  't  reguard  van  den  czar,  die 
tôt  nogh  toe  den  oorlogh  niet  en  beeft  begost.  De 
devoiren,  die  UEd.  voorsiaet  om  aen  Polen  ende 
Suéde  te  doen,  aprobeere  ick  t'enemacl,  alâmede  aen 
Vranckrijck  te  doen  spreecken,  'tgeen  uyt  mrjn  naem 
oock  kan  geschieden. 

Naerdien  de  vergaedering  van  HoUandt  op  reces 
is  geschieden,  soo  versoeck  ick  UEd.  de  moeyte  te 
willen   nemen  om  aenstaende  Saturdagh  hier  te  sgn. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM    B. 


LETTRE  SCCCXXII. 

OuiUaumi  III  à  Heinsius.  La  situation  en  Espagne. 

Loo,  den  11«°  October  1700. 
Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
9^  ende  huyden  die  van  den  10*°  deser.  Het  is  mij 
seer  leet  te  vernemen  het  groot  danger  van  leven 
van  den  coningh  van  Spagne.  Ick  moet  nogh  al  hoopen 
dat  hrj  voor  ditmael  nogh  sal  eschapperen,  maer  men 
kan  niet  vreemt  vinden  dat  Vranckrijck  haer  precautiën 
tgdelijck  wil  nemen.  UEd.  kan  de  Franse  ambassadeur 
uyt  mijn'  naem  verseeckeren ,  dat  ick  stip  bij  het  tractaet 
sal  blrjven,  hoopende  dat  haer  coningh  van  gelijcke  sal 
doen,  ende  gaerne  met  haer  concerteeren  de  middelen 
van  executie,  in  cas  van  dat  droevigh  ongeval. 
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De  devoiren,  die  sij  te  Weenen  willen  doen, 
aprobeere  ick  t'enemael,  'tgeen  oock  van  onse  kant 
dient  gesecondeert,  ende  sal  het  seer  dienstigli  sijn 
dat  grave  Groes  op  ons  versoeck  een  expresse  aen 
siJD  hof  depescheert. 

Ick  ben  volkomen  van  UEd.  gedaghten,  in  ge* 
volge  van  het  scrrjven  van  Schonenbergh ,  dat  UEd 
de  Franse  ambassadeur  uyt  de  naem  van  den  staet 
en  mrj  wil  presseeren  van  te  verkiaeren  aen  Spagne 
niet  te  sullen  accepteeren  d'offres  van  de  monarchie 
voor  een  Frans  prins.  Ick  vrees  dat  Vranckrrjck  daer- 
toe  beswaerlgck  sal  koomen,  ende  evenwel  is  het 
conform  het  tractaet,  ende  wij  soude  andersins  light 
de  dupe  sijn.  Ick  ben  al  seer  bekommert  wegens  de 
dedaratie  van  oorlogh  van  den  czar.  Ick  vrees,  dat  onze 
remonstrantie  van  weynigh  effect  bg  hem  sullen  sijn. 
Ick  blijvc  onveranderlgck 

UEd,  goede  Vriendt. 
WILLIAM   R. 


unnrmB  Bcccxxm. 

GuSOmiÊm  111  à  Beinsitu.  Même  Ê^ftL 

Loo,  den  15«"  October  1700,  s'avons. 
Ick  heb  soo  aenstons  ontfangen  UEk].  dépesches 
vao  giftereo  ende  en  ben  niet  weynigh  getoucheert 
vmn  de  bedroefde  tgding  van  den  coningh  van  Spagne , 
die  ick  vreee  nu  al  doot  is.  Ick  vinde  het  seer  preci* 
pitmnt,  dat  Vranckrgck  sigh  aenstons  van  ailes  in  pos- 
BflMie  wil  stellen,  ende  twgffele  seer  dat  hetselve  de 
r^hte  middel  is  om  een  oorlogh  te  prevenieren  vôôr 
en  aleer  men  positif  antwoort  van  den  keyser  heeft, 
maer  ick  vreeee  dat  onse  remonstrantie  daerentagens 
bg    Vranckrgck   van   weynigh   effect   solleo   sgn.   Sg 
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sollen  evenwel  dienen  te  geschieden  om  ons  te 
justifîceeren  naederhandt,  in  cas  ou8  saecken  wierden 
afgeverght,  die  wij  oordeelde  niet  te  moeten  doeo. 
Dit  schielijck  afsterven  vaD  den  coningh  van  Spagne 
komt  oock  seer  t'onpas  om  de  verwiHseling  te  doen 
van  Napels  ende  Sicilien  tegens  Savoyen  ende  Piémont, 
ende  ick  meen,  dat  UEd.  daeromtrent  acn  de  ambas- 
sadeur van  Vranckrijck  wel  heeft  geantwoort  dat  liet 
onmogelijck  is  om  in  twee  daghen  sigh  daeromtrent 
te  verklaeren,  insonderheyt  niet  weetende  deresolutie 
van  den  hartogh  van  Savoyen.  Ick  en  twijfele  niet 
of  La  Tour  sal  daerontrent  eenighe  instructie  hebben, 
maer  ick  ben  seer  verwondert  dat  de  Franse  susti* 
neeren  om  Final  evenwel  te  bebouden,  daerin  geen 
schijn  van  reeden  is  ende  niet  soude  kunnen  werdeu 
geadmitteert.  Andersins  beken  ick,  dat  ick  al  seer  tôt 
de  voorloopige  eschange  inclineere,  ende  dat  meu 
moste  sien  hoeveer  dat  men  dat  werck  sal  kunnen 
brengen.  Ick  sal  mijn  brief  aen  den  keyser  gereet 
bebben  als  d'expresse  naer  Weenen  hier  morgen  sal 
passeeren. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LETTRE  DCCCXJKIV. 

BèiÊUitu  à  OitUUiume  III.  Atna  sur  divers  st^ets. 

Sire! 

....  De  Franse  ambassadeurs  sijn  bij  mij  gekomen, 
de  grave  van  Tallard,  om  sijn  afscheyt  te  nemen; 
hadde  geen  nieuwe  advysen;  verseeckerde  alleen  dat 
het  maken  van  een  testament  van  de  koningh  van 
Spagne  geen  verandering  in  haer  soude  brengen, 
maer  dat  evenwel  het  tractaet  soude  nakomen.  Ick 
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aamireerde  haer  oock  van  onse  Egde,  en  sgn  op  die 
wQBe  yertrocken. 

Tôt  Paris  een  courier  van  de  grave  van  Harrack 
paaserende  na  Weenen,  heeft  aldaer  gerapporteert 
dat  deo  18*°  Oct.,  aïs  wanneer  was  vertrocken  van 
Madrid,  de  koningh  soo  verre  was  gereconvalesceert, 
dat  de  medicios  hem  buyten  aile  gevaerhaddegestelt, 
en  dat  raen  geresolveert  was,  ora  aile  verder  bewee- 
ginge  te  âtuyten,  daervan  kenuisse  te  geven  aen  aile 
hoven  van  Europa. 

Gisteren  namiddagh  is  oock  bij  mij  geweest  mons** 
Simeoni,  die  ick  hebbe  geinstrueert  van  U'^  M*  ge- 
dagten  omirent  de  Spaense  Nederlanden  en  het  achter- 
wesen  van  de  churfurst.  Verders  insteerde  hij  seer  op 
het  eylant  van  Sicilien.  Ick  verhaelde  hem  aile  de 
devoiren,  die  U.  M.  hadde  gedaen  ende  laten  doen, 
waervan  hij  wel  gcpersuadeert  was,  dogh  meende  dat 
Savoyen  ongelijck  hadde  Naples  en  Sicilien  te  willen 
hebben,  eo  Vranckrijck  dat  sij  dat  toestonden.  Ick 
aotwoorde  hem,  dat  de  Fransen  mi)haddenge8egt,dat 
soo  sij  bij  Savoyen  konden  effectueren  dat  sigh  met 
Naples  contenteerden,  dat  sij  het  dan  voor  haar  selve 
■onde  willen  houden,  en  aen  geen  derde  geven.  Hg 
insteerde  seer  ernsteljjck,  dat  U.  M.  sigh  dogh  niet  te 
veel  wilde  haesten  en  sijne  meesters  intrest  altijts  in 
gedagten  houden,  sigh  vastelijck  inbeeldende  dat,  als 
men  daerop  soude  willen  blgven  staen ,  dat  Vrancrgck 
eo  Savoyen  aile  beyde  eyntigck  soude  cederen. 
Dewgl  Uwe  Maj*  mij  iterativelijck  getoont  hadde 
gen^enthejrt  om  de  Bentemse  differenten  af  te  doen, 
hebbe  ick,  vermits  d'heerPontaois  *)  hier  was,  gisteren 
noch  geprocureert  een  conferentie  met  de  grave  Goes, 

')  Henricna  Pontaous,  né  à  Stainfùrt,  occupa  la  chaire 
de  profeaMur  de  théologie  à  Lingen,  qu'il  échangea  oontfe 
celle  à  Utrecht  eo  1700. 
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reeideot  Norff  en  hem,  eo  sgn  met  de  anderen  d'ac- 
coord  geworden  op  de  méthode  om  die  te  accomo* 
deeren,  tôt  dien  eyode  albereits  ordre  gestelt  hebbende, 
dat  beyde  de  graven  van  Benthem  en  Steinfurt  alhier 
sullen  werden  beschreven  jegens  Kersmis  naestkomende, 
en  heeft  de  grave  Groes  aengenomen  te  besorgen,  dat 
middlerwijl  tôt  Weenen  sal  werden  gesupercedeert 
met  de  proceduyren,  aldaer  op  nieuws  aengevangen. 
Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  geiroawe  dienaer, 
Hage,  29  Oct.  1700.  a.  hunsius. 


LETTRE  9CCCXXF. 

OuiOaume  III  à  Hfinsius.  ReUmr  m  AngUsterrt. 

Hamptoncourt,  den  2~  Novemh.  1700. 

UEd.  sal  sonder  twijfel  al  hebben  gehoort  dat, 
niettegenstaende  een  contrarie  wint,  ick  een  goede 
passage  heb  gehadt.  Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd. 
brief  van  den  29*°  November.  ^)  Ick  heb  nogh  weinigh 
tgt  gehadt  met  de  menschen  alhier  te  spreecken,  maer 
ick  vinde  voor  alsnogh  de  meeste  opinie,  dat  men  in 
het  parlement  sal  traghten  groote  opschudding  te 
roaeken  wegens  het  tractaet  van  partage,  ende 
spécial tjck  in  reguard  van  de  comertie  in  de  Midde- 
landsche  Zee,  seggende,  dat  in  het  toekomende  Enge- 
land  pasporten  sal  moeten  hebben  van  Vranckrijck 
om  in  de  Middelansche  Zee  te  mogen  trafiqueren, 
soodat  ick  mg  nogh  naeder  sal  moeten  bedencken 
ofte  het  niet  raetsaem  voor  mij  sal  sgn  om  d'offi*es 
van  het  équivalent  van  Savoyen  en  Piémont  voor 
Naples  en  Sicilien  aen  te  nemen;  daerom  dient  UEd. 

*)  Lisez:  Octobre. 


215  [nOO.  Novembre. 

met  den  Franse  ambassadeur  dat  werck  aen  de  handt 
te  houden,  als  oock  met  La  Tour,  indien  niet  ver* 
trocken  is.  Indien  de  coningh  van  Spagne  sigh  herstelt, 
dat  Godt  wil  geven,  sal  men  nogh  eeuigen  tijt  hebben 
um  te  delibereren  ;  andersins  sal  men  sigh  haest  moeten 
determineren  .... 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM    R. 


LETTRE  DCCCXJ[¥I. 

Propos  de  MM.  Dohna  et  Briord. 

Sirel 
Da^s  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  is  mons'^ 
De  la  Tour  btj  mij  sijn  afscheyt  komen  neeraen,ende 
hebben  bij  die  occasie  met  den  anderen  weer  ge* 
sproocken  over  d'eschange;  den  hartogh,  sijn  meester, 
defereerde  ooch  de  keur  van  beyden,  dugh  hij  seyde, 
dat  noch  van  sentiment  was,  dat  de  laeste,  waerbg  sijn 
meester  het  Milaooia  soude  hebben,  de  bestc  van 
beyde  was  Yoor  't  gemeen  en  voor  Italien;  dat  hij 
wel  geloofde,  dat  Vranckrijck  die  oock  meest  soude 
agreeren,  tant  pour  arrondir,  als  sg  seggen,  als  om* 
dat  de  grootste  sin  niet  hebben  in  geëslogneerde 
Imnden,  die  na  vorige  exemplen  in  quade  tijden  ligt 
konnen  revolteren;  ick  antwoorde  hem,  dat  ick  met 
hem  wel  eens  konde  sgo ,  ingevalle  men  raet  wist  toi 
Sicilien,  want,  soo  dat  in  haer  handen  bleef ,  was  men 
maer  half  geholpen,  en  dan  souden  sij  de  kusten  van 
Toscanen  moeten  behouden;  hg  viel  daerin  d'accord, 
maer  meende,  als  men  maer  iets  tôt  équivalent  konde 
l)edencken,  dat  Vranckrgck  daervan  ligt  soude  afgaeo, 
maer  buyten  het  Moniferat  wisten  wg  weynigh 
uyt  te  dencken,  en  dat  scheen  hem  wat  periculeus 
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voor  «go  meeeier,  dewjjl  daer  nieuwe  forten  soude 
koDoeo  bouwen;  ick  wees  hem  aen,  dat,  ingevalle 
men  Elngelant  konde  tevreede  stellen,  "tgeen  met 
Sicilien  soude  konnen  geschieden,  dat  het  een  groote 
sake  voor  Vranckrgck  ende  sijn  roeester  Boude  weesen, 
om  te  gemackelfjker  het  tractaet  van  partage  ter 
executie  te  leggen;  hij  convenieerde  t'enemael  met 
mjj  ende  nam  aen  daertoe  aile  bedenckelrjcke 
devorien  aen  te  wenden,  en,  soo  iets  avanceerde,  mij 
daervan  kennisse  te  geven.  Daema  is  mede  bg  mij 
komen  afscheyt  neemen  de  grave  van  Dona,  die  eerst 
klaegde  dat  noch  van  U.  M.,  nochte  van  den  staet 
eenige  positive  verseeckeringe  hadde  bekohien  over 
de  roiauté;  seyde  evenwel  dat  ailes  in  de  beste  vouw 
soude  schicken  en  contribueren  datter  tussen  U.  M., 
de  staet  en  de  churfurst  een  onverbreeckelijckc 
vruntschap  mochte  werden  geëstablisseert ,  hoopende 
dat  hetgeene  men  aen  sijn  hof  desireerde  noch  na 
soude  volgen.  Ick  hebbe  hem  daerop  geantwoort  dat, 
off  wel  de  roiauté  ten  opsigte  van  de  churfurst  selfs 
en  sgne  intresten  seer  bedenckelgck  was,  dat  even- 
wel, de  sake  s66  moetende  uytvallen,  ick  niet  hadde 
konnen  mercken  dat  hij  daeromtrent  hier  eenige  aversie 
om  die  te  erkennen  hadde  gevonden,  maer,  ter  con- 
trarie, een  genegentheyt  om  sulx  te  doen,  als  men 
maer  verseeckert  konde  wesen  dat  de  churfurst  aen 
U.  M.  en  de  staet  soo  verknogt  soude  sijn,  dat  hare 
intresten  voor  een  en  deselve  konde  werden  gereec- 
kent;  dat  hij  wel  konde  dencken  dat  wij  reeden  had- 
den  om  sulx  te  begeren,  als  oordeelende  onse  onder- 
linge  intresten  over  en  weêr  over  sulx  te  vereyssen, 
en  dat  hij  oock  in  dat  geval  wel  konde  begrijpen,  dat 
wij  ons  niet  alleen  soude  verheugen  in  het  welsrjn 
van  de  churfurst,  en  niet  alleen  de  gedesireerde  titul 
willen  erkennen,  maer  hem  daerenboven  meerconing- 
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rgken,  die  effect3rf  mogten  sijn,  ioewenschen  ;  dat  oock 
geeD  effect  van  haer  oogwit  konde  voorsien  ingevalle 
die  voet  niet  quaeme  te  houden,  te  weeten  dateerst 
U.  M.  en  de  staet  tôt  hare  vaste  vrinden  maeckteD, 
en  dan  met  haer  assistentie  en  behulp  haer  saken 
trachten  voort  te  setten;  dat  veel  potentaten,  U.  M. 
en  de  staet  nodigh  hebbende  ende  dien  bant  sieode, 
haer  daermede  seer  ligt  soude  confirmeren,  en  dat  de 
churfurst  op  die  manier  soude  konnen  birjven  bij  sgn 
gesagh  en  authoriteit  omirent  aile  vremde  princen; 
dat,  bujlen  dat,  het  U.  M.  en  den  staet  niet  dan 
schadelijck  eu  aen  de  churfurst  seer  lastigh  en  ver- 
derfelgck  soude  weesen,  want  ingevalle  de  churfurst 
bleef  behouden  de  conduite,  die  hg  nu  eenigo  tijt 
gehad  hceft,  soude  hij  geen  de  minste  vasticheyt 
hebben  en  altijts  moeten  fluctueren,  want  off  al  U.  M. 
en  de  staet  consenteerde  simpelijck  in  d'erkentenis, 
800  soude  'tselve  buyten  haer  appuy  weynigh  progrès 
geven,  want  hij  genoegsaem  bij  aile  audere  princen 
iets  soude  moeten  toegeven,  dat  tôt  praejuditie  van 
de  gemene  sake  en  de  churfurst  soude  streckcn, 
geliick  nu  bleeck  met  het  tractact  met  de  keyser,  dat 
met  Denemarken,  Polen,  etc.,  die  t'allen  tijden  oock 
aôode  konnen  veranderen,  ende  als  de  churfurst  al 
de  meeste  potentaten  soude  hebben  verkregen,  dat 
bjj  mladan  noch  het  meeste  werck  met  Vranckrijck  soude 
krggen,  die  hg  niet  soude  contenteren  als  [met]  sigh 
daervan  een  slaef  te  maken,  tôt  praejuditie  van  heel  het 
christenrgck.  Hij  scheen  dese  gronden  te  approberen 
ende  Traegde:  wat  ick  oordeelde  dat  dan  eygenllijck 
behoorde  te  doen?  Ick  antwoorde,  dat  met  U.  M.  eu 
den  staet  sigh  ala  vooren  naeuw  behoorde  te  ver* 
binden  tôt  conser^atie  van  de  vreede;  geen  engage* 
menten  maecken  met  ymant,  die  tonderen  totoorlogh; 
dat  met  de  keysor  het  tractaet  van  1686  niet  behoorde 
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te  vernieuwen,  maer  die  trachten  te  brengen  in  het 
spoor  van  het  tractaet  van  partage;  dat,  de  keyser 
daertoe  gebragt  sgnde,  de  rest  van  'Uelve  sal  volgen; 
dat  op  die  wjjse  vast  werck  soude  kunnen  maken, 
ende  metter  tijt  buyten  sooveel  toegeven  konnen 
werden  geholpen.  Ick  seyde,  dat  het  maer  was  mgn 
particulier  sentiment,  soo  ick  meynde  ten  beste  van 
't  gemeen  en  de  churfurst  in  *t  particulier.  Hij  be- 
kcnde  rontuyt,  dat  ick  gelijck  had,  en  soude  soo  veel 
doenlijck  sigh  daervan  bedienen.  Hij  berigte  mg 
wijders,  dat  de  envoyé  Bondely  de  confiance  van  het 
ministerie  hadde ,  en  dat  mij  van  tijt  tôt  tijt  soude  laten 
informeren  van  de  progressen,  die  soude  mogendoeui 
ende  is  daermede  redelijck  vergcnoegt  gescheyden. 

....  De  grave  De  Briord  heeft  mij  voorgelesen 
een'  brief  van  de  koningh,  sijn  meester,  houdende 
eerstelijck,  dat  Sijne  Majesteit  op  mijne  representatie 
niet  konde  resolveren  om  niet,  soo  ras  de  koningh 
van  Spagne  doot  soude  sgn,  possessie  te  neemen  van 
sijn  partage  ofte  daermede  eenige  tijt  te  supercederen, 
dewijl  hij  vermeende  daermede  veel  praejuditie  soude 
doen  aen  't  gemeen,  1®  omdat  soude  afgaen  van  het 
tractaet,  'tgeen  hoope  soude  geven  om  'tselve  meer 
te  doen;  2°  omdat  de  keyser  en  Spagne  dan  te  min- 
der  soude  resolveren,  en,  ter  contrarie,  haer  armeren; 
8*  dat,  in  Spagne  de  geheele  natie  genegen  wesende 
tôt  een  soon  van  den  dauphin,  sij  souden  meynen 
dat  Vranckrijck  daertoe  mede  inclinatie  had,  daer  sg 
niet  van  meyninge  sijn  het  tractaet  niet  te  achter- 
volgen,  concluderende  vervolgens,  dat  het  intrest  van 
U.  M.  en  den  staet  selfs  requireerde  datter  nergens 
geen  gedagten  wierden  gefoveert,  even  off  het  niet 
nakomen  wilde. 

Ten  tweede  soude  de  koningh,  volgens  het  goed- 
vinden  van  U.  M.,  de  Duytse  princen  doen  aenspreecken 
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over  de  neutraliteit,  ende  commuDiceren  'tgeen  daerin 
soude  werden  gedaen.  Ten  derde  dat  S.  M.  in  eea 
van  de  eschanges  alleen  soude  consenteren  om  het 
tractaet  te  beeter  tôt  executie  te  brengen,  dewijl  het 
tractaet  hem  meer  gaf  als  d'eschange,  maer  soo  men 
te  veel  wilde  pretenderen,  dat  men  dan  soude  moeten 
blijven  bij  het  tractaet.  Hieruyt  referere  ick,  dat  de 
koningh  soo  schielijck  niet  is  als  mons**  Tallard  was, 
die  na  sijn  vertreck  niet  langer  wilde  gehouden  sijn. 
Ick  sprack  hem  weôr  van  Sicilien,  waerop  antwoorde, 
dat  geloofde  dat  sijn  koningh  wel  genegen  was  voor 
de  churfurst  van  Beyeren,  maer  dat  niet  konde  sien 
hoe  een  équivalent  uyt  te  dencken;  spreeckende  van 
het  Montferat  seyde  hij,  dat  het  maer  duysent  rijcxdl. 
's  jaers  rendeerde .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  2  Novemb.  1700.  ▲.  heinsius. 


HÊtntitu  à  OuiUtuume  JII.  EiUntim  av«c  le  comte  Ooes.  AffeU- 
rm  du  Nord. 

Sirel 

....  Gisteren  heeft  de  grave  Ooes  mg  gecommu- 
niceert,  dat  hg  narigt  hadde,  dat  d'expresse,  die  de 
brieven  van  Uwe  Maj^  ende  den  staet  had  o verge bragt, 
tôt  Weenen  was  gearriveert,  maer  men  had  die  noch 
oiet  konnen  ezamineren,  maer  dewgl  aldaor  tgdiugh 
was  gekomen,  dat  de  koningh  van  Spagne  wat  beeter 
was,  soo  meende  hg  niet,  dat  men  daer  seer  schielgk 
soude  wesen  om  flnael  te  resolTereo. 
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De  grave  Goes  seyde,  dat  men  aldaer  noch  groote 
esguards  voor  Spagne  hadde;  dat  men  oiet  was  ge- 
persuadeert  dat  een  Frans  prins  bg  testament  van  de 
koningh  geroepen  was;  dat  de  plaets  van  de  crfge* 
naem  was  open  gelaten,  en  dat  de  koningh  die  buyteu 
kenniase  van  andere  hadde  gesuppleert;  dat  men  in 
aile  gevalle  hoope  hadde  dat,  soo  de  koningh  wat 
bleef  leeven,  hij  het  testament  weër  soude  veranderen. 

Monsieur  Calieres  schrijft  aen  den  résident  Molo, 
dat  hij  weder  een  tour  gaet  doen  na  Lotteringen, 
apparent  om  met  die  te  spreecken  over  d'eschange 
van  Naples.  Huyden  heeft  de  griffier  een  brief  ont- 
fangen  van  de  résident  Bilderbcecq  ')«  hebbende  tôt 
bijiaege  een  brief  van  een  heer  uyt  Bern,  die  ick 
goetgevonden  hebbe  hier  by  te  vougen,  om  te  strecken 
tôt  narigtinge,  op  wat  wyse  die  verwisselinge  in 
Zwitserland  schgnt  opgevat  te  werden. 

De  grave  Goes  vraegde  mg  off  niet  gedagt  wiert 
om  ymant  aen  den  keyser  te  schicken ,  waerop ,  reflexie 
maekende  op  Uwe  Maj^  goetvinden,  doe  ick  v66r 
dees  op  'tLoo  ben  geweest,  ick  antwoorde,  dat  men 
scheen  genegen  te  weseu  om  d'ordinaris  envoyés- 
plaetse  aldaer  te  suppleren,  en  dat  wel  naer  appa- 
rentie  scheen  voor  Hamel  Bruyninx,  wiens  vader  die 
selve  qualiteit  hadde  gehadt,  vermits  in  absentie  van 
d'heer  Van  Heemskerck  in  Turkie  de  sake  aldaer  met 
genoegen  had  waei^enomen,  en  tzedert  in  Vranckrijck 
en  aen  't  hof  van  Brandenburgh  noch  al  veel  gehoort 
en  gesien  hadde  ;  ick  dee  dat  exprès  om  srjn  gedagten 
te  hooren,  die  'tselve  niet  vremt  vont,  dewgl  al  heel 
wel  aldaer  hadde  gestaen ....  De  heer  Lelieroth  mij 
hebbende  gecommuniceert,  dat  de  koningh  van  Sweeden 
op  de  remonstrantie  van  Uwe  Maj^  en  den  staet  hadde 
gedesisteert  van  sgn  dessein  om  eenige  troupes  na 
*)  A  Cologne. 
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Saxeo  te  senden,  hebbe  ick  op  dat  fondement  gepro- 
cureert  gehad,  dat  de  koningh  van  Denemarken  door 
Haer  Ho.  Mo.  sal  versogt  werden  om  oock  te  desis- 
teren  srjne  troupes  na  Saxen  te  senden,  maer  het 
Hchrjnt  dat  die  resolutie  van  Denemarken  tôt  het 
voorss.  transport  Sweeden  weer  moet  hebben  doen 
veranderen,  want  de  secretaris  van  den  hartogh  van 
Holstein  heeft  mij  gesegt,  dat  sijne  meester  uyt 
Sweeden  weer  na  Sleswijck  overkomt,  om  een  trans- 
port te  doen  na  Pomeren.  Daerop  hebben  Haer  Ho.  Mo. 
d'een  soo  wel  als  d'andere  soodanigh  transport  doen 
afraeden. 

De  H'  Plessen  was  tôt  Coppenhagen  aengekomen, 
ende  heeft  mij  laeten  weeten  dat  noch  volharde  in 
deselve  sentimenten  aïs  jegens  mij  hadde  geuyt:  dat 
Denemarken  in  een  seer  goet  verstand  behoorde  te 
sijn  met  U.  M.,  den  staet  en  'tHuys  Lunenburgh, 
maer  dat  men  hem  bequaem  moste  niaken  om  dat 
uyt  te  werken,  en  dat  tôt  dien  eynde  de  staet  haer 
Bchult,  bij  tractaet  belooft,  behoorde  te  betaelen,  en 
dan  Doch  coneenteren  in  een  goede  leeninge  ofte 
pormiasie  van  negotiatie,  'tgeen  wel  eenige  reden 
heeft,  maer  men  most,  al vorens  sulx  te  doen,  effective 
wflaeo  geêogageert  ende  verseeckert  van  die  intentie 
▼an  Deoenuu'keo,  sgnde  andersints  seer  apparent  dat 
Denemarken  seer  ligt  haer  v/edr  met  Polen  en  den 
oar  sal  verbinden,  want  off  wel  Plessen  laet  seggen 
dat  de  yoorsz.  troupes  alleen  na  Saxen  gaen  lot 
defentie  van  dat  land  en  om  haer  te  ontheffen  van 
de  lasten  en  daermede  t'allen  tyden  haer  vrunden 
utyl  sullen  sijn,  soo  vreese  ick  dat  noch  niet  genoegh 
aen  dat  hof  geaccrediteert  is,  dat  daerop  staet  soude 
konnen  werden  gemaeckt,  te  meer  dewgl  vandaer 
geadviseert  wert,  dat  den  czar  en  de  coningh  van 
Polen   de  koniog  van  Denemarken  vereeeckeren  de 
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waepenen  niet  te  sullen  neêrleggen  vôôr  dat  SweedflP 
suUen  hebben  gebragt  in  staet  om  Denemarken  g'^'p 
quaet  meer  te  konnen  doen,  ende  het  werd  gemcent, 
dat  Brandenburgh  dat  werck  soude  foveren.  Soo  beyde 
de  transporten,  soo  van  Denemarken  als  Sweeden, 
haer  yoortgangh  hebben,  sal  daervan  niets  goets  te 
wagten  sgn .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^Mteits 
onderdaoigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  5  Nov.  1700.  a.  heinsids. 


LETTRE  BCCCXXTIII. 

OuiUaufM  lU  à  Heinsius.  Reponte, 

Hamptoncourt,  den  5"*  November  1700. 

Ick   ontfang   soo    aenstons   UEId.    brief  van    den 

2*°  deser 

Men  kan  qualtjck  staet  maecken  nogh  op  d'advisen 
van  de  ke^rserse  nogh  Franse  ministère  wegens  de 
gesontheyt  van  den  coningh  van  Spagne:  men  moet 
tusschen  beyde  oordeelen.  Ick  heb  met  de  laeste  post 
UEd.  gescreven  eenigbsins  de  gedaghte  van  de  men- 
schen  alhier  wegens  het  tractaet  van  partage.  Ick 
vinde,  dat  Sicilien  alhier  in  't  reguard  van  de  commertie 
meer  in  consideratie  komt  als  Napels.  Daerom  waer 
het  een  gewenste  saeck  indien  men  een  équivalent 
voor  Sicilien  koste  uytvinden. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt 

WILLIAM    M. 
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LETTRE  «CCCXXIX. 

Btintfut   à  Ouittaume   III.   Nouvelle  conférence  avec  le  comte 
de  Briord.  LeUrê  de  Patkul. 

Sire! 

Na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick  ont- 
fangen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missiven  van  den 
2*°  en  5*°  deser  lopende  maent,  en  daerbij  gesien 
Uwe  Maj^  gedagten  en  ordres  op  het  tractaet  van 
partage  entrent  de  ministers  van  Vranckrrjck  ;  ick  hebbe 
daertoe  huyden  occasie  gehad,  de  grave  Tallard  ver- 
trocken  sijnde,  met  de  grave  van  Briord  te  spreecken; 
deeelve  mij  komende  sien  heeft  mij  aenstonts  voor- 
gelesen  een'  brief  van  de  koningh,  sijn  meester, 
houdende  dat  de  grave  De  Tallard,  aldaer  wesende 
gearriveert,  hem  hadde  gerapporteert  de  goede  dispo- 
sitie,  die  hij  btj  U.  M.  en  den  staet  hadde  gevonden 
cm  het  tractaet  van  partage  ponctuelijck  na  te  komen  ; 
dat  hem  sulx  seer  aengenaem  was  geweest,  en  aen 
mona'  De  Briord  gelaate  cm  van  sijnentwegen  oock 
te  declareren  dat,  onaengesien  de  dispositie,  die  men 
ID  l^pagne  vont  om  een  tweede  soon  van  Vranckrgck 
let  er^enaem  te  atellen,  en  hoe  advantageus  'tselve 
Toor  Sjjne  Maj^  toescheen,  dat  deselve  evenwel  niet 
sonde  naelaten  sigh  exactelyck  te  houden  aen  het 
▼oons.  tractaet,  en  bereyt  te  sgn  in  ailes  met  een 
goet  concert  te  corresponderen.  Wgders  wierd  hg 
gelast  bg  die  missive,  nademael  dagelgca  meer  en 
meer  kwaeme  te  blgcken  dat  de  koningh  van  Spagne 
niet  langh  konde  leeven,  dat  men  aoo  ras  doenigck 
sgne  gedagten  wilde  laten  gaeo  op  d'executie  van  het 
tractaet,  soo  het  casas  quam  te  exteren. 

Sigh     wgders     mondelingh     explicerende,     ver» 
aeynde  hg,  dat  men  behoorde  een  positÎTe  resolatie 
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te  neemen  op  het  dénombrement  van  forces,  waer- 
omtrent  U.  M.  sigh  albereite  hadde  geêxpliceert,  en 
dat  men  serieuselijck  sgne  gedagten  behoorde  te  laten 
gaen  op  d'alternativen  in  Italien.  Ick  hebbe  bem .... 
geantwoord ....  dat  de  tweede  alternative  soo  beel 
ongevalligh  niet  soude  wesen,  soo  waiineer  men  een 
expédient  konde  uytvinden  om  Sicilien  te  geven  aen 
de  churfurst  van  Beyeren.  Hij  antwoorde  ofte  repli* 
ceerde  daerop  wederom ....  dat  Uwe  Maj^  van  de 
alternativen  konde  kiesen,  die  hem  meest  agrefierde, 
en  soo  deselve  daerontrent  geeme  eenige  veranderinge 
wilde  voorstellen  met  het  aenwijsen  van  een  équivalent 
voor  Sicilien,  dat  sg  het  geerne  souden  aenhooren. 
Ick  seyde,  dat  ick  voorgeslaegen  hadde  het  Montferrat, 
waerop  seyde,  dat  claer  genoegh  hadde  aengeweesen, 
dat  hetselve  met  Sicilien  niet  tevergelijcken  was.  Ick 
hebbe  hem  wijders  gebragt  op  het  discours  van  ods 
gemene  intrest  :  dat  Engelant  mochte  wesen  gepersua- 
deert  van  d'utiliteit  van  het  tractaet  van  partage, 
waerin  wg  convenieerde,  en  besloot  vervolgens  hoe* 
veel  daeraen  geleegen  was  dat  men  d'obstaculen ,  die 
de  Engelse  natie  daerjegens  mochte  hebben,  konde 
w^neemen. 

....  Het  is  bedenckelijck  dat  het  welhaest  (met 
den  koning  van  Spanje)  op  een  eynde  mochte  loopen, 
de  Spaensgesinden  en  selfs  d'Hr  Quiros  de  groote 
hoope,  die  sij  tôt  noch  toe  gehad  hebben,  beginnende 
te  laten  vallen.  Schonenbergh  schrrjft,  dat  de  koningh 
van  Spagne  een  nieuw  testament  hadde  gemaeckt  en 
geinstitueert  den  ertshartogh.  Briord  meynde  dat 
/tselve  wel  soo  soude  konnen  srjn,  dewiji  die  koningh 
geen  stabiliteit  meer  hadde,  en  dat  'tselve  wel 
daegelgcs  soude  konnen  veranderen,  en  daerom  best 
was  dat  men  te  wederzijde  op  vaste  gronde  steune  en 
na  geen  testament,  maer  na  het  tractaet,  sagh;  ick 
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konde  aulx  seer  ligt  avoueren.  Daerna  raeckten  wij 
in  ge^reck  op  het  transport  van  de  Deense  troupes 
in  Saxen,  ende  convenieerden  dat  men  te  wederzijden 
devoireo  soude  aenwenden  om  dat  te  beletten,  was 
het  doenlijck. 

D'heer  Gersdorff,  résident  van  Polen,  heeft  mg 
vertooDt  een  brief  van  de  baron  De  Patkul,  vraerbij 
schrijft,  dat  de  laeste  brieven  van  U.  M.  en  den  staet, 
dienende  tôt  voortfiettinge  van  de  vreede  met  Sweede, 
aen  de  koningh  hadde  gesonden;  dat  men  verseeckert 
mochte  sijn  dat  S.  M.  daertoe  inclineerde;  dat  hg  selfs 
genegen  was  die  met  de  czar  uyt  te  wercken  en  aile 
qaade  iropressiën,  die  hij  over  de  opération  jegens 
Denemarken  hadde  opgevat,  te  doen  verdwijnen;  dat 
hg  niet  anders  wenste  als  de  vruntschap  van  de  staet, 
maer  dat  seer  nodigh  agte  dat  een  minister  aen  sgn 
hof  sigh  soude  onthoudeu,  om  confidentlgck  met  hem 
te  konnen  spreeken.  Ick  hebbe  met  Uwe  Maj^  v66r 
dee8  gesproken  om  d'heer  Van  Cranenburgh  tôt  be- 
sliasingh  van  die  verschillen  te  gebruicken;  hij  die 
oocasie  soude  hg  ligt  een  tour  na  Warschauw  konnen 
doen,  'tgeeo  wel  eenighsints  nodigh  soude  wesen, 
dewiil,  Tolgeos  de  découvertes,  die  koningh  wel  wat 
te  Terre  met  Vranckrijck  soude  konnen  gaen,  ende  als 
men  ymant  daer  hadde,  soude  men  konnen  preten* 
deran,  dat  men  wat  de  concert  behoorde  te  gaen  met 
den  anderen. 

Ick  verblgve  met  het  diepete  respect.  Sire, 

Uwe  M^eateili 
onderdanjgate  getroawe  dieaaer, 

Hage,  9  Nov.  1700.  a.  Binriaus. 


nr. 
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LVmiK  DCOOXXX. 

OuUlattme  III  à  Heitïsiuê.  Mort  du  roi  d'Espagne, 

Hamptoocourt,  den  12*°  November  1700. 

Ick  heb  UEÏd.  met  de  voorlede  post  niet  geecre- 
ven  bg  gebreck  van  materie.  Seedert  heb  ick  ont* 
fangen  UEd.  brief  van  den  5  deser  ende  desen  avont 
de  droevighe  tgdingh  van  het  overlijde  van  den 
coningh  van  Spagne  den  eersten  deser,  door  een 
expressen  van  M'**  Manchester  van  den  9**>  van 
Fontainebleau,  neffens  een'  brief  van  Schonenberg  van 
den  eersten  deser,  gescreven  weinigh  euren  naer  de 
doot  van  den  coningh  van  Spagne,  die  in  faveur  van  een 
800D  van  den  dauphin  soude  hebben  getesteert  ende 
den  cardinael  Portecarero  tôt  régent  aengestelt  van 
de  geheele  monarchie  tôt  dat  het  testament  soude 
sgn  geopent.  UEd.  sal  naer  mijn  reeckening  tennaestebij 
op  den  selfden  tgt  dese  droevige  tijding  hebben  ont- 
fangen.  Ick  kan  nu  qualrjck  meer  twijfelen  ofte  den 
keyser  sal  het  tractaet  van  partage  aennemeu.  De 
twee  maenden,  die  gestipuleert  sijn  om  sigh  te  ver* 
klaeren ,  is  seer  kort  :  daerom  dient  geen  tijt  verlooren 
te  werden  om  het  keyserse  hof  te  presseeren  tôt 
acceptatie.  Ick  geloof ,  dat  Tallard  nu  weder  haest  hier 
sal  sijn  ende  mg  presseeren  om  te  verklaeren  wegens 
d'eschange  van  Savoyen  ende  Piémont  tegens  Napels 
ende  Sicilien.  Volgens  het  scrgveu  uyt  Vranckrijck  van 
mgn  ambassadeur  heeft  Torcy  aen  hem  gesproockeu 
over  dat  werck  ende  al  veel  empressement  getoont 
om  daerioe  te  koomen,  soodat  wij  niet  sullen 
hasardeeren  om  niet  soo  schielgck  ons  te  verklaeren, 
ende  ick  weet  niet  ofte  het  nu  wel  kan  geschieden 
sonder   préalable   kennisse   van   het  keyserse  hof.  Ick 
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sal  op  al  dese  importante  materie  met  verlangen  ver- 
waghten  circumstancielijck  UEk].  sentimenten  te  weeten. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


Lf:TTKK  DCCCXXXI. 

HtJHÊJUÊ  à  OuiUaume  III.  Aviê  de  Vienne  et  de  Berlin. 

Sire! 

....  Het  Bal,  na  mijn  oordeel,  dienstigh  wesen 
dat  men  aen  onse  zijde  toone  een  promptitude  tôt  de 
voldoeninge  van  het  tractaet,  soc  cm  daerdoor  de 
keyser  te  eerder  te  disponeren  tôt  het  inkomen  in 
hetselve,  als  om  aen  Vranckrijck  geen  occasie  tegeven 
om  toi  andere  gedagten  te  koomen,  soo  de  heele 
tnceesaie  aen  den  dauphin  ofte  tweede  soon  mogte 
weeeo  gemaeckt;  alleen  moet  roen  sigh  wagten  de 
keyser  buyten  uootsakelgckheyt  eenige  reden  van 
miaooegen  te  geven. 

Gistereo  îa  d'heer  grave  Goes  bij  mij  geweest 
eo  heeft  mg  gesegt  dat  een  expresse  gereet  hadde, 
cm  op  d'eervte  ordres  te  konnen  vertrecken.  Haer 
Ho.  Mo.  hebben  daerop  goetgevouden  een  brief  aen 
de  keyser  te  dépescheren  ende  die  met  de  voorHz. 
expresse  te  Iteten  afgaen,  soo  raH  de  tgdinge  van  de 
doot  van  de  keyser')  soude  mogen  konien.  Men  nal 
geen  tgt  ventuymen,  dewgl  daer  maer  twee  maenden 
sullen  overigh  ugn.  De  grave  Goes  scbgnt  geporteert 
voor  't  werck,  maer  bekent  oock  wel  dat  aen  «gn 
hof  menschen  sgn  die  andere  visées  hebbeo;  evenwel 
comt  htti  mg  soo  voor  dat,  volgens  sgn  gedagteD,  de 

')  Lises:  koningh. 
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doot    vao    de    koningh    daerin    verantieringh    soude 

brengen  

Hamel  Brayninx  schrgft  mg  dat  de  churfurst  van 
Bnmdenburg,  door  mons'  d'Allières  *)  seer  gepresBeert 
werdende  op  'tgene  gesegi  werd  over  de  vernieuwing 
▼an  het  tractaet  van  1686,  geantwoort  en  verklaert 
soude  hebben  dat  het  tractaet  van  1686  niet  was 
vemieuwt  als  doe  hg  churfurst  was  geworden,  na 
gewoonte;  dat  oock  niets  hadde  gedaen  jegens  het 
tractaet  van  partage,  maer,  ter  contrarie,  aen  het  hof 
van  Weeuen  devoiren  liet  aenwenden  om  'tselve  te 
agreeren;  dat  de  8000  man,  in  het  tractaet  van  1686 
gemelt,  niet  soude  laten  gehruycken  aïs  in  en  tôt 
defentie  van  het  rijck;  dat  voor  de  rest  hem  neutral 
soude  houden.  Soo  daerop  staet  te  maken  is,  soude 
d'alliantie  van  1686  den  keyser  niet  veel  utiliteits 
konnen  toebrengen  ....  ende  blijve  met  het  diepsie 
respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  12  Nov.  1700.  a.  hiinsius. 


L.ETTBK  •CCCXXXII. 

Hmtuiuê  à  Ouiltaume  II I.  La  mort  du  roi  d'Eapagne. 

Sire! 

Gisteren  avont  hebbe  ick  U.  M.  toegesooden  copie 
van  ecn'  brief  van  mons''  De  Blecour  wegeos  de  quade 
constitutie  van  de  koningh  van  Spagne.  Dese  mergen 
ten  seven  uyr  ontfange  ick  door  een  expresse  van  de 
H'  Van  Heemskerck  de  tijdinge,  dat  die  koningh  den 
\va  ^ov.  tussen  twee  en  drie  uyren  na  de  middagh  is 

')  Des  AlleoTM. 
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overleden,  en  dat  de  graef  vao  Manchester  desaen- 
gaende  een  exprease  aen  U.  M.  was  afsendende.  Ick 
kao  evenwel  ten  overvloet  niet  nalaten  te  schrgven 
'tg^e  geadviseert  wert.  De  hrieven  van  Schonenbergh 
aeo  de  staet  hebbe  noch  niet  gesien,  raaer  een  van 
deseWe  aen  mg  van  den  31^"  Oct.,  en  sulx  v6ôr  sijn 
overljjden  geschreven,  bout  dat  de  koningh  den  29®° 
hadde  gepassert  een  acte  op  den  cardinael  Portocarrero 
om  geduyrende  des  konings  indispositie,  ofte  in  cas 
van  overlgden  tôt  d'openinge  van  sijn  testament,  in 
Sijner  M^  naeme  te  gouverneres  de  rijcken  en  onder- 
daenen  van  desselfs  monarchie,  soo  binnen  als  buyten 
Spagne,  te  waeter  en  te  lande,  in  polityque,  oecono- 
mique  en  militaire  saken,  sonder  reserve  noch  restrictie. 
De  H''  Van  Heemskerck  bcrigt  mij  dat  daer  tgding 
was  dat,  het  testament  geopent  sijnde,  den  cardinael 
voom.  geduyrende  het  interregnum  voor  gouverneur  en 
chef  daerbij  was  aengestelt,  met  geheele  uytsluytinge 
van  de  coningin;  dat,  d'intentie  van  de  renunciatie 
▼an  de  gewesene  coninginne  van  Vranckrijck  van  haer 
regt  niet  aoden  geweest  sijnde  als  om  te  maken  dat 
de  Franse  en  Spaense  monarchiën  niet  aen  ééu'  heer 
quaemen  te  vervallen,  het  getal  van  de  Franse  princen 
dat  geval  wegoamen,  en  dat  daerom  S.  M.  tôt  sijn' 
■ooeaiMur  hadde  genoemt  den  hartogh  van  Anjou, 
•D  iogeralle  deeelve  door  versterf  koningh  van  Vranck* 
rjjck  quam  te  werden  ofte  sonder  kinderen  mochte 
komen  te  overlrjden,  de  voorsz.  successie  alsdan 
soude  komen  op  den  hartogh  van  Berry  en  vandaer 
op  den  ertsbartoghi  in  hoope  dat  de  ertshartogh  van 
Anjou  met  eene  ertshartogin  soude  trouwcn. 

Deselve  expresse,  die  den  brief  van  den  H*^  Heems- 
kerck overbrengt,  heeft  mg  oock  modegebragt  een' 
brief  van  de  churfurst,  die  mij  schrgft  dat  do  H'Meyer 
aen  U.  M.  heeft  afgesonden.  Hg  versoockt,datdegoede 
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intentie  ?aii  U.  M.  en  de  staet  nu  effect  moge  hebben  ; 
dat  het  nu  het  geval  was  waerin  aile  sgoe  hoope 
Btelde  op  het  appuy,  'tgene  de  drie  geconfedereerde 
machten  hem  hadden  belooft.  Hjj  vereoeckt  oock  te 
weeten  de  staet  waerin  agne  aaken  sgn,  en  waeraen 
sigh  8al  moeten  houden.  Ick  kao  uyt  die  expressie 
niet  andere  sien  oflT  hg  heeft  nogh  groote  hoope .... 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteita 
onderdanigaie  getroawe  dienaer, 

Hage,  18  Nov.  1700.  a.  heinsius. 

léK.TTWLK.  BCCCZXXIII. 

HdHsUu  à  OuiUaume  lll.  Le  teétameiU  du  roi  d'E»paç%9. 

Sire! 

....  De  grave  Goes  quarn  aenstonts  in  een  ver* 
treck  vao  de  generaliteit,  en  vertoonde  mg  een  billet 
vao  de  grave  van  Sinsendorf,  waerbij  schreef  dat  de 
marquis  De  Torsy  hem  hadde  gesegt,  dat  de  koningh 
bij  sijn  testament  hadde  gelnstitueert  de  hartogh  van 
Anjou  en  bg  versterf  van  deselve  den  hartogh  van 
Berry,  en  dat  na  hem  gesubstitueert  hadde  den  erts* 
hartogh  en  na  hem  den  hartogh  van  Savoy  en.  Ick 
gaf  hem  aenstonts  in  bedencken  off  de  staet  nu  niet 
soude  weér  een'  brief  schrijven  aen  de  keyser  en  met 
sgne  expresse  afsenden,  'tgene  goetvont  nadat  ick 
met  d'ambassadeur  van  Vranckrijck  soude  hebben  ge* 
sproken.  Des  naraiddags  quam  de  ambassadeur  van 
Vranckrgck  bij  mg,  en  liet  mg  sien  een  billet  van 
mons'  De  Torsy,  afgesonden  met  de  courier  van  d'H*^ 
Heemskerck,  waerbij  hem  alleen  kennis  gaf  van  de 
doot  van  de  koningh  van  Spagne,  en  toonde  daer- 
nevens  noch  een   billetge  van  den  comis,  houdende 
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't  seWe,  en  daerenboven  dat  welhaest  eeo  courier 
soude  volgen  en  de  grave  De  Tallard  na  England 
vertrecken,  en  seyde  dat  verders  geen  ordere  hadde. 
Ick  antwoorde,  dat  daerover  verwondert  was,  dewtjl 
het  nu  aenquam  op  d'executic.  Hij  meende  dat,  de 
expresse  even  wenende  aengekomen,  men  soo  veel 
dépèches  soude  hebben  te  doen  gehad,  dat  raen  soo 
schielijck  niet  soude  hebben  konnen  gereet  sijn.  ,,Oock", 
^seyde  hy,  „it>  hier  nu  niet  veel  te  doen  als  de 
„ro8olutie  te  nemen  over  het  secours  te  waeter  en 
„te  lande".  Ick  meende:  men  moste  met  malkanderen 
concerteren  en  overleggen  wat  met  de  keyser  en 
andere  te  doen  stont.  Hij  antwoordde:  „De  staet  kan 
„DOchmael  schrijven,  en  soo  hij  niet  in  het  tractaet 
„korot,  moet  men  een  ander  nomineren  ende  het 
„tractaet  executeren".  Beginnende  te  spreeken  van 
het  testament,  antwoorde  hij:  „Dat  geeft  niet,  men 
„moet  het  tractaet  volgen".  Een  weynigh  daerop 
8w|jgende,  seyde  hij:  „De  beste  raet,  die  ick  geven 
,kan,  is  dat  men  aenstonts  het  secours  klaer  maeckt". 
Daema  quam  hij  weèr  op  de  successie,  ende  seyde: 
nAls  het  tractaet  aldaer  niet  was,  soude  het  beden- 
„ckelijck  wesen  off  men  de  prins  van  Anjou  al  wel 
«coningh  soude  willen  hebben.  Hg  sou  daer  Franse 
„konnen  meedeneemen  ende  mettertijt  soude  men 
'adaer  goede  conduite  konnen  iuspireren,  en  soude 
,alfloo  ODS  te  magtigh  konnen  werden.  In  't  eerste 
.soude  men  het  wel  na  sgn  sin  hebben,  maer  daema 
.soude  het  weèr  konnen  veranderen". 

Wy  sonden  aenstonts  aen  d'H*^  Briord,  oft 

Moige  expresse  ontfangeo  hadde  ?  Antwoorde  :  jae. . . . , 
mï  saggende  dat  een  brief  van  de  coningh  hadde 
ODtfaogen,  waerbjj  hem  kennis  gaf  van  de  voorsx. 
doot;  dat  die  heel  kort  was;  dat  men  hem  oock  nu 
sehreef  dat  de  hartogh  van  Anjou  was  gelnstitueert 
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en  de  tiub«titutie  gedften  als  biervoren  gesegt  îb.  Niet 
verdeni  daerbg  vougende,  Traegde  ick,  ofT  men  niet 
aeo  den  keyser  nochmael  soude  echrijven?  Waerop 
antwoorde  dat  de  sUet  dat  wel  konde  doen,  maer 
dat  kragtigh  most  schrgven  en  te  kennen  geven  dat 
de  secotmen  wierdeo  gereet  maeckt:  dat  andere  de 
keyser  noch  niet  lioude  luysteren.  Ick  vraegde  daerop, 
off  de  coningh  van  Vranckrijck  geen  courier  had  ge* 
sonden  na  Weenen  met  ordre  om  aldaer  instantie  te 
doen?  Hg  antwoorde:  neen.  Ick  vraegde  verder: 
waervandaen  dit  quam?  En  seyde  dat  de  koningh 
niet  haddc  konnen  goetvinden  aen  de  keyser  te  laeten 
weeten  dat  bij  sigh  soude  houden  aen  het  testament, 
omdat  de  keyser  daerdoor  ligt  fierder  soude  konnen 
werden  en  niet  willeu  komen  in  bet  tractaet.  Ick 
meende,  ter  contrarie,  dat  de  keyser,  daeraen  twgffe- 
lende,  sigb  niet  soude  willen  exponeren  aen  een  refus, 
ofte  sigb  engageren  om  minder  te  neemen  als  sgne 
pretentie  als  bij  vreesde  dat  brj  dat  minder  niet  soude 
konnen  krijgen.  Hrj  meende:  wij  konden  scbrrjven 
'tgene  wij  dienstigb  agten,  en  nam  voorts  aen  een 
post  af  te  senden  en  te  scbrrjven  dat  ick  van  opinie 
was,  dat  de  koningb  van  Vranckrijck  nocb  instantiftn 
moste  doen,  en  ten  eynde  de  koningb  van  Vranck- 
rijck niet  al  te  voorbaerigh  soude  scbeynen,  soude 
bij  bg  sijne  last  aen  Villars  konnen  bijvougen  dat  men 
bier  sulx  badde  versogt.  In  d'acte  van  renunciatie, 
die  de  koningb  en  de  daupbin  bebben  gepasseert  ten 
tgde  van  bet  maken  van  bet  tractaet,  staet,  onder 
anderen,  dat  deselve  op  bet  overlgden  van  de  koningb 
van  Spagne  weèr  een  nieuwe  acte  van  renunciatie 
soude  passeren  en  die  overleveren  aen  den  ertsbartogb, 
eode  dat,  eer  ofte  v6ôr  dat  gedaen  soude  sgn,  geen 
poasessie  soude  mogen  werden  genomen  van  de  partage. 
Ick  deede  suis  exprès  om  te  booren   wat  bg  soude 
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Mggen.  Hg  scheen  een  weynigh  gesurpreneert,  inaer 
seyde  evenwel  dat  'tselve  supponeerde  het  aennemen 
van  de  keyser  van  het  tractaet,  waerop  antwoorde 
dat  sulx  wel  waer  was  ten  reguarde  van  de  keyser, 
maer,  in  ons  reguard,  dat  die  acte  soude  konnen 
dépescheren,  en  depositeren  die  soo  lange  in  onse 
handeD.  Waerop  dan  almeede  aennam  te  sullen  schrij- 
ven.  Hg  sprack  verders  weêr  van  het  dénombrement 
van  de  forces,  waerop  seyde  dat  raen  besigh  was  met 
delibereren ;  dat  men  ondertussen  dieselve  dagh,  gelijck 
geschiet  was,  nochmael  aen  de  collégien  ter  admiraliteit 
hadde  geschreven  om  de  schepen  te  prepareren.  Ick 
vraegde  hem  verders:  de  keyser  intredende,  hoe  men 
met  deselve  soude  tracteren?  Hij  seyde  sulx  niet  te 
weeten:  men  had  soo  dickmaels  te  Weenen  geweest, 
de  keyser  konde  nu  wel  te  Paris  handelen.  Ick  meende 
de  tijt  was  kort,  men  hoorde  dat  evenwel  vast  te  stellen. 
Daema  seyde  ick,  dat  in  het  tractaet  was  een  articul, 
te  weeten  het  10^*,  houdende  dat  men  ailes  buyten 
ydera  partage  soude  laeten  in  de  staet  sooals  het  alsdan 
gonde  sijn.  Hrj  antwoorde:  „Dat  is  waer,  en  men  moet 
dat  doen".  Waerop  seyde,  dat  men  dan  sulx  behoorde 
te  laeten  weeten  aen  de  churfurst  van  Beyeren,  'tgeen 
hg  goetvond,  en  dat  ick  huyden  sal  besorgen  om  te 
vmllen  in  het  spoor,  soo  U.  M.  best  geagt  heeft,  om 
daema  te  konnen  sprceken  over  desselfs  achterwesen. 
Eyntlgck  verhaelde  hij  nirj,  dat  mous''  De  la  Tour  en 
de  mioister  van  Savoyen  tôt  Paris  niet  eens  waeren 
over  d'eschange;  dat  d'eerste  wilde  die  van  Naples 
en  Sicilien  voor  sjjn  meester,  ende  de  tweede  het 
Milanois.  Daema  hebbe  ick  weêr  wgt  en  breet  gespro* 
ken  met  de  grave  Goee,  die  seer  wel  gedisponeert  ia 
eo  selfs  heeft  aengeweseo  wat  men  behoorde  te 
■chrgven,  ende  schgot  oock  eenichainta  geperauadeert, 
maer  heeft  mg  geeegt  dat,  ingevalle  de  ertshartogh 
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waere  geinstitueert  geweeet,  hg  niet  gelooft  dat  het 
de  keyser  soude  hebbeo  aeogeDomen.  Ick  hebbe  hem 
ernstigh  vereogt,  dat  de  keyser  dogh  positive  op 
H.  H.  M.  brief  moge  antwoorden,  dat  hij  een  pouvoir 
aen  hem  sent,  en  oock  een  lot  Paris  aen  de  grave 
van  Sinscndorf,  om  niet  te  missen,  dewijl  de  Fransen 
haest  een  pretext  soude  neemen ....  Wg  hebben  in 
onse  dépesches  geen  de  minste  mentie  gemaeckt  dat 
de  tijt  noch  twee  maenden  duyrt,  maer  ons  gehouden 
off  die  effective  om  wa»,  om  noch  eens  een  nader  en 
uyterste  tentamen  te  konnen  doen. . . .  Ick  hebbe  aen 
U.  M.  in  bedencken  gegeven  om  d'H°  Stepney  ofte 
Crescet  te  post  af  te  senden.  Ick  hebbe  daerin  te  meer 
speculatie,  dewijl  Vranckrijck  al  te  mets  aen  dat  hof 
iets  soude  konnen  molieren  om  eenige  veranderingh 
te  maken,  ten  eynde  men  daeromtrent  ende  bg  de 
haut  raochte  sîjn,  alhoewel  ick  supponere  dat  'tselve 
tôt  Paris  soude  werden  gedaen;  'tgeene  mrj  daertoe 
gedagten  geeft  is  dat  Briord  sigh,  onder  anderen,  heeft 
laten  ontvallen  dat  men  het  tractaet  soude  houden, 
maer  datter  hier  en  daer  iets  soude  konnen  wesen,  dat 
men  met  gemeen  concert  soude  inschicken. 

Het  schijnt  mij  uyt  ailes  toe,  dat  Vranckrijck  sigh 
wat  koel  wil  houden  om  meer  te  ascendant  op  de  sake 
te  hebben.  Ick  oordeele,  dat  ons  en  't  gemeene  intrest 
nu  sal  bestaen  om  ons  stip  aen  het  tractaet  te  houden 
en  met  vigueur  'tselve  ter  executie  te  leggen,  want 
daertoe  hebben  wg  nu  een  regtgeboren, 'tgeen  te  meer 
klem  sal  hebben  als  de  keyser  daerin  komt. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteit^ 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  15  Nov.  1700.  a.  hkdtsius. 
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L.ETTRf:  PCCCXJULIY. 

UmUaume    JII   à    Heinaitu.    Procédures   mouie»  dé  la  France. 
DifficuUé  d'açir. 

Hamptoncourt,  den  16«°  Nov.  1700. 

Ick  heb  giâtereo  tegelijck  ontvangen  UEd.  brieven 
vao  den  9  ende  12  deser  ende  bijnae  op  deDselfden 
tgt  een  expresseo  van  mrjn  ambassadeur  in  Frauckrtjck, 
met  de  bijla^en.  Âlhoewel  ick  niet  en  twijfele  ofte 
UEd.  sal  vôôr  de  receptie  desefs]  de  selve  informatie 
hebben  ontfangen,  soo  meen  ick  niet  ondienstigh,  om 
de  groote  importantie  van  de  saeck,  UEki.  deselve  toe 
te  seoden.  Ick  soude  het  gisteren  avont  met  een 
expressen  hebben  gedaen,  maer  ick  géloof  dat  UEd. 
deselve  met  den  ordinaris  post  al  soo  ras  sal  ontfangen. 
Ick  en  twijfele  niet  of  dese  ongehoorde  proceduren 
van  Vranckrijck  UEkl.  al  soo  seer  suUen  surpreneeren, 
als  wij  hebben  gedaen.  Ick  heb  noyt  veel  staet  gemaeckt 
op  d'eugagementen  van  Vranckrgck,  maer  ick  moet 
bekennen,  dat  ick  niet  hadt  gelooft  dat  sij  in  dese 
occftsie  soo  een  solemneel  tractaet  in  het  aensien  van 
de  geheele  weerelt  soude  hebben  willen  breecken  eer 
het  geâeeompliseert  was.  De  reedenen,  die  in  nevens* 
gmeode  memorie  staen,  sgn  soo  schandeltjck ,  dat  ick 
niet  en  kan  beg^pen  dat  d'effronterie  hebben  om  soo 
een  geecrift  te  produceeren.  Wij  moeten  nu  bekennen 
dat  wij  de  dupe  sgn,  maer  als  men  geen  trouw  uogh 
woort  wil  houden,  kan  men  light  ymant  bedrigen. 
Het  sUmste  ie,  dat  het  ons  nu  brenght  in  d'uyterete 
vergelegenthey t ,  insonderheyt  als  ick  considerere  de 
constitutie  alhier,  want  het  onbegrgpelgck  is  de  bliot* 
heyt  van  de  menschon,  want  alhoewol  dat  deee  saaek 
nogh  niet  publieq  is,  maer  Toorgcsproocken ,  dat  deo 
coning  van  ^Mgoe  hadt  getesteeri  in  faveur  van  den 
hartogh   van   Anjou,  soo  was  de  gemeene  opinie,  dat 
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het  beter  voor  Engelandt  was  <Ut  Vranckrgck  het 
testament  aennain  als  het  tractaet  vao  partage  t'aghter- 
volgen.  Ick  meen,  dat  ick  dit  aen  UEd.  niet  on  dient 
te  verbergen,  om  eenighsins  gelnformeert  te  8rjn  van 
de  sentimenten  alhier,  die  i'enemael  contrarie  de  mgne 
aijn,  want  ick  volkorae  gepersuadeert  ben,  in  cas  dit 
testament  effect  sorteert,  dat  Engelandt  ende  den  staet 
in  de  uyterste  perickel  8ijn  om  totaliter  veriooren  ofte 
gerulneert  te  werden.  Ick  wil  hoopen,  dat  het  in  deo 
Htaet  800  sal  werden  begrepen  ende  dat  men  aile 
kraght  sal  bijspannen  om  soo  veel  doenlijck  8ulcken 
grooten  quaet  tegens  te  gaen.  Het  is  mgn  d'uyterste 
mortificatie  in  dese  importante  saeck  niet  te  kunnen 
ageeren  met  die  vigeur,  die  deselve  vereyst,  ende  met 
een  goet  exempel  voor  te  gaen,  maer  het  moet  door 
den  staet  geschieden,  ende  ick  hoop  met  een  voor> 
si^tighe  conduite  de  menschen  alhier  t'engageeren 
alleiiskens,  sonder  dat  sij  het  suUen  voelen.  Ick  heb 
bij  provisie  ordre  gesonden  aen  mgn'  ambassadeur  in 
Vranckrijck  te  verklaeren,  dat  ick  mrj  aen  het  tractaet 
hiel,  ende  dat  de  twee  maenden,  die  de  keyser  hadt 
om  sigh  te  verklaeren,  waeren  geêxpireert  eer  dat  ick 
yets  verders  daerin  soude  kunnen  resolveeren.  Dit  sgn 
mijn  eerste  gedaghten  geweest,  om  wattgttegewinnen, 
die  wij  soo  seer  vannooden  hebben.  Ick  ben  bij  mijn 
selve  ongedetermineert  ofte  het  best  is  dat  de  keyser 
nu  het  tractaet  aenneemt  ofte  sgn  reght  verklaert  tôt 
de  geheele  successie;  mogelijck,  in  't  regard  van  Hol- 
landt,  het  l>est  soude  sijn  voor  het  tractaet,  maer, 
umdat  men  het  alhier  niet  en  aprobeert,  soude  mogelgck 
het  eerste  best  sgn.  UEd.  kan  daer  beter  van  oordeelen 
als  ick.  Indien  den  keyser  het  werck  met  vigeur  wil 
aengrijpen,  soo  en  kan  hg,  naer  mgn  oordeel,  anders 
niet  doen  al[s]  sigh  aenstonts  meester  te  maecken  van 
het  Milanes,  ende  traghten  dat  Napels  ende  Sicilien 
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▼oor  hem  verklaeren,  ende  sigh  soo  soeckt  meester 
te  maecken  van  Italien,  daertoc  mogelijck  d'Italianse 
prinsen  soude  concureren.  Hetgeen  mij  meest  embaras. 
seert  srjn  de  Spaense  Nederlanden,  want  hoe  de 
ceurvorst  van  Beyeren  sal  kunnen  beletten  dat  deselve 
haer  niet  en  verklaeren  ofte  erkennen  den  hartogh 
van  Anjou,  sal  seer  difficiel  sgn,  als  hij  daertoe  ordres 
uyt  Spagne  sal  ontfangen  en  door  de  Franse  gepres- 
aeert  werden.  De  trouppes  van  den  staet,  daer  in 
gMnisoen  sijnde,  dienen  wel  op  haer  houde  te  sijn, 
ende  den  ceurvorst  kan  van  haer  en  van  sijn  trouppes 
disponeeren,  soodat  wel  d'overmaght  hebben.  Het 
eenighste,  dat  ick  kan  uytdencken  dat  de  ceurvorst 
oock  tôt  een  pretext  soude  kunnen  nemen  om  sigh 
▼oor  alsnogh  niet  te  verklaeren  ofte  obedieren,  is  de 
twee  maenden,  die  de  keyser  heeft  om  te  kiesen,  ofte 
dat  uyt  het  gouvernement  niet  en  kan  gaen  tôt  sijn 
Bchult  betaelt  is.  Ick  ben  geresolveert  om  ymant  van 
hier  aenstons  naer  Brussels  te  senden  om  met  den 
ceurvorst  te  spreecken  ende  een  wakent  oogh  te 
houden.  Dit  sijn  soo  mijne  eerste  en  générale  gedaghten, 
die  ick  UEkl.  geroeent  heb  in  dese  swaerwightige  con* 
juncture  te  moeten  communiceeren,  ende  sal  met  ver- 
lange  afwaghten  UEd.  beter  gevoelen  op  dit  geheel 
werck,  dat  ick  den  goeden  Godt  wil  bidden  om  toi 
onser  allerbesten  te  willen  dirigeeren  en  uyt  dese 
groote  swarigheyt  wil  redden.  Ick  beken,  dat  ick  van 
gevoelen  ben  dat  vigeur  in  dese  occasie  van  nooden  ia^ 
ende  hoope  dat  het  in  den  staet  sal  werden  gevonden, 
indien  den  keyser  sijn  rcght  wil  pousseeren.  In^j^Q 
ick  volghde  mgn  inclinatie  ende  opinie,  ick  soude  aen 
aile  hoven  als  ')  hebben  gesonden  om  tôt  vigeur  te  yer> 
weckeu,  maer  omdat  ick  niet  met  een  goet  ezempel 
kan  voorgaen,  soo  is  het  onbetaraeljjck ,  ende  ick 
')  Sic.  Linez:  al. 
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Trees  meer  quaet  te  doen  als  goet,  kunneode  met  dit 
▼olck  geen  andcr  spel  speulen  ait»  haer  inseDsibelijck 
t'eogageeren  .... 

Ick  blijve  ODveranderlijck 

UEd.  goMle  Vriendt, 
WHLIam  r. 

Door  dese  rerandering  en  valt  op  UEd.  twee 
bovengeDoemde  brieven  niet  t'antwoorden.  Ick  meen 
het  nu  te  dienstiger  soude  sijn,  dat  den  H*^  Van 
Cranenburg  naer  Polen  wiert  gesonden. 


L.ETTHK  D()CCXXXV. 

UeinsUu  à  OuiUaume  III.   Délibérationa  et  nutures  à  pri^toê 
du  teêtament  Espagnol. 

Sirel 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj^  hoogst- 

geagte  misBive  van  den  12^°  deser Gisteren 

ter  generaliteit  komende,  is  aldaer  aenstontâ  geresol- 
veert  de  churfurst  van  Beyeren  te  versoecken  om, 
ingevolge  van  het  tractaet  van  partage,  ailes  te  houden 
in  de  staet  waerin  het  nu  was,  en  ick  hebbe  hem 
particulierlgck  daerbij  geschreven,  dat  sulx  geschiede 
volgens  U"^  M"  intentie,  alhier  sgnde  geuyt.  Soo  U.  M. 
sulx  konde  goetvinden,  soude  het  niet  quaet  sijn  op 
deselve  wgse  te  schrgven,  ofte  sulx  aen  d'H^  Meyer  *) 
te  versoecken,  ten  eynde  de  churfurst  sigh  daermeede 
altgts  kan  behelpen.  Daerna  in  een  conferentie 
gebesogneert  hebbende  over  het  dénombrement  van 
forces,  heeft  men  goetgevonden  dat  een  advis  soude 
werden  uytgebragt  en  'tselv'e  gesonden  aen  de  pro- 
vintiën,  om  aenstonts  geconsenteert  te  werden  in  de 

')  Le  premier  ministre  de  l'électeur  de  Bavière  à  Bruxelles. 
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▼oorelagh  van  de  Fransen  van  voor  reeckeningh  van 
BogeUnt  en  den  staet  uyt  te  brengen  vrjftien  schepen 
van  oorlogh  in  de  Middelandse  Zee  en  12,000  man. . . . 
Dese  kleyne  beweginge  ende  vigueur  heeft  een  gerugt 
gemaeckt  alsofT  meu  te  water  ende  te  land  wilde 
anneren,  en,  na  mgn  oordeel,  de  grave  van  Briord 
wat  alarm  veroorsaeckt,  want,  dese  namiddagh  bij  mg 
gekomen  sijnde,  mg  eerst  heeft  gequestioneert,  off 
men  geresolveert  had  volck  te  werven  en  grooter 
équipage  te  doen;  ten  tweede  heeft  hrj  mg  gesegt, 
dat,  ick  hem  aengesproken  hebbende  om  d'acte  van 
renunciatie  de  presenti,  die  nochtans  niet  konde  werden 
geëxtradeert  als  dat  de  keyser  het  tractaet  accep- 
teerde,  hij  niet  verhoopte  dat  men  eenige  mef fiance 
▼an  de  koningh,  sijn  meester,  opvatte;  en  ten  derde, 
soo  't  schgnt,  hebbende  bemerckt,  dat  ick  wel  begreep 
dat  hg  in  de  laeste  conversatie  soo  rondement  niet 
procedeerde  als  in  de  vorige,  soo  seyde  mij  dat  sijn 
brief  laest  niet  volkomen  wesende  ontcijffert,  speciael 
de  période  rakende  de  keyser,  hij  mij  die  nu  soude 
voorlesen,  houdende  dat  de  koningh  van  Vranckrijck 
▼an  gevoelen  was,  dewijl  de  keyser  ofte  ertshartogh 
was  gesubstitueert  na  de  princen  van  Vranckrijck,  de 
keyser  vao  gedagte  soude  wesen  dat  die  substitutie 
soude  moeten  plaets  hebben  als  de  koningh  van 
Vranckrgck,  sigh  houdende  aen  het  tractaet,  die 
herediteit  voor  sijne  nevcn  niet  soude  aennemen,  en 
dat  daerom  de  keyser  het  tractaet  niet  soude  willen 
accepteren;  dit  schgnt  wat  subtil,  en  soo  Vranckrgck 
effective  van  die  gedagten  is,  sal  hij  daerorotrent  al 
▼eel  praecautie  gebniycken,  en  soo  het  een  pretext 
soude  mogen  wesen,  soude  sigh  daervan  konnen 
bedienen;  maer  hg  toonde  seer  dat  de  koningh,  syn 
meester,  geerne  sonde  sien  dat  de  keyser  het  tractaet 
aennani ,  en  was  ▼erbigt  o^er  de  emst ,  die  men  gebruickt 
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hadde;  toonde  oock  veel  meer  g  ver  om  het  tractaet 
ponctueel  te  executeren  ala  in  de  vorige  conversatie, 
ende  het  streckt  mg  tôt  een  beweegreden,  dat  meu 
geduyrigh  ééne  voet  moet  houden ,  het  tractaet  volgen , 
en  yooral  vigueur  toonen  ende  gebruicken. 

Ctemelte  grave  De  Briord  heeft  mg,  dogh  alleen 
en  passant,  gesproken  over  de  verwisselinge,  en 
gerepeteert  dat  de  Savoyse  ministers  niet  eens  waeren. 

Ick  hebbe  hem  weêr  gesegt  dat  men  behoorde  te 
dencken,  als  de  keyser  het  tractaet  wildeamplecteren, 
hoe  en  waer  het  soude  werden  gedaen,  waerop  nu 
vrg  resoluyter  seyde:  „Âi8  de  keyser  het  met  onseens 
„i8,  sal  men  op  de  formaliteiten  niet  staen",  'tgeen 
oock  wel  speciael  reflexie  nam  op  't  verloop  van  de 
twee  maenden. 

Soo  men  het  verwisselen  van  de  partage  kan  ver- 
schuyven  tôt  dat  de  keyser  sigh  sal  hebben  geëxpli- 
ceert  en  dat  het  met  U.  M.  convenientie  kan  overeen- 
komen,  oordeele  ick  dat  het  seer  goet  sal  sgn,  want 
ick  vreese  dat,  soo  de  keyser  sulx  quame  te  weeten, 
hg  in  allen  gevalle  d'acceptatie  van  het  tractaet  soude 
konnen  vinden,  dat  ons  moeyte  soude  maken,  daer, 
ter  contrarie,  soo  de  keyser  accepteert,  men  alsdan 
sonder  hazard  'tselve  kan  tenteren  :  daerom  was  't  best 
dat  geen  slapende  wolven  wacker  wierde  gemaeckt, 
te  meer  dewijl  de  grave  Goes  mij  al  heeft  beginnen 
te  spreeken  van  die  eschange,  en  daerop  seyde  dat 
hoopte  dat  men  in  sgn  geheel  was. 

De  grave  Briord  heeft  mij  nogh  gesegt,  dat  de 
Spaensen  twee  heeren  souden  afsenden  om  de  héritage 
aen  den  hartogh  van  Anjou  aen  te  bieden.  Ick  hebbe 
hem  gevracgt  off  het  testament  was  geopent?  Ant- 
woorde:  neen,  maer  dat  men  aen  't  hof  een  extract 
hadde. 

Gisteren  is  mede   bg  mg  geweest  d'heer  Quiros, 


—  241    —  [nOO.  Morenbre. 

die  seer  bedroeft  was,  maer  was  scer  ferme  van 
gedtgten  dat,  als  de  Fransen  de  successie  op  den 
kuuriogh  van  Anjou  quamen  te  refuseren,  dat  de 
8p>eniie  evenwel  het  tractaet  van  partage  niet  souden 
ftenneemen,  maer  baer  daertegens  opposeren.  Htj  ge- 
loofde ,  dat  men  de  cortes  soude  doen  vergaederen . . . .  ^) 

16  Nov.  1700. 


L.i:TTKK  DCCCXXXVI. 

QuUlaume    III    à    Hehmus.    L'opinion   en    Angleterre   nar   le 
teêtament  Espagnol. 

Hamptoncourt,  den  8/19  Nov.  1700. 

Daeghs  naer  het  vertreck  van  mjjne  laeste  heb 
ick  ontfangen  door  een  expresse  UEd.  brieven  van 
den  13**«°  en  15^*°  deser,  ende  vinde  dat  UEd.  doen- 
inaels  nogh  niet  en  wist  dat  Vranckrijck  aen  het 
tractaet  van  partage  hadt  gerenuntiert.  Het  schijnt 
mg  toe  dat  den  grave  van  Briord  daervan  moste  sijn 
geinformeert,  door  de  coelheyt,  die  hij  toonde  wegens 
d'ezecutie.  Ick  heb  UEd.  met  de  laeste  post  mjjne 
eerste  gedaghten  geschreven  wegens  dit  important 
eode  bekomraerlijck  voorval;  ick  sal  met  de  naeste 
post  geinformeert  werden  van  UEd.  sentimenten,  daer- 
naer  ick  seer  verlang.  Het  is  mgn  leet  tôt  aen  mgn 
ziel  dat  ick  vinde  dat,  nu  de  saeck  alhier  begint  publicq 
te  werden,  dat  meest  aile  de  menschen  seer  verheught 
agn  dat  Vranckryck  het  testament  voor  het  tractaet 
heeft  geprefereert,  sustineerende  dat  het  adventagetuer 
18  voor  Engeland  en  gans  Europa,  alleen  op  dat  pre- 
Bupoost,  dat  den  hartogh  van  Anjou,  een  kindt  sgnde 

')  La  dernière  partie  de  V autographe  $'e$t  égarée. 
UL  M 
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en  in  Sptigoe  opgebraght  werdende,  moet  gecooHide* 
reert   werdeo  dat  de  Spaense  nuudmes  sal  aeoDemeD 
en   geen  relatie  hebben  tôt  Vraockrijck,  maer  gegoa- 
vemeert  dour  de  Spaense  raet.  Dit  8ijo  presupooeteo, 
die  in   mgn  gedaghten  niet  en  kunnen  koomen,  ende 
ick    yrees   dat    wg    al    te   vroegh   het  contrari  gnUen 
Yoelen.   Het  is  seecker,   indien   den   keyser  isigh  sub- 
mitteert  aen  het  testament,   dat   wg   daertegens  niet 
en   kunnen  doen,  soodat,   eer  men  yets  positifs  kan 
resolveereo,    men    moet    weeten   wat   den   keyser  sal 
willen   doen.   Ick  oordeel  nu,  dat  ick  niemandt  extra* 
ordinaris  tegenwoordig   in   dit  geval  vooralsnogh  aen 
dat  hof  kan  senden  v66r  en  aleer  men  weet  hoe  het 
werck  daer  sal   werden  opgenomen,  insonderheyt  ak 
ick  considerere  de  tegenwoordige  sentimenten  van  de 
menschen  alhier,  die  mogelijck  sullen  veranderen,  want 
daer  is  hier  niets  seeckers,  nogh  dat  lang  deurt.  Ick 
rrees  seer,  dat  d'ordinaris  lenteurs   van  het  hof  van 
Weenen    haer    niet    sullen   toelaten   tôt  een  promte 
resolutie  te  koomen,  hetwelck   soo  nootsaeckelijck  is 
in    dese    dangereuse    conjuncture.    Boven   aile   mgne 
bekommeringe  is,  hoe  het  mogelijck  sal  sijn  te  beletten 
dat    de    Spaense  Nederlanden   niet   vallen  in   handen 
van    Vranckrgck.    UEd.    kan    light   begrijpen    hoe   dit 
geheele  werck  mijn  moet  ter  harte  gaen,  dat  ick  sal 
werden   geblameert  van   mijn   te  hebben   verlaten   op 
engagementen     met    Vranckrgck,    daer    ick    sooveel 
experientie  hadt  dat  sigh  noeyt  verbonde  aen  eenigh 
tractaet.  Ick   wenste  dat  ick  met  de  blâme  vrg  waer, 
maer  ick   heb  te   veel  reeden  om  te  vreesen  dat  ick 
de  quade  effecten  al  te  ras  sal  voelen. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM    R. 
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IJBTTm£  •CC€XXX¥II. 

à  OuUkutme  UI.  L'acceptation  du  testament  Espagnol 
par  U  roi  d»  Fnmcê, 

Sire! 

Gisteren  is  bij  mij  geweest  de  grave  De  Briord, 
ende  beeft  mij  gecommuniceert  een  ge8chrift,'tgeen  bg 
seyde  dat  tôt  Paris  aen  mylord  Manchester  mede  voor- 
gelesen  te  sgo,  en  mondelingb  daerbij  gevougt  io 
substaotie  'tgene  biema  voigt,  uamentlijk:  dat,  U.  M. 
en  den  staet  getoont  hebbende  inclinatie  om  de  ruste 
en  vrede  in  Europa  te  conserveren,  sijne  Cbr.  Maj^  de 
bant  wel  badde  willen  leenen  aen  bet  tractaet  van 
partage  in  Maert  11.  gemaeckt;  dat,  na  'tselve  gesloten 
was,  bg  de  keyser  instantie  waeren  gedaen  ende  selfs 
proteetatie  om  in  bet  voorsz.  tractaet  te  treeden,  en 
dat  deselve  nocbtans  de  driemaenden,  daertoegestelt, 
badde  laten  verloopen,  sonder  daerin  te  treeden;  dat 
mea  oaderbant  verucbeyde  princen  en  poteutaten  daer- 
toe  badde  gerequireert,  maer  die  niet  verder  konneu 
brengen  als  tôt  bet  observeren  van  de  neutraliteit; 
dat  de  koningb  van  Spagne  nu  wesende  overleeden 
ende  gemaeckt  bebbende  een  testament  in  faveur  van 
de  bartogh  Tan  Anjou,  den  coningh  van  Vranckrijck 
die  lake  badde  geêxamineert,  en  aen  d'ene  zgde 
beTOoden,  dewgl  de  Spaensen  bleeven  opiniatreren 
om  een  dimembreraent  toe  te  staen  en  daertue  niet 
souden  konnen  werden  gebragt  als  door  een  formeele 
oorlogb,  apeciael  in  Italien,  en  dat  oock  over  de 
rycken  van  Naples  en  Sicilie  in  EIngelant  en  bier  ten 
opeigte  van  de  coromercie  veel  difficulteiten  wierdeu 
gemoveert,  en  dat,  aen  de  andere  zgde,  duor  d'accep* 
tatie  van  bet  testament  de  mcc^tc  iuconvenient«o 
werden    weggenomen    ende    bet    oogmerck    van    bet 
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tractaet  van  partage,  te  weeten:  dat  niet  te  veel 
staten  soude  werden  gereunieert  onder  een'  prins,  en 
dat  de  ruste  en  vreede  soude  werden  geconservcert, 
werden  bereyckt,  want  dat  [daer]door  vooreerst  het  rijck 
van  Spagne  in  sijn  geheel  bigft  en  Vranckrgck  sigh 
niet  vergroot,  dat  die  twee  rijcken  blijven  gesepareert, 
dat  niemant  daermede  praejuditie  kan  l^den  en 
vervolgens  ailes  soude  blgven  in  ruste  ende  vreede  — 
dat  daerom  de  koningh  van  Vranckrijck  liever  heeft 
willen  resilieren  van  de  groote  voordeelen,  die  hg  bg 
het  tractaet  van  partage  hadde  bedongen,  cnde  accep- 
teren  het  voorsz.  testament  van  den  hartogh  van 
Anjou,  ende  dat  hij  voors  U.  M.  en  den  staet  altgts 
soude  conserveren  deselve  vruntschap  ende  genegent* 
heid.  Ick  vraegde  hem  of  hij  een  sake  van  soo  groote 
importantie  niet  wilde  bevatten  bg  een  memorie  en 
mij  copie  van  sijn  geschrift  geven,  waertoe  seyde 
geen  ordres  te  hebben,  alhoewel  mg  toeschijnt,  uyt  de 
contenue  van  het  geschrift,  dat  daervan  copie  aen  den 
grave  van  Manchester  is  gegeven.  U.  M.  kan  dencken 
hoedanigh  mij  die  voorstel  surprenneerde  ;  evenwel 
vont  ick  niet  goet  met  hem  daerover  in  débat  te 
komen,  hem  alleen  seggende  dat  ick  daervan  rapport 
soude  doeu  en  die  sake  van  te  groote  importantie 
achte  om  mij  daeromtrent  in  eenigermanieren  t 
sonder  ordre,  te  uyten.  Ick  liet  daervan  aenstonts 
communicatie  geven  aen  den  grave  Goes,  om  sulx 
dese  mergen  met  de  ordinaris  post  te  konnen  over- 
brieven,  hebbende  denselven  weynigh  te  vooren 
gefixhorteert  om  de  keyser  kragtelijck  te  permoveren 
tôt  het  intreeden  in  het  tractaet.  Ick  liet  huyden 
mergen  vroegh  versoecken  de  H°  gedeputeerden  tôt 
de  buytenlandsche  zaken,  die  aile  meede  seer  waeren 
gesurprenneert.  Men  heeft  aldaer  op  ailes  geraison* 
neert,  maer  geoordeelt  dat   vooreerst  ende  vôôr  dat 
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men  U''  M*  gedagten  en  constitutie  in  Engelant  soude 
weeten,  niets  behoorde  te  doen,  alleen  dewijl  men 
een  seecker  en  vast  fondament  heeft  in  het  tractaet; 
dat  men  sigh  daerop  oock  moste  fonderen;  dat  men 
vervolgens  behoorde  te  schrijven  aen  d'H""  Van 
Heemskerck  en  die  gelasten  om  bij  den  koningh  en 
daer  het  van  vrugt  mogte  sijn  te  insteren  op  de 
conservatie  van  het  tractaet  van  partage,  en  Sijne  M^ 
vereoecken  hetselve  te  willen  onderhouden;  en  dat 
men  een  conferentie  behoorde  te  houden  met  de  grave 
De  Briord,  om  hem  daervan  kennisse  te  geven  ende 
te  versoecken  'tselve  met  srjne  goede  offitiên  te 
seconderen.  Men  heeft  daervan  wel  geen  groote  vrugt 
te  gemoet  gesien,  dewijl  die  koningh  niet  staet  te 
veranderen  van  gedagten,  maer  men  heeft  gemeent: 
eerst  dat  men  met  stilswygen  het  werck  niet  moste 
avoueren;  dat  het  oock  nodigh  is  dat  men  het  regt 
.lenwgse;  dat  men  op  die  wijse  tijt  heeft  om  te 
delibereeren,  en  daerdoor  ligt  soude  konnen  komen  tôt 
eenige  esclaircissementen.  Ick  heb  dit  huyden  mergen 
oock  gebragt  in  de  vergaderinge  van  H.  Ed.  6r.  M., 
'twelck  oock  is  geapprobeert.  Aen  Hamel  Bruninx 
heeft  men  de  noodige  credentialen  toegesonden  om 
âen  't  hof  van  Weenen  te  resideren  op  het  selve 
tractament  en  de  selve  character  aïs  sgn  vader  zaliger 
aldaer  gehad  heeft,  maer  men  heeft  in  bedencken 
genomeo  off  men  hem  op  nieuws  moste  gelasten 
devoiren  te  doen  om  de  keyser  te  persuaderen  in  het 
tractaet  te  treeden,  ofte  niet;  daeromtrent  is  in  cod* 
sideratie  gekomen  dat,  soo  de  keyser  binnen  twee 
maenden  niet  treet  in  het  tractaet,  wg  souden  moeten 
treeden  tôt  nominatie  van  een'  ander  prins  en  ten 
opsigtc  van  Vranckrgck  oock  geen  verder  regt  hobben , 
en ,  soo  men  de  keyser  nà  de  dedaratie  wedr  versoeckt 
en  hij  daerop  intreet,  men  bem  het  traetaet  eonde 
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behoren  te  guaraoderen.  Om  die  reden  heeft  men 
geoordeelt,  dewjjl  alleen  vier  daegen  geleden  toi  dien 
eyode  een  expresse  is  afgesonden  en  daermede  niet 
wert  vereuymty  beeter  te  weesen  noch  niet  weêr  te 
schrgven,  maer  te  sien  wat  yder  dagh  nader  geeft 
en  wat  gedagten  bij  U.  M.  in  England  mnchte  vallen. 
Ondeitussen  hebbe  ick  evenwel  beeorgt,  dat  de  grave 
Gk>es  op  bet  krachtigste  gescbreven  heeft. 

Het  ia  seer  bedenckelijck  off  de  keyser,  die,  na 
aile  apparentie,  soo  Vranckrijck  het  tractaet  gestant 
deede,  nu  daerin  soude  komen,  sulx  wel  soude  doen 
als  hg  hoort  het  contrarie.  Gisteren  hebben  wg  ant- 
woort  van  de  keyser  ontfangen  op  den  brief  van  den 
staet,  waerbg  versogt  wert  in  het  tractaet  te  treeden, 
en  hiernevens  gaet  gelgck  antwoort  aen  Uwe  Majt, 
beyde  declinatoir. 

Desen  dus  verre  gcschrcvcn  srjude,  komt  d'heer 
Quiros  mij  sien,  om  mij,  soo  seyde,  niet  door  ordre, 
maer  uyt  civiliteit,  communicatie  te  geven  van  het 
gepasseerde  omtrent  de  successie,  verhalende  dat  de 
koningh  en  het  conseil  al  lang  haere  gedagten  hadden 
laten  gaen  op  de  successie;  dat  haer  grootste  oog- 
merck  aldeur  was  geweest  de  rust  en  vreede;  dat  sg 
geconsidereert  hadden,  dat,  als  de  kouingh  van  Spagne 
geen  testament  hadde  gemaeckt  en  de  keyser  en 
Vranckrijck  yder  de  totaliteit  hadde  gedisputeert,  dat 
sulx  niet  sonder  oorlogh  soude  hebben  toegegaen, 
ende  dat  de  meeste  princen  van  Europa  jegeus 
Vranckrgck  souden  hebben  geweest  uyt  ombrage  van 
haer  groote  magt  ;  dat  ondertussen  Spagne  het  meeste 
soude  hebben  geleden;  dat,  soo  de  ertahartogh  was 
geinstitueert,  de  keyser  hetselve  mede  niet  sonder 
oorlogh  soude  hebben  konnen  verkrijgen;  dat  wel  de 
partage  het  eenigste  scheen  om  buyten  oorlogh  te 
blgven,  maer  dat  haer  natie  daer  soo  hard  tegens  is, 
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cUU  Dooyt  daerin  soude  coDsenteren;  dat  de  koningh 
▼enrolgens  niet  beeter  hadde  kunnen  doen  aie  insti- 
toeren  den  hartogh  van  Anjou;  dat  daermede  de 
renimciatie  effect  hadde,  die  alleen  tendeerde  om  de 
twee  kooiogrgken  niet  te  combineren;  dat  niemant 
daerin  geintresseert  was  als  de  keyser,  die  alleen  geen 
oorlogh  sou  beginnen;  dat  het  niet  apparent  was  dat 
het  anderen  souden  doen,  aïs  daermede  niet  konnende 
uytwercken;  dat  den  hartogh  van  Anjou  in  Spagne 
komende  een  Spaens  conseil  soude  hebben  en,  nu  al 
16  jaren  gepasseert  sijnde,  selfs  soude  teeckenen;  dat 
de  saken  vervolgens  alomme  soude  blijven  in  die  staet, 
daerin  die  nu  waeren;  dat  sij  van  een'  koningh  souden 
willen  geregeert  sijn,  en  niet  Igden  dat  die  weêr  door 
een  ander  soude  geregeert  werden;  dat  die  koningh 
met  de  staet  in  dezelfde  vertrouwtheyt  ende  vrunt- 
schap  soude  konnen  blijven  als  vôôr  desen.  Hij  seyde 
▼erdere  dat  de  régence,  waeronder  de  koningin  d'eerste 
was,  door  den  ambassadeur  van  Spagne  tôt  Paris  de 
▼oorsz.  successie  aen  de  koningh  van  Spagne  al  hadde 
aengeftresenteert,  en  dat  die  oock  bij  deselve  al  was 
geaccoptofli't.  Ick  ben  van  opinie,dat  meest  isgeînstrueert 
door  mons'*  De  Briord.  'Tgene  mij  vooraf  in  dese  sake 
▼oorkomt,  is  dat  Vranckrijck,  een  tractaet  hebbende 
Aeogeg&eo,  daer  los  uytsprinckt,  sonder  desaengaende 
•met  d*een  ofte  andere  van  de  contrahenten  in  't  minste 
te  eoDcertereo,  maer  deselve  alleen  aenseyt  dat  daervan 
afgaet.  De  sake  selfs  wert  in  dese  korte  tijt  alhier  niet 
op  ééne  wgse  opgenomen.  Eenige,  steunende  genoeg* 
saem  op  de  redeDen,  hiervoor  door  mons'  De  Briord 
en  Quiros  geallegeert,  sgn  van  advyse,  dat  die  sake 
metter  tgt  noch  wel  sal  schicken;  andere,  watswaerder 
tillende,  meynen  dat  Vranckrgck  ten  minste  in  'tbegin 
genoegsaem  Spagne  sal  regeren  en  nasgn  will  gebruyken , 
op  't  beste  genomen  deselve  sal  koooen  doen  stil  staen, 
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en  dat  sg  daerdeur  de  wei  omtrent  anderen  sal  willen 
stellen.  Het  is  wel  seecker,  dat  op  die  gronden  veele 
qnade  gevolgen  te  bedugten  sjjd;  evenwel  is  évident, 
dat  het  met  veel  hasard  en  pericul  tegen  te  gaen  sal 
sjjn,  dewjjl  geheel  Spagne  daeromtrent  met  Vranckrijck 
■al  eena  sgn.  Om  eygentlgck  op  het  werck  te  resol* 
▼eren,  sal  het  wel  meest  aenkomen  op  de  dispositie 
en  constitutie,  die  in  Engelant  sal  werden  gevonden; 
ondertussen  soude  ick  noch  van  advys  sijn  dat  men, 
bg  provisie,  behoorde  te  continueren  om  bg  Vranckrgck 
te  insteren  op  het  tractaet  van  partage,  tôt  welken 
eynde  de  nevensgaende  resolutie  alhier  is  vastgestelt, 
maer  dewgl  die  noch  niet  is  geresumeert,  soude  op 
d'extensie  eenige  kleyne  remarque  konnen  vallen.  Ick 
sie  evenwel  te  gemoet,  dat  men  haest  op  verscheyde 
wijsën  sal  werden  gepresseert,  en  dan  sal  aenstonta 
in  consideratie  komen  hoe  men  het  sal  stellen  met  de 
troupes  in  de  Spaense  Nederlanden,  want  die  sijn  niet 
bequaem  om  de  steeden  teegens  de  Franse  te  konnen 
mainteneren,  en,  soo  niet  met  ordre  uyttrecken  ende 
onlusten  ontstaen,  soude  die  pericul  konnen  lopen.  De 
churfurst  van  Beyeren  hadde  geresolveert  aen  den  staet 
te  rescriberen,  dat  hij  ailes  in  staet  soude  houden  tôt 
dat  ordres  van  de  régence  soude  krrjgen,  maer 'tschgnt 
dat  eenige  kennis  heeft  gekregen  van  d'acceptatie  van 
het  testament,  weshalve  sgne  antwoort  uytgestelt  heeft 
tôt  de  Tolgende  postdagh.  Ick  hebbe  oock  verstaen, 
dat  ymant  na  Paris  heeft  gesonden ,  maer  tôt  wat  eynde 
weete  ick  niet .... 

Ick  blijve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdaiiigst«  getrouwe  dienaer, 

Hage,  19  Nov.  1700.  a.  huhsius. 
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EJSTTmK  9CCCXXXTIU. 

QmSOùumê  III  à  Heinsius.  Indifférence  des  Anglaia. 

Hamptoncourt ,  den  23*°  November  1700. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief 
▼an  den  16***°  deser.  Het  komt  mij  oDbegrijpelijck  voor 
dat  den  grave  van  Briord  met  UEkl.  soodanigh  heeft 
gevejnst,  alsof  men  in  Vranckrijck  nogh  van  intentie 
was  om  het  tractaet  t'ezecuteeren,  daer  het  onmoge- 
Igck  is  of  hij  moet  hebben  geweeten  de  resolutie,  die 
daer  genomen  was  om  het  testament  aen  te  nemen, 
waervan  ick  UEd.  met  de  post  van  huyde  aght  daghen 
kenniase  heb  gegeven,  ende,  hadt  de  wint  favorabel 
geweeat,  hadt  ick  gisteren  ofte  vandagh  UEd"  rescriptie 
kannen  hebben,  daernae  ick  seer  verlang.  Ick  heb  oock 
seedert  geeo  brieven  uyt  Vranckrijck  gehadt,  ende 
d'ordinarÎMe  poat,  die  meest  Saturdagh  aenkomt,  is 
nogh  niet  gekoomen.  Ofte  de  brieven  in  Vranckrrjck 
werden  opgehouden  en  weet  ick  niet  de  wint  ende 
het  weer  sgnde  tamelgck  favorabel  geweest,  soodat 
ick  aile  euren  verwaght  naeder  tijding  hoe  verder  in 
dit  important  werck  wert  gcprocedeert,  alsmede  hoe 
het  in  den  staet  ende  bg  UEd.  wert  opgenomen,  ende 
dmerom  en  kan  ick  t^enwoordigh  op  die  materie  niets 
meer  seggen  ala  ick  in  mgn  twee  Toorgaende  brieveD 
UEd.  heb  geecreven. 

Aile  de  menecheD  sgn  hier  seer  genist,  ende 
bekommeren  haer  gedi^ten  weinigh  op  dit  groote 
verandering  van  'swereb  saecken.  Het  schgnt  ofte 
het  een  straf  van  den  Hemel  is  dat  men  hier  soo 
weinigh  gevoeligh  is  van  hetgeene  buyten  dit  eyUodt 
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paneert,  alhoewel  wg  deeelfde  inierease  ende  bekom- 
mering  behoorde  te  bebben  als  die  aen  het  vaste 
landt  leggen. 

Ick  blgve  ooveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  DCCCJUKXIX. 

Heinêiuê  à  OmUaume  IIL  DéUbèrtUUmê  sur  lu  affaire»  d'Etpoçn». 

Sirel 

D«eg8  na  het  afgaen  van  mrjne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Maj^  hoogstgeagte  missive  van  den 
16''*°  deser  ende  huyden  die  van  den  19^*°.  Des 
namiddags  hadden  de  H"  gedeputeerden  tôt  de  buyten* 
landsche  saken  een  conferentie  met  den  grave  De  Briord, 
aen  deselve  te  kennen  gevende  dat  H.  H.  M.  waeren 
gesurprenneert  geweest  over  het  afgaen  van  het  tractaet, 
en  daerom  de  heer  Van  Heemskerck  hadden  gelast  S.  M. 
van  Vranckrrjck  te  versoecken  daerbij  te  willen  blijven, 
te  meer  devrijl  men  noch  soo  onlangs  in  ernstige  termen 
aen  de  keyser  hadde  geschreeven  om  in  het  tractaet 
te  treeden,  ende  de  tijt  volgens  het  secreet  articul 
daertoe  nogh  liep,  en  dat  hg  met  sijne  goede  offîtiën 
'tselve  soude  willen  seconderen.  Hij  antwoorde,  dat 
hg  'tselve  wilde  overschrgven ,  maer  dat  beeter  soude 
oordeelen  dat  men  sigh  met  de  koningh  van  Vranck* 
rijck  verblijde,  en  d'H'  Heemskerck  gelaste  'tselve  te 
temogneren,  gelet  op  de  goede  intentie  tôt  de  gemene 
rust  en  vreede  van  de  koningh,  srjn  meester.  Hg  las 
daeraa  het  geschrift,  door  de  graef  van  Winchester*)  aen 
U.  M.  overgesonden,  en  voegde  daerbij  noch  verscheyde 

')  Liseï:  Ifanehesfcer. 
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redenen,  od  liet  altemets  daerin  influeren  dat  hij  niet 
▼erhoopte  dat  H.  H.  Mog.  haer  soude  esloigneren  van 
het  testament,  dewijl  hetselve  quade  suites  konde hebben 
en  de  oorlogh  baeren.  Na  eenige  discoursen  sijn  wij  van 
deo  anderen  gescheyden,  en  is  hij  des  anderen  daegs 
weèr  bij  mij  gekomen,  seer  exhorterende  dat  men  geen 
(Munen  wilde  doen  tôt  verwijderinge ,  ende  continuerende 
ail  geduyrigh  sgne  vorige  tael;  seyde  oock,  'tgeen  in  de 
conferentie  mede  gedaen  hadde,  dat  d'Engelse  brieven 
die  telle  quelleraeot  van  de  sake  spraken ,  inhielden 
dat  men  aldaer  Toor  het  testament  was,  daerbij  voe- 
gende  dat  wel  wenste  dat  H.  H.  Mog.  soo  positive 
niet  hadden  gepersisteert  bij  het  tractaet. 

Gisteren  nacht  hebben  wij  door  een  expresse  van 
d'H''  Heemskerck  de  tgdinge  ontfangen,  datdehartogh 
van  Anjou  aldaer  al  voor  koningh  was  gedeclareert, 
en,  met  een  bijgevougde  missive  van  d'H^  Hulst,  dat 
tôt  Brussel  al  was  geproclameert  als  hartogh  van 
Brabant,  ende  vreugde  daerover  gepleegt  en  het 
te  deum  laudamus  was  getongen.  Ende  alsoo  wij 
in  het  rainste  niets  vemaemen  van  de  churfurst,  en 
niet  wisten  hoe  de  saken  aldaer  stonden,  hebbe  ick, 
op  het  goetvinden  van  d'heeren  gedeputeerden  tôt  de 
baytenlandsohe  saken,  bij  expresse  d'H^  Hulst  versogt 
in  aile  secratesse  op  ailes  te  informeeren.  Het  is  een 
'seer  goede  sake,  dat  U.  M.  aenstonts  ymantna  Brussel 
beeft  gesonden  om  met  de  churfurst  te  spreecken 
eode  een  wakent  oogh  te  houden,  die  ick  hoope  dat 
nu  daer  al  sal  wesen  gearriveert  ende  met  de  résident 
Hul»t  soude  konnon  corresponderen ,  om  alhieroverte 
Hchrgven  ofte  andersints  oock  wel  directrigck  aen  mg 
het  nodige  te  laten  weeten. 

D'heer  Quiroe  heeft  een  expressen  van  de  r^^enoe 
van  Spagne  ontfangen,  en,  na  ick  berigt  werde,  wil 
hg  versoecken  een  conferentie,  om  in  dettelve  de  notifi* 
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catie  te  doen  met  de  redeoen ,  die  de  overleedene  koningh 
bewoogen  hebben  om  sôà  te  testeeren  aïs  hg  gedaen 
heeft,  ende  ingevalle  men  hem  geen  conferentie  wil 
toestaen,  werd  gesegt  dat  hij  het  geschrift,  dat  hg 
andere  desaengaende  sal  overgeven,  sal  laten  drucken 
Van  hetgeene  tzedert  ragne  laeste  gepasseert  is 
tôt  beantwoordinge  van  U'  M"  boogstgeagte  missiveo 
moet  ick  bekennen  dat  ick  meede  ben  geweest  in  de 
grootste  surprise  die  men  kan  srjn,  ende  dat  ick  mij 
niet  kan  verwonderen  dat  U.  M.  is  in  het  uyterste 
embarras,  maer  als  princen  en  potentaten  den  anderen 
soo  opentlijck  willen  bedriegen,  kan  daer  niets  tegens 
houden.  Wat  aengaet  het  chagrin,  dat  daeniyt  is 
gesprooten,  hoope  ick  dat  U.  M.  'tselve  sal  over- 
komen,  te  meer  dewijl  al  de  werelt  de  koningh  van 
Vranckrijck  moet  blameren  van  sgn  woort  op  soo  een 
wijse  te  hebben  gebrooken.  Wat  de  sake  aenbelangt, 
die  is  van  het  uyterste  gevolgh,  maer  die  van  achteren 
siende,  kan  ick  niet  wel  sien  dat  men  die  ooyt  soude 
hebben  konnen  ontgaen  als  Vranckrijck  het  daerop 
hadde  willen  aenleggen,  want  al  was  er  geen  tractaet 
geweest,  soude  het  hem  altijt  facyl  geweest  sijn,  door 
soodanige  intrigue  ende  op  die  wijse  aïs  gesegt  wert 
dit  testament  gemaeckt  te  sgn,  een  op  deselve  wijse 
te  doen  maken.  Ick  moet  oock  bekennen,  dat  men 
gevallen  is  in  de  uyterste  swaricheden  die  men  nu 
lange  jaeren  gevreest  heeft,  ende  dat  'tselve  niet  is 
te  surmonteren  als  door  d'uyterste  vigueur  van  de 
keyser,  Engelant  en  den  staet,  'twelck,  soo  konde 
geschieden,  ick  al  seer  groote  hoope  soude  hebben 
om  ten  minste  tôt  goede  praeciiutiën  ende  securiteiten 
te  geraken.  Wat  de  keyser  aengaet,  soude  ick,  op 
de  bedenckelijckheyt,  die  U.  M.  aenroert,  van  gevoelen 
sijn,  dat  sigh  nu  niet  aen  het  tractaet  soude  moeten 
houden,  alhoewel  Schoonenbergh  schrijft  dat  de  key- 
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•erse  ambassadeur  op  het  overlgden  van  de  koningh 
poblyck  begoD  te  demonstreren  haere  genegentheyt 
om  in  het  tractaet  in  te  komen,  maer  dat  sigh  behoorde 
te  bouden  aen  sgn  regt  tôt  de  geheele  monarchie, 
dat,  gesupponeert  de  validiteit  van  de  renunciatie, 
incontestabel  is;  de  reden,  die  ick  daervan  hebbe,  is: 
1^  dat,  als  men  met  force  sgn  regt  wil  vorderen,men 
het  ten  voile  moet  vorderen;  2^  omdat  Engelant  en  de 
staet,  het  tractaet  vervallende,  volgens  de  groote 
alliantie  de  keyser  die  voile  successie  moeten  presteren 
en  daerover  wegens  de  keyser  konnen  werden  aenge* 
q>roken;  3®  dat  de  keyser  nu  eygentlijck  niet  in  het 
tractaet  kan  komen,  dewgl  het  sonder  Vranckrijck  in 
sgn  r^uard  niet  compleet  soude  sgn;  4°  dat  uyt  een 
générale  pretentie  beeter  een  accord  soude  te  maken 
sgn  ab  uyt  een  particulière;  5^  dat  het  tractaet  bg 
Spagne  gehaet  is,  bg  Engelant  niet  aengenaem,  en 
onnodigh  is;  dat  men  'tselve  gebniyke  als  men  tôt 
het  geheel  kan  komen;  6®  dat,  Vranckrijck  uyt  het 
tractaet  scheydende,  de  geheele  pretentie  van  de 
keyser  revivisceert  ten  opsigte  van  Engelant  en  den 
■taai,  ab  die  aen  de  keyser  moetende  presteren.  Het 
eenigile,  dat,  na  mijn  oordeel,  een  goet  effect  soude 
hebben  konnen  geven  omirent  de  successie  van  Spagne, 
is  dat  de  keyser  tegelgck  met  ons  hadde  willen  trac- 
teren  ofte,  soo  ras  het  gesloten  was,  daerin  tetreeden, 
dewgl  aladan  geen  prins  ofte  potentaten  soude  hebben 
geweygert  daerin  te  komen,  en,  daerin gekomensgnde, 
de  guarantie  soo  groot  soude  geweest  sgn,  dat  niet 
apparent  is  dat  Vranckrijck  alsdan  eenige  contrarie 
intrigue  soude  hebben  gebruyckt. 

Wat  d'indinatie  van  de  keyser  aengaet  om  iets 
te  entreprenneren ,  daervan  kan  men  noch  niets  poai- 
tyfi  saggen,  maer  ick  hebbe,  om  sooveel  ligt  te  krggen 
ab  doeolgek  is,  met  d'H'  grave  Goea  in  d'uyterrte 


ITOO.  NovMDbre.]  —  254   — 

aecretaase  gesproken,  die  mg  dao  oock  in  confidentie 
geaegt  heeft  dat  hg  vao  opinie  i»,  dat  U.  M.  en  den 
staet  sigh  DÎet  in  het  werck  steecken,  dat  de  keyser, 
als  onmaghtigh  sgode,  jegens  soo  groote  forcen  van 
Vranckrijck  tnede  oieU  feytelijcs  sal  intenteren,  maer 
sigh  stille  huuden,  een  protestatie  doen,  ende  de  reet 
de  tgt  aenbeveelen;  maer  ingevalle  de  keyser  U.  M. 
en  den  staet  sagh  beginnen  ofte  daervan  verseeckert 
konde  sijn,  dat  met  aile  sijne  forces  soude  ageeren, 
dat  nu  ten  minste  75™  man  op  de  been  hadde,  ende 
die  nogh  konde  augmenteren.  D'heer  Hop  heeft  mg 
gesegt,  dat  hetselfde  geloofde,  en  dat  daermede  aile 
het  oude  soude  vergeeten  sijn,  eu  dat  hij  selfs  meende 
dat,  al  was  't  dat  U.  M.  en  de  staet  niets  dede,  de 
keyser  evenwel  iets  doen  soude  jegens  Milan  en  Final, 
omdat  'tselve  regte  mannelijke  keyserse  (rijckse)  leenen 
waeren,  en  'tselve  door  geen  testament  konde  werden 
▼erandert;  dat  die  vervolgens,  bij  defect  van  man-oir 
caduyck  gevallen  sijnde,  de  keyser  en  't  rijck  die  weèr. 
mosten  begeren.  De  grave  Goes  erkende  dat  wel,  maer 
seyde,  dat  evenwel  de  keyser  niet  wel  te  raede  was 
sonder  hulp  sulx  te  entameren.  Wat  England  aenlangt, 
vinde  ick,  volgens  U'  M»  schrgven,  de  meuscheualdaer 
in  een  seer  quade  bevattinge,  die  ligt  soude  konnen 
veranderen,  maer  oock  niet  wel  regt  in  tijts,  waut 
hier  wert  die  Engebe  opinie  overal  gedebiteert  eu 
vint  ingressie,  en  sal  oock  haest  overvliegeu  tôt  de 
keyser,  dewgl  de  grave  Goes  daervan  volkomen  is 
geinstrueert. 

Wat  dese  staet  aengaet,  begrgpen  eenige  principale 
regenten  de  sake  soo  het  behoort,  maer  veel  van 
deselve,  en  aile  andere,  ganschelgck  niet,  considère* 
rende  'tselve  alleen  superficielement  ende  meynende 
dat  het  testament  het  eenigste  en  beste  middel  is  voor 
Europa  om  in  vreede  te  konnen  blgven,  welke  opinie 
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selfs  onder  de  meeste  uytheemse  ministers  doorbreeckt, 
die  evenwel,  *t  werk  wat  dieper  insiende,  welhaest 
sullen  veranderen.  De  ambassadeur  van  Vranckrijck 
doet  daertoe  oock  sgn  devoir,  en  sal  tôt  dien  eynde 
aile  de  H°  gedep*^,  die  bij  hem  geweest  sijn,  in  de 
conferentie  gaen  sien.  Tôt  Amsterdam  is  die  opinie 
s6ô  sterck,  dat  de  obligation  en  actiën  daerop  eer 
gereseo  ab  gedaelt  sgn,  en  U.  M.  weet  hoe  los  dat 
fondament  is,  wat  kragt  het  evenwel  heeft  ;  vervolgens 
oomt  die  sake  mtj  soo  voor,  dat,  soo  daer  geen  andere 
oocasie  van  nieuwe  beweginge  voortkomt  van  de 
Pransen,  'tsg  dat  sg  onse  militie  aenhouden  ofte 
iets  diergelijck,  dat  men  sal  trachten  het  werck  soo 
stil  te  laeten  gaen,  Vrieslant  en  Stad  ende  Lande 
voomamentlijck. 

Soo  de  sake  met  emst,  soo  het  behoort,  soude 
konnen  bij  de  bant  gevat  werden,  soude  moeten 
werden  gedaght  op  de  manière  hoe;  het  eerste  dat, 
na  mjjn  gedagten,  daeromtrent  in  consideratie  komt, 
sgn  de  Spaense  Nederlanden:  die  behouden  sijnde, 
▼inde  ick  aen  al  de  rest  meer  faciliteit.  Ora  sulx  te 
doen,  moet  men  vooreerst  weeten  de  dispositie  van 
de  churfurst;  de  sake  is  daer  al  sôô  verre,  dat  de 
proclamatie  is  gedaen  en  de  hartogh  van  Anjou  wert 
erkent,  en  dat  de  churfurst  d'ordres  van  deselve  volgens 
de  bijgaende  missive  afwagt,  alhoewel  ick  oock  wel  weete 
dat  anders  niet  kan  doen;  hij  sal  sigh,  soo  het  anders 
is,  oock  niet  expliceren  als  aen  U.  M.  ofte  sjjne  ordre, 
geljjck  reden  is,  als  van  te  groote  importantie  sgnde. 
Tgeen  hg  doen  soude  konnen,  soude  sgn  om  onder 
bel  een  ofte  ander  pretext,  die  haest  te  vinden  soude 
weeseo,  de  poesessie  aldaer  te  behouden;  tôt  dien 
eynde  soude  moeten  werden  overl^  o£r  sulx  doenlgck 
soude  sgn.  Wat  de  militie  aengaet,  sie  ick  uyt  U'  M* 
missive   dat  die   suffisant   soude   sgn,  waerbg  soude 
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moeten  komen  de  sierckte  van  de  plaetsen  en 
amunitiêD  Ytn  oorloge,  die  ick  hoore  dat  aldaer  ont- 
breecken.  De  gouverneura  sgn  Spaens  ende  de  militie 
van  den  staet  by  de  Spaense  seer  gehaei,  ende  de 
de  Fransen  digt  bg  de  frontieren. 

De  churfuret  anders  gedisponeert  sgnde,  vervalt 
ail  'tselvei  en  sal  het  alsdan  al  sijn  bedencken  hebben 
off  de  militie  wel  gemackclijck  daerujrt  raeckt,  ende 
off  sg  selfs  die  niet  wel  sullen  houden  lot  dat  wtj  ons 
op  het  testament  soude  bebben  gedeclareert  en  securiteit 
na  baer  sin  gegeven;  de  sake  soo  lopende,  sijn  wg 
Tan  een  seer  quaede  conditie,  en  valt,  na  mijn  gedagten, 
niet  op  de  Spaensche  Nederlandes  te  dcncken,  ende 
soude  in  dat  geval  bedenckelgck  weesen  off  het  wel 
van  eenige  nut  soude  konnen  sgn  vooreerst  eenige 
beweginge  te  maken,  want  daer  sal  aenstonts  weesen 
een  vreedige  possessie,  en  sal  op  de  defentie  van  al 
die  steeden  bij  de  Fransen  ordre  gestelt  werden,  en 
soude  sooveel  tgt  niet  noodigh  hebben  om  ons  te  over- 
vallen,  daer,  ter  contrarie,  een  weynigh  tijt  ons  soude 
doen  weesen  op  ons  hoede  en  doen  weeten  hoe  men 
bij  de  keyser  en  in  Engelant  stont,  te  meer  dewijl, 
soo  de  grave  Goes  mij  gesegt  heeft,  de  keyserse  troupes 
niet  eer  als  in  't  voorjaer  na  Italien  sullen  konnen 
marcheren,  maer  de  swaricheyt,  die  hieniyt  weèr  sal 
staen  te  resulteren,  is:  1°  dat  de  koningh  van  Spagne 
seer  sal  presseren  om  de  koningh  te  erkennen,  eu, 
nevens  Vranckrijck,  bij  weygeringh  van  dien,  dreyge* 
menten  van  rupture  als  anders  doen,  waeraen  soo- 
veel niet  gelegen  was  als  men  in  postuyr  was  en  in 
staet  om  iets  met  effecte  te  doen,  en  sal  men  ver- 
volgens  sigh  daeromtrent  moeten  gedra^en  na  tijts- 
gelegentheyt  ;  2^  sal  bij  die  erkentenis  de  keyser  oor- 
deelen  dat  men  van  hem  afgaet,  tensij  men  hem  onder 
de  haut  contrarie  doet  versekereu,  'tgeen  wel  nodigh 
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soude  agn,  dewgl  buyten  dat  de  keyser,  ailes  desperaet 
syfeJDde,  welligt  de  conditie  van  een  archidiicesse  aen 
de  koniiigh  ten  huywelrjck  te  geven  sal  amplecteren, 
eo  wie  weet  off  malkander  over  Dadeelige  conditiën 
▼oor  U.  M.  en  de  staet  niet  soude  konnen  verstaen, 
'tgeen  in  haer  macht  soude  hebben  ;  daerom  sal  het 
▼an  d'uyterste  nootsaeckeiijckheyt  sijn  de  keyser  aen 
sqn  zgde  te  hebbeo  om  bij  gelegentheyt  den  anderen 
te  koDoen  asBisteren  en  alsdan  oock  des  keysers 
pretentie  te  helpen  poursuiveren.  Ick  hehbe  de  grave 
Goes  versogt  onn  bij  de  keyser  te  effectueren  dat  aen- 
stonts  sijne  gedagten  en  begeerte  o versent,  om  te  sien 
wat  reflexie  daerop  te  maken  is;  dat  met  Venetiën 
trachte  te  doen  spreecken  over  Naples  en  Sicilien, 
met  Savoyen  en  andere  Italiaense  princen  over 
't  Milanees;  dat  de  koningh  van  Polen  van  Vranck- 
rgck  trachte  af  te  trecken,  en  de  koningh  van  Dene- 
marken,  die  hij  meynt  voor  haer  wel  te  sijn,  attireren, 
eo  aoodaoige  andere  princen  aïs  sullen  konnen  dispo- 
nerenf  maer  het  is  wel  seecker  dat  geheel  op  Engelaut 
en  HoUant  suUen  sien.  Ick  bidde  God,  dat  hg  U.  M. 
stercke  in  dese  conjuncture  van  tijt,  en  volkome  gesont- 

heyt  geve 

Ick  blgye  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^M^i^ 
onderdanigaie  getrouwe  dienaor, 

Hage,  28  Nov.  1700.  a.  rkinsius. 


OuUkutme  lU  à  HtkitUu.  Oéme  »^f«U 

Hamptoncourt,  den  26/15  Nov.  1700. 

De  brieven  van  voorlede  Vrgdagh  ende  Dynsdagh 
flo  sgn  nogh  niet  aengekoomen ,  aparent  door  contrari 

lU.  17 


1700.  NoTMibi«.)  —  268  — 

windt,  hotgeen  mg  seer  impatienteert,  in  dese  groote 
verandering  van  's  werels  saecken ,  om  te  weeten  UEd. 
sentimenten  ende  hoe  dese  onverwaghte  toeval  hg  den 
staet  wert  opgenomen,  ende  vô6r  en  aleer  ick  daervan 
beo  geinformeert  ende  kan  ick  op  dese  importante 
materie  UEd.  niets  verdere  scrgven  als  ick  in  mijn 
drie  laeste  voorgaende  heb  gedaen.  Uyt  de  Franse 
brieven  vemeem  ick,  dat  den  hartogh  van  Anjou  al 
coninck  van  Spagne  is  verklaert  ende  den  eerste  vao 
toekoomende  maent  derwaerts  soude  vertrecken,  soo* 
dat  die  saeck  soo  veer  buyten  sgn  geheel  is,  ende  den 
ceurvorst  van  Beyeren  scrijft  mij,  dat  verobligeert  is 
geweest  om  hetselve  in  de  Spaense  Nederlanden  te 
doen  proclameeren  ende  het  Te  Deum  te  doen  singen. 

Dese  démarches  maecken  het  werck  soo  difficiel, 
dat  ick  scrick  als  ick  er  aen  denck.  Het  sal  aparent 
nogh  wel  veertien  daghen  sgn  eer  men  reght  sal 
weeten  wat  resolutie  aen  het  keyserlijcke  hof  sal 
werden  genomen,  waernaer  sigh  nu  ailes  schgnt  te 
moeten  reguleeren.  Ick  rooet  bekennen  dat  men  ')  dit 
werck  geen  weynigh  chagrin  veroorsaeckt. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vrieodt, 
WILUAM  B. 

L.ETTRK  IICCCXL.!. 

Hemêiue  à  Guillaume  III.  Mime  tujei. 

Sire! 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Maj**  hoogst- 
geagte  missive  van  den  23*°  deser. 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  is  bij  mg 
geweest  d'H'  Quiros,  en  heeft  mg  laeten  syen  een 
brief   van    de   koninginne   van    Spagne    ende   andere 

')  Ltaei:  0190  (=  mg). 
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regeoten,  waerbij  hem  gelasten  dat  aen  de  staet  sal 
Dotificeren  de  doot  van  de  coninginne  ^)  ende  institutie 
vao  de  hartogh  van  Anjou  tôt  universeele  erfgenaem, 
en  Haer  H.  Mog.  assureren  vao  de  continuatie  van 
haer  genegentheit .... 

De  grave  De  Briord  doende  de  visite  aen  de 
gedeputeerden ,  die  bij  hem  in  conferentieHijn  geweest, 
heeft,  onder  anderen,  deselve  afgeraeden  dat  men 
dogh  boven  aile  dingen  geen  alliantie  ofte  engagement 
met  de  keyser  wil  maken.  Hij  maect  oock  reflexie  op 
hei  afsenden  van  de  officiels  na  de  guarnisoenen , 
daer  bgvougende:  „soo  men  het  soeckt,  men  sal  haest 
.occupatie  krijgen",  ende  voert  dagelijcs  diergelgcke 
discoursen. 

Op  den  brief ,  die  ick  aen  d'H*"  Huist  ')  par  expresse 
hadde  gesonden,  heeft  hij  mij  bij  provisie  dese  par- 
ticalariteiten  geschreeven:  P  dat  daer  een  gerugt  had 
geloopen  dat  de  Fransen  eenige  troupes  aldaer  wilde 
aenden  om  possessie  te  neemen  voor  de  hartogh  van 
Anjou,  maer  dat  niet  gelooft  dat  men  die  soude  ont- 
fangeo;  2"  dat  men  gepersuadeert  aldaer  is  dat  de 
churfurst  wel  voor  sgn  leeven  het  gouvernement  aldaer 
soude  willen  hebben;  3*  dat  het  gevoelen  van  ail  de 
wereit  was,  dat  hierdoor  de  vreede  soude  werdeu 
gestabilieert  ;  4^  dat  de  generaels  en  het  ministerie 
aile  meenden,  dat  sg  den  coningh  wel  Spaens  souden 
outken,  en  op  haer  voeten  blijven  staen;  5°  dat  aldaer 
noch  niemant  wegens  U.  M.  was  aengekomen. 

*  Dese  avont  comt  mg  onverwagt  ende  tôt  mgn 
geooegen  voor  monsieur  Richard  '),  die  alhier  de 
negotiatie    voor  de  churfurst  heeft  gesolliciteert,  en 

')  Sic.  LiMt:  de  eoniogh. 
*)  Vojet  l'annotation  p.  178. 

*)  Jean  Nioolaa  R«ichard,  Mcréiaire  privé  de  Téleetenr 
de  Bavière. 
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breogt  mg  een  brief  van  deselve,  waerbrj  mg  schrgft 
dat  Diet  gcmanqueert  heeft  U.  M.  te  informeren 
van  sijne  conduite  in  dese  constitutie  van  tijt,  en 
dat  nions'  Richard  expresse  herwaerts  sent  om  mg 
mede  vao  'tselve  te  informeren  en  van  sgne  senti- 
menten  te  instrueren,  versoeckende  dat  ick  mrj  geheel 
op  mona*^  Richard  wil  vertrouwen.  Hij  heeft  mg  dan 
eerst  vooraf  verseeckert ,  dat  de  churfurst  is  in  de  selve 
sentimenten,  waerin  altijts  is  voor  U.  M.  en  de  staet, 
ende  in  dese  sake  hare  directie  geeme  saJ  opvolgen; 
dat  de  sake  seer  delicaet  is,  en  daerom  veel  praecautiën 
heeft  moeten  gebruycken;  dat  ail  'tgeen  hij  nu  doet 
omtrent  de  proclamatien,  réjouissances  etc.  niet  heeft 
kounen  ontgaen.  Ick  vraegde  hem  wat  opinie  de 
churfurst  hadde  van  de  intentie  van  de  Frausen?  Hij 
antwoorde,  dat  niet  geloofde  dat  geerne  in  oorlogh 
soude  komen;  dat,  als  in  oorlogh  quam,  veel  te 
doen  soude  hebben,  dewijl  beyde  de  rijcken  soude 
moeten  bewaeren;  dat  geloofde,  als  men  vigueur 
toonde,  seeckerlgck  satisfactie  soude  geven  om- 
trent de  barrière.  Ick  vraegde  hem  waerin  deselve 
soude  meenen  dat  de  satisfactie  soude  bestaen?  Hij 
antwoorde,  dat  de  churfurst  de  Spaense  Nederlanden 
soude  blijven  regeren,  niet  als  gouverneur,  maer 
aïs  te  leen  houdende  van  Spagne,  ende  dat  daerin 
dan  altijts  een  gedeelte  van  de  troupes  van  de  staet 
soude  leggen;  dat  sulx  effective  geen  dimembrement 
soude  sijn,  ende  daerom  te  ligter  bg  de  Spaense  toe- 
gestaen.  Ick  weete  niet  off  sulx  ooyt  doenlgck  soude 
sijn,  maer  mrj  dunckt  het  niet  quaet  dat  de  churfurst 
eenige  idées  begint  te  fomieren  om  de  Spaense  Neder- 
landen uyt  de  Franse  bande n  te  houden.  Ick  vraegde 
hem  off  de  churfurst  oordeelde  dat  de  Spaense  Neder- 
landen soude  konnen  houden?  Hg  seyde  sulx  niet  te 
weeten,  maer  hij  vertroude  evenwel  van  jae.  Ick  moet 
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bekennen  dat  my  die  cuuvci^iatic  groote  verlichting 
beeft  gegeven.  Hij  recommaiideerde  niij  seer  het  secreet, 
ende  seyde  mg  dat  de  churfurst  aeu  niemant  tôt  Brussel 
sigh  vertroude  als  aen  de  grave  vao  Bei-geyck  ^)  en 
d'H'  Meyer,  die  uu  in  England  ïs. 

Ick  hebbe  weÊr  gesproken  met  de  grave  Goes, 
die  heeft  mij  weêr  verseeckert,  dat  soo  U.  M.  en  de 
8taet  sigh  willen  opposeren,  dat  hij  met  al  sijn  macht 
sal  concurreren,  en  heeft  mij  versogt  dat  ick  sulx  aen 
U.  M.  wilde  schrijven,  ende  dat  ick  hem  daerop  wilde 
instrueren.  Ick  hebbe  hem  soo  veel  hart  toegesprooken 
ak  ick  kan,  om  hem  geen  quade  impressie  te  geven. 
Het  ÏA  mij  ten  uyterste  leet  te  verstaen,  dat  men  in 
England  soo  weynigh  gevoelen  heeft;  hier  begint  het 
sigh  al  wat  te  veranderen:  de  fatsoenlijckste  menschen 
begiunen  dt*  gevolgen  al  te  vreesen,  ende  ick  werde 
gelnformeert  dat  d'H*^  Hudde  het  werck  al  apprehen- 
deerde.  De  pensionnaris  Buys  heeft  mij  oock  op  die 
▼oet  gesprooken,  maer  voegde  daerbij:  „soo  England, 
„die  verder  af  is,  sigh  uiet  declareert,  sie  ick  geen 
.kans".  Sij  vreesen  seer  van  schielijck  overrompelt  te 
konneo  werden.  Daerbij  komt  dan  noch  de  silvere 
vloot,  die  apprehendeeren  dat  de  Franse  en  Spacnsen 
salleo  saiseren.  Ick  soude  evenwe!  gelooven,  dat  men 
hier  eenige  securiteit  begon  te  sien  dat  men  de  Spaense 
liederlanden  soude  kunnen  acnhouden  en  daeruyt  den 
oorlogh  voereo,  dat  do  gedagten  al  geheel  soude 
konneo  verandereD.  Ick  ben  van  gedagten,  dat  de 
Franae  oock  seer  op  de  churfurst  sullen  wercken,  ende 
oock  bedagt  sgn  op  eenige  advantage  voor  deeelve. 
Hier  sgn  veel  van  gevoelen  dat  hg,  buyten  dese  sake 
gemineert  sgnde,  tegeiis  groote  offres  niot  wel  soude 
konnen  remstereo,  waerom  men  verdagt  sal  rooeten 
sgn  deeelve  no  't  goede  spoor  te  houden  :  gesupponeert 
')  Voyei  las  annotettoos  au  vol   I. 
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syndc  <lat  Kii^M>]:int  eu  deee  sUet  de  sake  met  ernHt 
willen  aeiivatU'ii,  8al  eerst  en  aenstonts  een  plan 
gemaeckt  mueteD  werden  met  de  churfurst  op  't  8ub- 
ject  van  de  conservatie  van  de  Spaense^Nederlanden, 
al8  een  fondaroent ,  waerop  sal  moeten  werden  gobouwt. 
Die  securiteit  gelegt  sgnde,  moet  men  dan  alhier  met 
aile  vigueur  de  staet  trachten  te  persuaderen  van  haer 
waeragtigh  intrest,  en  bedagt  sgn  wat  daeromtrent 
te  doen  in  Engelant,  voorts  ordre  stellen  op  ailes. 
Ick  set  hier  noch  voort  de  provisionneele  équipage 
van  twaelf  schepen  van  oorlogh.  Ick  werde  oock  ge- 
informeert,  dat  in  Englant  mede  een  équipage  werd 
gedaen,  waervan  mede  wel  eenige  verseeckeringe 
wenste  te  hebben,  oni  mg  daervan  alhier  te  konnen 
bedienen. . . .  Ick  moet  noch  bekennen,  dat  ick  geen 
eynde  van  onse  miserie  sie,  soo  men  het  niet  met 
vigueur  sal  konnen  afvatten,  ende  ick  vertrouwe  dat 
Vranckrijck  niet  anders  als  op  de  jegenwoordige  con- 
stitutie  van  d'Engelse  natie  uteunt. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

(Jwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  26  Nov.  1700.  a.  heinsius. 


L.ETTKK  l»C€CXLII. 

OuUlaume  III  à  Heinsius.  Réponse. 

Hamptonc^urt,  den  18/29  Nov.  1700. 

Eergisteren  heb  ick  tegelijck  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  19*°  en  23*"  ende  huyde  die  van  den 
26«  deser. 

De  laeste  schijnt  mrj  wat  beter  hoop  te  geven 
dat  de  menschen  in  HoUandt  dit  groote  ende  onver- 
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waghte  voorv&l  wat  meer  beginnen  te  aprehendeeren 
als  ÎD  het  eerste;  ick  wenste  dat  ick  UEd.  hetuelfde 
vao  hier  koste  schrgven,  maer  tôt  mijn  groot  lect- 
weeen  moei  s^gen  dat  de  menschen  even  stupid 
bleyven.  Op  een  brief  van  Haer  H.  M.  heb  ick  beat 
geoordeelt  vao  in  gênerai  termen  t'antwoorden ,  dat 
men  eerst  moet  weeten  hoe  het  bij  den  keyser  wiert 
opgevat,  eer  men  eenigh  positive  resolutie  koste  nemen, 
ende  Heeckerlijck  dit  is  oock  mijn  sentiment,  maer 
ick  en  kan  niet  begrijpen  het  discours,  dat  den  grave 
Goes  aen  UEki.  heeft  gevoert,  alsof  Engeland  ende 
HoUaudt  het  werck  moste  beginnen,  ende  dat  den 
keyser  daerin  soude  koomen,  want  het  is  évident  dat 
wij  geen  reght  hebben  om  yets  tegen  Spagne  t'onder- 
nemen,  maer  dat,  den  keyser  sijn  pretentie  willende 
maintineeren,  wg  hem  dan  soude  kunnen  assisteeren. 
Godt  weet  of  ick  het  parlement  alhier  daertoe  sal 
kunnen  induceeren,  hoe  nootsaeckelgck  ik  het  oock 
soude  oordcelen;  maer  dat  wij  yets  soude  beginnen, 
moet  men  niet  dencken.  Ick  distingeere  het  affront, 
dat  Vranckrijck  aen  ons  heeft  gedaen  van  het  tractaet 
af  te  gaen  sonder  ons  consent,  ende  hetgeen  de  suc* 
oenie  van  Spagne  raeckt:  daerin  kunnen  wij  niet 
werden  geconsidereert  aïs  partey,  als  in  cas  van  den 
keyser  fassisteeren,  indien  sijn  reght  wil  doen  vali* 
'deeren,  ende  ick  ben  voikoomen  gepersuadeert  door 
UEd.  raisonnementen,  dat  het  beter  is  voor  ons  dat 
deo  keyser  pretendeert  de  geheele  successie  aïs  nu 
in  het  tractaet  van  partage  in  te  treedcn,  maer  ick 
twgfelo  ofte  men  soude  kunnen  sustineeren  dat  de 
groote  alliaotie  nogh  subeisteert,  waerdoor  wy  ver* 
bonden  waeren  den  keyser  in  syn  reght  tôt  de  suc- 
cessie vao  Spagne  t'assisteeren ,  naerdien  het  tractaet 
van  partage  seedert  is  gemaekt,  ende  dienvolgende 
die   alUantie   te   hebben  gederogecrt,  soodat  men  in 
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sulcken  geval,  rrees  ick,  genecessiteeri  soude  moeten 
sgn  oin  een  oieuwe  alliantie  te  msecken. 

Het  18  mg  seer  leet  te  verstaeo,  dat  den  grave 
Goes  aen  UEà.  heeft  geeegt  dat  de  trouppcs  van  den 
kejTHer  in  geen  staet  soude  srjn  aïs  iu  het  voorjaer 
naer  Italien  te  marcheeren,  want  dan  vreeu  ick  dat 
het  te  laet  sal  sijn,  want  seeckerlijck  Vranckrijck  sal 
sulcke  mesures  midderweyl  nemen ,  dat  het  seer  dif6ciel 
sal  sijn  om  HÎgh  meester  van  het  Milanes  te  maecken. 
Indien  brj  het  keyserlyck  hof  tegenwoordigh,  volgens 
haer  ordinarisse  gewoonte,  met  longeurs  wert  gepro- 
cedeert,  sal  ons  in  d'uyterstc  vergelegentheytbrengen, 
want  vôôr  en  aleer  wij  de  resolutie  van  dat  hof  weeten, 
en  kunnen  wg  geen  mesures  nemen.  Inmiddels  suUen 
wij  soo  bij  de  Franse  als  Spaense  werden  gepres* 
seert  om  ons  te  verklaeren;  met  de  laeste  hebben 
wij  geen  questie,  maer  sullen  met  haer  nu  niet  meer 
kunnen  handelen  tôt  dat  getermiueert  is  ofte  wij  den 
hartogh  van  Anjou  voor  haer  coninck  sullen  erkennen. 
De  conservatie  van  de  Spaense  Nederlanden  dienden 
onse  eerste  sorg  te  sijn,  ende  het  is  seer  goet  dat 
den  ceurvorst  van  Beyeren  in  sulcke  goede  dispositie 
voor  ons  is.  Godt  geve  dat  het  lang  magh  dueren. 
Ick  hadt  UEd.  vergeeten  te  scrgven  dat,  hebbende 
aen  mij  gesonden  den  H''  Meyer  ende  naeder  reflectee- 
renfde]  dat,  als  ick  in  desc  conjuncture  aen  hem  ymandt 
sont,  dat  het  van  éclat  soude  sijn  ende  de  ceurvorst 
mogelijck  meer  quaet  als  goet  doen ,  ende  het  gemeen 
geen  voordeel,  want  ick  wel  hadt  voorsien  dat  hij  in 
dese  conjuncture  niets  anders  en  koste  doen  als  gedacn 
heeft:  van  den  hartogh  van  Anjou  voor  coninck  t'er- 
kennen.  De  gedaghte  van  den  ceurvorst  oro  de  Spaense 
Nederlanden  in  leen  te  houden,  vrees  ick  ni^t  sal 
aengaen,  maer  koste  hij  het  gouvernement  voor  sgn 
levé  krggen,   het  waer  een  goede  saeck.   UEd.  weet 
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dat,  volgens  het  testament,  de  coninginDc  de  keur 
heeft  van  de  vier  gouverneroenteu  van  Napels,  Sicilen, 
Milaen  en  de  Spaense  Nederlanden;  nien  »oude  door 
Scbonenbcrg  dienen  onder  de  handt  te  doen  arbeyden 
dat  de  coninginnt^  de  laeste  niet  en  koon,  want  dan 
soude  de  ceurvorst  vau  Beyeren  niet  alleen  gefrus- 
treert  sijn ,  maer  ick  oordeel  gans  niet  voor  ons  interest 
dat  sg  daer  komt,  ende  daerom  vrees  ick  dat  Vranck- 
rijck  haer  daertoe  sal  traghten  te  persuadeeren  ;  vooral 
moeten  [wij]  trughteu  te  behuude  in  de  Spaense  Neder- 
landen de  trouppes  van  den  staet,  ende  daarin  kan  de 
ceurvoret  wat  in  doen,  ende  UEd.  nioet  dat  vooral 
aen  dese  Richard  sterck  inpreecken,  als  ick  alhieraen 
Meyer  heb  gedaen  ende  nogh  doen  sal.  Het  is  wat 
▼roegh  dat  Briord  al  begint  hooghe  tael  te  voeren; 
ick  vrees  dat  het  daer  niet  bg  sal  bleyven.  Volgens 
het  scrijven  uyt  Vranckrgck  en  sal  Tallard  niet  hier 
koomen  eer  dat  ick  raij  sal  lu-bben  verklaert.  Ick 
geloof ,  dat  den  H^  vau  Heeniskerck  op  siju  aeubrengen 

fileght  bescheyt  sal  ontfangen. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM    R. 


I.BTTRE  »€C€XMII. 

HetnsiuM   n    iimll<iuine    llî.    ConmdérationM  «NT  la  sUuaUom  de» 

a/fairr.f. 

Sirel 

....  Ick    hebbe   een   confèrent  ie   gohad    met   de 
grave  d'Athlone  en  geueral^major  Heuckelum  ')  :  beyde 

')  Gaillaame  Van  Heukelnm,  général  depuis  1989. 
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die  H*^  waercD  van  HwacMiiioedigc  gedagten,  de  laeste 
meer  ak  te  vooren,  en  kunden  niet  wel  sien  dat  men 
de  Spaenae  Nederlandon  konde  houdeo,  'tay  de  chur 
furet  vao  BeyercD  voor  odh  mochte  wesen  ofte  niet 
De  grave  van  Athione,  huyden  nocb  gesproken  heb 
bende,  continueert  nocb  al  in  dat  selve  sentiment . . . 

D'H'  Botbmer,  envoyé  van  Hanover,  beeft  rog 
vertoont  een'  brief  van  mons''  Stephany,  die  wegens 
die  churfurst  tôt  Bru8»sel  is,  schrgvende,  hoo  hij  segt, 
in  d'uyterste  confidentie  et  on  tramblant,  dat  hij 
al  van  goede  bant  ïn  onderrigt  dat  de  koningh  van 
Vranckrijck  aen  de  cburfuret  van  Beyeren  doet  pre* 
senteren  het  gouvernement  van  de  Nederlanden  voor 
sijn  leven;  dat  hij  niet  twgffelt  off  hij  sal  geheel  en  al 
Frans  sgn ,  en  dat  dan  Beyeren  mede  onnut  sal  ugu  ;  dat 
hg  oordeelt  datter  niet  dienstiger  is  als  [dat]  de  cburfuret 
gae  na  Beyeren  en  sigh  s66  uniere  met  de  keyscr  en 
*t  rijck.  Want  fondament  dit  beeft,  kan  ick  niet  weeten, 
roaer  't  gevolgh  sie  ick  aen  aïs  een  raisonnement, 
want  d'H'  Hulst  scbrijft  mij,  dat  d'envoyé  van  de  key- 
ser  en  Savoye  dieselfde  remarques  badden  geroaeckt, 
sustinerende  dat  de  cburfuret  niet  sonder  subsidie  van 
Vranckrgck  het  soude  konnen  stellen,  ende  uyt  die 
hoofde  altgta  Frans  moeten  sgn.  Die  twee  ministère 
badden  hem  gesegt  dat  het  tijt  was  om  om  te  sien, 
en  dat  mon  sigh  met  het  rijck  en  [don]  keyser  moste 
verbinden,  waertoe  meende  apparentie  te  sgn. 

De  grave  Goes  beeft  mij  laeten  sien  een'  brief 
van  de  grave  Sinsendorff,  boudende  dat,  mons'  De 
MonsteroUe,  minister  van  Beyeren,  met  hem  over  de 
jegenwoordige  sake  gesproken  bebbende,  bg  dacrop 
aenstonts  een  courier  na  Weenen  badde  gesonden, 
sonder  dat  hg  melt  waerover  haer  discoure  was  ge- 
vallen,  maer  de  grave  Goes  concludeert  daeruyt  dat 
het    iets   goets    voor   de    keyser   moet   geweest    sijn; 
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eveDwel  vinde  ick  dat  niet  in  raons'^  Richard,  die  ick 
gevrmegt  bebbe  offer  eenige  correspondentie  tussen 
de  kejrser  en  churfurst  was?  Hij  antwoorde:  „Neen, 
„Vraockrgck  sal  om  de  keyser  niet  doen,  maer  alleen 
nOm  Engelant  en  den  staet"  .... 

Mons'^  Richard  heeft  mij  noch  huyden  de  grootste 
sinceratien  gedaeu  die  kan,  dat  de  churfurst  bereyt  is 
ailes  te  doen  wat  van  d'intentie  Tan  U.  M.  en  den 
staet  is,  wenschende  maer  daervan  ten  voile  geinstru* 
eert  te  sijn. . . . 

Ick  hebbe,  op  de  ongerustheyt ,  die  anderen  mij 
geven,  met  mons''  Richard  mede  gesproken  uff  de 
churfurst  met  sijne  troupes  en  die  van  den  staet  de 
Nederlandcn  niet  bij  provisie  8oude  konnen  houden? 
Uij  antwoorde  jae,  als  men  dadelijck  troupes  toevoerde. 
Ick  vraegde:  off  de  Spaensen  troupes  dat  konden 
beletten?  Hij  antwoorde,  dat  die  soo  swack  waeren, 
dat  daervoor  niet  te  vreesen  is,  maer  U.  M.  kau  van 
dat  point  beeter  oordeelen  als  aile  andere. 

De  Regenten  beginnen  de  sake  al  eenichsints  beeter 
te  vaUen  en  cordater  te  werden  ....  Ick  werde  seer 
gequestioneert  : 

1*  Wat  opinie  U.  M.  heeft  van  England,  sonder 
dewelke  sg  meenen  dat  men  niet  soude  konnen  doen, 
waeromtrent  ick  weynigh  als  van  eenige  apparentie 
Vao  hoope  kan  seggen. 

2*  Hoedanigh  de  keyser  is  geinclineert.  Op  ditpoinct 
kao  ick  in  secreteese  hoope  geven,  dewijl  de  grave 
Goes  mij  op  nieus  weèr  heeft  veraeeckert,  maer  daerop 
wert  géant woort,  dat  men  des  keysers  intentie  noch 
niet  regt  weeten  kan  en  dat  Goes  maer  kmn  spreeokeo 
bg  gissinge,  soodat  men  daerop  de  oaeste  post  moet 
afwagten,  dewgl  alsdao  beseheyt  kan  hebben. 

3*  Off  de  churfurst  wel  off  qualgck  is  geloten* 
tioneert. 
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4*  Soo  hij  wel  geintontioneert  is,  uff  hgdeSpaenBe 
NederlandeD  suude  kunueu  houdeo. 

5*  Soo  men  de  Spaeiuie  Nederlaiiden  besettede, 
off  de  Fraosen  die  oiei  noude  konnen  laten  leggeo 
ende  vallen  in  ons  laiit,  dat  dan  van  die  militie  sonde 
weaen  afgesneden. 

6°  Soo  men  de  Spaense  Nederlanden  moste  qui* 
teren,  off  men  wel  jegens  d'overmagt  van  de  Fransen 
suuden  konnen  resisteren,  en  off  men  niet  eer  soude 
werdeu  uverrompelt  cer  van  Englant  secoure  quam 
ofte  door  de  keyser  bij  diversie  soude  werden  geageert. 

Ende  dewrjl  mtj  die  question  meest  gedaen  werden 
met  relatie  van  de  gedagten  ende  opinie  van  U.  M., 
soo  soude  ick  deselve  in  bedencken  geven  off  U.  M. 
mij  niet  aoude  konnen  goetvinden  op  eenige  van  die 
te  instrueeren  wat  ick  wegens  deselve  aen  de  leedeo 
ofte  provintiën  in  stillicheyd  en  secretesse  soude  konnen 
seggen,  dewgl  sulx  nu  van  veel  effect  soude  konnen 
sgn 

De  grave  Goes ....  schrgft  mij ... .  avys  van 
Weenen  te  hebben,  dat,  de  trjdinge  van  de  apparente 
doot  daer  gekomen  wesende,  men  aenstonts  resolveerde 
eenige  regimentcn  na  de  froutieren  van  Italien  te 
senden;  dat  wgders  met  Brandenburgh  gesloten  was, 
en  de  negotiatie  met  Polen  niet  desperaet  was.  Gemelte 
grave  Goes  heeft  mij  in  confidentie  laeten  leesen  een 
brief ,  geschreven  duor  den  résident  Hofman  tôt  London 
aen  de  keyser,  onder  cachet  volant,  houdende  dat 
gesproken  hadde  met  de  secretaris  Vemon  over  de 
jegenwoordige  conjuncture,  en  dat  bg  in  deselve 
weynigh  gedagten  ofte  apparentie  hadde  konnen 
vinden  om  over  dese  sake  in  oorlogh  te  komen,  en 
dat  hij  gemeent  hadde  dat  men  de  Spaense  t'enemael 
soude  irriteren  ende  de  bant  van  de  Fransen  met 
deselve  nogh  grooter  maken.  Ick  hebbe  hem  gesegt, 
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dat   die    H""  de   tael  spreeckt  die  daer  nu  publyck  is, 
maer  dat,  na  aile  apparentie,  als  nien  het  werck  wel 
aal  ÎDsien,  wel  van  andere  godagten  sal  werden. . . . 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  90  Nov.  1700.  a.  hbinsius. 


LETTRE  DCCCXL.IF. 

ChUUaume  JII  à  Heinsiu».  H^nne  provisoire. 

Hamptoncourt,  den  8«°  Dec.  1700. 

De  brieven  uyt  Hollandt  vau  voorlede  Dyosdagh 
en  sgn  nogh  niet  aengekomen,  soodat  ick  geen  heb 
t'antwoorden ,  nogh  UEd.  yets  verders  te  seggon,  op 
dese  bekommerlijcke  constitutie  van  saecken  als  ick 
in  mgne  voorgaende  heb  godaen. 

Ick  ben  wat  bekommert  over  hetgeene  UEd.  aen 
den  grave  van  Albemarle  scrijft  wegens  een  reconciliatie 
▼an  de  twe  partgen  in  Vrteslandt,  vreesende  toi  nadeol 
▼an  het  gemeen  sal  sgn,  ende  dat  wij  dusdanigh  suUen 
werden  gefrusteert  van  eenigh  crédit  te  hebben  in  die 
rageeringh.  Wat  UEd.  hierin  kan  doen  en  weet  ick 
hiet,  maer  seeckerlijck  men  dient  daerin  te  vigileeren 
dat,  indien  het  mogelgck  is,  men  niet  en  wert  gepre- 
judiciert,  maer,  ter  contrari,  dat  op  een  manier  ofte 
d'andre  men  eenighsins  verseeckert  kan  sijn  dat  die 
provintie  voor  het  toekoomende  met  ous  beter  sal 
corespondeeren  in  de  publique  saecken. 

Ick  blyve  onveranderlyck 

UEd.  go«de  vrieadt, 

WIU.IAM  B. 
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L.RrTKK  «CCCXLF. 

Htinsiêu  à   OmUaume   IIL    Oonférenee*  aote    M.    Heichard  '•t 
tm  comtM  Oow  et  Briord. 

Strel 

Gisteren  hebbe  ick  ontfaogen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  26*°  eode  huyden  die 
van  den  29*°  deser. 

Tzedert  rogne  laeste  heeft  mons'  Richard  wedr 
bij  mg  geweest. . . .,  dewelcke  ick  nader  hebbe  onder» 
houden  over  de  gedane  voorslag ....  om  de  Spaense 
Nederlanden  in  leen  te  houden.  Hij  heeft  niij  daerop 
klaer  gesegt,  dat  hetselve  eygentlijck  geen  voon»lagh 
is  van  de  churfurst,  maer  eer  een  gedagte  vao  hem 
selfs,  dat  U.  M.  wel  raagh  verseeckert  sijn  dat  hij  sigh 
aile  plans  en  voorslaegen  van  U.  M.  geeme  sal  laten 
welgevallen  ende  sigh  t'enemael  submitteren  aen 
Uwe  M"  welgevallen  ;  evenwel  verstondt  ick  wel  soo 
veel,  dat  hij  meende  dat  het  de  churfurst  niet  wel 
soude  convenieren  om  te  continueren  in  het  gouver- 
nement, al  was  het  voor  sijn  leeven,  dewijl  subc  seer 
les  soude  staen,  ende  hij  avoueerde  selfs,  dat  de  chur- 
furst niet  wel  op  sgn  beenen  soude  konnen  staen  als 
hg  d'ordres  van  de  Spaense  en  Franse  Raet  soude 
moeten  opvolgen.  Ick  oordeele,  dewgl  de  churfurst 
ailes  stelt  aen  U.  M.,  en  het  nogh  onmugelijck  is  een 
plan  te  maken,  dat  men  hem  in  générale  termen  op 
het  krachtigste  verseeckere  dat  U.  M.  voor  hem  al 
sal  doen  wat  humainement  te  doen  sal  sgn,  'tgeen 
ligt  kan  geschieden,  dewijl  U.  M.  naturellement  geuegen 
is  om  die  churfurst  aile  bedenckelijcke  dienst  te  doen. 
U.  M.  heeft  groote  reden  te  seggen,  dat  het  niet  dienstigh 
soude  weesen  de  coninginne  tôt  régente  van  de  Spaense 
Nederlanden  te  hebben,  soo  ten  opsigte  van  de  gedagte 
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op  de  churfurst  als  wel  om  andere  redenen,  want  ail 
de  werelt  stelt  vast  dat  srj  is  d'eenigste  oorsaeck  van 
het  testament,  en  aulx  t'enemael  overg^^n  in  de 
Franse  intresten.  De  grave  Goes  heeft  mij  in  d'uyterate 
confidentie  gesegt,  dat  die  koninginne  haer  verraeden 
heeft,  ende  hg  heeft  mij  daertoe  verhaelt  de  reden, 
te  weeten:  dat,  sij  seer  familiar  sijnde  met  de  grave 
van  MansveltM,  de  Spaense  daerover  jalousie  hadden 
geachept  en  aen  't  keyserse  hof  geschreven  om  hem 
te  rappelleren;  dat  de  keyser  daerop  aenstonts  hem 
hadde  gerevoceert,  en  dat  hetselve  in  de  koninginne 
800  sterck  dépit  hadde  verweckt,  dat  van  die  uyre 
tS  hare  gedagten  hadde  lateu  gaen  om  haer  van  de 
keyser  te  revengereu.  Ick  sal  door  Schonenbergh  wel 
trachten  te  effectueren,  is  't  doenlijck,  dat  de  coninginne 
niet  komt  in  de  Spaense  Nederlanden,  maer  ick  voor- 
sie  dat  dese  sake  door  den  Spaeusen  Raet  niet  sal 
werden  gedirigeert  als  nadat  'tselve  door  de  coning 
▼an  Vranckrgck  sal  wesen  als  preliminair  vastgestelt, 
maer  dit  geval  kan  niet  te  pas  komen  tensg  het 
gouvernement  wert  erkent,  te  weeten  bij  U.  M.  en 
de  staet,  ofte  dat  daer  een  accommodement  viel,  maer 
het  swaente  werck  is,  na  mijne  gedagten,  te  vooren, 
want  eer  men  erkent,  dient  roen  te  weeten  wat  prae- 
cautie  meo  soude  hebben;  tôt  dien  eynde  is  van 
d'uyterste  necessiteit  dat  de  Spaense  Nederlanden 
blgven  in  de  dispositie  van  de  churfurst,  en  dat  onse 
troupes  daer  reeteren,  'tgeen  ick  niet  kan  sien  dat 
lang  soo  kan  duyren  sonder  het  masque  af  te  ligten, 
en  dan  soude  meo,  soo  in  Eogelant  als  hier,  in  gereet* 
heyt  dienen  te  staen  om  de  sakc  op  te  nemen  :  aoders 
raken  wg  de  Spaense  Nederlanden  gansch  qugt,  'tgeene 
een  uyterste  préjugé  soude  wesen,  en  evenwel,  na 
dese  coostitutie  van  tgt,  seer  ligt  sal  konnen  gebeuren, 
')  Voyet  l'annotaiioD  vol.  L 
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want  ick  Troeec,  dewgl  men  hier  soo  lange  werck  heeft 
met  deliberereo  en  een  sake  in  't  werck  te  atellen, 
dat  die  praepAratièn  ons  haest  door  de  Franaeo  sonde 
konnen  doen  praevenieren. 

De  grave  GK>e8  heeft  my  giateren  gecommuniceert, 
dat,  de  tgdinge  van  de  doot  ende  testament  van  de 
koningh  van  Spagne  aldaer  gearriveert  sgnde,  de  keyser 
aenstonts  eenige  conferentién  hadde  doen  houden,  en 
geresolveert  90,000  man  soo  ra»  doenlijck  te  senden 
na  den  Rhijn,  en  20,000  na  Italien;  dat  de  prins  Louis 
van  Baden  weër  te  hove  was  onthooden  en  de  troupes 
op  den  Rhgn  soude  coramanderen,  en  de  prins  Eugène 
van  Savoyen  die  in  Italien;  dat  men,  om  gelt  te 
krggen,  een  capitatie  hadde  gearresteert  en  een  accgs 
op  het  vlees,  'tgene  t'saemen  eenige  millioenen  soude 
importeren;  dat  de  soon  van  de  prins  van  Vaudemont 
na  Milan  hadde  gesondeu  om  metdeselve  te  Hpreeken; 
dat  in  consideratie  was  gekomen  om  de  Rooms  koningh 
ende  ertshartogh  selfs  de  leegers  te  laten  comman- 
deren;  dat  ymant  van  het  conseil,  soo  ick  meene  de 
prins  Ligtestein,  in  de  conferentie  hadde  voorgestelt, 
dat  het  nu  tgt  was  dat  haer  nu  meer  als  ooyt  te 
vooren  met  U.  M.  en  den  staet  verbonden  en  voor 
altijts  unieerden.  Hg  seyde  mg  wijders,  dat  haer  tractaet 
met  Brandenburgh  nugesloten  en  het  tractaet  d'anno  1686 
was  gerenoveert.  Ick  deede  hem  aenstonts  remarqueren, 
dat  hetgeen  voorsz.  is  spoediger  gingh  al»  hg  mg  te 
vooren  hadde  gesegt,  en  dat  men  nu  na  ons  soo 
absoluyt  niet  wagte  ab  hg  gemeent  hadde,  gelijck  het 
oock  niet  behoorde.  Hij  antwoorde,  dat  men  noch  niet 
wist  tôt  Weenen  van  d'acceptatie  van  het  testament, 
'tgene  ick  anders  evenwel  moet  conjectureren ,  dewijl 
Lichtestein  sigh  met  de  staet  wilde  engageren,  maer 
ick  hebbe  uyt  ail  het  discours  van  de  grave  Goes 
begreepen  dat  vreesde,  als  sij   begonnen,   men  haer 
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niet  soude  volgeD  ofte  seer  laet,  ofte  dat  men  cooditie 
■onde  willen  maken  om  als  auxiliair  te  ageren,  sonder 
dal  meu  hier  de  oorlogh  soude  voeren,  'tgeen  ick 
eTeowel  ODmogelijck  achte,  want  soo  ras  w^  de  minste 
pas  als  auxiliair  doen,  moeten  wg  in  volkomen  oorlogh 
koomen.  Wat  de  groote  alliantie  aenlangt,  soude,  na 
mgne  gedagten,  bij  de  keyser  alsDoch  wel  kooneu 
werden  gesustiueert  dat  die  behoorde  plaets  te  hebben 
want  door  het  maken  van  bet  tractaet  van  partage 
hebben  wij  altijd  gesustioeert  dat  wij  niet  van  de  groote 
alliantie  afgingen,  maer  dat  wij  daeraen  voldeden, 
te  weeten  soo  verre  als  mogelijck  was;  dat  het  even 
wel  was  bij  tractaet  of  waepenen,  te  meer  dewijl  men 
voor  onmogelgck  aensagh  bg  de  waepenen  meer  te 
bedingen  als  bij  het  tractaet,  ende  dat  niemant  tôt 
d'onmogelijckheyt  gehouden  is;  dat,  nu  het  tractaet 
▼ao  partage  komende  te  vervallen,  en  de  keyser 
daerin  niet  hebbende  geacquiesceert,  deselve  sgn  regt 
en  actie  tôt  onsen  laste  heeft  gereserveert,  en  dat, 
▼oor  aooveel  ods  aengael ,  wij  het  tractaet  niet  konnende 
pvMilereo,  de  groote  alliantie  moet  verstaen  werden 
te  revivisceren ,  maer  als  men  bet  werck  soude  moeten 
■Muratteo,  soude  het  weynigh  verschillen  off  men  sigh 
da«raen  hielt  ofte  een  nieuwe  alliantie  maeckte. 

Gisteren  heeft  de  H'  Quiros  H.  H.  M.  overgelevert 
MO  brief  van  de  régence  van  Spagne,  waerbjj  de  doot 
notifiene  mitagaders  den  inhoude  van  het  testament, 
'tgene  eommiaaoriael  is  gemaeckt. 

Desen  namiddagh  is  de  grave  Briord,  die  mg  tzedert 
Sondagh  acht  daegen  niet  gesien  heeft,  bg  mggeweeat, 
en  heeft  mg  geaegt  dat  de  oooiogh,  sgn  meestar,  op 
'tgene  hg  hem  hadde  geschreven  vao  't  gepatMecde 
io  de  laatte  eonferentie,  hem  hadde  toegeeoodeii  e«i 
memorie  continerende  de  redenen  van  sgne  aooeptatie 

eode  niotiven  toi  comerratie  van  de  vreede,  en  dat 

m.  1* 
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(laer  Wg  badde  gevougt  een  brief  aen  H.  il.  M.,  waerbij 
haer  kenniase  geeft  vaa  die  acceptatie,  en  veraoeckt 
dat  H.  H.  M.  hen  daerop  soude  gelieven  te  antwoordeD. 
Hg  vougde  daer  bg  verscheyde  argumenten  dienende 
tôt  exhortatie  tôt  de  vreede,  ende  wenschte  dat  God 
ons  wilde  goede  gedagten  daertoe  inspireren ,  seggende 
dat  niet  als  de  vreede  sogten,  maer  dat  oock  den 
oorlogh  niet  yreeade.  Hij  wilde  eyntlijck  genoegsaem 
aenwijsen  dat  noch  in  England,  noch  indestaet,  eenige 
inclinatie  tôt  oorlogh  was,  tensij  het  van  U.  M.  ende 
de  sijne  mochte  afkoomen,  'tgeene  niet  verhoopte. 
Tallard  soude  tôt  dien  eynde  na  Engelant  gaen,  om 
aldaer  aile  sinceratie  en  protestatie  tôt  yreede  te  doen. 
Uyt  dese  manière  van  doen  aie  ick  te  gemoet: 

1^  dat  door  diergelijke  memorie  de  menschen  in 
Engelant  en  hier  suUen  trachten  te  brengen  in  een 
▼olle  persuasie  tôt  haer  sentiment,  en  voorts  om 
discrepantie  te  veroorsaecken ,  bS  in  de  regeringe,  6fT 
tussen  U.  M.  en  deselve;  ick  werde  daerin  te  mecr 
gestgft,  dewgl  ick  in  confîdentie  berigt  ben  dat  d'H' 
Quiros  mede  een  geschrift  laet  maeken,  op  een  vremde 
naem,  dat  sal  dienen  tôt  exhortatie  tôt  de  vreede,  en 
mij  was  oock  gesegt  dat  daerop  een  ander  van  mons'' 
De  Briord  soude  volgen. 

Ten  tweede  sie  ick  e vident!  rjck,  dat  men  onsmeer 
ende  meer  sal  gaen  presseeren  om  te  antwoorden  op 
de  notificatie  van  het  testament,  en  selfs  welligt  een 
tijt  stellen,  ofte  dat  men ,  niet  categoryck  nntwoordende 
binnen  die  tgt,  hetselve  sal  neemen  voor  een  refuys 
en  na  soodanigh  refuys  voor  een  rupture,  'tgene  ons 
in  een  quaet  parquet  sal  stellen,  want  soo  men  den 
hartogh  van  Anjou  erkent,  sal  de  keyser  oordeelen 
dat  men  van  aile  actie  afsiet  en  ailes  wil  acquiesceren , 
ende  soo  men  de  keyser  eens  quijt  raeckt,  is  het  te 
vreesen  dat  sgn  accommodement  wel  mochte  maken 
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tôt  ons  Doch  grooter  praejuditie,  ende  soo  men  de 
hmrtogfa  niet  wil  erkenoen,  sullen  sij  seggen:  wij  moeten 

secayr  stellen  en  occupereu  welligt  aenstonts  de 
Nederlanden. 

Ten  derde  besluyte  ick  uyt  de  voorsz.  manière 
vao  doen  dat  niet  genegen  sgn,  ten  minste  Toor  als- 
Doch,  ons  eeoige  securiteit  ofte  praecautie  voor  te 
tftellen,  want  ick  bebbe  seer  geremarqueert  dat  ge* 
duyrende  sgn  beele  discours  van  geen  securiteit  nochte 
eenige  praecautie  heeft  gesprooken,  aïs  alleen  gefun- 
deert  op  haer  parole,  dat  overeenkomt  met  'tgene  mg 
verhaelt  is  dat  d'H'^  Quiros,  daerover  gesproken  sijnde , 
soude  gesegt  hebben:  „Men  moet  van  geen  securiteit 
«spreecken,  want  daer  is  geen  vreese". 

4°  is  te  beduchten,  dat  die  memorie  ende  andere 
geschriften,  mitsgaders  de  dreygementen ,  die  apparent 
noch  sullen  volgen,  al  veel  ingressie  alhier  en  in 
Engelant  sullen  geven,  te  meer  dewijl  daertoe  alreede 
soo  groote  penchant  is.  D'H''  Hop  verhaelde  mrj  gisteren, 
dat  men  tôt  Amsterdam  op  de  Beurs  in  een  voile 
goriMtheyt  was,  en  dat  sulx  oock  onder  veel  regenten 
plaets  hadde. 

Moos'  Bondely,  envoyé  van  Brandenburgh,  heeft 
mg  buyden  gecommuniceert  een  brief  van  de  churfurst, 
waerbg  schrgft,  dat  het  tractaet  met  de  keyser  gesloten 
is  eo  de  royauté  sal  werden  erkent  ;  dat  de  churfurst 
daenroor  niets  doet  als  de  renovatie  van  het  tractaet 
yao  1686,  'tgeen  nu  goet  voor  U.  M.  en  de  staet 
oordeelt;  dat  de  churfurst  U.  M.  en  den  staet  ernstig 
versoeckt  hem  daervoor  te  willen  erkennen,  en  dat 
8^  staet  konnen  maken  dat  altoos  met  haer  in  een 
eeowigh  verbant  sal  sgn,  en,  dewgl  geen  minister  in 
Eogland  hebben,  versogt  de  churfurst  dat  ick  U.  M. 
dat  versoeck  sgnent  wege  wilde  doen ,  maer, 'tgene  my 
vremt    voorquam,    dat    oock    hoopte  dat  door  U'  M* 
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interceiiiûe  en  die  van  doD  staet  Vrancki-gck  oock 
mochte  werdeo  gepennoveert,  'tgeen  ick  niet  anders 
kao  toeschrgven  êh  dat  dit  concept  ligt  al  sal  weseo 
gefonneert  yô6r  d'acceptatie  van  het  testament  De 
churfurst  maeckte  staet  den  9*°  van  dese  maent  te 
vertrecken.  De  saken  in  de  werclt  soo  verandert 
8gnde,  moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven  off  niet 
meer  voordeel  als  nadeel  uyt  d'erkentenis  sal  trecken, 
vermits  nu  met  de  keyser  is  geOnieert,  en  andere 
Vranckrijck  hem  wel  mocht  aentrecken.  De  churfurst 
soude,  na  my  seyde,  daerover  een  brief  schrijven 
aen  U.  M. 

Ick  bl^ve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Miyetteits 
onderdanigste  getronwe  dienaer, 

Hage,  3  Dec.  1700.  a.  hbinsius. 


LETTRE  VCCCXLVI. 

OuSlaume  III  à  Hemsitu.  Le*  Pays-Bas  Espagnol*. 

Hamptoncourt,  den  7«°  Dec.  1700. 

Naerdat  ick  mijne  laeste  hadt  afgesonden  ont- 
fing  ick  UEd.  brief  van  den  30*°  November,  ende 
om  op  UEd.  vraeghpointen  sooveel  doenlijck  t'ant- 
woorden,  sullen  wij  met  d'eerste  post  geCclairciceert 
syn  hoe  dit  groot  werck  aen  het  koysershof  wert 
opgenomen,  ende  vô6r  en  aleer  kan  mcn  qualgck 
eenige  reghte  mesures  nemen. 

Ick  meen  dat  den  ceurvorst  van  Beyeren  [tôt] 
nogh  toe  voor  ons  wel  geintensioneert  is,  maer  hoe 
lang  dat  sal  deuren  is  onseecker,  insonderheyt  indien 
Vranckrijck  hem  groote  o&es  doet.  UEd.  weet  in 
wat  necessitijt  hg  sijn  geltmiddelen  hceft  gebraght, 
soodat  het  een   groote   quaestie  soude   sijn   ofte  het 
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tegeDwoordi^h  voor  ods  adventageuser  was  dat  hîj  in 
het  goareraernent  continueerde,  ofte  niet,  ende  dat 
het  niet  beter  was  dat  de  coninginne-douarière  daer 
qoaem  regeeren,  die  door  d'alliantie  met  den  keyser, 
en  de  toeter  srjnde  van  deu  ceurvorst  van  den  Pals, 
men  aen  die  kant  geen  meer  securitijt  soude  kunnen 
yinden,  waerontrent  ick  gaerne  UEd.  gedaghten  met 
den  eerate  soude  willen  weeten,  om  mesures  daer* 
naer  te  nemen,  indien  in  desen  trjt,  eer  wij  onshebben 
verklaerty  de  Spaense  ofte  Fransen  ordres  aen  den 
ceuryorst  van  Beyeren  sonden  om  de  trouppes  van 
den  staet  uyt  de  garnisoenen  te  doen  vertrecken,  dat 
hg  het  niet  soude  doen,  maer  ons  de  beloofde  tgt 
geven  van  twee  maenden  om  daerop  ons  te  ver- 
klaeren,  maer  hrj  sal  seeckerlgck  geen  meer  trouppes 
▼an  den  staet  nu  in  de  garnisoenen  admitteeren, 
ende  ick  soude  meenen  dat  het  niet  dienstigh  soude 
agn  om  t^enwoordigh  meer  trouppes  derwaerts  te 
fenden  yôôt  en  aleer  men  genootsaeckt  is  tôt  een 
rupture  te  koomen,  om  aen  Vranckrijck  dat  pretext 
wegfa  te  nemen  om  te  beginnen.  Ick  moet  UEd. 
rondujrt  verklaeren  dat  ick  van  opinie  ben,  dat  het 
onmogelgck  is  om  met  dat  volck,  die  den  staet  tegen- 
woordigh  in  dienst  heeft,  de  Spaense  Nederlanden  te 
knnoen  diffendeeren  tegens  Vranckrgck,  in  weêrwil 
vftn  de  Spaense,  maer  de  Spaense  alleen  en  sijn  niet 
maghtigh  om  de  trouppes,  die  wg  daer  nu  hebben, 
met  gewelt  te  doen  vertrecken,  maer,  indien  sg  dat 
in  sin  krggen,  sullen  vao  Vranckrgck  geaasieteert 
werden,  en  in  suicke  gevalle  soude  het  onmogelgck 
sgn  om  het  te  beletten,  sonder  meer  volck  te  senden 
als  den  etael  tegeowoordigh  in  dienst  heeft.  Aile  deee 
groote  swaerigheeden  heeft  mg  in  gedaghte  gebrtgfat 
ofte  men  niet  met  de  Spaense  selfs  tôt  Madrid  ooder 
de  handt  door  roiddel  van  Schonenberg  soude  kunnen 
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doen  negotieren,  dat  de  regenten  aldaer  met  ons 
conyenierde  om  niet  alleen  in  de  Spaenae  Nederlanden 
soude*)  laeten  die  trouppes  van  den  staet,  die  daer 
t^^enwoordigh  sgn,  maer  nieerder  en  selfs  van  Enge- 
laod,  ingevalle  dat  wij  het  noodigh  oordeelde,  tôt 
haer  defentie,  ende  dat  wij  dan  de  voorgaende  alliantie 
ende  nauwe  correspondentie  vernieuwen,  want  dat 
wg  noyt  geen  intensie  hadde  gehadt  om  Spagne  te 
benadeelen,  roaer  alleen  tôt  concervatie  van  devreede 
in  Europa  en  besonder  de  behoudenisse  van  de 
Spaense  Nederlanden,  die  ons  het  tractaet  van  partage 
hadde  doen  aengaen.  Ingevalle  Schonenberg  sulcke 
conventie  koste  sluyten  met  de  tegenwoordige  regenten 
van  Spagne  vôôr  de  komste  van  den  hartogh  van 
Anjou,  koste  wij  seeckerder  mesures  nemen  ofte  hem 
t'erkennen  voor  coninck  ofte  niet.  In  aile  gevallen  en 
kan  ick  geen  quaet  sien  dat  Schonenberg  dit  tenteert: 
men  sal  dooruyt  *)  altoos  kunnen  vernemen  wat 
gedaghten  de  Spaense  ministers  hebbe,  want  soo  lang 
ab  wg  den  hartogh  van  Anjou  niet  hebben  erkent, 
en  bennen  wij  tôt  niets  geêngageert.  Ick  soude  UEd. 
wel  voorslaên  Quiros  hierover  te  spreecken,  maer  ick 
vrees  dat  hij  al  te  goet  Frans  is;  UEd.  sal  daer  best 
kunnen  van  oordeelen. 

Wat  de  constituée  en  sentimenten  alhier  aan- 
gaet,  en  kan  ick  UEd.  niet  veel  meer  seggen  als  ick 
in  mgne  voorgaende  heb  gedaen.  Hoe  ad  vers  men 
hier  oock  voor  den  oorlogh  is,  soo  heb  ick  reede  te 
gelooven  dat  men  de  Spaense  Nederlanden  niet  en 
soude  willen  abandonneeren,  maer  ofte  men  trjdcling 
de  noodige  voorsinige  sal  doen  tôt  desselfs  assistentie, 
daer  leyt  de  groote  diffîculteyt,  waeromtrent  ick 
onophoudelgck  sal  arbeyden  om  de  menschen  hetselve 
te  doen  begrgpen.  Ick  meen,  dat  ick  UEd.  brief  vol- 

')  Lisez:  t«.         *)  Sic.  Lisez:  daeruyt. 
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komen  hebben  beaDtwoort;  de  brieven  uyt  Hollandt 
van  voorlede  Vrijdagh  en  sijn  nogh  niet  aeDgekoomen. 
Ick  heb  uyt  Vranckrijck  ontfaDgen  copie  van  het  ant- 
woort,  dat  Torcy  aen  Heemskerck  heeft  gegeven.  Het 
ÎB  een  lang  raisonuement,  dat  seer  light  was  te  refu* 
teeren,  maer  ick  vrees  dat  het  noghal  veel  luyde  sal 
verblindeo  met  dat  soete  woort  van  vreede. 
Ick  blijve  onveraDderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLLAM   R. 


LETTRE  DCCCXLTII. 

HemtiuB  à  OuiUaume  II I.  Réflexions  sur  une  missive  de  l'élMteur 
de  Bavière. 

Siret 

Gisteren  avont  hebbe  ick  ODtfangen  Uwer  Maj^ 
hoogstgeagte  missive  van  den  3*^*°  deser. 

Ttedert  mgne  laeste  is  weèr  bij  mrj  geweest 
mens'  Richard,  die  roij  heeft  voorgelesen  een  missive 
door  mons*^  Malknecht  '),  op  ordre  van  de  churfurst, 
tôt  antwoort  van  'tgeene  in  een  onderlinge  conversatie 
alhier  was  voorgevallen  :  die  brief  hielt  in  verscheyde 
notable  pointen,  waerop  en  passant  mgne  reflexie 
sal  maken  : 

1*  Dat  wel  wenste  dat  men  sigh  hadde  bedient 
van  de  praecautie,  die  hg  tôt  Breda  had  voorgeslaegen. 

Mrj  korot  niet  wel  te  binnen  dat  ick  kennis  heb 
gehad  van  eenige  praecautie,  die  jegens  dit  voorval 
soude  hebben  konnen  te  pas  komen,  die  tôt  Breda 
soude  wesen  voorgesla^ieo,  weshalve  daeromtrent 
geen  reflexie  kan  makeo. 

')  Probablement  un  des  ministres  ou  secrétaires  de 
l'électeur  de  Bavière. 
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2*  AntwoordeDde  op  mgne  ynege,  segt  dat,  oiï 
wel  de  troupes  ted  sgne  churf.  Doorl.  en  die  yan  de 
staet  in  de  respective  gnarnisoenen  d'overhant  hebben, 
uytgesondert  dat  de  casteelen  alleen  met  Spaense  sgn 
beset,  dat  men  evenwel  sigh  niet  kan  considereren 
meesters  van  de  Spaense  Nederlanden  te  sgn,  eerst 
dewijl  ail  de  populace  en  burgers  seer  tegens  ons 
ingenomen  sijn,  ende  dat  de  adel  t'eneniael  Frans  is, 
en  niet  één  gouverneur  is  waerop  de  churfurst  soude 
konnen  vertrouwen,  en  vervolgens  dat  meerder  over* 
magt  soude  nodigb   wesen  om  'tselve  te  overwinnen. 

Van  dit  point  sal  U.  M.  best  konnen  ourdeelen; 
van  den  haet  der  burgers  en  dat  de  adel  Frans  is, 
boude  ick  mij  gepersuadeert ,  en  dewijl  de  Franse 
macht  overal  digt  bg  is,  schijnt  dit  point  wel  apparent 
soo  te  sgn. 

3**  Dat  deselve  om  die  reden  ook  genootsaeckt  is 
geweest  de  conduite  te  houden,  die  deselve  gehouden 
heeft  in  bet  betoonen  van  d'uyterlgke  vreugde,  omdat 
nootsaecklijck  aile  soubçons  moste  afweeren. 

Hierin  kan  oock  wel  oordeelen  dat  niet  wel 
anders  heeft  konnen  doen,  en  soo  lang  men  nietgereet 
is,  kan  bet  geen  quaet,  maer  alleen  goed  doen  dat 
ailes  blijft  buyten  beweginge. 

4°  Dat  de  churfurst  sal  trachten  ailes  te  mainteneren 
800  bet  nu  is,  soo  lang  sal  konnen. 

Dit  is  een  goet  point,  maer  men  sal  dienen 
verdagt  te  sijn  op  aile  de  gevallen,  die  konnen  voor- 
komen,  om  de  churfurst  te  konnen  instrueren,  ende 
die  ordres  sullen  niet  konnen  afgaen  wegens  de  staet, 
dewijl  men  hier  abdan  soo  schielrjck  niet  tôt  resolutie 
sal  konnen  komen,  ende  als  die  al  van  U.  M.  afgaen, 
soo  die  tendeeren  tôt  eenige  vigueur,  sal  betselve 
van  geen  effect  wesen  soo  bet  van  hier  niet  wert 
gesoateneert. 
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5*  Dat  sgne  churf.  Doorl.  meent  dat,  in  cas  van 
esnige  veranderiiige,  wel  intijts  eenige  advertentie  sal 
koanen  goTen  om  mesures  te  konnen  neemen. 

Door  dit  |>oiot  ....  soude  het  voorgaende  eenigh- 
ânte  wesen  gesalveert,  behalven  dat  niet  apparent  die 
tft  lang  genoeg  sal  wesen  om  ordres  tôt  het  secoureren 
▼an  de  Spaense  Nederlanden  te  stellen. 

6'  Schrijft  hg  in  d'uyterste  confidentie,  dat  de 
koning  van  Vranckrijck  aan  den  marquis  De  Bedmar  ^) 
in  sgne  audientie  tôt  Marly  hadde  gevraegt:  wat 
dtqtositie  de  churfurst  hadde  gemaeckt  in  de  Spaense 
Nederlanden  ?  Off  de  Hollandse  troupes  daer  de  sterckste 
waeren?  Dat  daer  bijgevougt  hadde,  dat  sijne  troupes 
altgts  tôt  dienst  en  ter  dispositie  van  de  coning  van 
Spagne  soude  sgn,  'tsg  in  de  steeden  ofte  daer  buyten , 
en  dat  het  van  deselve  altgts  soude  dependeren  die 
dn«r  io  en  uyt  te  laeten  trecken,  sooals  deselve  te 
raede  soude  werden. 

Hieniyt  siet  men  aenstonts  hoe  het  werck  daer 
gningan  legt,  en  van  wat  intentie  men  van  nu  af  aen 
18,  en  hoedanigh  men  sal  op  sgn  hoede  moeten  sijn. 
De  churfurst  concludeert  hieruyt,  dat  het  seer  dan- 
soude  weesen  eenige  beweginge  te  beginnen. 

7*  Dat  sgne  churf.  Doorl.  van  opinie  was,  dat  de 
niet  ligt  iets  nieuws  souden  beginnen  v6dr 
'dfti  sullen  weten  het  sentiment  van  het  parlement  in 
Ingland,  en,  soo  het  concurreert  met  U.  M.,  dat  de 
Fransen  alsdan  ailes  sullen  doen  tôt  een  accommode- 
ment wat  mogelgck  is,  en  dat  men  alsdan  sal  konnen 
bediogen  wat  men  wil,  maer,  soo  ter  contrarie,  dat 
àù  Franeen  haer  saken  alsdan  met  fierheyt  sullen 
■tieiide  houden. 

In  dit  point   heeft  de  churfurst,  na  mgn  oordeel, 

')  Le  marqats  de  Bedmar,  gonvemear  des  anMS  (ohlf 
d'étitmijor)  à  Bmzellea.  Voyes  aur  lui  Van  Kalken,  o.  e.  p.  188. 
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gelgck,  ende  hierop  rouleert  oock  ailes,  want,  het 
parlement  wel  sgnde,  sal  deseo  staet  wel  sgn,  en 
de  keyser  van  gelgcken,  maer  daervoor  ben  ick  meesl 
bekommert,  want  ick  vreese  dat  het  in  Engelant  gaet 
gelgck  hier,  sgnde  niet  te  begrgpen  hoe  het  mogelijck 
is  dat  de  menschen  sgn  nu  in  die  gerustheyt,  vooral 
tôt  Amsterdam,  waertoe  de  Spaense  Joden  veel  con- 
tribueren,  die  d'actiên  op  deselve  prgs  houden.  De 
H"  gedeputeerden ,  die  hier  vandaen  gegaen  sijn  met 
d'uyterste  bekommemis,  sijn  aldaer  gekomen  soo 
genist  gestelt,  als  ick  geinformeert  werde,  dat  geen 
inquiétude  meer  overigh  hebben,  ende  men  verwon- 
dert  sig  over  d'ongerustheyt,  die  men  in  Den  Hage  heeft 

8*  Slaet  de  churfurst  voor,  om  de  barrière  te 
conserveren,  dat  men  de  Spaense  Nederlanden  soude 
moeten  stellen  in  handen  van  een  derde,  en  dat 
niemant  daertoe  nader  soude  weesen  als  hij,  soo  om 
sgne  groote  achterstalle  als  andersints;  daer  bijvou- 
gende,  dat  men  niet  kan  pretenderen  dat  de  churfurst 
ailes  hazardere,  gelijck  hg  sal  moeten  doen,  en  sel£s 
verlaeten  aile  de  offres,  die  Vranckrrjck  en  Spagne 
hem  apparent  sal  doen,  ende  dat  de  Spaense  Neder- 
landen dan  noch  soude  moeten  koomen  aen  een  ander. 
In  een  brief,  die  mons'  Richard  huyden  heeft  ont- 
fangen,  segt  hij,  dat  men  dit  point  ten  uyterste  secreet 
moet  houden  tôt  dat  de  keyser,  Engelant  en  den  staet 
wel  sullen  wesen  geûnieert,  edogh  iosteert  seer  om 
daerop  te  wesen  geësclaircisceert. 

Dit  point  is  seer  essentieel  en  delicaet,  want 
soo  men  gedagten  heeft  om  de  Spaense  Nederlanden 
te  konnen  salveeren,  en  ons  bedienen  van  de  troupee 
van  de  churfurst  ende  d'onse,  sal  men  de  churfurst 
nodigh  hebben  en  niet  sonder  hem  konnen  doen.  Soo 
men  hem  wil  aenhouden,  sal  men  sulx  moeten  doen 
door  sijn  intrest,  dat  dan  soo  groot  moet  sijn,  dat  het 
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de  hazarden,  die  hij  loopt,  overweegt,  ende  de  offres, 
die  hem  gedaeD  sullen  werden,  sal  konnen  doen 
Terwachten.  De  voorslagh,  die  hij  doet  van  de  Spaense 
Nederlanden,  schiJDt  vrij  wat  geëslogneert  yan  de 
^>pareotie,  want  het  moet  verre  met  Vranckrijck  en 
Spagne  gebragt  srjn  eer  die  absoluyt  sullen  abandon- 
neren,  ende  als  het  al  daertoe  konde  koomen,  soude 
het  de  keyser  van  een  difficile  digestie  sgn,  dewgl 
de  oorlogh  ter  sake  van  sijne  pretentie  moste  werden 
gevoert,  tenwaere  in  Italien  konde  werden  gededo- 
mageert  ofte  dat  Beyeren  weèr  iets  van  sijne  erflanden 
ten  behouve  van  de  keyser  afstonde.  Het  srj  hoe  het 
sg,  ick  oordeele,  dat  men  de  churfurst  niet  moet 
rebuteeren  :  U.  M.  is  hem  persoonlijck  genegen  en 
sal  hem  ongetwijfelt  wel  aile  avantages  willen  toe* 
brengen,  die  doenlgck  en  redelgck  sijn,  waarvan  men 
Yolkomen  verseeckering  dient  te  geven,  ende  selfs 
geen  aversie  toonen  van  de  voorslagh,  soo  die 
inschickelijck  is,  want  is  het  te  diffîcyl,  is  het  niet 
doenlgck.  Men  sal  niet  verbeuren  met  de  genegent- 
heyt  te  hebben  getoont,  en  soo  men  hem  quijt  raeckt, 
mist  men  ligt  het  heele  oogmerck,  ofte  kon  men 
aoden  een  ander  plan  ofte  équivalent  maken  :  dat 
soude  mede  wel  sijn.  Ick  kan  nu  wel  begrgpen  'tgene 
Tôérdesen  al  geschreven  hebbe,  dat  weynigh  speculatie 
heeft  tôt  het  perpétuel  gouvernement,  dewijl  sgne 
gedagten  hooger  gaen.  Mons**  Richard  blijft  in  die 
persuasie  dat  het  beat  soude  weesen  te  leen  te  houden 
▼an  Spagne,  maer  ick  vreeae  dat  al  een  quade 
reeckening  maken:  om  sigh  aen  die  voorslagh  te 
engageren,  is  voor  U.  M.  seer  bedenckelijck,  want 
men  weet  niet  wat  de  constitutie  van  de  tgt  kan 
geven,  off  heteelve  in  Engelant  selfs  ingressie  mochte 
▼inden,  soodat  bieromtrent  alleen  geobeenreert  dieot 
te  werden  'tgeen  nodigh  sal  sgo  om  de  churfurst  aen 
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ODse  zgde  te  houden  eo  niet  te  verlior.en.  U.  M.  sal 
konnen  weeten  hoe  verre  men  daerin  kan  gaen,  hoe 
verre  raen  sUet  op  hem  kan  maken,  dewijl  U  M. 
deselve  door  en  door  keot. 

9*  Dat  de  ambaasadeur  van  Spagne  de  koning 
van  Vraockrgck  hadde  verseeckert,  dat  de  prins  van 
Vaudemont  sgne  obéissance  hadde  belooft  aen  Spagne, 
'tgene  veel  gerustheyt  gaff. 

Dit  soo  sgnde,  sal  de  keyser  seer  gesurpreneert 
sgn  en  moeyte  hebben  tôt  sgn  oog^erck  in  het 
Milanois  te  geraken. 

10^  Dat  de  coninginne  gedagten  hadde  tôt  het 
gouvernement  van  de  Spaense  Nederlanden  ;  dat  haer 
secretaris  sulx  positive  hadde  geschreven  aen  sgn 
broeder  wonende  tôt  Bnissel. 

Hierop  hebbe  ick  in  bedencken  gegeven  off  men 
door  eenige  intrigue  tôt  Brussel  dit  niet  soude  kon- 
nen diverteren,  in  aile  gevalle  dilaeyeren,  'tgene 
aengenomen  heeft  te  sullen  overschrijven. 

Gisteren  is  bij  mg  geweest  de  envoyé  van  Por- 
tage, om  te  weeten  wat  na  sijn  hof  wegens  dese 
constitutie  van  tijt  soude  konnen  schrijven,  aen  dewelke 
ick  niet  als  in  générale  termen  hebbe  gesproken, 
dewgl  al  te  familier  is  met  de  ambassadeur  van 
Vranckrgck,  en  dat  ick  van  ter  zijde  gehoort  hebbe 
dat  sijn  sentiment  is,  dat  sijn  meestersigh  sal  neutrael 
houden;  het  soude  evenwel  een  groote  sake  weesen 
soo  men  die  koningh,  die  nooyt  anders  een  geruste 
uyr  sal  hebben,  mede  in  de  partrj  konden  krrjgen. 

De  heeren  Briord  en  Quiros  preecken  hier  overal 
seer  de  vreede,  en  presseeren  seer  het  erkennen  van 
de  hartogh  van  Anjou,  en  mons'  De  Briord  toont  sigh 
altemets  al  vrg  fier.  Ick  werde  berigt,  dat  men  onder 
sgn  officiers  ofte  domestiquen  een  hooge  tael  voert., 
en  speciael  dat  het  nu  eens  de  rechte  tijt  sal  werden 
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om  op  U  M.  en  de  staet  te  revengeren  al  de  kleynich- 
heden,  die  roen  haer  coningh  had  aengedaen.  Satur- 
dagh  heeft  d'H'  De  Briord  aen  H.  H.  M.  laeten  over- 
geveD  de  brief  van  de  koningh  van  Vranckrijck,  mits- 
gaders  de  memorie,  in  mijne  vorige  gemelt,  waarvan 
ick  biernevens  een  copie  sende;  men  heeft  die  ge- 
maeckt  commissoriaal,  en  huyden  daerover  eene 
conferentie  gehouden  wesende,  heeft  men  gemeent, 
dat  men  best  sal  doen  die  missive  bij  provisie  met 
een  compliment  te  beantwoorden,  en  te  allegeren  dat 
op  de  memorie  niet  kan  werden  geantwoort  vôôr  dat 
daerover  deliberatiên  srjn  gehouden  in  de  respective 
provintiên,  en  dat  daerover  met  U  M.,  als  coning  van 
Sngelant,  met  dewelcke  het  tractaet  is  gemaeckt  ge* 
motif  sal  wesen  geconcerteert.  Op  dieselve  wrjse 
soude  men  meede  beantwoorden  de  missive  van  de 
régence  van  Spagne,  suUende  over  't  een  en  't  ander 
mergen  noch  een  nader  conferentie  werden  gehouden. 

De  envoyé  van  Brandenburg  heeft  mij  uyt  spéciale 
last  van  de  churfurst  gesegt,  dat  sijn  meester,  gehoort 
hebbende  het  accepteren  van  het  bewuste  testament, 
hem  gelast  hadde  hier  te  verklaren,  dat  hij  in  ailes 
wilde  de  concert  gaan  met  U  M.  en  den  staet,  ver- 
soeckende  dat  ik  U  M.  daervan  kennis  wilde  geven. 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteita 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  7  Dec.  1700.  a.  heinsius. 
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I^KTTRI*:  DCCCXLVIII. 

BeiiuiMê  à  OuiUatmê  IlL  SentimmOa  de  la  vUU  d*  Anuierdam. 

Sire! 

TMdert  mgne  laeste  seyn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen;  daegs  oa  het  afgaan,  sgade  den  eersten 
dagh  van  de  vergaderinge,  sgn  v66r  het  aengaen  van 
deselve  bij  mg  gekomen  de  H°  gedeputeerden  der 
stad  Amsterdam,  te  weten  d'H'  Van  Catteobroeck, 
d'H*^  Van  Castricum  en  de  twee  H»  pensionarûwen 
Buys  en  Schaep,  ende  hebben  mg  gecommuniceert 
dat,  uyt  de  vergadering  tôt  Amsterdam  gekomen 
synde,  sg  aenstonts  aen  de  H°  burgemeesteren  rapport 
hadden  gedaen  van  't  gepasseerde  al  hier;  dat  deselve 
H°  burgemeesteren,  daerop  sérieuse  reflexie  geuomeo 
hebbende  en  ailes  geexamineert  wat  te  examineeren 
stont,  eyntlgck  hadden  geoordeelt,  dat  het  testament 
van  de  coningh  van  Spagne  beeter  voor  het  gemeen 
en  den  staet  in  't  particulier  was  als  het  tractaet 
van  partage,  daertoe  genoegsaem  allegerende  aile 
'tgene  in  de  memorie  van  Vranckrgck  ende  Spagne 
staet  vervat.  Ick  antwoorde  haer  aenstonts,  dat 
'tselve  nu  niet  was  noch  konde  sgn  het  point  van 
deliberatie,  want,  Vranckrgck  resilierende  van  het 
tractaet,  en  de  keyser  sulx  oock  niet  hebbende  aen- 
genomen,  daerover  eygentlijck  geen  deliberatie  konde 
vallen,  nochte  vervolgens  te  pas  komen  off  dat 
tractaet  beeter  was  ab  het  testament  dan  niet,  maer 
dat  tegenwoordigh  alleen  stont  te  examineren  off 
ende  hoedanige  qualen  en  gevaer  aen  't  gemeen  en 
desen  staet  in  't  particulier  door  het  voorsz.  testament 
soude  konnen  werden  aengedaen;  dat  ick  meende 
dat  die  onbedenckelgck  veel  waeren,  ende  soo  men 
daerjegens  geen   raet    wibte,    dat   ick    niet   dan   onse 
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tot&le  ruine  en  verderff  konde  te  gemoet  sien.  Sij 
antwoordcn  mij,  dat  die  qualen  oock  aile  waeren  geôxa- 
mineert,  maer  dat  men  die  nergens  na  soo  swaer 
niet  ftchte  als  de  oorlogh  ;  dat  den  oorlogh  een  seecker 
quAet  was,  en  die  qualen  door  verscheyde  toevallen 
sonde  komien  verdwijnen,  ende  dat  men  daerna  in 
deeelve  staet  soude  weesen  als  men  nu  is;  dat  de 
Beurs  bestont  uyt  veele  ervarene  menschen,  seer  veel 
kennisse  hebbende  van  de  wereltse  saken,  maer  die 
unanimement  van  gevoelen  was  dat  door  d'acceptatie 
van  het  testament  geen  onheylen  te  vreesen  waeren; 
dat  sulz  bleeck  uyt  de  continuatie  van  de  prijs  van 
d'obligatiën  en  actiën. 

Sij  voegden  daer  bij  dat,  schoon  men  al  soo  veel 
quaet  konde  voorsien  als  ick  seyde,  datter  evenwel 
waa  een  onmogelijckheyt  om  dat  voor  te  komen;  dat 
daer  nu  lagh  een  testament;  dat  hetselve  in  aile  de 
rrjken  van  Spagne  wiert  geagreëert;  dat  wij  daerdoor 
quyt  souden  weesen  de  Spaense  barrière;  dat  de 
Spaense  seer  animeus  tegens  ons  srjn,  en  dan  te  meer 
souden  weesen;  dat  vervolgens  de  Fransen  ons  plots 
souden  overvallen,  doordien  wij  in  geen  gereetbeyt 
soude  sijn,  en  dringen  tôt  in  het  hart  van  het  land 
in,  en  wg  vervolgens  in  pericul  om  het  lant  te  ver- 
liesen;  dat  wg  geen  hulp  soude  konnen  te  gemoet 
sien  vanwege  de  keyser,  die  selfs  niet  alleen  genoeg 
te  doen  soude  hebben,  maer  soo  langsaem  soude  aen- 
komen,  dat  wij  eer  verlooren  soude  sgn  eer  hg  eenige 
divertie  soude  konden  maken,  en,  wat  Engeland  aen- 
gingh,  dat  daer  geen  troupes  waeren;  dat  men  niet 
wist  van  wat  gedagten  het  parlament  soude  sgn^ 
maer  dat,  na  aile  apparentie,  niet  soude  wesen 
▼cor  de  oorlogh;  dat  hetseWe  eerst  in  't  laest  van 
January  soude  vergaderen,  en  daer  niet  na  te  wagten 
was;   dat   om   al   die   reedenen  burgemeesteren  van 
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geroeleo  waeren,  dat  men  hoe  eer  soo  liever  de 
hartogh  vao  Anjou  aLi  koningh  behoorde  te  erkenoen; 
dat  heteelve  niet  io  de  vroetschap  hadde  gebragt, 
maer  dat  evenwel  niet  konde  twijffelen  of  die  soude 
daeiin  van  hetselve  gevoelen  sgn.  Ick  seyde,  dat  om 
geen  gelt  wenste  dat  de  Franse  ambassadeur  sulx 
wist,  dewijl  die  wetenscbap  alleeo  ca|Mtbel  soude 
weesen  dat  Vranckrgck  ons  selfs  met  hauteur  in  dese 
sake  soude  handelen  en  nergens  in  toegeven,  maer 
ick  moet,  tôt  mijn  leetwesen,  seggen,  dat  die  senti- 
menten  overal  genoegsaem  bekent  sgn,  dewgl  men 
tôt  Amsterdam  in  't  publyck  niet  ofte  geen  andere 
tael  spreeckt,  ende  dat  die  sentimenten,  overal  ver- 
spreyt  werdende,  de  menschen  nu  in  een  gerustheyt 
ende  sorgeloosheyt  stelt.  Op  dieseWe  tgd  communi- 
ceerde  ick  aen  die  heeren  'tgeen  naderhant  oock  in 
de  vergaderingb  bebbe  gebragt,  te  weeten  dat  H.  H.  M. 
van  intentie  waeren  bij  provisie  te  antwoorden  op  de 
twee  brieven  van  notificatie,  soo  van  de  régence  als 
van  de  koningh  van  Vranckrgck,  te  weeten  na  reci- 
procatie  van  de  complimenten  van  vinintschap;  dat 
men  na  de  constitutie  van  ons  gouvernement  die 
saken  brengen  moste  aen  de  staten  van  de  respective 
provintién,  en,  volgens  ons  engagement  met  U.  M. 
omtrent  het  laeste  tractaet,  daeromtrent  oock  niet  aïs 
de  concert  met  deselve  konden  doen,  en  daerop  ver- 
volgens  niet  finael  konnen  antwoorden.  Sij  antwoorden, 
dat  wel  sa^en,  als  men  ten  principalen  niet  konde 
doen,  het  beat  was  soo  een  provisioneel  antwoort  te 
laeten  afgaen,  maer  hadde  liever  gesien  dat  men 
aenstonts  de  hartogh  van  Anjou  hadde  erkent,  omdat 
men  anders  wel  ongemacken  soude  konnen  subject  sgn. 
lyU'  Buys  versogt  na,  dat  d'extensie  mochte  sien, 
uyt  vreese  dat  men  wat  te  verre  mochte  gaen. 

Huyden  heeft  m^  d'U'^  Buys  geaegt,  dat  verstaen 
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hadde,  dat  de  keyser  alreede  hadde  gedestineert  een 

goet  corps  troupes  na  Italien;  dat  in  bedencken  moste 

geTen   off  men   sulx    niet   moste   beletten,   met  aen* 

wgsinge  dat  wij  heo  niet  souden  konnen  helpen,  en 

off  niet   goet   soude    weesen    dat  men   hoe  eer   hoe 

lieTcr  den  hartngh  van  Anjou  erkende;  dat  het  meer 

gracie   en   minder  odieusheyt  soude    hebben  soo  bat 

eerder  geschiede.  Ick  antwoorde,  dat  die  gedagten  mij 

onbegrgpelijck   voorquamen.   Hij   wilde,   dat  ick  daer- 

over  aen   U.   M.    soude  scbrgven,  'tgeene  ick  geerne 

aengenomen   hebbe,   maer   bebbe   hem  oock  alvorens 

al  aengewesen  de  surprise,  waerin  ick  was,  dat  burge- 

meesteren  alreede  soo  een  resolutie  genomen  hadden 

vôôr  en  aleer  de  minste  consultatie  met  U.  M.  in  een 

sake,   die   deseive    wel   dubbelt    raeckt,  gehouden  te 

hebben.  Ick  kan  wel  merken,  dat  men  tôt  Amsterdam 

van  gedagten  sal  sgn  even  off  U.  M.  tôt  den  oorlogh 

soude    inclineren,    ten    deele   uyt    rancune    over   het 

verbreecken   van  het  tractaet,  en  dat  men  meynt  dat 

U.  M.,  de  keyser  en  de  staet  in  oorlogh  sijnde,  soude 

konnen  denken  dat  Engelant  wel  soude  moeten  volgen. 

U.  M.  kan  sigh  wel  imagineren  hoedanigh  die  conduite 

mrj  moet  embarasseren.  Sij  hebben  mrj  belooft  onse 

conversatie  te  secreteren,  maer  ondertussen  komt  mg 

al   te    vooren   dat   andere   almede    trachten    in    haer 

sentiment   te  brengen.    D'H*^   Lilieroth  werckte  mede 

voor    de    Fransen,    alhoewel    met    sijne   gewoonlijke 

circumspectie  ;  ick   weete  niet  off  sulx  voorkomt  om 

de    Fransen  te   complaceren,   die  hg  hoopt  dat  haer 

uyt  de  oorlogh  met  Folen  sullen  helpen,  ofte  dat  hg 

vreest  dat  wg  haer  niet  souden  konnen  assisteren  soo 

wg   selfe   in  oorlogh   vielen.   Gisteren  heeft  h  g  met 

d'Hi*   Witien  oock  over   die  materie  gesproken:  die 

heer  sit  ter  generaUteit,  alwaer  vervolgens  Amsterdam 

oock  eeoige  directie  heeft.  D'W  Doppf  hie 

m.  1» 
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ognde,  hebbe  ick  met  deselve  twee  contereatiëD  gehad 
op  de  Jegenwoordige  conetitutie  van  tjjt  en  saken,  en 
hebbe  allerhande  yraegen  op  dit  sabject  hem  vGor 
gesteit,  en  daerop  geraisonneert  hebbeode,  is  bg  hem 
opgesteit  het  geschrifte  hier  bggaende ....  D'H*"  Doppf 
heeft  al  bekommerlgke  gedagten  over  onse  defentie 
soo  lange  men  geen  meer  troupes  heeft,  gelijck  U.  M. 
selfs  uyt  het  20*^  art.  van  het  geschrift  suit  konneu 
sien.  Ick  vinde  de  grave  vao  Âthlone  bij  contiouatie 
meede  al  seer  apprehensif  in  verscheyde  gevallen,  die 
soude  konnen  voorkomen,  waeromtrent  men  aan  die 
H",  als  van  het  mestier  sgnde,  al  veel  moet  defereren, 
maer  dewijl  ailes  op  troupes  aenkomt,  sal  men  daer» 
omirent  bij  aile  toeval  dienen  verdagt  te  sgn.  U.  M. 
sal  best  weeten  off  men  in  Scotland  niet  eenige 
regimenten  des  noots  weèr  soude  konnen  krijgen,  ofte 
oock  in  England;  verder  soude  men  dienen  te  onder* 
soecken  wat  men  soude  konnen  krrjgen  van  de  Lunen- 
burgse  fursten,  Hessen-Cassel ,  etc.,  behalve  'tgene 
men  soude  konnen  recruteren. 

Chardonnel  ^  schrijft  mij  uyt  Aken,  dat  aldaer, 
mitsgaders  tôt  Ceulen  endaeromtrent,doorde  Fransen 
sterck  geworven  werd  ende  veel  peerden  ingekogt. 

Gisteren  is  bij  mg  geweest  d'H*^  grave  Goes,  die 
mij  communiceerde  dat  de  keyser  de  tgdinge  hadde 
ontfangen  van  d'acceptatie  van  het  testament;  dat  de 
keyser  geresolveert  hadde  na  't  Milauees  te  senden 
ses  regimenten  te  peert ....  ende  acht  regimenten  te 
voet ...  ;  dat  de  keyser  de  Venetianen  souden  ver- 
soecken  de  passage  van  die  troupes,  ende  dat  de 
geallieerden  soude  sommeren  tôt  prestatie  van  de 
groote  alliantie;  dat,  in  cas  men  de  keyser  nu  abon* 

')  Frédéric  Chardinel,  agent  des  Etats-Généraux  à  Aix- 
la^Ihapelle  depuis  1093. 
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donneerde,  men  wel  mocht  staet  maken  nimmermeer 
mot  den  andercn  te  doen  te  hebben.  Hij  sal  liaest  gewaer 
worden  hoe  het  hier  staet,  'tgene  de  keyser  seer  sal 
decourageran. 

De   grave    Slick  ')   stont    eerstdaegs   na   England 
gesonden  te  werden. 

HuydeD  heeft  bg  mij  geweest  mons''  Bondely,  en 
heeft  mij  gecommuniceert  dat  U'  M^  minister,  mons' 
Plaotamore,  ordre  had  ODtfangen  de  churfurst  te 
volgen  en  de  kroninge  te  assisteren,  versoeckende  dat 
ick  U.  M.  wilde  versoecken  de  rest  daerbij  te  doen, 
eu  sijne  churf.  Doorl.  te  erkennen  aïs  koning,  en  dat 
H.  H.  M.  van  gelijcken  ')  te  willen  doen  :  soo  ras  U.  M, 
daeromtrent  iets  soude  mogen  resolvereo,  versoeck  ick 
daervan  kennisse  te  mogen  hebben ,  om  ons  daerna  oock 
te  konuen  reguleren.  Hij  seyde  mij  wgders,  dat  de 
koning  van  Vranckrijck  een  brief  badde  geschreven 
aen  de  churfurst  van  notificatie,  ende  las  mij  die  voor, 
s^geode  dat  de  churfurst  had  goetgevonden  daerom- 
trent niet  te  doen  ofte  te  antwoorden  als  uadat  daer- 
over  de  gedagten  van  U.  M.  en  de  staet  soude  hebben 
gehad,  Tenoeckende  dat  ick  U.  M.  daervan  oock 
kennisse  wilde  geven,  met  verseeckering  dat  in  ailes 
de  concert  soude  gaen.  De  grave  Goes  maeckte  staet 
op  baer  nieuw  gemaeckte  alliantie  met  de  churfurst, 
en  seyde  oock  dat  Churpalts  haer  eenige  troupes  soude 
geven.  U-  M.  sal  ongetwgffelt  mede  een  brief  van 
notificatie  hebben  gekregen  :  vervolgens  soude  het  wel 
dienstigh  sgn  te  weeten  hoe  men  daerin  aldaer  sal 
prooederen,  dewgl  men  wel  eene  ende  deselve  mesure 
Bel  dienen  te  houden. 

D'W  Uulst  adviseert  mg,  dat  de  secretaris  van 

')  Le  comte  Sehlick  avait  représenté  rempereur  au  ooD^rèa 
de  paix  à  Carlowitz. 

*)  LiMi:  eo  IL  U.  M.  dat  van  gel^cken. 
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U.  M.,  aldaer ')  residerende,  hem  hadde  laeten  leesen 
eoD  brief  van  d'H'  Hil,  die  deselve  op  ordres  van 
d'H'  Hil  hadde  laeten  leesen  aen  de  marquis  De  Bedmar, 
houdende  dat  men  io  Eogland  niet  onvoldaeD  was  van 
de  mooarchie  van  Spagne  in  haer  geheel  te  sien 
gebleeven,  en  dat  men  was  van  opinie  dat  sulx  de 
minste  intemiptie  in  de  commercie  ende  navigatie 
soude  geven,  en  dat  men  derhalven  was  gedisponeert 
om  den  jongen  koningh  van  Spagne  te  doen  compli* 
menteren  soo  ras  van  weege  de  régence  kennis  soude 
wesen  gegeven  van  de  doot  van  d'oude  en  verheffing 
toi  de  troon  van  de  nieuwe  koningh.  Het  soude  ligt 
niet  dienstigh  weesen  dat  d'H*^  Hil  wist,  dat  Hulst  dit 
overschrijft ,  maer  ick  hebbe  evenwel  van  mgn  pligt 
geagt  'tselve  aen  te  voeren,  om  te  mogen  weeten  off 
sulx  met  het  een  ofte  ander  insigt  geschiet,  teneynde, 
indien  U.  M.  sulx  mocht  nodigh  vinden,  men  een  een* 
parge  conduite  mochte  houden.  In  de  vergaderinge  van 
haer  Ed.  Gr.  Mo.  is  huyden  geconsenteert  in  d'équipage 
van  twaelf  schepen  van  oorlogh,  die  gedestineert 
waeren  tôt  d'executie  van  het  tractaet,  schoon  die 
reden  nu  ophout.  Ick  trachte  oock  tôt  conclusie  te 
brengen  een  aenbouw  van  twaelf  schepen  vanoorloghe, 
om  niet  onvoorsien  te  sgn. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer 

Hage,  10  Dec.  1700.  a.  hemsius. 

>)  C.  à  d.  à  BmzeUes. 
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LKTTRE  »C€CXL.1JK. 

QmiBaumt  III  à  H^iuiu».  Les  Payt-Bas  Eapagnola. 

Hamptoncourt ,  den  10^°  December  1700. 

lek  heb  eergisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
S"*  deser,  waerop  t'antwoorden  ick  niets  weet  brj  te 
doen  [bij]  hetgeene  ick  UEd.  met  de  laeste  post  heb 
gesereven  raeckende  de  securitijt  van  de  Spaenne 
Nederlanden. 

Wat  het  gouvernement  aengaet,  sal  het  absolut 
van  de  coningin  dependeeren  om  hetselve  te  kiesen, 
soodat  wrj  daerin  weynigh  te  seggen  kunnen  hebben, 
maer  ons  moeten  contenteeren  hoe  het  oock  uytvalt. 
Ick  beken,  dat  ick  niet  en  kan  geloven  dat  de  coningin 
gecontribueert  heeft  tôt  het  maecken  van  het  testament , 
noghte  oock  in  de  Franse  interesten  soude  sijn  geên- 
gageert  tegens  den  keyser.  Ick  weet  wel,  dat  vôôr  dese, 
gedurende  het  leven  van  den  ceurprins  van  Beyeren, 
seer  geanimeert  is  geweest  tegens  het  keysers  hof, 
maer  dat  is  seedert  verandert.  Wat  den  ceurvorst  van 
Beyeren  aengaet,  en  twijfele  ick  tegenwoordigh  niet 
aen  sgne  goede  intensie,  maer  ick  kan  niet  sien  hoe 
het  voor  hem  mogelgck  sa!  sijn  sijne  trouppes  in  de 
Spaenee  Nederlanden  t'onderhouden  sonder  gesub* 
sidiert  te  werden,  ende  sonder  deselve  sal  hg  niet 
willen  ofte  wel  kunnen  in  het  gouvernement  bleyren, 
soodat  het  een  seer  bekommerlgke  saeck  is  in  bgde 
gevallen.  Ick  en  twgfele  niet  ofte  den  staet  ende  ick 
eeer  sullen  werden  gepreieoert  om  ons  te  verklaeren 
op  d'erkentenieee  van  den  hartogh  van  Anjou,  ende 
het  sal  al  seer  difficiel  sgn  om  dat  werck  lang  uyt  te 
steilen,  maer  als  wg  soude  reeolveereo  om  hem  t'erken- 
nen,  en  sien  ick  oock  niet  op  wat  manier  ofte  prétest 
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wg  den  keyser  soude  kunnen  assisteeren,  indien  w^ 
het    raetsaem    oordeelde,   soodat,   naer   niijn    opinie, 
men  eenit  podtyf  moet  gedetermineert  syn  ofte  luen 
den  keyser  wil  ofte  kan  assisteeren  v6ôr  en  aleer  raen 
wegens  dat  important  point  kau  resoWeeren.  Ick  geloof , 
dat  de  menschen  alhier  eer  te  brengen  soude  sijn  om 
den    keyser    t'asuisteeren    ingevolge    van    de   groote 
alliantie  aïs  een  nieuwe  engagement  ofte  tractaet  te 
maecken,   maer  generaelgck   aile   de   menschen  aen 
daer  seer  swaer  tegens  aen  dat  wg  een  oorlogh  sonde 
beginnen,   considereerende    in    wat   sleghte   staet  wg 
daertoe  tegenwoordigh  sijn,  soodat  ick  UEd.  nietmoet 
ontfeynse,  dat  ick  qualgck  kan  gelooven  dat  ick  het 
parlement  soude  kiinoen  brengen  om  mij  genoeghsaem 
te   subsidieren   om   deu   keyser  bij   te  springen,  ende 
sonder   hetwelcke   UEd.  weet  dat  ick  niets  van  effect 
kan  doen.  Ick  vrees  oock,  dat  den  staet  beswaerlgck 
daertoe     soude     kunnen     resolveeren,    waertoe    aile 
d'artifitién   van   de   Franse   en   de   Spaense  ministers, 
daer    UEd.    raentie    van    maeckt,    veel   quaets  sullen 
contribueren,  als  oock  hier,  want  die  protestatie  van 
genegentheyt  tôt  maintien   van   de   vreede   verblinde 
de    menschen    soodanigh,    dat   het   onbegrijpelijck   is. 
Wij    sijn   seeckerlijck   gebraght   in   de   uyterste   quaet 
parket;  den  goede  Godt  wil  ons  daeniyt  helpen,  want 
menschelijcker    wijse    sien    ick    niet   als   mien    voor 
ooghen.   Ick   ben   t'enemael   van   UEd.   opinie  dat  de 
werelssaecken    nu   soo    sgn    verandert,    dat  wg   geen 
difficulteyt    behoorde    te    maecken   om   den   ceurvorst 
van  Brandenbui^  dat  plaisir  aen  te  doen  van  deselve 
t'erkennen  tôt  coninck  van  Pruyssen,  maer,  kennende 
dien   prins   sijn   humeur,   soo   behoorde   wg   daer  wat 
voor  te  bedingen,  daerin  bestaende,  dat  wij  hem  soo 
vast   in   onse   partey   engageerde  als  mogelgck,  waer- 
ontrent  ick  versoeck  dat  UEd.  sgn  gedaghte  wil  laete 


296  '*^^-  I>*o««nbro. 

gien,  ende  dat  het  magh  geschiede  seer  spoedigb, 
wmnt  al8  dit  over  sal  sgn,  en  meenende  ons  niet  meer 
▼annooden  te  hebben,  weet  ick  wel  hoe  men  sal  vaeren. 
Sulcke  fioort  van  erkentenisse  moet  men  van  dat  hof 
niet  verwaghten. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LETTRE  RCCCL.. 

GuiUaume  III  d  Heirmua.   Les  Bentimenta  en  Angleterre  sur  la 
guution  de  la  royauté  du  duc  d'Ar\jcu. 

Hamptoncourt,  den  14|3  December  1700. 

Daeghs  naer  het  afgaen  van  mgne  laeste  heb  ick 
ontfangen  UEd.  brief  van  den  7*°  deser;  die  van  voor- 
lede  Vrijdagh  uyt  Hollandt  en  sijn  nogh  niet  aenge- 
komen.  Ick  meen,  dat  UEd.  seer  wel  raisonneert  op 
al  hetgeene  dat  Richard  aen  UEd.  wegens  den  ceur- 
vorst  van  Beyeren  heeft  aengebraght,  niaer  het  is  mij 
niet  in  gedaghten  wat  voorslagh  van  precautie  den 
ceurvoret  mij  tôt  Breda  soude  hebben  gedaen,  die  nu 
te  pas  soude  koomen.  Ick  verlang  te  sien  wat  ant* 
woort  den  staet  sal  hebben  gegeven  op  den  brief  van 
den  coningh  van  Vranckrrjck ,  want  het  seer  difficiel 
is  op  sulcke  materie  niet  positif  te  spreecken. 

Ick  wert  van  aile  menschen  hier  seer  gepresseert 
om  den  coningh  van  Spagne  t'erkennen,  hebbende 
geeo  questie  met  deselve  noghte  de  natie,  ende  ick 
en  sie  niet  dat  ick  het  veel  langer  sal  kunnon  uyt- 
stelten,  want  de  vrees,  die  hier  is»  om  met  Spagne  in 
oorlogh  te  koomen,  is  onbegrgpelgck,  sustineerende 
generalyck    aile    menschen,    dat    de   commertie    van 
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Elngelaod  dan  gerulneert  is,  soodat  men  daertoe  niet 
en  moet  koomeo  tenwaere  men  wert  geattaqueert. 

Ick  heb  UEd.  gescreven  ingoe  gedaghten  om  in 
Spagne  onder  de  handt  te  doen  arbeyden  om  sigh 
met  de  natie  te  verbinden,  ende  specialijck  ootrent 
de  securitgt  van  de  Spaense  Nederlanden.  Ick  en 
twgfele  niet  of  UEd.  sal  daerover  aen  Schonenberg 
hebben  gescreven,  ende  omdat  ick  tegenwoordigh  tôt 
Biadrid  geen  Engelsche  minister  en  heb,  waerover  de 
menschen  alhier  seer  t'onvrede  sgn,  ben  ick  gereeol- 
veert  om  yraant  sonder  caracter  in  aile  spoet  derwaerts 
te  senden,  ende  sal  UEd.  copie  senden  van  sgn  instructie. 

Ick  verwaght  nu  aile  dagh  den  grave  van  Tallard, 
die  mij  aparentelijck  een'  brief  van  sgn  coningh  sal 
medebrengen  van  gelijcken  inhoude  als  die  van  den 
staet,  'tgeen  mij  oock  al  seer  sal  embarasseeren  hoe 
te  beantwoorden,  want  ofschoon  ick  resolveerde  den 
hartogh  van  Anjou  aïs  coningh  van  Spagne  t'erkennen 
ende  met  die  natie,  is  het  doenlijck,  in  een  vertrouwde 
correspondentie  te  leven,  soc  kan  ick  evenwel  met 
Vranckrijck  op  die  voet  niet  sijn,  want  het  affront,  dat 
ick  heb  ontfangen,  is  t'eclatant  om  gevierdt  te  werden. 
UEd.  weet,  dat  wg  geen  reeden  van  klagen  hebben 
tôt  nogh  toe  van  Spagne,  noghte  van  den  hartogh  van 
Anjou,  soodat  het  een  seer  groote  differentie  is  hoe 
te  leven  met  den  eenen  ofte  met  den  andre.  De  groote 
swarigheyt  is  hoe  den  keyser  te  contenteeren  als  wg 
den  coningh  van  Spagne  erkennen:  daer  sijn  reeden 
genoegh  uyt  te  vinden  om  onse  proceduren  te  justifi- 
ceeren,  maer  hetgeen,  dat  bij  mij  het  swaerste  moet 
wegen,  is,  dat  ick  genoegh  verseeckert  ben  dat  het 
parlement  mg  niet  een  duyt  soude  geven  om  t^en- 
woordigh  den  keyser  t'assisteeren  tôt  mantien  van  sgn 
reght,  ende,  naer  aile  aparentie,  een  addres  maecken 
om  den   hartogh   van   Anjou   tôt  coningh  van  Spagne 
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t'erkennen;  van  wat  coDsequentie  dat  soude  sijn,  kan 
UEd.  oordeelen. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vrieodt. 

WILUAM    R. 


L.ETTKE  •€CCLI. 

Heimriui  â  Ouiilaume  III.  Oonféreneea  avec  MM.  Ooes  et  Quiros. 

Sire! 

Eergisteren  hebbe  ick  ootfangen  U''  M'  hoogst- 
geachte  missive  van  den  12^°°  en  gisteren  die  van 
den  13**°  dezer,  waerbij  U.  M.  mij  informeert  op  eenige 
▼raagpointen  die  hadde  voorgestelt.  Op  het  eerste 
point  vermeynt  U.  M.,  dat  men  geen  regte  mesures 
kan  neemen  v66r  dat  men  weet  hoe  dat  werck  brj 
de  keyser  wert  opgenomen:  tôt  die  eynde  sal  ick 
U.  M.  berigten,  dat  eergisteren  avont  is  bij  mij  gekomeu 
de  grave  Goes,  mg  seggende  dat  een  expresse  hadde 
bekomen  ende  daermede  antwoort  op  de  missive  van 
de  staet,  die  hij  in  bedencen  gaff  oft  men  niet 
behoorde  *voor  alsnogh  te  secreteren,  'tgene  ick  oock 
diensiigh  agte.  Hg  gaf  mg  dan  alleen  copie,  die  ick 
des  anderen  da^s  vertoonde  aen  de  H°  gecommit- 
teerdeo  tôt  de  teofeie  saken,  die  mede  oordeelden 
dat  men  die  behoorde  te  secreteren  ofte  d'originele 
laiende  onder  de  heer  6oeS|  cm  twee  redenen, 
d'eerste:  dat  daerio  den  hartogb  van  Anjou  publicq 
wert  g^Doemt  perturbateur,  en,  ten  anderen,  dat  het 
tractaat  van  partage  aldaer  wert  gedeclioeert,  omdat 
bel  als  komt  te  vervallen,  ende  dat  men  vreoede  dat 
de  Fraoseo  haer  van  die  twee  sakeo  soude  bedienen  : 
d'eenle,  cm  daerover  aenstonts  klachteo  te  formèrent 
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en  de  tweede  om  te  meer  te  presseren  tôt  het  erkennen 
van  den  hartogh  van  Anjou.  De  brief  gaet  hiernevens, 
waerbg  U.  M.  suit  sien  dat  de  kejrser,  tôt  conservatio 
van  wederzgts  intrest,  de  grave  Goes  verder  hadde 
geinstrueert,  uyt  kragte  van  'tweicke  hij  mij  dan 
goaegt  heeft  dat  de  kejrser  hem  gelast  hadde  te  ver- 
soecken  het  accomplissement  van  de  groote  alliantie, 
ende  dat  men,  voor  sooveel  des  noots  hetselve  wilde 
vernieuwen,  dat  de  keyser  gesint  was  met  aile  sgne 
forces  te  ageren,  ende  verhoopte  dat  U.  M.  en  den 
staet  van  gelgke  soude  doen;  dat  tôt  dien  eynde  op 
wegh  was  de  grave  van  Wratislauw  om  na  Engelant 
te  gaen,  die  hier  door  soude  passeeren,  mij  ver* 
soeckende  dat  ick  met  d'eerste  occasie  U.  M.  sulx 
wilde  schrijven,  ende  recommandeerde  mij  dat  ick 
U.  M.  dogh  wilde  schrgven  om  een  posityf  antwoort, 
ofte  ten  minste  van  de  apparentie,  die  daer  mochte 
sgn ,  om  daerop  eenige  staet  te  maken  ;  dat  men  wel 
konde  dencken  dat  de  keyser  alleen  Vranckrijck  niet 
soude  konnen  tegengaen ,  en  als  de  keyser  het  begonde 
en  hg  most  een  vreede  maken,  dat  sulx  t'enemael 
tegens  sijn  intrest  soude  sijn,  dewijl  Vranckrijck  hem 
soude  obligeren  om  van  ailes  te  renuncieren.  Hg 
voegde  daer  bij  dat,  soo  U.  M.  en  den  staet  de  keyser 
nu  niet  assisteerde,  dat  die  occasie  om  sulx  te  konnen 
doen  nooyt  soude  weèrkomen,  en  dat  oock  effective 
men  naderhant  met  den  anderen  geen  engagement 
soude  aengaen.  Hij  hadde  ordre  om  met  U.  M.  en  den 
staet  in  ailes  de  concert  te  gaen,  ende  soude  sigh 
vervolgens  in  ailes  geeme  gedraegen  soo  men  het 
soude  dienstig  agten;  hij  heeft  geoordeelt,  dat  het 
best  was,  dat  ick  U.  M.  dit  ailes  schreef  eer  men 
daervan  hier  kennisse  soude  geven,  opdat  ailes  met 
U*^  M*  praeallabel  concert  soude  werden  gedaen.  Hg 
verhaelde  mg  verder,  dat  de  keyser  mandaten  hadde 
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a%e8onden  na  Milan  en  Final  om  niemant  aïs  de 
keyser  en  't  rijck  als  haer  leenheeren  te  obedieren, 
gelgck  oock  geschreven  hadde  aen  ail  de  churfiirsten 
OTer  haer  consent  tôt  de  investiture  van  de  voorsz. 
leenen. 

Ick  konde  de  grave  Goes  soo  resoluyt  niet  ant- 
woorden,  considererende  de  swaricheyt,  die  sigh  in 
Engelant,  hier  in  den  staet  en  elders,  jegens  het 
aasisteren  van  de  keyser  opdoen,  'tgeen  hemaanstonts 
al  veel  fascheerde.  Ingevalle  U.  M.  meynde ,  dat  beeter 
was  dat  alleen  op  het  accomplissement  van  de  groote 
alliantie  stont,  gelove  ick  dat  hij  daertegens  niet  soude 
hebben,  maer  het  komt  dan  daer  noch  op  aen  ofT  het 
parlament  daertoe  wel  soude  konnen  komen.  Als  U.  M. 
brj  mijne  laeste  sal  gesien  hebben  de  declaratie  van 
de  gedeputeerden  van  Amsterdam,  sal  deselve  wel 
konnen  denken  dat,  Engeland  niet  genegen  srjnde, 
die  humeuren  niet  te  veranderen  sullen  sijn,  te  meer 
omdat  de  impressie  van  gerustheyt  over  het  testament 
overal  séô  sterck  is,  dat  het  niet  is  te  begrijpen. 
Huyden  hebbe  ick  met  mons**  Richard  gesproken,  die 
mij  een  brief  van  de  H^  Malkoecht  voorlas,  waerin 
de  sake  van  de  keyser  gansch  niet  hoogh  stelde  en, 
ter  contrarie,  aenwees  het  geluck  van  d'andere  kant: 
dat  Naples  sigh,  onder  anderen,  mede  onder  Spagne 
hadde  gestelt.  Ick  mœt  bekennen,  dat  ick  in  die  brief 
niet  vond  dat  ick  gedagt  hadde.  De  generael-major 
Doppf  heeft  mg  gesegt,  dat  een  packet  van  Paris  met 
een  expresse  na  Bmasel  aen  de  churfurst  was  gepas> 
seert;  dat  men  daerover  eenige  ombragie  hadde 
geecbept.  De  laeste  postdagh  hadde  Richard  geen 
hrieven,  op  pretext  dat  d'onse  te  laet  waeren  aenge* 
komen,  'tgeeo  mg  aenetonte  een  groote  yerflaeuwinge 
in  de  churforet  denoteerde.  Huyden  was  de  brief  soo 
mager,  en  de   churfurst  stelde  de  sake  soo  desavan- 
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tageus  voor,  dat  ick  ten  hoogste  verwondert  was.  Hij 
sprack  niet  eeo  woord  vao  de  voorgaende  projecten, 
ende  deed  alleen  een  beklagh  dat  men  tien  batalloofi 
io  Blaestrigt  hadde  gebragt,  en  noch  eenîge  amunitie 
wilde  brengen.  Ick  bragte  dan  mons^  Richard  op  het 
voorig  discours,  maer  vont  hem  oock  flauwer,  seggende: 
als  nien  genegen  was  de  churfurst  de  toezegginge  te 
doen  van  de  Spaense  Nederlanden,  moste  men  daer- 
mede  niet  lange  wagten,  want  sgne  mesures  sgn  te 
delicaet.  Ick  moet  hier  bijvougen  dat ,  de  raet  van  state 
eenige  amunitie  van  oorloge  na  Maestrigt  hebbende 
willen  voeren,  en  daertoe  een  paspoort  van  de  staet 
versogt  sijnde,  de  churfurst  sulx  heeft  geweygert, 
vermits  men  den  hartogh  niet  erkende  aïs  koning. 
Âlhoewel  dit  laeste  point  apparent  uyt  nootzakelgck- 
heyt  en  ligt  door  ordre  heeft  gedaen,  evenwel  dit  is 
alrede  een  seer  quaet  begin  ende  noteert  wat  men 
verder  sal  konnen  doen.  Wat  nu  aenlangt  het  gouver- 
nement, 'tgeen  soude  moeten  in  consideratie  komen 
soo  men  de  hartogh  soude  erkennen,  ofte  dat  men 
over  eenige  securiteit  ofte  praecautiën  eens  was, 
gelove  ick  niet  dat  wg  daeromtrent  veel  dispositie 
sullen  hebben  off  het  moste  in  de  negotiaties  te  pas 
komen.  Soo  men  de  churfurst  daer  wil  continueren, 
sal  men  hem  seeckerlijck  eerst  soecken  te  gewinnen 
en  met  hem  capituleren,  soo  over  sgne  betalinge  als 
de  manière  van  het  gouvernement,  en  hem  soo 
gebonden  houden,  dat  men  daeraen  niet  veel  sal 
hebben;  soo  hij  daer  blgft  uyt  kragte  van  een  nego* 
tiatie  van  de  staet ,  sullen  sij  hem  weynigh  vertrou wen  ; 
evenwel  kan  ick  niet  wel  gelooven  dat  soo  veel  quaet 
soude  doen,  als  al  geen  goet  doen  konde.  Wat  de 
coninginne  aenlangt,  de  grave  Harack  heeft  aen  de 
grave  Goes  geschreven  dat  sij  haer  hadde  als  ver- 
raden:  ab  dat  was,  soude  daer  niet  apparent  met  de 
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keyser  groote  gront  srjn.  D'H'  Quiros  mrj  desen  avont 
mgoàe  komen  sien,  hebbe  ick  hem  casueel  gebragt 
op  't  sabject  van  de  coniDginne,  die  mg  seyde:  sij 
WM  ODgeluckigh,  want  de  keyserse  hielen  haer  seer 
verdagt,  ende  bg  de  Spaense  was  sij  gehaet,  alhoewel 
de  keyserse,  soo  hij  meende,  ongelijck  hadde.  Hij 
yoegde  daer  noch  bij  dat,  alhoewel  sy  de  keuse  hadde 
Tmn  de  respective  gouvernementen ,  dat  hij  van  opinie 
was  dat  raen  haer  soude  persuaderen  in  d'een  ofte 
ander  stad  van  Spagne  te  verblrjven,  en  scheen  hij 
gansch  niet  van  opinie  te  weesen  dat  men  haer  laeten 
soude  het  gouvernement  van  de  Spaense  Nederlanden. 
Dese  discoursen  quaemen  voort  ongeaffecteert  :  soo 
men  daeraan  eenigermate  soude  konnen  defereren, 
soude  deselve  soo  quade  subject  voor  ons  niet  stjn, 
maer  niet  apparent  daer  gehouden  werden.  Boven  dat 
is  te  considereren  :  soo  de  churfurst  dâér  blijft,  niet 
uyt  kragte  van  een  negotiatie  met  U.  M.  en  den 
staet,  maar  uyt  een  vrrje  dispositie  van  Spagne,  dat 
dan  apparent  door  Vranckrijck  gewonnen  sal  sijn,  en 
sgn  churfurstendom  het  rrjck  mede  niet  te  nutte  sal 
wesen,  maer  geheel  Frans  sal  werden. 

Ick  hebbe  wgders  met  Quiros  gesproken  over  het 
doen  van  de  jegenwoordige  régence,  om  te  weten  off 
men  met  deselve  iets  soude  konnen  negotieren ,  sonder 
dat  hij  konde  merken  waertoe  mrjn  discours  tendeerde, 
dewgl  hem  sulx  niet  soude  konnen  toevertrouwen  oro 
hetselTe  vcor  de  grave  De  Briord  te  secreteren, 
maer  hg  heeft  mg  daeromtrent  reedelgck  grondigh 
berigt,  dat  de  régeoee  selb  jegenwoordigh  niet  als 
'tgene  ten  uyterste  nootnckelgck  is  doet,  maer  ail 
wal  van  eenig  belang  is  uytstelt  tôt  de  komste  des 
konings,  en  selfs  'tgeen  doet  noch  soo  veel  mogelgck 
doet  met  de  praeallable  konnisse  van  den  jongen 
koningh,  apparent  in  de  naem,  maer  met  Vranckrgck 
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in  der  daet.  Hg  seyde  wgders  dat  de  coninginne  niets 
deede;  dat  niet  in  de  raet  quam,  ouder  pretext  van 
sieck  te  sjjn,  aoodat  niet  apparent  is  dat  door 
Schonenbergh  iets  het  minste  soude  konnen  werden 
gedaen  te  voren  dat  de  koningh  daer  is,  en  buyten 
Vranckrgck,  behalven  dat  de  koningh  bijna  daer  sal 
sgn  eer  dat  werckstelligh  soude  konnen  werden 
gemaeckt,  want  is  alreede  tien  dagen  onder  wegh 
geweest,  ende  moet  noch  aegt  dagen  lijden  eer  de 
post  gaet,  die  dan  noch  soo  lange  onder  wegh  is. 
Voor  sooveel  U.  M.  de  praecautie  stelt  in  het  houden 
van  Elngebe  en  Hollandse  militie  in  de  Spaense 
Nederlanden,  als  die  suffisant  waeren  soude  al 
een  goede  securiteit  sijn,  maar  ik  stelle  vast,  dat 
Vranckrgck  daertoe  nooyt  sal  verstaen  soo  de  saken 
sigh  gemackelgck  moeten  schicken,  dewgl  wij  daerdoor 
jegens  hem  secuyr  soude  weesen,  'tgeen  niet  soecken 
sal.  Tôt  dien  eynde  sal  ick  U.  M.  verhaelen  dat  ick, 
d'H'^  Lilieroth  versogt  hebbende  mij  te  communiceren 
sgne  Franse  nouvelles,  hij  mij  daerover  een  billet 
heeft  geschreven,  te  weeten:  dat  hij  aen  Palmquist 
hadde  geschreven  om  te  sonderen  wat  praecautiôn 
men  aldaer  soude  willen  geven  om  ons  gerust  te 
stellen,  'tgene  hg  doet  soo  om  de  vreede  te  conser» 
veren  voor  haer  intrest,  omdat  wij  haer  te  nutte 
soude  konnen  sijn,  ab  oock,  soo  vôôr  dese  gesegt 
hebbe,  om  de  Francen  te  complaceren.  De  voorn. 
Palmquist  hadde  dan  gesegt:  hetstontaen  VraDckrijck, 
soo  de  vreede  haer  ernst  was,  om  ons  daeromtrent 
gerust  te  stellen,  ende  vooral  mosten  sg  niet  te 
vreesen  hebben  dat  Vranckrijck  ooyt  ofte  ooyt  troupes 
in  de  Spaense  Nederlanden  soude  mogen  brengen, 
waerop  Torsy  hadde  geantwoordt  :  soo  Vranckrgck  dat 
soude  beloven,  soo  mosten  de  Staten-Generael  hare 
troupes   meede    daeruyt   trecken,    en    dat   soude   ligt 
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doenlgck  sijn,  mits  dat  de  staet  het  vraegde,  en 
tooode  doorgaens  dat  Vranckrijck  op  de  minste  mou- 
▼ementen  van  Engelant  en  den  staet  Spagne  soude 
aasisteren. 

Ick  vinde  de  voorsz.  praecautie  seer  slegt,  want 
iogevalle  de  Spaensche  Nederlauden  ontbloot  sijn  van 
aile  vremt  guaroisoen,  sijn  de  Franse,  als  de  naeste 
en  magtigste,  daer  altijt  meester,  maar  het  streckt 
mg  eer  voor  een  staeltje  wat  wij,  als  het  Vranckrijck 
lust,  te  wagten  hebben. 

Huyden  hebbe  ick  gesproken  met  de  churfurstelijck- 
Brandenburgse  minister,  die  ick  dan  goede  hoope 
hebbe  gegeven  tôt  d'erkentenisse  van  de  roiauté, 
onder  verwagtinge  dat  men  sigh  aenstonts  ten  alder- 
nauste  allieerde.  Daerop  heeft  mij  sijne  brieven  laten 
sien,  die  op  dat  point  soo  kragtigh  spraken  als  men 
konde  desireren,  maer  soo  men  in  vreede  blijft,  sal 
aen  Vranckrijck  ailes  moeten  doen  wat  wil  om  die 
erkentenis.  Maer  Bondely  protesteert,  dat  sijn  meester 
in  de  groote  aake  ailes  sal  doen  wat  U.  M.  zal 
begeren. 

Het  soude,  na  mijn  gedagten,  seer  goet  sijn,  dat 
men  sich  met  Denemarken  konde  engageren,  soo  om 
de  partjj  van  d'opposanten  te  breeken  als  om,  in  cas 
van  noot,  sigh  van  hare  troupes  te  konnen  bedienen; 
want  soo  Vranckrijck,  de  vreede  continuerende,  die 
partij  blgft  souteueren,  sooals  aparent  is,  soo  sal  men 
niemant  in  Europa  jegens  Vranckrgck  derven  opsien. 
De  hartogh  van  Wurtembergh  schrgft  daertoe  geen 
quaede  inclioatie  te  weesen.  Ick  moet  U.  M.  in 
bedenken  geven  off  deselve  aen  die  hartogh  niet 
soude  konnen  schrgven  ofte  doen  schrgven,  dat  vôér 
ago  vertreck  dat  sochte  te  procureeren,  en  soo  daer 
apparentie  toe  was,  soude  het  Goeti  konnen  doen, 
ofte   de   heer  Van  Cranenburgh,  ofte  andera  in  Deo 
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Hige,    maar   dao   soude   het  v6ôr  sgn   Tertreek  in 
in  't  ciment  moeten  leggen. 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanjgtte  getroawe  di^naer, 

Hage,  14  Dec  1700.  a.  mmiuB. 


LETTRE  DCCCL.II. 

OuiUaume  III  à  Hekumê.  La  question  Etpagnole. 

HamptoDcourt,  den  17®'*  December  1700. 

Seedert  mijoe  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  10  ende  14  deser.  Ick  bedanke  UEd. 
seer  van  mij  soo  volkoomen  t'informeeren  van  het- 
geene  deselve  voorkomt.  Ick  heb  met  groote  ver- 
wondering  vcrnomen  de  precipitantie ,  met  dewelcke 
Amsterdam  haer  heeft  gedetermineert  in  't  reguard 
van  dit  important  événement.  Ick  hadt  wel  gevreest 
dat  si)  seer  difficiel ,  al  soo  wel  als  hier,  tôt  een  oorlogh 
soude  resolveeren,  maer  ick  hadt  reeden  te  verwaghten 
dat  sij  met  meerder  concert  ende  communicatie  in  een 
saeck  van  dit  gewighte  soude  hebben  geageert. 

Ick  heb  UEd.  in  mgne  laeste  gescreven  de  senti- 
menten  alhier  in  't  reguard  van  den  coningh  van 
Spagne  t'erkennen,  en  daer  bijkoomende  de  resolutie 
van  Amsterdam  ende  verder  in  den  staet,  vrees  ick 
dat  men  het  niet  veel  langer  sal  kunnen  differeren. 
Ick  blijve  nogh  geresolveert  om  ymant  naer  Spagne 
te  senden,  in  secretesse  ende  sonder  caracter,  ende  sal 
met  de  naeste  post  UEd.  copie  van  de  instnictie  toe 
senden. 

Naerdien  het  tegenwoordigh  mg  voorkomt,  datter 
geen  aparentie  in  de  werelt  is  dat  ick  het  parlement 
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alhier  sal  kunnen   persuaderen  om  mij  te  subsidieren 
om  directelijck   het  reght   van   den   keyser  te  helpen 
nuÛDtineren,   en   dat   het   mij   klaer    toeschijnt  dat  de 
▼OOTnaeinste  leeden  in  den  staet  van  die  sentimenten 
talleD   siJD,   ofte  het  Diet  best  is  daer  yets  aen  den 
grave    Goes    van    te    doen   bleycken,   en   traghten   te 
persuaderen    om    met    den    keyser    onder   de    handt 
mesures  ende  engagementen  te  nemen  tegens  Vranck- 
rijck,  sonder  Spagne  daerin  te  noemen,  als  in  cas  sij 
de  Spaense  Nederlanden  aen  Vranckrijck  souden  willen 
cedeeren.  Ick  hoop,  dat  tôt  conservatie  van  de  Spaense 
Nederlanden  men  hier  nogh  yets  sal  willeu  doen,maer 
verder  niet,  tenwaere  men  ons  den  oorlogh  aendede, 
maer  om  deselve  door  precautie  te  beginnen  en  suUen 
de   menschen  niet  toe  gebraght  werden,  insonderheyt 
tegena  Spagne,   daer   men  pretendeert  het  heele  wel- 
vaereo  van  de  commertie  van  dit  rgck  aen  dependeert. 
Men  soude   op  deselve  voet  moeten  traghten  engage- 
menten  aen   te  gaen  met  de  Noorderen  croonen  ende 
met  sooveel   Ouytsche   princen   als  men  daerin  soude 
kunnen  engageeren  ;  hoe  de  keyser  satisfactie  te  geven , 
b  het  difficielste,  maer  als  men  aen  dat  hof  reght 
wilde  considereren  d'onmogelijckheyt  voor  ons  tegen- 
woordigh  een  oorlogh  te  beginnen,  behoorde  [men]  tôt 
moderate  gedaghte  te  koomen,  ende  dat  het  evenwel 
haer  interest  is  om  met  ons   verbouden   te  sijn  soo 
goet  als  kunnen,   behalve  dat  ick  vast  stelle  dat  het 
oDmogelijck   is,  volgens  constitutie  van  de  saecken  in 
Europa,  dat  wg  langh  buyten  oorlogh  kunnen  bleyven, 
hoe  men  sigh  oock   wil   flateeren.  Ick  ben  t'enemael 
van  UEd.  opinie  in  't  reguard  van  het  gouveruement 
van  de  Spaense  Nederlanden,  maer  tôt  nogh  toe  heb 
ick   reede  te  gelooven  dat  de  ceurvorst  van  Beyeren 
voor  ODS  is,  maer  indien  hy  het  gouvernement  voor 
sgn  leven   krgght  door   Vranckrgck,   is  er  al  te  veel 
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aparentie  dat  het  Diet  en  sal  geschieden  sonder 
engagemeot,  soodat  het  aen  aile  kanten  seer  periculeua 
is.  Ick  beken,  dat  ick  mgn  leven  Id  grooter  vrees  [niet] 
beo  geweest,  siende  niet  voor  oghen  aïs  rulen.  Den 
goede  Godt  wil  ons  bewaeren,  want  menscbelgcker 
wgse  sijn  wrj  in  een  desperate  cooditie.  De  memorie, 
die  Dopp  heeft  opgestelt,  is  seer  juditieus  ende  oaer 
waerheyt,  hetgeen  een  sieghte  coofortatif  is;  sooder 
dat  den  staet  meer  trouppes  heeft  en  kan  deselve  haer 
niet  defendeeren,  ende  ick  twijfele  seer  dat  Amsterdam 
tegenwoordigh  tôt  augroentatie  soude  willeu  verstaen, 
als  den  coningh  van  Spagne  sal  sijn  erkent  Dan 
mogelgck  soude  sij  minder  swarigheyt  maecken,  ende 
het  was  den  reghten  tijt  om  het  dan  te  proponeeren. 
Het  sal  seer  faciel  sijn  om  de  trouppes  van  den  staet 
t'augmenteeren ,  als  er  maer  gelt  is,  ende  oock  van 
andre  princen  over  te  [ne]men. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    B. 


LETTRE  DCCCLIII. 

Hekuhu  à  Ouiiiaume  III.  Conversations  avec  MM.  Briord  et  Norff. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  liet  de 
grave  Briord  vraegen  om  mg  te  sien,  met  bijvouginge 
nochtans  dat  mij  niets  te  seggen  hadde  van  eenige 
importantie,  ingevalle  mochte  wesen  geoccupeert. 
Gekomen  sgnde,  seyde  hij  dat  naer  mij  hadde  laten 
vraegen. 

De  grave  Briord  seyde  een  courier  hadde  ont* 
fangen,   dat   de    koningh    hem   specialgck  gelaste  de 
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■taet  te  Yeneeckeren  van  sijne  sincère  inteotie  tôt 
de  yrede,  en  om  aile  ombrages  ter  contrarie  weg  te 
nemen.  Ick  merckte  aeustonts,  dat  op  een  ander  toon 
begon  te  spreeken  als  laest  gedaen  hadde,  en  oock  in 
aodere  conversatie  als  ick  geinformeert  was,  ende 
antwoorde  hem  daerop,  dat  ick  van  onse  zrjde  daer- 
over  geen  protestatie  behoefde  te  doen,  want  dat  al 
de  werelt  niet  als  al  te  wel  wist,  dat  den  oorlogh  van 
ons  intrest  niet  was,  en  dat  wij  vervolgens  die  niet 
konden  desireren;  dat  wij  oock  geen  conquesten  be- 
geerden;  vervolgens  dat  wij  ons  daermede  niet  konde 
verrijcken,  maer  al  de  lasten  moste  draegen.  Hij 
repliceerde  dat,  als  wij  wilden,  de  vreede  in  Europa 
soude  weeen  en  blijven  gestabilieert.  Ick  meende  dat 
'tselve  geheel  en  al  dependeerde  van  sijn  coningh; 
dat  die  middelen  genoegh  aen  de  hand  hadde  om 
anderen  uatisfactie  te  geven,  en  ons,  die  niet  wilden 
conquesteren ,  genist  te  stellen.  Hij  vraegde:  waerin 
onse  gerustheid  bestont?  Ick  antwoorde:  dat  ick  met 
hem  wel  regt  uyt  wilde  spreecken,  te  weeten:  dat 
wg  met  de  coningh,  sijn  meester,  het  tractaet  van 
partage  hadden  gemaeckt  om  twee  reden,  d'ene  om 
de  générale  vreede  te  hebben,  en,  ten  tweeden,  om  de 
magt  van  één  prins  niet  te  veel  te  laeten  overweegen, 
waerin  onze  sureteit  bestont.  Hg  repliceerde  haest,dat 
men  dat  nu  hadde.  Ick  wees  hem  daerop  aen,  dat 
eerst  de  questie  over  de  successie  tussen  de  keyser 
en  Vranckrijck,  die  wg  meynden  geassopieert  te  sgn 
door  het  tractaet,  nu  noch  open  stont,  en  dat,  aen 
d'&oder  igde,  Spagne  nu  most  werden  geconsidereert 
als  onder  de  magt  van  Vranckrgck  te  sijn,  en  aie 
deselve  geluate,  speciael  de  Spaense  Nederlanden, 
onse  barrière.  Hg  trachte  mg  te  paeyen  met  de  sin* 
ceriteit  van  sgn  koningh,  maer  ick  meende  dat,  off 
sulx  met  den  koningh  alsoo  al  mochte  gelegeo  weeten , 
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die  niet  konde  responderen  voor  sgn  successeurs.  Hg 
▼imegde  mg  dan  wat  seeckerheyt  wij  wilden  preten- 
deeren?  Ick  seyde  hem  daerop  noch  niet  positive  te 
koDoeo  aotwoorden,  dewgl  die  sake  noch  niet  in 
deliberatie  was  gelegt.  Hg  repliceerde  dat,  soo  men 
begeerde  dat  de  koniogh  daerin  geen  van  sijn  troupes 
soude  brengen,  dat  hij  daervoor  instont  dat  sulx  soude 
geschieden.  Ick  remarqueerde ,  dat  niet  een  woort 
sprack  van  onse  troupes,  gelijck  Torssy  tegens 
Palmquist  hadde  gedaen.  Hij  gingh  verdcr  en  seyde, 
dat  eenigh  soubçon  gaff  dat  men  soolangh  tardeerde 
met  het  delibereren  over  de  recognitie  van  de  nieuwe 
koningh;  dat,  als  men  wilde,  men  wel  eer  kan 
resolveren,  speciael  Holknt,  die  vergadert  is.  Ick 
antwoorde  weër  regtuyt  dat  sulx  waer  was,  maer  dat 
hij  most  weeten,  dat  Huilant  nu  geerne  soude  weeten 
eenigsints  de  gedagten  van  de  andere  provintifin, 
ende  dat  hg  wel  kon  verseeckert  weesen  dat  niemant 
soude  resolveren  als  de  concert  van  U.  M.  Hij  aile- 
geerde,  onder  anderen,  om  te  betoonen  dat  d'intentie 
van  sijn  koningh  niet  anders  was  als  vreede,  de 
memorie  aen  H.  H.  M.  overgelevert.  Ick  seyde  die 
gelesen  te  hebben,  maar  dat  ick  hem  konde  seggen 
dat  die,  na  mgn  oordeel,  niet  veel  operatie  soude 
doen,  want  dat  men  soodanige  toon,  als  het  slot 
inhiel,  hier  in  lange  niet  gewent  was  geweest.  Hg 
begon  daerop  dadelijck  sijn  excuse  te  roaken  dat 
aldaer  was  gebruyckt  het  woort  protectie;  dat  sulx 
was  gekomen  door  de  secretarissen ,  die  een  oude  stijl 
van  de  tgt  van  Hendrick  IV  hadde  gesien  en  gebruyckt, 
en  voegde  daer  bij,  dat  wij  selfs  op  die  wgse  van  ons 
eygen  selfs  in  onse  brieven  spreken.  Ick  seyde  daerop , 
dat  wij,  aen  een  groot  koningh  spreekende,  geerne  aile 
bedenckelgke  déférence  en  respect,  als  alleen  een 
republyck   sgnde,   wilden   en  mosten  betoonen,  maer 
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hoe  groot  de  koningh  was,  dat,  als  hg  aeo  ods 
schreef,  dat  hg  evenwel  aen  een  souvereinen  staet 
schreef.  Ick  nani  vervolgeDs  occaèie  om  hem  op  veel 
poincten  regtuyt  te  spreecken,  dogh  ouder  protestatie 
▼ao  geen  aadere  intentie  te  hebben  als  vrede  en 
aecuriteit.  Hg  seyde,  dat  ick  op  die  wijse  soude 
tpreecken  ail  wilde  men  oorlogh.  Ick  antwoorde,  dat 
hg  gelgck  hadde,  maer  dat  hij  en  ail  de  wereit  wel 
wist  dat  wg  geen  oorlogh  souden  willen  als  wij  vreede 
60  gerustheyt  konnen  hebben,  waervan  sijn  koning 
meer  meester  was  als  wel  wij.  Hij  seyde  eyntlyck: 
men  moste  distingueren.  Hij  wilde  voor  Vranckrgck 
iostaen  dat  die  geen  troupes  in  de  Spaense  Neder- 
Unden  soude  brengen;  verder  raeckte  het  haer  niet; 
800  men  iets  anders  begeerde,  soude  het  de  Spaensen 
ooDcenieren.  Ick  hebbe  goetgevonden  U.  M.  dese 
convereatie  te  verhaelen,  omdat  hij  mij  geseyt  heeft 
dat  de  grave  De  Tallard  voorlede  Saturdagh  na 
Bogelant  is  vertrocken  om  deselve  verseeckering  te 
doen,  die  ligt  wel  ordre  sal  hebben  sigh  wat  verder 
te  eaUrgereo.  Ick  kan  mij  niet  anders  inbeelden  off 
deae  Teranderingh  komt  voor  door  de  mouvementen, 
die  de  keyser  heeft  begonnen,  en  uyt  vreese  dat 
Engalaot  en  de  staet  sigh  daerbg  wel  soude  mogen 
▼oagan,  waeruyt  men  kan  afnecmen  wat  een  générale 
famwté  sonde  konnen  uytwerckeu.  Hg  seyde  mg,  dat 
sg  advys  hadden  dat  de  keyser,  op  de  tijdinge  dat  de 
prins  rao  Vaudemont  sigh  voor  Spagne  hadde  ver- 
klaert,  de  marsch  van  sijne  troupes  hadde  gecontre- 
maodeert.  Gisteren  is  bg  mg  geweest  de  grave  Goes, 
die  mg  seyde,  dat  de  keyser  veel  contentement  hadde 
geaehept;  dat  U.  M.  personelgck  in  soo  goede  senti- 
menten  was  geweeet  voor  't  gemeen,  alhoewel  men 
niet  konde  weeteo  hoe  het  met  het  parlament  soude 
gaen;  de  keyier  was  noch  in  deselve  diapositie  als 
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te  voren,  maeckte  staet  100,000  man  op  de  been  te 
breogen,  en  hoopte  dat  men  dese  oocasie  waernemen 
soude  I  dewgl  na  desen  die  na  aile  apparentie  niet 
weèr  soude  voorkomen.  De  keyser  heeft  doen  spreecken 
aen  de  churfuret  van  Beyeren  om  weêr  een  amitié  te 
restablieren,  en  de  grave  Ooes  hadde  alreede  eenigh 
bescheyt  dat  de  churfuret  daerna  luysterde.  De  prins 
Louis  van  Baden  was  na  Weenen  vertrocken. 

Den  résident  Norff  is  mij  huyden  raede  komen 
sien,  en  heeft  mij  gecommuniceert  de  brief,  die  de 
koningh  van  Vranckrijck  heeft  geschreven  aen  de 
churfuret  van  Ceulen,  en  het  antwoort  in  générale 
termen  daerop  gevolgt,  en  mij  gesegt,  dat  Ments  en 
Trier  op  dieselve  wijse  souden  antwoorden  ;  dat  de 
Franse  minister  haer  wel  nader  hadde  gepresseert, 
maer  geen  ander  antwoort  konnen  krijgen;  dat  die 
Princen  wel  wensten  te  weeten  wat  mesures  U.  M.  en 
den  staet  soude  neemen  tôt  haere  verdere  narigtinge. 
Ick  hebbe  hem  vereogt  haer  te  berigten  op  wat  wgse 
wg  bij  provisie  maer  een  generael  dilatoir  antwoort 
hadden  gegeven,  en  dat  nu  daerover  in  de  provintién 
wiert  gedelibereert,  en  dat  men  niet  doen  soude  aïs 
de  concert  van  U.  M.,  'tgeen  eenige  tgt  afwagte. 

Hg  seyde  mg  wgdere,  dat  met  den  grave  De 
Briord  hadde  gesproken;  dat  die  hem  hadde  gesegt 
dat  sgn  koningh  aen  den  staet  aile  redelgke  securiteit 
wilde  geven,  die  men  soude  konnen  eyssen,  als  het 
maer  niet  strecte  tegens  sgn  eer;  dat  men  most 
distingueren  tussen  'tgene  hg  doen  konde  ende  'tgene 
van  de  Spaense  dependeerde;  dat  hij  wilde  beloven 
geen  troupes  in  de  Spaense  Nederlanden  te  senSen, 
en  soo  men  iets  andere  wilde  hebben,  dat  Spagne 
raeckte,  dat  men  met  haer  most  spreecken.  Ick  meene, 
dat  dese  distinctie  van  weynigh  nut  is,  dewijl  Vranck- 
rgck    van   het   een   en  't  ander  roeester  is.  Mons*^  De 
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Briord  hadde  oock  gesegt,  dat  sgn  koningh  aen  ons 
wel  genistheyt  wilde  geven  wegens  de  Spaense  Neder- 
laoden  eo  onse  barrière,  maer  niet  in  'tgene  de  keijser 
roochte  raken,  dogh  daer  legt  de  klem  van  't  heele 
werck,  want  soo  wij  van  de  keyser  werden  gesepareert, 
18  Vranckrijck  naderhandt  de  meester.  Ingevalle  men 
tôt  een  accommodement  konde  koomen,  soude  het 
eeo  goede  sake  weesen  dat  de  keyser  daerin  mochte 
werden  geincludeerd  en  wij  met  deselve  bleeven 
geallieert,  want  anders  is  het  te  beduchten  dat  w^ 
daeroa  ailes  sullen  moeten  doen  wat  sij  begeeren. 

Mons''  Richard  heeft  mij  weèr  vertoont  een  brief 
▼an  d'H""  Malknecht  :  de  churfurst  klaegt  seer  over 
de  quade  offitifin,  die  men  hem  tracht  aen  te  doen 
▼oor  het  uitstroyen  van  veelderhande  gerugt.  Hg 
▼erseeckert  mij  ten  uyterste  van  sijne  sinceriteit, 
'tgene  ick  oock  gelove,  maer  hij  spreeckt  nu  nauwlijcs 
▼an  'tgeen  vôôr  desen  gesproken  heeft,  ofte  van  iets 
esBeotieeb.  De  grave  Goes  heeft  mij  gesegt,  dat  de 
keyser  een  brief  aen  de  churfurst  hadde  geschreven, 
en  dat  hij  trachte  met  deselve  weêr  een  goede  amitié 
te  reetabilieren;  dat  de  churfurst  daertoe  geene 
genegentheyt  hadde  getoont,  maer  mons'  Richard 
weet  van  ail  'teelve  uiet;  hg  begint  seer  te  spreeken 
▼ao  de  swaricheden  van  den  oorlogh',  de  weynig 
mppftreiitie  tao  't  parlement  van  Engeland,  ende  dier- 
gelgke  meer. 

D'H^  Hespen  *),  v6ôr  desen  alhier  op  't  congres 
geweest  sijnde  en  nu  minister  van  de  regerende 
hartogh  van  Wirtenbergh,  met  dewclke  onlangs  alhier 
te  Uod  is  geweest,  schrgft  mg,  dat  sgn  meester  en 
de  Swabise  creits  wenste  wel  te  weeten  wat  mesures 
U.  M.  en   de  staet  in  dese  conjuncture  van  tgt  soude 

')  Antonius  Gunther  von  Hei*p«n,  conseiller  du  duc  de 
Wurtemberg,  qu'il  représenta  au  congrès  de  Ryawgk. 
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komen  t6  neemen.  Ick  kao  wel  sien  dat  daerop  ftMi 
aile  kaoten  wert  gereflecteert,  'tgeen  apparent  de 
reden  is  waerom  de  grave  Tallard  du  wertafgesoDden. 

Don  Quiroe  komt  mg  desen  avont  weêr  brengen 
een  brief  van  de  régence  wegens  de  proclamatie  van 
de  koning  van  Spagne,  en  segt  mtj  dat  gelrjke  brief 
voor  U.  M.  aen  d'H'  Stanhop  heeft  gegeven. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdaoigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  17  Dec.  1700.  a.  emmus. 


L.ETTRK  DCCCLIT. 

Ouillaume  III  à  Heiruius.  R^ponae. 

Hamptoncourt,  den  21«  December  1700. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UE}d.  brief  van  den 
17  deser.  De  conversatie,  die  UEd.  heeft  gehadt  met 
Briord,  gevalt  mij  niet  qualijck,  ende  ick  meen  dat 
UEd.  extraordinaris  wel  sigh  op  ailes  heeft  gexpliceert. 

Dat  de  Franse  nu  beginnen  saghter  te  spreecken, 
spruyt,  naer  mijn  opinie,  uyt  twee  oorsaecken :  d'eerste, 
dat  si)  0D8  gaeme  in  slaep  soude  wiegen  ende  van 
den  keyser  separeeren,  ende  dat,  niettegenstaende 
haer  groote  maght,  sij  de  saecken  tôt  d'extremitijt 
van  den  oorlogh  niet  gaeme  tegenwoordigh  soude 
brengen.  Waeren  de  roenschen  alhier  en  in  Hollandt 
hartiger,  men  soude  het  werck  nogh  eenighsints  staende 
houden,  maer  ons  slapigheyt,  werdende  bekent,  sal  ailes 
bederven.  Ick  heb  UEd.  in  raijne  laeste  gescreven  op 
wafc  voor  een  manier  ick  meende  dat  VEâ.  met  grave 
Groes  koste  beginnen  te  spreecken.  Ick  meen,  dat  den 
keyser  niet  qualgck   behoorde  te  nemen  dat  wg  niet 
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langer  soude  kunoen  uytâtellen  om  den  coning  van 
Spagne  t'erkennen,  want  te  dencken  ofte  pretendeeren 
dat  wg  den  oorlogh  soude  declareren  om  het  regt  van 
den  keyser  te  mainteneren,  is  in  Hollandt  ende  hier 
ooujtwerckelijck ,  ende  ick  meen  dat  die  erkentenisse 
niet  en  beboorde  te  beletten  om  een  nauwe  verbinte- 
nine  ende  alliantie  met  den  keyser  ende  het  rijck 
aen  te  gaen.  Het  point  van  Milaen  is  het  delicaetste: 
indien  men  daer  eenigh  expédient  op  koste  vinden? 
Want  ick  wel  kan  voorsien  dat  in  Hollandt  ende  hier 
daeromtrent  de  selfde  difficulteit  soude  sijn  als  om  het 
geheel  in  oorlogh  te  geraecken.  Als  den  envoyé  van 
den  keyser  hier  sal  sijn  gekoomen,  sal  ick  op  de  selve 
▼cet  met  hem  spreecken.  De  maxime,  die  men  wil 
dat  ick  hier  volge,  is  om  de  Spaense  te  flatteeren 
aide  soo  traghten  te  gewinnen,  'tgeen  ick  niet  en 
gek>of  dat  de  reghte  w^h  is,  maer,  om  niet  daerontrent 
te  ▼oldoen,  hebben  ick  gepasseert  eenige  périodes  in 
de  instructie,  daervan  ick  UEkl.  copie  toesenden,  die 
mg  Boo  wel  niet  en  gevallen.  Ick  en  verwagt  niet  veel 
▼an  dese  beeending,  alhoewel  het  een  babil  man  is'), 
die  TeiMliiede  mael  daer  is  geweest  ende  de  tael 
yeeckt.  Ick  doe  het  meest  in  inschighte  ')  om  de 
menschen  hier  contentement  te  geven,  ende  dat  het 
mjj  in  vervolligh  van  tijden  occasie  soude  kunnen  geven 
otn  mg  daervan  tôt  voordeel  van  te  bedienen  ....  Ick 
weei  niet  ofte  het  niet  dienstigh  was  dat  UEd.  ten 
nteele  bg  op  die  voet  met  Quiros  sprack,  boe  qualgk 
hg  oock  is  geintensioneert,  want  bg  is  evenwel  een 
Spagniard,  ende  het  sal  dogh  eerlang  van  de  Frmnae 
werdeo  gepenetreert,  maer  UEd.  sal  daer  beat  Tan 
koonen  oordeelen.  Het  is  nodigh  om  aile  de  Duytsche 
priocen  soo  réel  wg  kunnen  traghten  t'engageren  met 

*)  y.  p  8S6. 

')  C.  à  d.  ,iBel  ket  iaiigt"  («dans  to  bai). 
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den  keyser,  wtot  het  kan  ons  daeraae  te  pas  koomen, 
ende  antwoorden  dat  hetselve  ods  intreet  is.  Het  is 
seecker  dat  wg  nu  geen  mesures  noghte  tractaet  ende 
behoorde  aen  te  gaeo  ala  gesamentlijck  met  het  Ryck 
ende  den  keyser.  Den  grave  Van  T&llard  is  voor 
d'eerste  mael  hier  vandagh  geweest,  maer  alleen  om 
een  reverentie  te  maecken,  ende  sa!  morgen  een 
particulière  audientie  bij  mg  hebben,  soodat  ick  niet 
eerder  aLs  met  de  naeste  post  UEd.  daenran  sal  kunnen 
informeeren. 

Ick  blijve  onveraDderlijck 

UEd.  goede  yriendt, 
WILUAM  R. 


I.ETTRE  BCCCLT. 

Hànsiuê   à    OuiUaume    III.    ViaUes  de    MM.    Ooet,  Brkrrd  et 
LUienroth, 

Sire! 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  aen  U.  M. 
is  de  grave  Goes  bg  mg  gekomen,  te  kennen  gevende 
dat  weêr  een  expresse  van  sijn  hof  hadde  bekomen; 
dat  de  keyser  hem  schreef,  dat  verblijt  was  dat  men 
alhier  genougsaem  concureerde  dat  deselve  sijne  actie 
niet  behoorde  te  institueren  op  het  tractaet  van 
partage,  dewgl  daermede  van  srjne  pretentie  soude 
moeten  afgaen  ;  dat  effective  100,000  man  gereguleerde 
mihtie  op  de  been  soude  hebben;  dat  30,000  soude 
marcheren  na  Italien;  dat  die  albereits  in  marsch 
begrepen  waeren  en  op  de  frontieren  bij  den  anderen 
soaden  koomen;  dat  d'alliantie  met  Brandenburg 
gesloten  was,  die  hen  belooft  hadde  8000  man:  4000 
in  Italien  ende  4000  iu  Duytslant,  le  emploieren;  dat 
oock   met  Churpaltz  was  geaccordeert  over  8  à  9000 
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man;  dat  de  cercle  van  Swaben  en  Franckenland  wel 
geinclineert  schenen  om  de  keyser  bij  te  springen; 
dat  hij  gelaat  was  om  mjj  te  versoecken  U.  M.  en 
don  ataet  te  requireren  ora  met  al  de  macht  tegens 
VraDckrgck  aen  te  gaen  ;  dat  de  grave  Wratislauw  op 
wegh  was  om  U.  M.  daertoe  te  persuaderen,  sijnde 
den  9^^  December  van  Weenen  vertrocken,  maer,  na 
ick  het  begreep,  had  ordre  om  onderwegh  eenige 
Dujrtae  princen  aen  te  spreecken.  Met  Denemarcken 
waeren  noch  niet  klaer,  dewijl  die  croon  te  veel 
pretendeerde ,  'tgeen  evenwel  een  principale  sake  was, 
dewijl  daerdoor  het  9®  electorat  soude  konnen  salveren, 
Bollende  Vranckrijck  op  dat  subject  groote  devoiren 
aenwenden,  gelijck  U.  M.  gesien  heeft  ;  dat  Vranckrijck 
tôt  een  groote  aenmoedinge  heeft  laten  aenseggen, 
verseeckert  te  weesen,  dat  Spagne  de  churfurst  niet 
sonde  erkennen,  'tgeen  aenwijst  op  wat  manière 
Vranckrijck  van  Spagne  sal  disponeren,  dewijl  de 
Toorgmeode  koningh  van  Spagne  de  churfurst  alrede 
erkent  heeft.  De  grave  Goes  scheen  wel  geombrageert 
dat  de  grave  Tallard  weêr  na  Engelant  was  gegaen, 
'tgeen  geen  wonder  is,  dewijl  men  uyt  Vranckrijck 
schrgft  dat  deselve  gaet  om  securiteit  te  presenteren, 
deselve  H'  Goes  wel  te  gemoet  syende  dat  die  securi- 
teit alleeo  soude  strecken  tôt  conservatie  van  de 
iMurrière,  eode  vervolgens  aen  haer  geen  utiliteit  soude 
konneo  geven.  Ick  moet  l>ekennen,  dat  ick  onse 
grootste  securiteit  vinde  dat  men  van  de  keyser  niet 
moge  werden  gesepareert,  want,  daervan  gescheyden 
sgnde,  kao  ick  mg  niet  verbeelden  hoe  wg  ooyt 
Moige  gerustheyt  sullen  konnen  hebben.  Ick  hebbe 
eeoige  oocasie  in  d'uyterste  secretesHe  om  te  weeten 
wat  bg  Quiros  en  somtijts  bg  Briord  pssseerti  en 
werde  berigt  dat  de  laeste  brieven  van  Spagne  mede- 
bragten,  dat  de  partg  vao  de  ertshartogh  tôt  Madrid 
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seer  swack  was;  dat  de  koningin,  vermits  haer 
hauteur,  vao  ydereen,  en  speciael  van  de  vrouwen, 
was  geabandoneert  ;  dat  Quiros,  wat  moeyte  dat 
deede,  geen  précise  ordres  kreegh  Doch  credentialen, 
'tgeeo  men  toeschreef  aen  d'occupatiën,  waerin  de 
régence  was  omirent  hare  particulière  intresten  voort 
te  setten;  dat  Quiros  ondertussen  onder  de  directie 
van  de  grave  Briord  ailes  contribueeide  wat  hij  konde 
om  de  menschen  tôt  de  vreede  te  persuadecren  ;  dat 
hg  tôt  dien  eynde  een  brief  hadde  doen  opstellen  en 
tôt  Antwerpen  laeten  drucken,  dogh  in  seer  sagte  en 
moderate  termen;  dat  hij  sigh  flatteerde  dat  de 
provintie  van  Vrieslant  en  Stad  en  Lande  waeren  voor 
de  vrede,  alsmede  de  regeringe  van  Amsterdam,  en 
dat  daervan  gepersuadeert  was  ;  dat  Vranckrijck  alrede 
ailes  guuverneerde,  ende  die  iets  in  Spagne  begeerde 
sigh  alrede  aen  de  koningh  van  Vranckrijck  addres- 
seerde;  dat  Quiros  sijne  brieven,  houdende  aen  de 
nieuwen  koningh,  selfs  sont  aen  de  koning  van 
Vranckrgck.  Men  voegt  er  bij,  dat,  hoe  schoon  de  grave 
Briord  met  mij  onlangs  mochte  hebben  gesproken  over 
sijn  konings  inclinatie  tôt  de  vreede  en  de  verandering 
van  méthode,  die  men  daeromtrent  heeft  gebruyckt, 
dat  men  uyt  sgne  contenance  soude  moeten  oordeelen 
dat  Vranckrijck  van  intentie  soude  weesen  om  dese 
staet  onvoorsiens  te  overvallen  en  ondertussen  haer 
in  slaep  te  wiegen  om  haer  niet  te  prepareeren,  dogh 
dit  waeren  maer  conjectures. 

Ick  hebbe  voorlede  Saturdagh  in  de  vei^adering 
van  Hollant  eenigh  rapport  gedaen  van  'tgepasseerde, 
ende  speciael  van  de  conversatie  met  de  grave  Briord, 
in  mgne  vorige  gemelt,  en  aldaer  in  secretesse  gelesen 
de  copie  van  de  brief  van  de  keyser,  mede  in  mgne 
vorige  gemelt,  maer  hebbe  niet  konnen  goetvinden 
iets     in     deliberatie     te     brengen,    dewgl    die     van 


—  817  —  (ï700.  Décembre. 

Amsterdam  genootsaeckt  souden  weesen  haer  te  uyten, 
'tgeeo  ick  vao  d'uyterste  gevolge  in  dese  crisis  soude 
achten:  het  scheeo  haer  in  't  particulier  seer  aen- 
geoaem  dat  men  van  securiteit  had  begonnen  te 
spreecken,  ende  hebbe  ick  aen  de  pensionaris  Buys  wel 
doeD  b^rijpen  wat  quaet  het  soude  doen  dat  haer 
■entiment  bekent  was;  hg  seyde  mij,  dat  de  heeren 
gedeputeerden  op  nieus  over  dat  subject  aan  de  heeren 
burgemeesteren  hadden  geschreven,  en  dat  die  in 
haer  voorigh  sentiment  persisteerden  ;  ick  hebbe  best 
geagt  de  vergaderingh,  vermits  de  Kerstijt  aenstaende 
18,  voor  acht  daegen  van  den  anderen  te  laten  gaen. 

Gisteren  is  de  H*^  Liheroth  bg  mij  geweest,  die 
mg  dan  heeft  gesegt  dat  de  koningh  van  Vranckrijck 
hem  een  compliment  hadde  laten  maken  dat  sigh 
met  de  saken  van  de  continuatie  van  de  vreede  hadde 
gemoeyt,  met  versoeck  daerin  voor  te  gaen.  Hij 
bragt  dan  voort  aile  bedenckelijke  persuasien  tôt  de 
yreede,  ten  deele  getrocken  van  de  overmacht  van 
Vranckrijck,  ten  deele  van  de  onseeckertheyt  van 
Engelaot,  de  swackheyt  van  dese  staet  en  die  met 
hêur  aigh  mochte  allieren.  Hij  gaet  oock  rond  op 
dflwlTe  voet,  en  speciael  bg  de  H'  Witzen,  die  bg 
al  geheel  heeft  ingenomen;  voorts  heeft  hg,  volgens 
't  berigt,  dat  mons^  Bothmer  mg  heeft  gegeven,  sgne 
onde  conferentie  met  d'H*^  Halewyn  ^)  weêr  hervat, 
•oodat  het  hier  soo  wat  begint  te  gaen  op  de  oude 
▼oet,  'tgeeo  seer  veel  quaet  sal  yeroorsaken  om  tôt 
60D  goet  but  te  komen. 

Huyden  is  bij  mg  geweest  de  grave  De  Briord, 
eode  seyde  mg  met  een  expresse  te  hebben  ontfaogeii 
ordre  om  de  staet  wederom  op  de  kragtigsta  wgse, 
die  doenlgck  was,  te  verseeckeren  van  de  bestendige 
theyt    van   de   koningh,   sgn   meester,   tôt   de 

0  ToyM  Vol.   11,  p.  94  et  I,  p.  318  et  les  aonotatioos. 
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▼reedei  ende  om  met  U.  M.  en  den  staet  te  leven  in 
een  goede  ende  vertroawde  correspondeDtie  ;  dat  het 
niet  konde  manqueren  als  aen  ons  eygeo  selfs,  dat  wg 
de  vreede  niet  soude  hebben;  dat  wij  in  geen  oorlogh 
soude  konnen  vallen  tensij  wij  die  ofTensivelijck  soude 
willen  beginneu.  Hij  vougde  daerbij  oock,  dat  ail  de 
werelt  de  vrede  albier  desireerde,  en  wilde  genoegh 
seggen  dat,  sonder  U.  M.  en  desselfs  raedt,  geen 
oorlogh  te  vreesen  was,  maer  daeromtrent  gaet  bij 
andere  meer  opentlgck,  gelgck  oock  Lelieroth  doet, 
die  insinueert,  dat  het  te  bedugten  isdatU.  M.  daertoe 
wel  mochte  hebben  twee  redenen  :  d'eerste  van  rancune, 
omdat  Vranckrijck  sigh  niet  heeft  gehouden  aen  het 
tractaet  van  partage,  en  het  tweede  dat  U.  M.,  het 
parlament  jegenwoordigh  niet  na  sgn  sin  hebbende, 
door  den  oorlogh  daeromtrent  wel  beeter  mochte 
réusseren,  enfin,  als  hiervoren  gesegt  heeft'),  het 
begint  weêr  te  gaen  op  de  voorgaende  voet,  en  men 
roept  de  oude  vrunden  weêr  te  hulp.  De  grave  Briord 
toonde  mij  oock  in  geschrifte  sijne  harangue,  die  hij 
doen  soude  in  sijne  eerste  audientie,  die  wel  seer 
civyl  is,  maer  sôô  studieus  opgestelt  tôt  persuasie 
van  de  vreede,  dat  men  haest  kan  sien  wat  men 
daermede  voorheeft,  en  hoe  men  een  diffidentie 
tegens  diegene,  die  men  pretendeert  den  oorlogh  te 
willen  verwecken,  veroorsaken  wil. 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  U''  M'  hoogstgeagte 
missive  van  den  14***°,  waerop  ick,  vermits  het  voor- 
gaende relaes, ...   te   beeter  sal  konnen  antwoorden. 

1°  Wat  aenlangt  de  churfurst  van  Beyeren,  die 
kan  ick  niet  anders  sien  off  is  noch  in  't  regte  spoor, 
maar  ick  vreese  dat  men  weyoigh  capabel  sal  sijn  om 
hem  veel  goet  te  doen.  Ick  oordeel,  dat  men  hem 
moet  mesnageren  en  niet  begeren   dat  hg  iets  doe, 

')  lisez:  hebbe. 
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waerbg  eenige  swaricheyt  op  siJD  hais  soude  konnen 
halen,  want  het  kao  niet  anders  sijn  off  is  airede 
eenigsiotë  suspect,  eode  als  men  oordeelt  dat  men 
ten  principale  nergens  na  toi  sijn  oogmerck  sal  konnen 
komen,  is  het  niet  dienstigh  dat  men  hem  hazardere. 
Mons'  Malknecht  schrijft  met  dese  post,  dat  de  chur- 
furet  seer  facheus  was  dat  men  ons  paspoort  voor 
d'amunitie  van  Maestrigt  had  geweygert;  dat  'tselve 
toequam  door  de  marquis  De  Bedmar  en  de  grave 
vao  Bergeyck,  die  hij  in  confidentie  poseert  geheel 
Frans  te  sgn,  en  hg  vougt  er  bij  dat,  ingevalle  men 
geen  goede  conduite  hadde  gehouden ,  datter  al  Franse 
troupes  in  de  Spaense  Nederlanden  soude  sijn,  en 
dat  het  notabelst  is  dat  die  twec  H°  niets  hebben 
naegelaeten  om  de  churfurst  te  presseren  om  die  in 
te  laeten  koomen,  't  geen  hg  seer  aen  de  secretesse 
recommandeert.  Hg  schrijft  wijders  onder  deselve 
■ecretease,  dat  de  Fransen  eenige  troupes  sullen  doen 
araoceren  tôt  Longi  en  Lorraine  ')  en  tôt  Thionville 
toe,  coder  het  commando  van  mons*^  Âlbergotti  '),  alleen, 
too  voorg^even  werd,  om  op  haer  hoede  te  zijn. 
DeselTeschrgft  verder,  dat  mons*' d'Autel  tôt  Luxenburg  *) 
hsd  ordre  om  aldaer  een  régiment  milices  van  1200 
nuui  op  te  regten. 

2^  U.  M.  desireert  te  weeten  de  antwoort,  die 
dé  staet  gegeven  heeft  op  de  brief  van  de  coningh 
Tfto  Vranckrgck:  ick  twgffel  niet  ofT  deselve  sal  die 
nu  al  hebben  ontfaogen. . . . 

8*  segi  U.  M.  dat  aldaer  seer  gepresseert  word 
om  de  koning  te  erkennen;  dat  men  seer  bekommert 
is   voor   't    verlies   van    de    commercie   van  Spagne; 

')  La  ville  de  Longwy. 

*)  Le  maréchal  de  camp  comte  d'Albergotti  :  cf.  le  Journal 
de  Dangeau  28  Dec.  1700  et  U  note. 

*)  Le  foavemear  de  Luxembourg  :  cf.  Dangeau ,  7  Févr.  1701. 
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dat  het  parlement  geen  gelt  sal  geveo  tôt  aasisteotie 
▼AO  de  keyser,  en  seUa  wel  een  adres  mogt  presen- 
teren  om  deo  koniogh  te  erkennen. 

Ick  beken,  dat  dit  point  mg  seer  ontrust,  want 
de  Fransen,  dat  te  weeten  komende,  gelijck  in  Enge- 
lant  bg  conjecture  uyt  te  voresen  is,  sullen  intractabel 
sgn,  daer,  ter  contrarie ,  als  men  maer  goede  myne 
konde  maken,  ick  vertrouw  dat  men  bequaem  soude 
wesen  behoorlgke  securiteit  te  bedingen,  want  ick  kan 
U.  M.  verseeckeren  dat  ail  'tgeen  ten  opsigte  van  de 
securiteit  in  het  sin  hebben,  alleen  sullen  doen  omdat 
vreesen  dat  U.  M.  desen  staet  en  't  parlament  na  sgn 
sentiment  soude  konnen  persuaderen,  en  als  daervan, 
ter  contrarie,  berigt  sgn,  sullen  sij  niets  doen.  Het 
doet  mg  seer  dat  ick  sie,  dat  d'Engelse  natie  soo 
weynigh  doorsiende  is.  Men  moet  den  bal  evenwel 
caetsen  soo  die  legt.  U.  M.  sal  haest  hooren  off  Talard 
iets  sal  voordraegen  Hgeen  lot  gerustheyt  kanstrecken, 
raaer  bovendien  sal  te  pas  koomen,  soo  U.  M.  wel 
segt,  hoe  de  keyser  te  contenteren,  want  raecken  wg 
die  quijt,  en  moet  die  sigh  uyt  noot  ofte  desperatie 
contenteren  met  hetgene  Vranckrgck  doen  wil,  raken 
sg  welligt  d'accord  om  Engelant  en  desen  staet  om 
de  religies  wille  te  turberen  ;  in  aile  gevalle  sgn  wg 
buyten  aile  hoope  van  alliantie,  waeraen  ons  sooveel 
gelegen  legt.  Dat  de  grave  van  Wratislauw  hier  ofte 
in  Engelant  gearriveert  was,  men  soude  iets  met  deselve 
konde  overleggen,  ende  sien  off  men  haer  konde  per- 
suaderen om  te  temporiseren  en  altijts  met  ons  geallieert 
te  blijven,  maer  het  is  seer  bedenckelijck.  De  H^  Lilieroth 
seyde  mg  gisteren,  dat  sgne  gedagten  wel  daerhenen 
liepen  off  men  niet  een  alliantie  soude  konnen  maken 
met  Vranckrgck  en  Spagne,  waerin  aile  andere  poten* 
taten  souden  inkomen.  Ick  vraegde  :  off  oock  de  keyser  ? 
Waerop  mg  niet  resoluyt  antwoorde  maer  seyde:  het 
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BOude  alraeè  konnen  srjn,  maer  daerover  huyden  met 
mons'  De  Briord  sprekende,  die  gaf  geen  hoope  ten 
opsigte  van  de  keyser. 

Dese  schrgvende  ontfange  ich  noch  een  billet  van 
mont'  Lilieroth,  houdende,  onder  anderen,  dat  sijne 
Vnoae  brieven  hem  verseeckerden  van  de  goede 
dispositie  van  de  koning  om  aen  U.  M.  en  den  staet 
•lie  seeckerheyt  te  geven  om  haer  te  geneesen  van 
hare  inquiétude;  dat  men  maer  wenste  te  weeten  wat 
men  begeerde,  en,  soo  men  het  de  bonne  grâce 
▼ereogt,  dat  de  coning  ailes  soude  geven  wat  men 
eyste,  als  het  maer  niet  tegens  de  bienséance  en 
sijn  glorie  streed;  dat  mons*^  De  Torsy  versogt  hadde, 
dat  Lilieroth  wilde  continueren  aen  de  vreede  te 
arbeyden  en  aen  de  guede  unie  tussen  Vranckrijck, 
U.  M.  en  de  staet,  met  dewelke  daertoe  aile  raison- 
nable maiiiree  wilde  neemen.  De  H*^  Lilieroth  versoeckt, 
dat  men  dogh  dese-  goede  occasie  niet  wil  versuymen. 
Hij  exhorteert  nog  al  dat  men  eeu  alliantie  met 
Vranckrijck  en  Spagne  wilde  maken  tôt  de  vreede  ende 
aodere  daerin  laeteo  koomeu,  en  segt  eyntlijck,  dat 
mena'  De  Briord  hem  genoegsaem  aile  'tselve  heeft 
gatagt  'tgeen  men  hem  als  voren  uyt  Paris  hadde 
gatehreveo. 

Wat  aenlangt  het  laeste  U^  M"  schrijvens,  nament- 

lyck  om  in  Spagne  iets  te  doen,  ick  hebbe  een  brief 

vao  Schonenbergh  :  die  poeeert  absoluyt  dat  het  hof 

âldaer  blind  Frana  is,  aoodftt  ick  niet  kan  geloven  dat 

dfter  iet0  separaets  te  doen  sal  sgn,  in  aile  gevalle 

niet  bg  de  tegeowoordige  régence,  die  seer  weynigh 

regeren   sullen,   na  d'aenkomste   van   de  brieven.  Ick 

hebbe    evenwel    besorgt,   dat   aen  Schoueuburgh  door 

eeo  oobekende   wegh   in  het  cyffer  is  geschreven  om 

allés  le  ondersoecken   wat  men  aldaer  soude  konneo 

doen,  too   teo   opaigte    van  Spagne  ala  de  SpaenM 
m.  ti 
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Nederlaoden  in  het  particulier,  'tsg  bg  dese  ofte  aeo- 
komeode  regeringh,  met  ordre  dat,  soo  eenige  bevelen 
desacDgaende  van  U.  M.  mocbte  hebben,  oock,  voor 
sooveel  de  staet  aengaet  op  derselver  approbatie,  sigb 
daema  soude  hebben  te  reguleren,  soodat,  ingevalle 
U.  M.  eenige  ordres  over  de  Corunas  geliefde  te 
geven,  deselve  voor  beyde  soude  koonen  dienen. 

Ick  kan  niet  anders  sien  off  ailes  sal  nu  daerop 
aenkomen  wat  de  grave  De  Tallard  U.  M.  sal  voor- 
houden,  waervan  ick  wel  wat  goets  soude  voorsien, 
soo  de  Franse  maer  de  minste  gedagten  van  ouse 
cordaetheyt  haddc,  en  in  dat  geval  soude  selfs  toe* 
reyckende  voorslaegen  doen,  raaer  het  alderharste  sal 
weesen  soo  men  de  keyser  daerin  niet  sal  konnen 
begrrjpen.  Ick  hebbe  tôt  noch  toe  met  de  grave  Goes 
moeten  spreecken  op  een  seeckere  toon,  die  nu  wel 
soo  wat  sal  dienen  te  veranderen,  en  te  sien  hoe 
verre  ick  hem  aen  'i  staen  soude  konnen  krggen 
ende  in  een  persuasie  dat  men  het  ten  uyterste  wel 
meent,  gelijck  waer  is,  maer  dat  men  overal  die 
dispositie  niet  vint,  die  men  wenste. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Mige^teits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

A.   HIIN8IU8. 

A  la  Haye,  ce  21  Dec.  1700. 


LETTRE  DCCCL.VI. 

Heinsma  à  OuiUaume  lll.  AvU  nouveaux  sur  Ua  mêmes  8ujet$. 

Sirel 

Gisteren  avont  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte   missive   van  den  17*^*°  deser,  ten  selver 
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tgde  aU  bg  mij  was  de  grave  Groes,  die  mtj  alsnogh 
op  't  kragtigste  versogt  U.  M.  en  den  staet  voor  te 
houdeo  de  TolkomeD  geresolveertheyt,  waerin  de  keyser 
waa,  om  met  al  sijn  magt  tegen  te  gaeo  het  testament 
vao  de  koningh  van  Spagne,  in  verwagtinge  dat  deselve 
van  gelgke  soude  doen ,  met  representatie  dat  d'occasie 
daer  do  was  en,  na  aile  apparentie,  eens  versuymt 
sgndei  nimmer  sigh  weêr  soude  vertoonen.  Ick  wees 
hem  aen,  dat  onse  jegenwoordige  constitutie,  vermits 
wg  geeo  staet  konde  maken  op  de  Spacnse  Nederlanden, 
soodanigh  was,  dat  wij  seer  ligt  soude  konnen  werden 
overvallen,  en,  ingevalle  niet  soude  konnen  resisteren, 
wij  t'enemael  iuutyl  soude  konnen  werden  gemaeckt 
ODse  vrunden  dienst  te  konnen  doen,  waerdoor  geheel 
Eoropa  in  een  groot  gevaer  soude  konnen  vervallen  ; 
dat  de  keyser  soo  verre  van  ons  wasgeêslogneert,  dat 
ODS  in  het  begiD  met  sijn  macht  niet  te  stade  soude 
koDoeD  komen;  dat  de  lenteurs  ordinaris  aldaer  oock 
tiôô  groot  waeren,  dat  de  Fransen  in  't  begin  van 
't  jaer  eerst  baer  coup  alhier  konde  doen,  en  dan 
noch  tgdigh  genough  quaemen  in  Duytslant;  dat,  hoe 
gn^lta  U.  M.  was  de  gemene  sake  bij  te  springen, 
yder  erecwel  was  bekent  dat,  sooder  het  toedoen  van 
het  parlament,  sulx  niet  te  doen  was;  dat  ick  hem 
vervolgens  most  îd  bedeockeu  geveD  off  daer  jegeD* 
woordigh  de  tgt  daer  wel  voor  ods  was  om  iets  te 
koDDOD  begioDeD.  Ick  merckte  wel,  dat  dit  discours 
hem  seer  chagnueerde  ende  voegde  derhalven  daerbg 
dat,  na  roijn  oordeel,  de  geallieerden  evenwel  bg  den 
anderen  moste  blgven,  eo  dat  men  behoorde  te  con* 
certeren  en  overleggen  wat  dionstigh  off  niet  dienstigh 
was,  en  wat  behoorde  te  werden  uytgestelt  ofte  niet. 
Ick  bragt  hem  op  't  subject  van  onderscheyi  tussen 
Spagne  en  Vranckrgck:  dat  ons  ongeval  eygentigck 
niet  Tooriquam  Tan  Spagne  noch  te  den  hartogh  van 
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Aigou,  maer  van  Vrauckrrjck,  dogh  hg  konde  daerin 
niet  geven,  seggende  dat  Spagne  eygtutUjck,  ofte  wel 
de  hartogh  vao  Âojou,  soude  besitten  haer  regtelgk 
erffeniflse;  dat  sulz  niet  konde  vindiceren  als  op 
Spagne  selfs;  dat  sg  jegens  Vranckrijck  geen  actie 
hadden  noch  souden  hebben  als  voor  sooveel  deselve 
Spagoe  souden  assisteren;  dat  oock,  na  sijn  oordeel, 
de  oorlogh  tegens  Vranckrijck  en  Spagne  voor  Vranck- 
rijck ondraegelijker  soude  vallen  als  dat  die  tegens 
haer  alleen  soude  werden  gevoert,  dewrjl,  Spagne 
weynigh  ofte  niets  konnende  fumeren,  Vranckrijck 
ailes  soude  moeten  contribueren  wat  tôt  defentie  van 
Spagne  soude  moeten  vallen.  Ick  vraegde  wat  eygent* 
lijck  het  but  van  de  keyser  was,  op  wat  gront  dat 
hij  soude  willen  handelen,  en  [hij]  antwoorde  dat  sijne 
keys.  Maj^  geerne  ailes  soude  refereren  aen  U.  M. 
en  den  staet,  maer  als  ick  seyde  dat  evenwel  iets 
behoorde  te  werden  vastgestelt,  seyde  hij,  dat  raij  in 
het  uyterste  secreet  wel  wilde  seggen  dat  de  grave 
van  Wratislauw  ordre  soude  hebben  U.  M.  voor  te 
draegen,  dewijl  wel  apparent  was  dat  de  bartogh  van 
Anjou  niet  ligt  we6r  te  detroneren  soude  sijn;  dat 
men  een  plan  konde  maken  volgens  gedane  partage, 
onde  vervolgens,  de  hartogh  van  Anjou  besittende  dat 
de  ertshartogh  was  toegelegt,  men  nu  de  ertshartogh 
soude  konnen  toevoegen  Milaen,  Naples  en  Sicilien, 
en  daerenboven  de  Spaense  Nedcrianden,  om  te 
strecken  tôt  een  barrière  voor  den  staet,  maer  hier- 
omtrent  sal  niets  te  doen  vallen,  geconsidereert  de 
dispositie  in  Engelant  en  vervolgens  oock  in  den  staet. 
Ick  sal  bij  een  volgende  conversatie  wel  wat  verder 
gaen  met  de  grave  Goes,  op  de  gronden,  bij  U.  M. 
voorgeslagen ,  om  altijts  vereenigt  te  blgvea,  maer  hg 
sal  vooreerst  niet  gelast  sijn,  en,  ten  tweeden,  daer^ 
jegens  in   't   begin   seer  gepréoccupeert  sijn,   gelijck 
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oock  de  keyser  selfe,  want  het  hem  hart  sal  voor* 
konieo  geno^Baem  te  moeten  afgaen  van  aile  sijne 
pretentiên  ende  selfs  niet  te  konnen  vervolgen  srjn 
leenregt  op  't  Milannois  ende  andere  leenen  in  Italien  ; 
eode  wat  aenlangt  een  nieiiwe  alliantie  met  de  keyser, 
bnyten  relatie  tôt  de  oorlogh,  alsmede  met  andere 
princen,  't«elve  soude  eygentlgck  moeten  weesen  een 
defensÎTe  alliantie,  die  de  keyser  tôt  srjne  jegenwoordige 
preteatie  niet  te  nut  soude  konnen  siju,  en  waeraen, 
io  cas  vao  noot,  lichtelijck  vreesen  soude  soo  weynigh 
te  hebben  als  nu  aen  de  groote  alliantie  heeft.  T  is 
waer,  dat  men  daerin  soude  konnen  convenieren  om 
malkanderen  te  guaranderen  dat  Vranckrijck  geen  van 
de  Spaeose  dominien  soude  mogen  incorporeren ,  en  dat, 
in  cas  Spagne  daertoe  quaeroe  te  contribueren  en  men 
met  deselve  in  oorlogh  te  vervallen,  dat  men  in  sulk 
gevalle  de  keyser  soude  doen  hebben  sijne  gepreten* 
deerde  geregticbeden,  ten  minste  Mylaen,  etc.,  maer 
als  de  keyser  sal  sien  dat  men  soo  groote  reflexie  in 
Eogelant  maeckt  om  met  Spagne  in  geen  oorlogh  te 
geraken,  sal  deselve  alweêr  vreesen  dat  soodanigh 
tractaet  hem  niet  veel  sal  geven. 

Het  is  waer,  gelgck  U.  M.  remarqueert,  dat  men 
niet  langer  sal  konnen  tarderen  om  den  koning  van 
^Migoe  te  erkennen,  vermits  de  dispositie  in  Engelant 
6o  hier,  maer  dewijl  de  Fransen  dat  heginnen  te 
merken,  vreeae  ick  dat  terugh  sullen  gaen  met  het 
geven  van  eenige  securiteit  voor  de  Spaense  Neder- 
landen.  Het  is  het  uyterste  ongeluck  dat  imaginabel 
is,  dat  men  in  Engelant  en  hier  sigh  niet  genoegh  kan 
bedeckeo,  want  ick  stelle  vast  dat,  soo  men  maer 
hartigh  genoegh  was  om  ujrterlgke  vigueur  te  toonen, 
dat  men  oock  wel  redelgke  securiteit  soude  konnen 
bedingen,  want  daer  is  niet  evidenter  als  dat  de  oorlogh 
geensints  in  dese  tgt  van  het  intrest  van  Vranckrgck 
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kan  sgn,  maer  siende  onse  swackedeliberatien,  vreeee 
ick  dat  ons  haeBt  weêr  met  indignatie  sullen  handeleo, 
ende  ick  aie  te  gemoet  dat  metter  tijt  de  vreede  ons 
800  lastigh  sal  vallen  als  den  oorlogh.  Wij  sullen 
moeten  hebben  me«r  troupes  tôt  ODse  defentie;  oDse 
frontieren  sullen  aile  moeten  werden  versterckt,  de 
magazgnen  altijts  voorsien,  en  roen  sal  wel  dienen  te 
hebben  een  geduyrige  équipage  ter  see,  en  aile  die 
onkoflten  sullen  nergens  toe  redunderen  als  om  ons 
meer  en  meer  te  verswacken.  De  gerustheyt  is 
ondertussen  in  Engelant  en  hier  redelijck  groot:  tôt 
Amsterdam  wert  gedebiteert  dat  in  de  toekomende 
weeck,  als  de  staten  weêr  bg  den  anderen  koomen, 
de  hartogh  van  Anjou  sal  werden  erkend,  'tgeen 
d'actien  aenstonts  heeft  doen  opslaen.  Ick  twgffele 
oock  niet  off  de  H°  van  Amsterdam  sullen  daerop 
insteren,  maer  het  soude  wel  noodigh  weesen  dat 
sulx  op  ééne  wgse  en  genoegsaem  op  éne  tgt  met 
Engelant  geschiet. 

Monsieur  Richard  insteert  geduyrigh  mede  om  te 
weeten  U'  M"  gedagten  omtrent  het  groote  werck, 
ten  eynde  de  churfurst  soude  weeten  waerna  sigh  te 
reguleeren.  Hij  heeft  mij  huyden  gesegt,  dat  de  Franse 
troupes  effective  na  Longwy  en  Thionville  [gaen]. 

De  minister  van  Brandenburgh  heeft  mij  oock 
weêr  gesorameert  om  d'erkentenis  van  U.  M.  wegens 
de  roiauté,  en  heeft  mrj  aile  bedenkelijke  verseeckert- 
heyt  willen  geven  van  de  intentie  van  sijn  meester 
om  niets  sonder  U.  M.  te  doen,  en  heeft  mg  daer- 
benevens,  uyt  ordre  van  de  churfurst,  gegeven  de 
nevensgaende  copie,  met  bijvouginge  dat  hetselve  komt 
uyt  een  seer  goede  en  seeckere  hand;  dat  de  churfurst 
uyt  die  hand  eerst  heeft  gedecouvreert  de  negotiatie 
van  het  tractaet  van  partage,  en  naderhant  'tselve 
soo  waer  bevonden,  soodat  nu  aeo  de  waerheyt  niet 
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konde  twgffelen,  mg  tôt  meerder  bevestinge  sgn  brief 
van  de  churfurst  voorleseode  ....*) 

Ick  blg^e  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  ICigesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  24  Dec.  1700.  à.  hkinsius. 


LETTRE  DCCCLVII. 

Quitkutm*  III  à  Hehuiuê.  Considérations  sur  la  situation  des 
uifèirss. 

A  Hamptoncourt,  ce  24  décembre  1700. 

Ick  heb  bayde  ontfaDgen  UEd.  brief  van  den 
21  deser.  Ick  had  UEd.  in  mijoe  laeste  gescreven 
▼an  te  sullen  reeckenschap  geveD  van  hetgene  soude 
paaseeren  in  de  audieotie,  die  Tallard  van  mij  's  anderen 
daegha  soude  hebben:  ick  kan  het  tegenwoordigh 
doeo  seer  kort,  alsoo  deselve  mij  niet  een  woort  heeft 
geteft  als  simpelijck  den  brief  van  den  coningh,  sijn 
maester,  overgelevert,  die  in  substantie  deselfde  is, 
die  aen  den  staet  heeft  gescreven.  Ick  seyde  hem,dat 
ick  mogelgck  al  te  veel  genegentheyt  hadt  getoont 
tôt  de  vreede,  maer  dat  ick  deselfde  genegentheyt 
conttnueerde,  waerop  hij  allcen  antwoorden  dat  den 
coningh,  sgn  meester,  meende  hetselTe  te  betoonen 
met  het  aennemen  van  het  testatement,  ende  daerop 
maeckte  hg  een  reventie  ende  vertrock,  waeruyt  UEd. 
kan  afnemen  dat  ick  geen  informatie  hebbe  van  de 
■eeariteit,  die  Vranckrgck  ons  soude  willen  geven, 
daer  Lelienroth  soo  van  blasonneert.  Ick  beken,  dat 
ick  niet  en  kan  sien  waerin  die  soude  kunnen  bestaen, 
nogb    minder  het  concept   van   Lelienroth   om    met 

M  La  copié  wumqué  eommê  tùutsê  tm  auirs». 
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Vraockrgck  ende  Spagoe  een  tractaet  aen  te  gaen, 
dat  ick  belagheljjk  oordeel  in  dese  conjuncture.  Ick 
meeo,  aen  d'ander  kant,  men  niet  moet  tegenwoordigh 
negligeeren,  om  de  menschen  te  voldoen,  van  te  ver- 
nemen  ende  selfs  yoorelagen  te  doen  aeo  Vranckrijck 
toi  onee  securittjt,  maer  dat  moet  bij  den  staet 
geschiede,  ende  niet  bij  mij.  Het  sal  bequamer  die 
wegh  gaen  ende  van  meer  efTect  sgn,  ende  ick  sal 
daeniaer  sonder  difficulteyt  danrin  koomen,  maer  ick 
meen  dat  men  altijt  moet  traghten  Vraockrijck  ende 
Spagne  sooveel  te  separeren  als  mogelijck,  ende  geen 
conventie  samentlijck  met  haer  maecken  ;  niet  dat  ick 
geloof  het  nu  mogelgck  is  om  haer  te  separeren, 
maer  het  soude  in  tijden  ende  wijien  te  pas  kunnen 
koomen,  ende  het  soude  een  verkeerde  politique  voor 
ons  sijn  om  te  contribueren  ofte  occasie  te  geven  van 
een  gemeene  verbintenisse.  In  deselfde  tijt  dat  ick 
UEId.  scrijf  van  eenigh  securitijt  van  Vranckrijck 
t'eyschen,  moet  ick  bekennen  dat  ick  niet  en  weet 
waerin  deselve  kan  bestaen,  want  belofte  bij  monde 
ofte  bij  gescrift  aght  ick  sooveel  als  windt;  d'eenighste 
securitgt,  die  ick  kan  bedencken,  is  van  de  Spaense 
belofte  ende  concent  te  hebben  dat  den  staet  haer 
trouppes  in  de  Spaense  Nederlande  bout  ende  die 
magh  vermeerderen ,  neffens  Engelandt,  als  d'occasie 
ofte  noot  sal  vereyschen;  indien  Vranckrijck  hierin 
moet  concenteeren ,  weet  ick  niet,  naerdien  het  haer 
direct  niet  en  raeckt,  maer  ick  geloof  wel  dat  Spagne 
het  tegenwoordigh  niet  en  sal  doen  sonder  haer 
bewillinge,  ende  daerom  was  het  indiffèrent  ofte  UEd. 
daervan  sprack  aen  Quiros  ende  oock  aen  Briord. 
Voor  mg,  ick  sie  niet  hoe  het  te  concilieren  is  om 
tegenwoordigh  den  keyser  in  eenigh  tractaet  ofte 
conventie  te  comprehenderen  met  Spagne  ofte  Vranck- 
rgck,  maer  d'engagement,  die  wij  met  den  keyser  ende 
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het  r^ck  soude  aengaen,  raoeten  apart  sijn,  ende  ick 
beo  t'enemael  yan  UEM.  sentimeat,  dat  indien  w^ 
deselTe  nu  niet  aeng^n,  dat  wg  geêxponeert  sgn 
aen  d*uyterste  niln.  Ick  will  hoopen,  dat  de  keyser 
Tmn  OD8  niet  en  sal  begeeren  onmogelijcke  dingen  als 
den  grave  Goes  door  ordre  aen  UEkl.  heeft  nu  begeert  : 
dat  Engeland  ende  Hollandt  aenstons  in  gemeenschap 
▼sa  oorlogh  soude  treeden,  dat  niet  doenlgck  is, 
ende,  ab  ick  UEd.  in  mijne  laeste  heb  gescreven ,  soo 
behoorde  den  keyser  niet  qualgck  te  nemen  eerder 
te  bewillinge  (sic),  dat  wij  den  coningh  van  Spagne 
eiàende. 

Op  dien  voet  sal  het  wel  dienstigh  sgn  dat  UEd. 
met  den  grave  Goes  spreeckt,  want  het  onmogelgck 
ml  sgn  die  erkentenisse  veel  langer  uyt  te  stellen, 
gelgck  UEId.  light  kan  considereeren. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 

Ick  meen,  dat  UEd.  aen  Lelienroth  behoorde  te 
doeo  inatnueren  dat  sgn  conduite  onverdragelgck  is, 
ende  dat  het  geen  ambassadeur  toortaot  om  cabales 
ia  een  republicq  te  foroenteereo. 


LKTTme  occcLviii. 

OmUautnt  JII  à  Bêkmlmê.  Avia  aiarmaiU  mr  kê  Mmttomê  4$ 
ta  fVamee. 


Hamptoncourt,  den  28  December  1700. 

De  posi  nyt  Hollandt  van  voorlede  Vrgdagfa  k 
Bogh  niet  aengekomen,  soodat  ick  geen  brieveo  van 
UEd.  heb  t'aotwoordeo,  oogbte  yels  verders  bg  te 
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do60  hetgeeoe  ick  UEd.  in  mgne  twee  laosten  heb 
geacreven  wegeo8  d'importante  materie  na  trottoerende. 
lek  heb  vandagh  een  brief  gehadt  van  mjJD  ambasM* 
deur  in  Vranckrijck,  die  mij  scrijft  dat  men  positief 
staet  kan  maecken,  dat  men  aldaer  iiiet  en  sal  leyden 
dat  de  trouppes  van  den  staet  continueren  te  blijven 
ÎD  de  plaetsen  van  de  Spaense  Nederlandeo,  'tgeen 
ick  vrees  maer  al  te  waer  te  sgn,  ende  hoe  deselve 
met  gewelt  aldaer  te  maintineeren,  sie  ick  weinigh 
aparentie  toe,  hetgeen  mij  d'uyterste  bekoaunemiase 
▼eroorsaeckt. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM  R. 


LETTRE  DCCCLIZ. 

EÊifmiu  à   OuiUaume  III.  Diêcours  et  eorretpoyidance»  sur  lt$ 
mitneê  tMJets. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  U.  M"  hoogstgeagte  missive  van  den  21""° 
eode  gisteren  die  van  den  24'^°  dezer.  Huyden  is  bij 
mg  geweest  de  grave  De  Briord,  die  mij  eerst  heeft 
kennisse  gegeven,  dat  de  koningh,  sijn  meester,  badde 
geacquiesceert  aen  de  informatie,  die  men  hem  hadde 
gegeven  over  de  particulariteiten  van  sijn  entrée  en 
audientie,  en  dat  daerop  mergen  sijn  entrée  soude 
doen  en  Vrijdagh  naestkomende  sijne  audientie  soude 
neemen  ;  verders  raeckten  wij  wederom  in  discours 
over  het  recognosceren  van  den  bartogh  van  Anjou 
tôt  koningh  van  Spagne,  vremt  vindende  dat  men 
dat  soo  liet  staen,  alhoewel  geen  ordre  hadde  om 
ons   te   presseren  ofte   niet  te  presseren.   Ick  seyde 
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hem  wederom,  dat  hrj  sigh  niet  moste  verwonderen 
dat,  daer  men  een  tractaet  hadde  gemaeckt  tôt  ruste 
van  Europa,  en  nu,  inplaets  van  dat  tractaet,  eeo 
testament  bij  Vranckrrjck  wert  gesouteneert ,  dat  men 
ezamineerde  oflf  men  bij  dat  testament  deselve  gerust- 
heyt  hadde  als  bg  het  tractaet.  Hrj  antwoorde  dat 
sulx  waer  was,  maer  dat  srjn  koningh  meende  dat 
men  volkomen  gerust  konde  sijn.  Ick  antwoorde:  „Soo 
Uw  koningh  eo  wij  dat  gesamentlijck  soo  hadden 
verstaen,  was  ailes  wel,  maer  nu  wij  nog  in  dat 
▼erstant  niet  sgn,  moet  men  niet  vremt  vinden  dat 
wij  in  een  sake  van  soo  groote  importantie  onse  tijt 
neemen  en  denken  op  securiteit".  Hij  meende:  datkon 
almede  gevonden  werden,  maer  de  keyser  armeerde;  in 
Engelant  en  hier  begon  men  van  oorlogh  te  spreecken  ; 
ail  dat  gaf  een  groot  nadencken  aen  haer  koningh, 
ende,  om  te  toonen  dat  deselve  sinceer  gingh,  hij 
seyde  alsnogh  :  dat  men  seggen  soude  wat  precautiën 
en  secariteiten  men  begeerde  voor  de  Spaense  Neder* 
landen  ofte  voor  de  commercie;  dat  men  het  maer 
seggen  soude:  soo  het  raisonnabel  was,  soude  men 
het  iowilligen,  soo  niet,  declineren;  dat  de  koning, 
IQII  meester,  alrede  hadde  verklaert  geen  troupes  te 
willen  senden  in  de  Spaense  Nederlanden;  dat  sulx 
oock  niet  doen  soude,  maer  die  laeten  in  haer  geheel, 
teowaere  men  haer  attacqueerde  ;  dat  hij  niet  wist 
dat  daerbg  iets  te  doen  was.  Ick  seyde  verwondert 
te  sjjo,  dat  mons'  De  Tallard  desaengaende  geen  orders 
hadde,  waerop  antwoorde  dat  geen  brieven  van  deselve 
hadde,  niet  weetend  ofT  die  geintercipieert  waeren  dan 
off  niet  geschreven  hadde,  maer  dat  apparent  U.  M. 
daenrau  niet  sal  hebben  gesproken.  Hg  vougdeeyntlyk 
daer  bg  :  soo  men  met  hem  daerover  niet  wilde  spreecen, 
dat  meo  sulx  met  d'heer  Lilioroth  konde  doen,  dewgl 
die   alrede   daerover    met    mg  gesproken  hadde.  Op 
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't  laeste  seyde  m  g  nogh,  dat  moDsr  Quiros  een  creden* 
tiael  ontfangen  hadde  van  de  nieuwe  koningh,  die 
mergen  soude  presenteren.  Ick  vraegde  hem  hoe  hct 
quam  dat  aen  de  staet  d'eerate  brieven  quaemen,  en 
men  daer  raeest  presenteerde  ?  Off  niet  dit  't  eerete 
credentiael  in  Europa  was?  Wat  'tselve  wilde  beduyden? 
Hg  konde  daerop  niet  anders  antwoorden  als  dat  men 
'tselve  voor  een  meerder  estime  mo&te  opneemen.  U.  M. 
kan  daeniyt  sien,  dat  ons  op  aile  manieren  sullen  aen- 
komen,  ende  dewtjl  de  saken  soodanigh  sijn  gelegen 
dat  men  haest  sigh  sal  moeten  declareren,  soo  sal  het 
t'enemael  daerop  aenkomen  wat  men  voor  securiteit 
sal  konnen  pretenderen.  Dat  *)  Vranckrrjck  resoluyt 
wilde  gaen  als  in  het  tractaet  van  partage  deede,  soude 
haest  selfs  middelen  uytvinden,  soo  het  werck  haer 
ernst  was,  maer  nu  sgn  sg  aen  de  langste  zgde,  ende 
als  wg  eysschen,  sal  het  veel  cavillatie  subject  srjn. 

Lilieroth  schrrjft  mg  bg  een  billet:  V  dat  Torsy 
aen  Palmquist  hadde  gesegt,  dat  de  koning  niet  vremt 
vont  de  voorslagh  van  Lilieroth  om  een  alliantie  met 
Vranckrgck  en  Spagne  te  maken  tôt  conservatie  van 
de  vreede  in  Europa,  dewijl  deselve  daertoe  aile 
facyle  middelen  soude  accorderen;  2°  dat  de  koning 
soude  accorderen  ailes  'tgene  men  hem  soude  vraegen , 
als  het  niet  streckte  tegens  de  bienséance  en  sijn  eer; 
3°  dat  deselve  oock  seer  content  was  dat  Lilieroth 
sigh  daermede  moeyde  —  uit  ail  'twelc  U.  M.  te  raeer 
sal  wesen  geconfirmeert  in  deeselis  sentiment  omtrent 
de  intentie  van  Vranckrgck,  in  hare  missive  van  den 
2i«ten  gemelt.  Ick  moet  met  U.  M.  bekennen,  dat 
hetgeen  voorsz.  is  een  seer  difficile  deliberatie  moet 
maken,  want  vooreerst  is  het  seecker  dat  nauwlgcx 
precautién  ofte  securiteiten,  die  voldoende  sgn,  uyt 
te  dencken  sgn,  en  mitsdien  oock  niet  wel  te  eyssen. 

>)  Lises:  Ait. 
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Ten  tweeden  sal  men  die  moeten  soecken  van  Vranck- 
rgck,  6fte  vao  Spagne,  ôfte  van  beyde;  daer  sal 
moeyte  ODtstaen  over  de  form;  meo  sal  volgens  de 
voorslagh  van  Lilieroth  daerover  willen  maken  een 
alliaotie,  waerinue  meu  dan  nog  andere  saken  sal 
willeu  influeren,  'tgeen  ons,  ten  opsigte  van  de  keyser, 
niet  sal  dienen,  ende  dewijl  men  onse  swacheyt  haest 
sal  ootdecken,  sullen  wij  geen  de  minste  compelle 
aen  onse  sgde  hebben.  Ten  derde  sal  de  materie,  als 
hiervuren  gesegt  is,  seer  bedenckelijck  wesen:  omirent 
Vranckrgck  valt  niet  veel  anders  te  speculeren  op 
dit  subject,  ab:  1**  dat  deselve  noyt  sal  werden  ver- 
eenigt  met  Spague  ;  dit  point  is  conform  het  testament 
▼an  de  laeste  koningh  en  het  tractaet  van  partage; 
2*  dat  Vranckrijck  oock  geen  gedeelte  van  dien  en 
speôael  niet  de  Spaense  Nederlanden  soude  mogen 
aoquireren,  uyt  geenderhande  oorsaken,  'tsij  bij  mutatie, 
koop,  cessie,  gifte,  testament,  etc.  ;  3°  dat  deselve  oock 
oimmer  met  hare  militie  sal  mogen  beset  houden  eenige 
^Mteose  plaetseo  en  speciael  oock  niet  de  Spaense 
Nederianden. 

Omtrent  de  Spaensen  soude  in  consideratie  konnen 
komen  : 

1*  dat  het  tractaat  van  't  jaar  1648  en  andere 
Opgevolgde  sullen  blgven  in  haer  geheel; 

2*  dat  omtrent  de  Spaense  Nederlanden  ailes 
•oade  blgven  in  die  staet  ende  op  die  wgse  als  het 
tôt  noch  toe  isgepractiseert,  sonder  eenige  nieuwicheyt 
te  maken,  'tgeen  moet  sien  op  het  openen  van  de 
Soelde  eo  andere  saken  meer; 

8*  dat  de  militie,  in  de  Spaense  Nederlanden  van 
deo  fltaet  sgnde,  daerin  sullen  blgven  op  het  albereits 
gemaeckte  ofte  noch  te  maken  règlement,  waeromtrent 
eenige  apeeiale  artideo  aouden  dienen  te  werden 
opgestett: 
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4®  dat,  de  noot  aulx  Tereyssende,  die  soude 
mogen  werden  vermeerdert. 

Hierbg  valt  noch  eeo  groote  speculatie  hoe  v(Sor 
te  komen  dat,  de  hartogh  van  Burgundién,  die  oiet 
robust  is,  sonder  kinderen  komende  te  sterven,  beyde 
de  croonen  niet  werden  vereenigt,  dewgl'de  hartogh 
van  Anjou  sôôveel  crédit  in  Spagne  soude  hebben 
konnen  maken,  dat  'tselve  wiert  toegestaen,  'tgeen 
nog  meer  swaericheyt  soude  Igden  soo  de  hartogh 
van  Berry  mede  was  overleden,  en  Spagne  op  den 
ertshartogh  soude  moeten  devolveren.  Maer  U.  M. 
siet  wel,  dat  ail  soodanige  saken  meest  sullen  depen- 
dercn  van  beyde  die  koningen,  en  dat  sij  daeraen 
sonder  alliantie  niet  sullen  willen,  want  sullen  aen- 
stonts  voorwenden  dat,  soo  wg  soodanige  securiteit 
begeren,  dat  men  baer  weêr  een  réciproque  securiteit 
soude  moeten  geven  jegens  de  keyser,  'tgeen  ons 
onbequaem  soude  maken  met  de  keyser  ende  andere 
eenige  alliantie  in  te  gaen,  behalven  dat  wij  in  ailes 
maer  schoon  papier  sullen  hebben,  en  soo  het  mon- 
delingh  geschied  is  het  nogh  minder. 

Wat  de  keyser  aenlangt,  gisteren  is  de  grave 
van  Wratislauw  met  de  grave  Goes  bij  mij  geweest; 
die  heeft  mg  aenstonts  gesproken  van  't  ongelîjck, 
dat  de  keyser  is  aengedaen;  van  het  ongeluck,  waerin 
Europa  en  speciael  dese  staet  valt,  en  van  de  noot- 
saeckelgckheyt  dat  men  sigh  daeruyt  aenstonts  redde, 
wil  men  niet  voor  altgt  verloren  gaen.  Hg  vougde 
daerbij  de  forces  van  de  keyser,  de  dispositie  van  de 
Sweedse  en  Frankise  creitsen,  haere  alliantie  met 
Brandenburg  en  Lunenburgh,  en  'tgeen  hij  verder 
toi  advantage  konde  bijbrengen.  Ick  antwoorde  hem, 
dat  ick  wel  ten  deele  in  sgn  raisonnement  konde 
geven,  maer  dat  men,  alvorensiets  te  beginnen,  diende 
te  weesen  verseeckert  van  d'utiliteit  ende  de  mogelgck- 
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heyt;-dàt  wg  oos  geen  utUiteit  konde  beloveo,  off 
wg  .moâten  vaststellen  dat  onse  overmagt  tegens 
Vrahckrijck  en  Spagne  soo  groot  soude  sijn,  dat  wg 
hâer  soudeo  konoen  obligeren  toi  hetgeen  redelijck 
was;  dat,  teo  reguarde  van  de  keyser,  ick  vooreerst 
seer  in  twgffel  moste  trecken  off  die  het  Milanees 
ofte  eenige  andere  staet  in  Italie  wel  soude  konnen 
bemagtigen  ;  dat  wij  hier  in  geen  de  minste  staet 
waeren  om  offeusyf  te  gaen;  dat,  ter  contrarie,  daer 
meer  apparentie  souden  wesen  om  overvallen  te 
werden  en  sigh  nauwlijcx  te  konnen  defenderen  jegens 
de  groote  magt  van  Vranckrijck.  Hij  antwoordedaerop, 
dat  de  keyser  meest  hoopte  op  U.  M.  ;  waerop  [ick]  seyde 
dat  die  wel  reede  hadde,  maer  dat  men  wel  wist  dat 
de  ookobten  van  een  oorlogh  dependeerde  van  een 
parlament,  en  dat  hg  wel  hoorde  dat  daertoe  weynigh 
apparentie  was.  Dese  tael  quam  hem  aenstonts  vremt 
voor,  en  [sg]  seyde  beyden,  dat  onbedenckelijck  was  dat 
EngeUnt  en  de  staet  nu,  daer  sg  konden,  haer  niet 
souden  willen  redden  uyt  haer  verderff:  als  dese 
occasie  eens  over  was,  dat  die  niet  weêr  soude  konien. 
Ick  seyde,  dat  men  ligt  d'occasie  hierna  wel  beeter 
,  soude  krggen,  als  men  ondertussen  ons  geunieert  hiel. 
Sg  aotwoorden:  als  men  eens  begon  te  erkennen,  was 
de  sake  gedaen;  sg  souden  dan  haer  mesures  moeten 
neemen,  eo  soude  daema,  als  Engelant  en  de  staet 
in  Doot  mochten  sgn,  mede  niet  konnen  doen,  dewgl 
alsdan  mede  elders  soude  wesen  geêngageert.  Ick 
dorste  hen  voor  d'eerste  reyse  't  werck  niet  al  te 
swaer  voorleggen,  maer  sprack  alleeo  van  ter  zgde 
Tan  de  differentie  tussen  Vranckrgck  en  Spagne,  maer 
sg  aniwoorden,  als  Goes  vàôr  dese  al  gedaen  hadde: 
4at  Spagne  het  haere  besat,  en  dat  eygentlgck  met 
die  en  niet  met  Vranckrgck  te  doen  hadde,  soodat  het 
noch  seer  verre  van  de  wegh  scbsen  om  haer  aen 
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*i  itaen  te  krggen  en  met  haer  te  allieren ,  onaengeHieo 
men  de  hartogh  erkende,  'tgeen  oock  noch  minder  sullen 
doen  na  proportie  wy  verder  met  VraDckrgck  gaen. 

D'instnictie  voor  mons'  Alionby  ')  hebbe  ick  gelesen , 
eo  die  soodanigh  ab  U.  M.  schrgft  bevonden.  U.  M. 
kao  wel  deocken,  dat  de  régence  niet  doen  sal,  dewgl 
de  koniogh  selié  op  wegfa  al  credeotialen  geeft  en 
arobassademrs  qualifîceert.  Met  de  nieuwe  koniog 
sal  niet  als  met  concert  van  Vranckrijck  gedaen 
werden;  soo  daer  evenwel  ietâ  te  doen  ia,  t>al  d'ordre, 
die  aen  Schonenbergb  door  de  staet  geschickt  ia, 
beel  wel  te  pas  koomen,  dewijl  die  in  verscheyde 
saken  met  de  voorsz.  instructie  overeenkomt.  Soo 
ick  aie  dat  ick  met  Quiros  eenige  vrugt  kan  doen, 
sal  ick  het  oock  wel  op  dien  trant  brengen,  maer 
ick  moet  hem  niet  seggen  ab  'tgene  ick  begere  dat 
aenstonts  aen  Briord  rapportera.  Ick  hebbe  gisteren 
met  de  résident  Lancier')  van  Beyeren  ge»proocken, 
die  goet  Spaens  is  en  na  Spagne  vertreckt  op  't  subject 
van  het  intrest  van  Spagne  ende  de  Spaensen,  die 
mij  daeromtrent  heeft  berigt  dat,  soo  de  koning  selfs 
niet  Spaens  wort,  dat  het  onmogelijck  is  hem  van  de 
Franse  desseinen  te  houden,  dewgl  hg  de  magt,  sonder 
eenigh  consent,  heeft  om  onder  een  acte  van  sgn  hant 
ailes  te  doen  wat  hij  begeert,  ende  dat  vervolgens  de 
Spaensen  in  dat  geval  niet  veel  te  seggen  sullen  hebben. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
oaderdanjgste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  28  Dec.  1700.  a.  hbnsius. 

')  Sur  M.  Eglionby  et  sa  mission  voyez  la  lettre  de 
Hoffmann  à  l'empereur:  Gaedeke,  Pol.  Oest.,  Il,  p.  107*. 

*)  Jean  Baptiste  Lancier,  résident  de  l'électeur  de  Bavière 
à  La  Haye  depuis  1798. 
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LETTRE   D€CCLiX. 

OtûUaume  III  à  Hemsiua.  Repente. 

Hamptoncourt,  den  31«  December  1700. 

Sçjnde  morgen  den  eereten  dagh  van  het  nieuwe 
jaer  in  HoUandt,  sal  ick  beginnen  met  UEd.  toe  te 
wenschen  aile  beyl  ende  seegen  in  deselve,  ende  dat 
den  goeden  Godt  UEkl.  wil  stercken  ende  gesontheyt 
geven  om  dat  important  employ  te  bedienen  ab  tôt 
DOgh  toe  heeft  gedaen  ten  beste  van  de  Republicq,  in 
dese  bekommerlijcke  tijden.  Ick  beb  gisteren  ontfangen 
UEd.  brief  van  den  24  deser.  De  pretentie  van  den 
kejraer  gaen  veer:  dat  wij  ons  soude  engageeren  om 
▼cor  deeelve  te  bekoomen  heel  Italien  ende  de  Spaense 
Nederlanden.  Ick  meen,  dat  men  bier  ende  in  den  staet 
eerder  soude  resolveeren  om  een  oorlogh  te  beginnen 
▼oor  de  geheele  saoeessie  als  voor  sulcken  gedeelte, 
eode  mogellick  dat  het  meer  soutenable  soude  sijn 
▼oor  de  weorelt.  Mgn  grootste  bekommering,  al^  UEd. 
oock  seer  wel  remarqueert,  [isj,  wat  aparentie  daer 
kao  BQo  om  sigb  met  de  keyser  te  verbinden  sonder 
eeDÎgfa  adventmge  aen  hem  te  belooven,  gelgck  ick 
UEd.  io  mgoe  Toorgaende  beb  gescreven.  Het  is 
bedroeft  als  men  considereert  het  groot  gevaer,  daerio 
wg  van  aile  kanten  siJD.  Ick  sal  UEd.  waerschouwen 
mis  ick  hier  geresolveert  sal  hebben  den  coningb  van 
Spagne  t'erkennen,  dat  ick  vrees  al  haest  sal  moeteo 
sgn.  Ick  sal  met  de  naeste  post  een  brief  scrgven  aen 
den  ceurvorst  van  Brandenburg,  waerin  ick  hem  sal 
▼erseeckeren  van  t'erkennen  voor  coningb  van  Pruieseo. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  foede  Vriendt, 
WILLIAM  R. 


UL 
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LiKTTKe  DCCXLXI. 

Hthukiê  d  OuiUcmme  IlL  DéUbénMtm»  mr  Vaffaire  d'BÊpûçmê. 

Sirel 

Tzedert   mgne   laeste  hijn  geen   Eogelse  brieveo 

aengekomen De  H^  Quiros  quain  daegs  na  mjjn  laeste 

schrijveo  bij  mij —  Wg  raeckten  in  diverse  discoureeo, 
en  bragte  ick  voorDamentlijck  hem  op  bet  subject  van 
de  Spaense  roaterie,  io  U'  M**  voorgaeDde  geroert, 
waerop  mg  in  substantie  seyde  dat  bg  niet  twijffelde  ofF 
Spagne  soude  Spagne  blgven  soo  het  te  voren  was, 
en  de  koning  soude  geheel  Spaens  worden;  dat  oock 
meynde ,  dat  men  met  England  en  deo  staet  de  voorige 
tractaten  wel  soude  veruieuwen  en  andere  maeckeo, 
maer  aïs  ick  hem  vraegde  off  daertoe  gelast  was,  seyde 
hij:  neen.  Komende  op  't  subject  van  de  Spaense 
Nederlanden,  wilde  htj  wel  doen  blijcken  dat  de 
Fransen  aldaer  geen  troupes  souden  inbrengen,  maer 
als  ick  hem  dan  weder  vraegde:  hoe  men  het  ten 
opeigte  van  onse  troupes  tôt  onse  gerustheyt  soude 
stellen,  seyde  htj  sulx  niet  te  weeten,  dogh  gaff  na 
in  sgn  discours  niet  duyster  te  kennen,  dat  de  Spaensen 
metter  tgt  souden  trachten  eygen  troupes  te  hebben. 
Uyt  dat  discours  hebbe  ick  dan  wel  klaer  konnen 
afmeeten,  dat  op  ailes  wel  breed  raoest  werden  opge- 
geven,  maer  dat  haer  tôt  nochtoe  genoegsaem  totniets 
toe  hebben  gefixeert,  gelijck  mij  oock  geen  de  minste 
voorslagh  van  securiteit  deede .... 

De  vergaderinge  van  H.  Ed.  Gr.  Mog.  bij  den 
anderen  sgnde,  hebbe  ick  ... .  deselve  dan  laten  leggen 
op  de  hoogste  secretesse,  die  oock  bij  yder  aenge- 
nomen  is,  en  versogt  dat  de  leeden  haer  met  liberteit 
ende  resoluytheyt  wUden  uyten,  na  de  groote  aenge- 
legenheyt    van    de   sake,   suoab   de   ridderschap   haer 
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■oode  voorgaen.  Ick  moet  seggec,  dat  de  meeste  leeden 
de  Ëêke  eode  swaricheyt  in  deselve  wel  begreepen,  en 
oock  meest  inclioeerden  tôt  de  hartige  eo  cordate  kant 
▼oor  sooveel  het  doenlgck  en  mogelgck  soude  sgn, 
ende  genoogsaem  aile  dat  Engelant  eD  de  staet  haer 
ten  ayterate  cordaet  mosten  houden,  om  sooveel  te 
bekomen  als  doenlijck  was.  De  H°  van  Amsterdam, 
die  daegs  te  voren  speciael  bij  mij  geweest  waeren, 
ende  mij  wegens  hare  principalen  geïnformeert  hadden 
dat  de  H°  burgemeesteren  noch  waeren  in  deselve 
gedagten  als  v6ôr  desen,  met  die  expressie  selfs:  „schoon 
Engelant  ofte  het  parlement  ail  tôt  vigueur  mochte 
genegen  sijn /' useerden  evenwel  met  veeldiscretie,  en, 
off  wel  eenigsints  lieten  blijcken  haer  inclinatie  voor 
de  vreede,  toonden  evenwel  dat  men  sigh,  om  daertoe 
te  geraeken,  cordaet  moste  toonen,  maer  als  ick  de 
leeden  begonde  af  te  vraegen  wat  praecautiôn  sg 
meenden  dat  men  soude  konnen  eyssen,  vonden  sg 
haer  aile  geémbarasseert,  tenwaere  iets  essentieels 
konde  bedingen  „want/'  seyden  sg,  „80o  wg  iets  eyssen 
van  importantie,  en  wg  konnen  sulx  met  geen  klem 
doeo,  aal  daervan  niet  vallen,  als,  bij  exempel,  van 
't  Milmenees  ende  de  Spaense  Nederlanden  te  stellen 
in  handen  van  den  ertshartogh,"  'tgeen  haer  bgna 
d'eeoigete  eeeuriteit  toescheen,  dewgl  ail  de  rest  maer 
in  woorden  soude  bestaen,  die  Vranckrijck  iiirnmer 
■oode  naekomen.  Daer  wiert  oock  scer  veel  gereflec- 
(eert,  en,  'tgeen  oock  eaeentieel  is,  dat,  soo  men  iets 
deede  ofte  convenieerde  met  Vranckrgck,  waerin  de 
keyaer  sgn  intreet  niet  vont  en  niet  met  deeeelfs  con* 
cnrreotie  overeenkomt,  dat  men  dan  de  keyaer  eo 
aodere  geallieerde  sal  verlieseu  en  geheel  itiaeo  ter 
dispoeitie  van  Vranckrgck.  Eyntlgck  wiert  goetgevcodeo» 
dat  de  leeden  haer  noch  wat  nader  loudeo  bedeockeo, 
en  dat  oieo  dan  het  beeogne  soude  hervatteo Ick 
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hebbe  dese  méthode  goet  gedagt,  omdat  de  leeden  in 
eeo  voile  pereuasie  vao  het  werck  soude  kooneD  komen , 
en,  Boo  meo  de  slegte  kaot  ail  moet  inslaen,  dat  dao 
facyl  sal  sgn  dat  sg  evenwel  daerdoor  te  meer  op 
haer  hoede  soude  mogeu  werden  gebragt.  Ick  moet 
bekenaen ,  dat  ick  soo  seer  aensie  tegeos  een  handeliDg 
ofte  alliantie  met  Vranckrgck  eu  Spagne,  waerdoor 
men  vao  de  keyser  soude  werdeo  genepareert,  'tgene 
inevitabel  soude  wesen  soo  meu  ieta  van  de  mioste 
inipurtantie  soude  bedingen,  dat  het  mij  voor  seer 
bedenckelgck  soude  voorkomen  off  het  oiet  beeter 
was,  als  men  oiet  anders  konde,  in  d'erkentenissimpelijck 
te  consenteren,  als  door  een  stipulatie,  schoon  al  iets 
bedongen  wiert,  sigh  van  de  keyser  af  te  scheyden. 
Soo  men  met  het  simpel  consenteren  de  keyser  konde 
behouden,  soude  ick  het  in  geen  twgffel  treckeo,  off 
de  saken  raosten  soo  groot  en  essentieel  sijn,  die  men 
soude  konnen  bedingen,  dat  men  oordeelde  daerdoor 
in  gerusthejTt  soude  konnen  werden  gestelt,  'tgeen  ick 
voor  onmogelgck  achte,  soo  door  effective  vreese  van 
oorlogh  daertoe  niet  gehouden  werden. 

Gisteren  is  bij  mij  geweest  de  grave  Goes,  die 
dan  weèrom  hebbe  gebragt  op  't  subject  van  de  recog* 
noissance,  mita  blij  vende  een  goede  unie  tussen  ons 
met  de  keyser.  Ick  hebbe  hem  aengeweesen,  dat  onse 
staet  was  seer  geêxposeert;  dat  wij  de  eerste  attacque 
soude  moeten  essuieren;  dat  men  niets  wiste  van 
*t  parlement  van  Engelant,  en  vervolgens  dat  ons 
sulx  niet  was  te  vergen.  Hg  antwoorde:  „Soo  men 
erkent,  soo  gaet  men  van  ons  recht  af*.  Ick  ant- 
woorde dat  het  niet  volgde,  dewgl  d'erkentenisse  most 
verstaen  werden  geschiet  te  sgn,  alleen  omdat  deselve 
is  geproclameert  en  in  een  volkomen  possessie;  dat 
sulx  niet  wegnam  het  regt  van  een  derde,  nochte 
d'alliautie,  die  men  desaeugaeude  soude  mogen  hebbeo 
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gemaeckt,  om  die  t'allen  tgden  te  vervolgen  als  men 
daertoe  sigh  in  staet  bevont,  behalven  dat  daer  soo* 
▼eel  andere  occasie  van  oorlogh  sullen  voorkomen, 
meer  als  aengenaem  sullen  konnen  sijn.  Hij  vervolgde 
wgders:  800  Vranckrijck  Engelant  en  den  staet  brengt 
tôt  de  recognoissance ,  sullen  sij  deselve  daerna  om 
deaelve  redenen  wei  brengen  tôt  een  neutraliteit,  soo 
niet  selfs  tôt  het  aengaen  van  een  alliantie,  waennede 
dan  geheel  van  den  anderen  sijn  gesepareert.  Hij  seyde  : 
sg  wilden  ons  niet  presseren  iets  te  beginnen,  als  men 
maer  de  recognoissance  ondertussen  uytstelde.  Huyden 
18  de  grave  van  Wratislau,  nevens  de  grave  Goes» 
weèr  bij  mij  geweest,  en  beeft  sigh  seer  beklaegt  over 
't  discours,  'tgeen  ick  gisteren  met  de  grave  Goes 
hadde  gehouden,  waerover  vervolgens  weér  deselve 
raisoDoementen  sijn  gevallen.  Het  schgnt  mij  toe  een 
seer  gemackelgck  heer,  en  soude  goet  sijn  dat  hij  in 
Engelant  arriveerde  bij  tijts,  ten  eynde  U.  M.  hemligt, 
behoudens  onse  unie,  tôt  het  conniveren  dat  wg 
d'erkentenis  dede  mochte  persuaderen. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  M^jesteits 
ondrrdanigsta  getrouwe  dienaer, 

Hage,  81  Dec.  1700.  a.  reinsius. 


I.KTTRF  nrccLxii. 

Hemnua    a    UutUaume    lll.    Même  $t^J9t.   Avis   de  la  part  d» 
Pihetêur  de  Bavière. 

Sirel 

Gisteren  avont  hebbe  ick  ontfangen  U.  M*  hoogts- 
geagte  nussive  van  den  81*^.  Eerstens,  ick  ben  U.  M. 
ten  hoogste  ende  uyt  gront  rognes  herte  danckbar 
Toor  deesolis  geoegene  toewenschinge  in  dit  aeoge- 
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vaogeD  jaer,  ende  bidde  God  Almachti^çh  bg  reiteratie, 
dat  Hg  U.  M.  doe  genieten  aile  de  toewenschingen , 
die  bg  die  occasie  aen  U.  M.  sijn  ende  docH  sullen 
werden  gedaen.  Ick  beo  met  U.  M.  van  één  aentiment 
dat,  9O0  men  een  oorlogh  soude  begionen,  hetgevoug- 
Igker  soude  wesen  die  te  voeren  wegens  de  geheele 
successie  vao  Spagne  als  voor  een  gedeelte,  teweeten 
de  Spaenae  domeynen  in  Spagne  ende  de  Spaense 
Nederlanden,  maer  ick  hebbe  de  grave  Goes  soc 
begreepen,  dat  d'intentie  van  de  keyser  soude  weseo 
om  den  oorlogh  te  beginnen  voor  de  geheele  successie 
volgens  den  inhoude  van  de  groote  alliantie,  maer 
dewjjl  deselve  wel  voorsagh  dat  sulx  niet  ligt  te 
bekomen  soude  sijn,  ende  de  gealliecrden  omtrent 
het  aengaen  van  nieuwe  alliantien  sigh  daeraen  soude 
mogen  stooten,  dat  daerom  de  keyser  hare  obligatie 
niet  verder  als  voor  een  gedeelte  soude  requireren. 
Gisteren  is  d'H""  Lilieroth  bij  mij  geweest,  sigh 
beklagende  over  't  ongelgck,  dat  men  hem  aendeede 
van  te  soubçonneren  Frans  te  sijn,  ende  begonde  vrg 
een  ander  tael  te  voeren  aïs  vôôr  desen  wel  gedaen 
heeft.  Ick  oordeelde,  dewijl,  na  aile  apparentie,  het 
werck  aen  de  saghte  kant  sal  moeten  werden  gediri- 
geert,  dat  sijn  doen  sooveel  quaet  niet  konde  maken, 
en  dat  men  hem  tôt  het  een  ofte  ander  tussenspreecken 
soude  konnen  noodigh  hebben;  dat  het  best  was  hem 
niet  absoluyt  te  rebuteren;  maer  seyde  hem  alleen, 
dat  wij  hier  waeren  in  een  republyck,  alwaer  veel 
menschen  participeerden  aen  de  regeringh,  en  dat 
vervolgens  ligt  konde  gebeuren  dat  die  hadden  dis* 
creperende  sentimenten,  dogh  dat  hij  wel  konde 
begrijpen,  als  wanneer  een  uytheemsch  minister  sigh 
met  sijne  persuasives  aen  d'ene  ofte  andere  kant 
wilde  voegen,  dat  sulx  een  quade  influentie  moste 
neemen  bg  diegeenen,  die  van  een  contrarie  sentiment 
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mogten  weesen,  ende  dat  dan  sulx  aenstonts  met  de 
naem  van  brigue  wierde  genaemt.  Dese  mergen  heeft 
hij  mij  gesonden  een  billet,  waerbij  mij  keonisse  geeft 
dat  moDs''  De  Torcy  continueerde  te  protesteeren  dat 
de  kooingh,  sijn  meester,  de  vreede  soeckt,  en  gereet 
ia  in  aile  engagementen  in  te  treeden,  die  men  hem 
sal  voorstellen  om  sigh  gerust  te  stellen,  daer  bg- 
vougende  dat,  indien  de  staten-generael  hare  troupes 
terugh  trecken,  sijnen  koningh  niets  sal  refuseren 
▼an  'tgene  men  hem  sal  requireren,  mits  het  niet 
itrgdigh  is  jegens  sijn  eer. 

Ick  moet  bekennen:  soo  het  retireren  van  de 
troupes  van  de  staet  een  conditie  moet  sijn  om 
securiteit  te  bekomen,  dat  ick  niet  kan  begrijpen 
waerin  men  dan  de  securiteit  sal  vinden,  en  dat  men 
▼ervolgens  niet  bequaem  kan  sijn  om  eenige  middelen 
▼an  securiteit,  soo  sg  begeeren,  te  eyssen,  dewijl, 
met  relatie  van  dat  point ,  buyten  'tselve  genoegsaem 
geen  gerustheyt  kan  werden  bedagt,  en,  soo  men 
minder  moet  eyssen,  het  veel  beeter  is  buyten  engage- 
ment te  blijven  ab  daermede  sigh  te  verbinden, 
waerdoor  met  anderen  geen  voile  vrgheyt  soude  weesen 
opengelaeten. 

De  H'  Witieo  is  nevens  de  gedeputeerden  van 
Amsterdam  mede  derwaerts  gegaen,  soo  ick  gelove 
om  te  delibereren  op  d'erkentenis  van  de  hartogh 
▼an  Anjou.  Hg  heeft  mg  vôôr  sgn  vertreck  verhaelt, 
dat  op  de  maeltgt  van  d'entrée  van  de  grave  Briord 
geweast  en  van  daer  vertrocken  sgnde,  d'H' Lilieroth 
bem  ODVOorsiens  in  den  avont  was  komen  sien.  Hg 
basloot  selfs  dat  sulx  exprès  en  de  concert  geschiede, 
om  hem  op  soo  een  oogelege  U3rr  uyt  te  hooren.  Oock 
is  het  évident,  dat  de  Fransen  opentlgck  teggao  dat 
de  stad  van  Amsterdam  vôôr  d'acceptatie  ▼•&  het 
testament  is. 
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Huyden  heeft  d'H'  Richard  mg  voorgelasen  eeo 
brief ,  door  de  H'  Malknecht  ')  uyt  de  naem  vao  de 
churfurst  van  Beyeren  aeo  hem  H*^  Richard  geschreveo, 
waerin  geremarqueert  hebbe  de  navolgende  pointent 

1'  Dat  de  koniogh  van  Vranckrijck  de  grave 
Monstrolle  aeer  hadde  gepresseert  tôt  het  aengaen 
van  een  engagement*);  dat  de  churfurst,  hem  daerop 
tôt  Brussel  hebbende  laten  koomen,  deselve  weêr 
soude  terugh  senden,  met  antwoort,  dat  daertoe  wel 
genegen  was,  maer  dat  alvorens  soude  moeten  concer> 
teren  met  Spagne,  die  hem  soo  veel  schuldig  was, 
om  die  daer  tegelijck  te  doen  intreeden.  De  churfurst 
pretendeert  hierdoor  tijt  te  winnen  tôt  dat  U.  M.  en 
de  staet  sullen  wesen  gedetermineert,  en  dat  hij  sal 
weeten  wat  die  en  de  keyser  voor  hem  doen  sullen, 
'tgene  niet  vremt  uytgedogt  is,  maer  men  siet  daer- 
door  hoe  dat  Vranckrijck  werckt,  en  hoe  difficyl  het 
somtgts  voor  soodanige  prinsen  moet  sijn  om  te 
resisteren,  en  hoe  men  op  sijn  hoede  sal  moeten  sgn 
om  de  churfurst,  als  hij  sal  sien  dat  daer  niet  voor 
hem  te  hopen  is,  van  Vranckrijck  af  te  houden. 

2^*  Dat  de  keyser  noch  niet  de  minste  pas  gedaen 
heeft  omtrent  de  churfurst.  Hierop  sal  ick  met  de 
grave  Goes  spreecken,  die  mg  gesegt  heeft,  dat  de 
keyser  de  churfurst  soude  laten  aensoecken. 

3°  Dat  de  churfurst  door  de  régence  was  gelast 
te  obedieren  aen  ail  'tgene  de  coningh  van  Vranckrijck 
hem,  soo  omtrent  het  politicq  als  militair,  soude 
ordonneren  wegens  den  koningh  van  Spagne,  alsmede 
de  finantie,  en  dat  gelgke  ordres  waeren  afgegaen 
aen   de  marquis  De   Bedmar,  de  hooftpresident,  de 

')  Le  baron  de  Malknecht  était  ,1e  ministre  intime"  de 
l'électeur:  v.  Gachard,  Hist.  de  la  Belgique  au  commence- 
ment du  XVm*  siècle,  p.  812,  320. 

*)  Lors  de  son  séjour  à  Paris:  Gachard  o.  c,  p.  17. 
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thesaorier-generael  en  de  veedor-generael  ^).  Dit  point 
is  seer  essentieel,  ende  hieraen  siet  men  klaer  wat 
men  te  wagten  heeft,  ende  dat  noch  in  Spagne  op 
de  afgesonde  ordres,  noch  op  een  andcr  wijse,  sonder 
de  koningh  van  Vranckrrjcks  tussenkomen  niet  te 
handelen  sal  sijn,  ende  daermede  legt  alrede  ail  die 
gewaende  hoop  ende  gedagten  van  sooveel  verkeerde 
yerstanden  in  Engelant  en  desen  staet,  even  off  de 
koningh  van  Spagne  een  regte  Spagnard  soude  srjn 
en  de  natie  Spaens  en  niet  Frans.  Nu  men  dat  begin 
net,  moet  men  seeckerlrjck  geloven  datter  niet  soc 
qiiaet  te  bedencken  is  off  het  sal  volgen,  als  Vranck- 
rgck  sijn  intrest  en  de  possibiliteit  daerin  vint.  Dese 
lake  moet  ten  uyterste  werden  gesecreteert,  maer  als 
daeraen  gelegen  was  dat  de  menschen  wel  onderrigt 
wierden,  soude  dit  een  schoon  point  van  informatie 
wesen,  maer  het  sal  apparent  daerop  niet  aenkomen, 
dewgl  men  in  Engelant  niet  ligt  voor  't  gemeen  tecgens 
aeoig  particulier  intrest  werd  bewogen. 

4*  De  koning  van  Vranck rgck  hadde  de  churfurst 
pooToir  gegeven  om,  in  cas  van  noot,  sigh  te  mogen 
bedieneo  van  aile  sgne  troupes,  op  de  frontieren  sijnde. 
Dit  ia  alrede  het  effect  van  de  magt,  door  de  régence 
aan  de  koniog  van  Vranckr^ck  gegeven,  maer  het 
komt  rog  vramt  voor,  daer  de  nieuwe  koningh  alrede 
eeo  credMitiael  aen  Quiros  alhier  heeft  gegeven,  dat 
die  aodere  aakeo  noch  gaen  op  de  naem  van  de  régence, 
maer  men  heeft  gedagt,  dat  de  naem  van  de  koning 
selb  hier  meer  impreasie  soude  geven. 

5*  Dat  apparent,  aoo  de  nieawe  koning  niet  crkent 
werd,  Vranckrgck  sigh  van  dese  magt  sal  bcdieneu, 
'tgeen  behoort  te  werden  geêviteert  om  de  troupes  van 
de  staet  aldaer  te  konnen  behouden  totdat  men  geresol* 
▼sert  was  in  oorlogh  te  treeden ,  als  wanneer  de  churfurst 

')  InapeelAUr,  eontrâlenr. 
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meent  dat  mon  een  coup  soude  konnen  doen.  —  De 
churfurst  Bchgnt  hier  te  praesuppooeren ,  dat  men  wel 
soude  konnen  erkennen  en  nakomen  in  oorlogh,  'tgeen 
ick  in  Engelant  ende  hier  al  niet  apparent  aensie,  waot 
eens  erkent  hebbende,  sal  men  verder  willen  gaen. 

De  churfurst  versoeckt  wgders  antwoordt  op  de 
navolgende  yraegen: 

1°  off  men  gelooft  dat  men  effective  in  den  oor- 
logh sal  komen; 

2®  off  de  keyser  verseeckert  is  de  oorlogh  in 
Italien  te  konnen  voeren; 

8**  off  Portugal  met  de  geallieerden  sal  srjn,  ende 
off  men  Spagne  van  die  kant  sal  attacqueren; 

4"  wat  macht  en  wat  geallieerden,  waervan  men 
verseeckert  is,  sal  hebben. 

Ick  moet  bekennen,  dat  het  noch  heel  vroegh  is 
om  op  die  vraegen  te  konnen  antwoorden,  tensij  men 
seyde,  dat  men  de  dispositie  in  Engelaut  en  Holland 
soodanigh   niet  aensagh  dat  de  oorlogh  soude  volgen. 

Laestelgck  meent  de  churfurst,  dat  men  de  supe- 
rioriteit  jegens  Vranckrijck  niet  sal  konnen  hebben, 
tensij  men  de  oorlogh  in  Italien  en  omtrent  Portugal 
jegens  Spagne  kan  voeren .... 

Ick  blrjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteita 
onderdanigtte  getrouwe  dienaer, 

Hage,  4  Jan.  1701.  ▲.  hkinsius. 


L.ETTBK  BCCCL.XIII. 

OuUtaume  III  à  Heinitiua.  Réponm. 

Kensington,  den  7^*  Jannuary  1701. 

Alhoewel   ick   voor  het  afgaen   van   de  voorlede 
poflt  hadt  ontfangen  UEd.  brief  van  den  28  December, 
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heb  ick  dien  avont  deselve  niet  kunnen  beantwoorden. 
Seedert  en  sgn  geen  brieven  uyt  Hollandt  aeDgekoomen , 
waenuter  ick  seer  verlang,  om  te  weeten  wat  resolutie 
sal  sgn  genomen  in  reguard  van  t'erkennen  den  coninck 
▼an  Spagne;  want  ick  niet  en  geloof,  dat  het  langer 
kan  werden  uytgesteit,  omdat  de  heeren  van  Amster- 
dam daerop  suUen  hebben  gepresseert,  ende  de  creden- 
tiale,  die  UEd.  scrgft  dat  Quiros  soude  hebben  ont- 
fangen,  kan  ick  niet  sien  hoe  roen  sal  kunnen  eviteeren 
om  die  aen  te  nemen  ofte  absolut  te  weigeren.  Wegens 
de  pointen  van  securitgt,  daer  UEd.  mentie  van  maeckt, 
sgo  seer  nodigh  ende  essentiel,  maer,  als  UEd.  oock 
wel  considereert,  wat  sullen  wij  daeraen  hebben  bg 
een  mondeling  ofte  scriftelijcke  verseeckering  van 
Vranckrijck?  D'eenighste  securitgt,  die  wij  van  haer 
ende  de  ^paense  kunnen  hebben,  is  van  de  trouppes 
Tan  deo  staet  in  de  Spaense  garnisoenen  te  laeten, 
maer  daer  heeft  sigh  Vranckrijck  al  tegens  verklaert, 
ende  mgn  ambassadeur  scrijft  mij  gisteren  met  de  post 
randaer,  dat  de  régence  tôt  Madrid  met  een  expressen 
aen  den  coninck  van  Vranckrijck  hadt  versoeckt  sorg 
te  dragen  voor  de  monarchie,  ende  te  willen  dispo- 
.Deeren  ran  aile  haer  maght  als  dienstigh  soude  oor- 
deelen,  ende  dat  ordre  was  geeonden  aen  aile  gouver- 
neurs ende  genermels  om  deselve  t'obedieren  ende  ordres 
op  te  volgen,  soodat,  naer  aile  aparentie,  den  ceur- 
Torst  van  Beyeren  ordres  sal  ontfangen  om  de  troupes 
van  den  staet  uyt  de  Spaense  garnisoenen  te  doen 
▼ertrecken,  ende  ick  kan  niet  sien  hoe  het  mogelgck 
is  tegenwoordigh  denelvc  met  gewelt  aldaer  te  houden. 
UEd.  kan  light  Ijogrgpen  hoe  dat  dit  werck  mg  rooet 
bekommeren;  sulken  publique  demonstratie  van  dat 
sigh  Spagne  t'enemael  aen  Vranckrgck  overgeeft  moet 
men  hoopon  dat  hier  en  in  Hollnndt  de  menachen  [de] 
ooghon  sullen  opcnen  ende  meor  bekommeringeoi 
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ende  ▼errolgenB  hartiger  maecken.  Het  sal  goet  Hrjn, 
dat  deo  envoyé  van  den  keyser  hoe  eer  hoe  liever 
hier  komt,  alhoe[wel]  weinigh  contentement  sal  vinden, 
ende  het  seer  difficiel  sal  srjn  met  hem  te  tracteeren. 
Ick  bljjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM  R. 

PS.  Naerdat  ick  dese  nevensgaende  hadt  ge* 
sereven,  ontfang  ick  UEd.  brieven  van  den  31  December 
ende  4  Jannuary  ;  ick  heb  geen  tgt  om  daerop  in  't  breede 
t'antwoorden ,  maer  in  't  korte  meen  ick  van  de  twee 
quale  het  minste  [is]  den  coninck  van  Spagne  t'erkennen 
sonder  conditien,  want  daer  sijn  naer  mijn  oordeel 
geen  precautie  te  gebruycken,  die  ons  eenigh  securitgt 
kan  geven,  als  alleen  de  trouppes  van  den  staet  in  de 
Spaense  Nederlanden  te  behouden  ;  maer  om  tractaeten 
nu  met  Vranckrijck  ende  Spagne  aen  te  gaen  kan  niet 
geschieden  sonder  t'enemael  van  den  keyser  af  te  sien , 
hetgeen  een  simple  erkentenisse  van  den  hartogh  van 
Anjou  niet  doet,  ter  contrarie  onse  hande  vrij  [doet] 
hebben,  hetgeen  ick  aen  den  grave  van  Wradislaw  sal 
traghten  te  doen  begrgpen.  Ick  wenste,  dat  UEd.  een 
concept  van  een  alliantie  ofte  tractaet  soude  willen 
opstellen  tôt  gemeene  concervatie  ende  insonderheyt  van 
de  Spaense  Nederlanden,  daer  Engeland  ende  den  staet 
aile  princen  soude  traghten  in  te  brengen,  met  hetgeen 
yder  daertoe  soude  contribueren.  Ick  meen  dat,  als 
men  yets  reëls  daervan  soude  kunnen  maecken,  dat 
ick  het  parlement  daerin  mogelgck  soude  kunnen 
engageren,  ende  dan  soude  men  op  vaste  gp*onden 
kunnen  bouwen. 
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IjKTTI&K  DC'CCLXIV. 

à  OuiUamm»  III.  DélibércUiona  avec  les  doutés  (f  ilm> 
aUrdam, 

Sire! 

Txedert  mgne  laeste  hebbeD  de  SpaeDse  brieven 
Uelve  medegebragt  'tgene  mons'  Richard  mij  wegens 
de  churfurst  hadde  gesegt:  dat  de  régeDce  van  Spagne 
overal  ordre  hadde  gesooden  om  de  koningh  van 
Vraockrijck  te  obedieren;  dit  verligt  aen  seer  veel 
meDscheD  alhier  de  oogen,  ende  beginnen  du  te  sien, 
dat  het  wel  soude  konneD  gebeuren  dat  haer  groote 
argument,  dat  de  koniiigh  van  Spagne  en  Spagne  selCs 
altgts  Spaens  souden  blijven,  wel  mochte  komen  te 
vervaileo.  Dese  tijdinge  geeft  alhier  al  veel  opschud- 
dinge:  d'actiên  sgn  tôt  Amsterdam  wel  omtrent  de 
80  gedaelt. 

De  H<i  gedeputeerdens  der  stadt  Amsterdam  sijn. . . . 
eenparigh  van  sentiment,  dat  men  in  geen  oorlogh 
behoorde  te  komen,  maer  de  hartogh  van  Anjou  als 
koning  vao  Spagne  te  erkennen;  dat  sij  eerst  hadden 
geêzamineert  het  regt  van  de  hartogh  van  Anjou,  [en] 
bevooden  hadden  dat  hg,  na  de  dauphin,  en  uyt 
iieMnIfii  hoofde,  waa  de  regte  en  wettige  successeur, 
met  ferder  bgfooginge  van  sôôdanige  argumenten  als 
jegenwoordigfa  aen  de  zgde  van  Vranckryck  eu  Spagne 
werden  geallegeert;  weeen  verders  aen  de  onheylen 
▼an  den  oorlogh,  ende  wel  speciael  de  groote  effecten, 
die  dese  natie  eo  Tooral  haere  ingesctcuen  in  Spagne 
en  onder  de  Spnenaen  hadUeu ,  het  weyuigh  effect  dat 
men  van  de  keyser  hadde  te  verwagten,  d'ongereetr 
heyt  in  Eugland,  ende  soo  voorts.  Ick  seyde,  dat  hier 
eygenlgck  geen  queetie  was  over  de  quaelen  van  d'oof 
lofl^,  dewgl  die  groot  en  wel  bekent  waeren  ;  dat  oock 
mede  geen  questie  was  off  men  de  vreede.voor  den 
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oorlogh  moste  preferereo,  maer  alleeD  off  men  wel 
behoude  konde  blgven  sonder  dat  de  keyser,  Eogelant 
en  de  staet  haer  jegens  de  aenwasch  van  die  groote 
macht  van  Vranckrijck  stelde.  Srj  vraegden  my:  off 
ick  wel  koD  oordeelen  dat  wg  ons  daerjegens  met 
effect  soude  konnen  stellen,  te  weeten:  die  drie  puis- 
sances? Ick  antwoorde:  ja,  en  dat  ick  niet  twijffelde 
of  Portugal  soude  volgen,  en  dat  men  dan  seeckerlijck 
met  Gods  hulp  de  saken  souden  brengen  in  een  staet, 
dat  de  keyser  satisfactie,  en  desen  staet  securiteit 
soude  hebben.  Ick  seyde  evenwel,  weetende  hoe* 
danigh  de  saken  haest  suUen  moeten  uytvallen,  dat 
ick  'tgene  voorsz.  is  niet  seyde  om  haer  aen  den 
oorlogh  te  raeden,  maer  dat  ick  mg  selve  niet  soude 
konnen  voldoen,  als  ick  in  soo  importante  sake  niet 
sprack  soo  ick  het  meende  voor  't  gemeen;  dat  ick 
daerom  oock  wel  met  haer  in  verder  discussie  wilde 
komen  over  de  securiteit,  waervan  de  Fransen  sooveel 
proneren,  om  te  sien  off  men  door  dat  middel  een 
gedeelte  van  de  grieven  konde  wegneemen.  Sijseyden, 
dat  haer  heeren  priucipalen  daerop  al  hadden  gedagt  ; 
dat  sij  oordeelden,  dewijl  dat  gepresenteeit  word,  dat 
men  sigh  daervan  behoorde  te  bedienen,  en  dat  sij 
meenden,  dat  men  Vranckrgck  behoorde  te  vergen  een 
verseeckeringh,  dat  nooyt  op  de  Spaense  Nederlanden 
soude  impieteren  ofte  militie  daerin  werpen;  dat  men 
[van]  Spagne  soude  moeten  eysen  een  declaratoir,  dat  sg 
ailes  souden  laten  in  de  staet  sooals  het  op  het  over- 
lijden  van  de  laeste  coningh  is  geweest;  dat  onse 
troupes,  sôà  en  in  dat  getal  als  nu  sijn,  in  de  Spaense 
Nederlanden  soude  moeten  blgven,  en  dat  men  haer 
soude  mogen  veranderen,  mitsgaders  provisie  en 
amunitie  mogen  senden.  Sg  seyden:  daer  was  in  het 
besogne  wel  gesproken  om  de  Spaense  Nederlanden 
aen  de  ertshartogh  te  cederen,  maer  dat  souden  sg 
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oiet  konoen  goetvinden ,  mede  op  d'oude  suppositie  dat 
de  Spaense  Spaense  soude  blijveo,  maer  apparent  wel 
meest  oradat  sulx  niet  doenlijck  acbten.  Ick  seyde,  dat 
men  die  securiteiten  wel  wat  soude  konnen  beschaeven 
ende  ampliereu. . . .  Ick  vraegde  haer  verder,  discours- 
gewgs,  hoe  sg  roeyndeo  dat  men  het  met  de  keyser 
soude  stelleo;  dat  die  sigh  soude  beroepen  dat  men 
btj  de  groote  alliantie  hem  de  successie  van  Spagne 
hadde  geguarandeert?  Sij  meenden:  dat  had  alleen  sijn 
insigt  gehad  met  een  oppositie  jegens  de  dauphin, 
maer  ick  insteerde:  als  men  de  keyser  met  soo  een 
subtiliteit  paeyde,  wat  daervan  te  wagten  soude  sijn? 
Off  die  keyser  niet  genootsaeckt  soude  wesen  sijne 
capitulatie  met  Vranckrijck  te  maken,  en  off  daeruyt 
niet  soude  konnen  volgen  seer  schadelijcke  voornemens 
j^ens  de  religie,  en  vraegde  haer:  wat  sij  meende, 
als  men  de  keyser  quijt  soude  [sijn],  ende  Vranckrijck  en 
Spagne  wilde  ons  daerna,  als  hare  sake  beeter  geset 
scillen  weeeen,  overvallen,  hoe  sg  meynden  dat  wij 
ODS  souden  konnen  redden?  Sij  konnen  daerop  niet 
aoders  seggen  ab  dat  hoopten,  dat  de  keyser  dan 
Doch  wel  andere  gedagten  souden  krijgen,  'tgeen  ick 
|lM«lde  onbegnjpelijck  te  weesen  :  dat,  wg  nu  de  keyser, 
daer  hg  aile  sgne  prêtent ie  verliest  en  Europa  in 
gevaer  is,  niet  willende  bgstaen  en  hem  helpen  soude 
konnen  ten  grooten  gedeelte,  dat  hg  daerna,  ah  onse 
•aken  in  slimmer  postuyr  soude  wesen  gebragt,  sigh 
soude  willen  hazarderen  om  ons  te  helpen ,  als  wg  licht 
niet  helpbaer  soude  sgn.  Maer,  als  ick  U.  M.  regt  sal 
■eggen,  de  groote  reden  is  deselve  die  in  Engelant  is, 
te  woeten  het  présente  ende  tegenwoordige  intreei  vao 
de  ooopluyden,  waervoor  men  het  toekomende  wel  sal 
wUlen  hasarderen.  Ick  sal  nu  verder  met  de  leeden 
wel  gaen  concerteeren  op  de  praecautien,  ondertussen 
dat  ick  sal  bekomen  Uwe  liigesieiis  resolutie  op  de 
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recognoiflsance,  maer  ick  kao  noch  mij  niet  wel  ver* 
beeldoD  dat  Vranckrgck  iets  posityOs  ons  sal  willen 
belooven,  off  door  de  Spaensen  laeten  beloven,  teofig 
aeo  d'ander  kant  weér  vereekert  is  dat  wij  niets  met 
de  keyser  sulleo  doen,  'tgeen  de  keyser  desperaet 
soude  maken,  ende,  soo  wg  sulx  niet  doen,  sal  Vranck- 
rgck  oock  niet  op  ons  vertrouwen  en  ons  geduyrige 
moeyelijckbeyt  aendoen.  Konde  men  de  keyser  dispo* 
neren  om  aen  te  sien  onse  recognitio,  een  défensive 
alliantie  met  ons  te  maken  en  een  naeuwe  verbintenis 
van  intresten  om  een  beeter  tijt  te  konnen  waernemen, 
het  soude  bg  deese  constitutie  van  tgt  niet  quaet  sijn, 
maer  daertoe  schjjnt  weynigh  apparentie.  Mons'  Richard 
seyde  mij  huyden ,  dat  men  in  Vranckrijck  met  de  groote 
resoluytheit  van  de  keyser  al  verlegen  was,  niet  om 
de  keyser,  maer  omdat  men  vreesde  dat  Engelant  en 
de  staet  ligt  souden  bijschieten;  dat  men  daerom  al 
bedagt  was  om  de  keyser  te  contenteren,  en  voor- 
geslaegen  was  om  hem  te  geven  het  landgraviat  van 
d'Elsas,  en  voorts  aen  't  rgck  weèr  laten  Mets,  Toul 
en  Verdun,  maer  ofif  sulx  eenigh  fondament  heeft 
weete  ick  niet.  Âltijts  is  het,  na  mijn  oordeel,  nugh 
wat  vroegh  daertoe.  Men  is  alhier  seer  bekommert 
voor  onse  guarnisoenen  in  de  Spaense  Nederlanden 
tzedert  men  verstaen  heeft  dat  de  koningh  van  Vranck» 
rijck  de  dispositie  over  ailes  heeft,  en  deselve  wcUigt, 
als  in  gedagten  mochte  neemen  dat  men  hier  de  oor- 
logh  wilde  bij  preventie ,  ofte  anders  oock  wel  uy t  eyge 
beweginge  als  de  faciliteit  daertoe  sagh,  wel  soude 
mogen  aenlegh  maken  om  onse  troupes  te  ruineren.... 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  MigMteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  7  Jan.  1701.  a.  heimsius. 
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LKTTRE  DCCOLXT. 

Ouillaume  III  à  HeinMuê.  Ilntretien  avec  le  comte  de  Wratislaw. 

HamptoDcourt,  deD  IP"  Jannuary  1701. 

De  brieveu  van  voorlede  Vrrjdagh  uyt  Hollandt 
en  sijn  uogh  niet  aengekoomen,  soodat  ick  geen  vaii 
UEd.  heb  t'antwoorden.  Den  grave  van  Wraditslaw 
b  yandagh  voor  d'eerste  mael  bij  mij  geweest.  UEd. 
weet  sgn  aenbrengen,  soodat  ick  daervan  niet  hoef  te 
seggen.  Ick  hebbe  met  deselve  een  lange  conversatie 
gehadt,  ende  aen  deselve  klaer  doen  sien  de  constitutie 
alhier  :  dat  het  voor  mg  onmogelijck  was  tegenwoordigh 
den  oorlogh  te  beginnen,  hoe  genege  ick  oock  was  den 
keyser  t'assisteeren.  Ick  heb  gemeent  best  te  sgn  om 
ten  eerete  ronduyt  te  spreecken,  sonder  gdele  hoop 
te  geven,  'tgeen  ick  oock  merckte  hem  best  te  gevalleu. 
Hg  raisonneert,  naer  mijn  uordeel,  al  seer  wel,  ende 
achgnt  een  saghtsinnigh  man  te  sijn.  Ick  heb  niet  goet 
gevonden  voor  d'eerste  mael  hem  te  spreecken  van 
de  necessitgt,  daer  wg  in  soude  sgn,  om  den  coningh 
▼an  Spagne  t'erkennen,  maer  ick  sal  het  haest  mocteu 
doen.  Ick  heb  voor  ditmael  hier  niet  verders  bg  te  doen, 
ende  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


LETTRK  D€CCLX¥I. 

flehutut  à  OulOanmê   IIL   HéeusUé  d'une  aUianct  ou  d^unê 

OOFVièTé. 

Siret 
Uuyden     hoi)be     ick     ontfang(>ii     IJwc    M:iji*httMU( 

hoogstgeagte   miBsive   van  den  7*^*"'   duser.  U.  M.  iial 

UL  m 
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bg  mgoe  voorgaende  albereits  verataen  hebben,  hoe- 
daenigh  meo  sigh  hier  gedraegeo  heeft  omirent  het 
overlevereo  vaD  de  credentialen  van  Quiros  ende  den 
brief  van  den  niewen  koningh;  deselve  remarqueert 
evenwel  seer  wel,  dat  men  hier  niet  lang  kan  uyt- 
stellen  de  deliberatie  ende  resolutie  over  de  erkentnis, 
vermits  de  stad  Amsterdam  daertoe  presseert.  Huyden 
hebbe  ick  den  brief  gesien  van  de  gedeputeerde  staeten 
van  Vrieslant  aeu  hare  gedeputeerdens  ter  gcneraliteit, 
waerbg  schrijven  dat  verwondert  sgn,  dat  over  die  sake 
niet  werd  gedelibereert  ende  't  een  ofte  ander  aen  de 
provintiën  gesonden,  sonder  nochtans  dat  haer  sentiment 
eeniger  manieren  toonen ,  versoeckende  alleen  te  weetcn 
hoe  de  sake  legt  bg  U.  M.  ende  bg  eenige  provintiên, 
weshalve  het  wel  nodigh  sal  sijn  en  tijt  werden,  dat 
ick  aen  de  provintiën  op  d'eene  ofte  ander  wijse  U.  M. 
sentiment  ofte  advys  op  die  groote  sake  communicere. 
Gisteren  hebbe  ick  met  d'W  Lilieroth  gesproken,  die 
mg  omirent  de  Franse  saken  wat  gereserveerder  sprack , 
omdat,  soo  seyde,  verstaen  hadde  dat  men  over  sijne 
conduite  klaegde;  dat  evenwel  gepersuadeert  was  dat 
Vranckrgck  den  oorlogh  niet  sogt,  en  dat  men  hem 
met  de  laeste  post  nogh  geschreven  hadde  dat,  soo 
men  de  troupes  wilde  retireren  uyt  de  Spaense  Neder- 
landen ,  hij  aile  seureteiten  soude  geven ,  die  men  soude 
desireren.  Ick  antwoorde  hem  aenstonts,  gelijck  al  v66r 
desen  aen  andere  hadde  gedaen,  dat,  sonder  het  ver- 
blijf  van  de  troupes,  aile  securiteit  maer  gdel  was; 
daerop  heeft  hg  mij  huyden  door  sijn  secretaris  laten 
weeten,  en  na  met  een  billet  geconfirmeert ,  dat 
mon8<^  De  Torsy  alsnoch  aen  de  minister  van  Swede 
hadde  gesegt,  dat  Vranckrgck  en  Spagne  tevreeden 
waeren  een  alliantie  met  Engelant  en  den  staet  te 
maken  tôt  conservatie  van  de  vreede  ende  haer  eyge 
securiteit;  dat  men  daerin  soude  laten  treeden  en  tôt 
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gnarandeors  noemen  die  men  soude  willen;  dat,  dewgl 
de  staet  daerop  oiet  antwoort  ende  geen  ander 
expédient  voorslaet,  bet  een  teecken  is  dat  de  oorlogh 
begeereo.  Wat  aenlangde  de  troupes,  hadde  hij  gesegt  : 
dewgl  men  sagh  dat  men  daerover  hier  inquiet  was, 
Vranckrijck  en  Spagne  niet  soude  requireren  dat  men 
die  uyt  de  Spaense  Nederlanden  soude  trecken  vôôr 
die  alliantie  soude  wesen  gesloten  en  geratificeert ,  ofte 
dat  men  soude  overeengekomen  soude  wesen  op  een 
ander  soorte  van  securiteit,  maer  soo  men  niets  wilde 
eyasen  of  sigh  ergens  inlaeten  nochte  antwoorden,  dat 
sulx  era  teecken  was  van  begeerte  tôt  oorlogh;  dat 
Vranckrijck  evenwel  toonen  soude  dat  geen  ongelgck 
hadde,  en  dat  al  de  werelt  soude  konuen  sien  dat  geen 
oorlogh  wilde. 

De  secretaris  van  d'H**  Van  Heemskerck  schrijft 
mij  dat,  bij  abseutie  ofte  indis[>ositie  van  sijn  meester, 
lot  VerHailles  geweest  sijnde ,  men  hem  daer  seer  hadde 
▼erseiHïkert  dat  men  geen  andere  intentie  dan  tôt 
▼reede  hadde,  en  aile  bedenckelgcke  securiteit  wilde 
geven  voor  den  staet,  en  dat  de  grave  d'Âvaux  hem 
bf  agh  hadde  ontboden,  en  hem  gesegt  dat  de  koningh 
hem  hadde  gelast  hem  van  sgne  genegentheyt  voor 
den  siaet  te  voiBeockeren  ;  dat  hg  niet  qualijek  doen 
soude  mena'  De  Torsy  te  gaen  spreecken,  die  deselve 
ordres  hadde.  Bg  hem  gekomen  sgnde,  seyde  hg  dat 
S.  M.  H.  H.  Mog.  dede  verseeekeren  van  sgne  sincère 
genegentheid  toi  de  vreede;  dat  het  testament  van 
d'overlede  koningh  tôt  geen  ander  eynde  aengenomen 
hadde,  en  geen  intentie  hadde  om  sgn  rgck  uyt  te 
breyden  ofte  eenige  verwiaseling  onder  het  Spaaos 
gebiet  te  doen;  dat  de  koning  de  proposition  van  den 
staet  tôt  gerustheyt  van  de  Spaense  Nederlanden  geeme 
wilde  aenhooren  en  aen  deselve  aile  raisonnable 
voldoeninge    geven,    do^   dat   niet  SMO   koste   wat 
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swarichejrt  men  vont  de  SpaeDsen  haer  eygen  landen 
te  laten  bewaeren,  dewgl  de  troupes  van  de  staet  veel 
wmntrouwen  gaven,  die  nogtaDs  door  Vranckrgck,  in 
800  nauwe  verbintenis  staende  met  Spagoe,  seer  ligt 
soude  konnen  werden  overmeestert. 

Uit  aile  dese  saken  sal  U.  M.  te  meer  moeten 
werden  geconfirmeert  in  sijn  sentiment,  dat  men  niet 
langer  sal  konnen  afsijn  cm  een  finale  resolutie  te 
neeraen;  ail  'tgeene  sulx  meest  verhindert  is,  dat  men 
niet  kan  weeten  wat  het  parlement  van  England  sal 
doen,  waeromtrent  men  vervolgens  niet  anders  als  op 
supposition  kan  raisonneren.  Op  die  grond  soude  ick 
na  overdenckingh  van  't  geheele  werck  van  gedagten 
weesen  : 

Eerstelgck,  dat,  ingevalle  England  en  den  staet 
het  werck  met  vigueur  wilde  aentastensoohetbehoort, 
men  aenstonts  met  den  keyser  en  andere  princen  en 
potentaten  soude  moeten  maken  een  off-  en  défensive 
alliantie,  s6ô  nochtans,  dat  men,  alvorens  die  te  werck 
te  stellen,  aenbieden  soude  om  te  treeden  in  negotiatie, 
om  de  keyser  te  doen  hebben  satisfactie  ende  de  staet 
securiteit  voor  haer  barrière,  ende  voorts  tôt  conser- 
vatie  van  de  vreede.  Dit  soude,  na  mrjn  oordeel, 
nodigh  wesen:  1"  omdat  het  niet  apparent  soude  sgn 
dat  men  de  keyser  sgn  voile  eysch  soude  konnen 
doen  hebben,  en  dat  men  vervolgens  de  satisfactie 
altijts  door  negotiatie  evenwel  soude  moeten  haelen; 
2®  dat,  die  satisfactie  bekomende,  beeter  soude  wesen 
'tselve  te  hebben  vôôr  als  nà  een  oorlogh,  dewgl  de 
vreede  altijts  bij  ons  praeferabel  moet  weesen  ;  3°  omdat, 
na  aile  apparentie,  Vranckrijck  soo  grooteemstsiende, 
mede  welligt  tôt  een  accommodement  soude  resolveren  ; 
4®  omdat,  sulx  voorgegaen  sijnde,  ende  bgonsdaertoe 
ailes  wesende  gedaen  wat  men  kan,  de  oorlogh  inévi- 
tabel  soude  sjjn,  en  daerdoor  werden  gejustificeert. 


_  857  —  (l'Oï    JMTler. 

Ten  tweeden  soude  ick  oordeelen,  soo  die  vigueur 
en  uoanimit<*it  niet  te  bekomen  is,  sooals  ick  van  nu 
af  aen  presupponere  soo  ten  opsigte  van  Engelant 
mis  van  deseo  staet,  dat  men  dan  de  saken  evenwel 
aoo  verre  soude  moeten  trachten  te  brengen  als 
mogelgck  is,  te  weeten:  sigh  met  de  keyser  sooveel 
doenlijck  geunieert  te  houden,  ende  te  sien  off  deselve 
niet  te  disponeren  soude  weesen  off  sgne  pretentie  te 
reserveren  tôt  een  beeter  tijt,  ende  ons  toe  te  laten 
dat  wg  bg  provisie  alleen  spraken  voor  onse  securiteit 
ende  onder  die  benifitie  recognosceerde,  en  dat  wij 
ondertiiMen  ons  souden  te  naeuwer  verbinden  voor 
het  toekomende,  ofte  andersints  dat  de  keyser  mede 
quaoi  in  negotiatie  om  te  sien  hoe  verre  die  sake  te 
brengen  soude  weesen. 

Ten  derde,  soo  men  de  keyser  niet  kan  krijgen 
tôt  het  voorsg.  toestaen  ofte  negotiatie,  gelijck  wel 
apparent  is  ende  alrede  geoo^saem  blijckt,  dat  men 
dan  tracht  te  bekomen  eenige  easentiele  en  reëele 
Mcmriteit  voor  de  barrière,  en  speciael  d'inlegeringe 
van  onae  militie. 

Teo  TÎerde,  geen  eHuentieel  en  reéele  securiteit 
koniMiide  werden  bekomen,  dat  men  dan  simpelgck 
erkenne  ende  in  ailes  in  sgn  geheel  blgve,  ende  omdat 
ick  rreese  dat  dit  laeste  point  wel  het  apparentâte  îb, 
soude  ick  oordeelen  dat  men,  die  erkentenisHe  doende, 
am  Vranckrgck  soude  seggen  dat  men  sulx  dcede  in 
verwagtinge  van  een  voile  securiteit  voor  de  barrière  : 
soo  doende  was  men  genoegsaem  in  sgn  geheel,  ende 
soude  men  over  die  securiteit  selfs  met  anderen  konnen 
haadelen.  Ick  weete  wel  de  quaelen,  die  dese  recog* 
noissanee  sal  veroorsaken:  eerst,  dat  aile  potentaten 
senstonts  'tselve  suUen  doen  ;  2*  dat  daerdoor  de  ligue 
met  de  keyser  etc.  als  gebroken  is;  3^  dat  Vranckrgck 
het  daerbg  niet  sal  laten,  maer,  siende  dat  men  niet 
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gerust  en  op  sijn  hoede  is,  sal  willeD  het  vortrpck 
▼an  de  tronpes,  ja  selfs  een  declaratie  van  neutraliteit 
ais  men  nu  siet  in  Savoyen.  Bfaer  daerjegens  stel  ick  : 
1**  dat  men  andere  niet  kan;  2®  dat  men  de  sake 
evenwel  moet  upvatten  met  sooveel  cordaetheyt  als 
doenltjck  is;  3**  dat,  als  men  al  doet  wat  men  kan, 
men  de  rest  aen  Godts  provideutie  moet  overgeven; 
4"  dat,  schoon  men  sal  erkent  hebben,  men  evenwel 
sal  konnen  sorgen  voor  de  securiteit,  daertoe  alliantie 
maken  en  verders  doen  soo  wel  als  nu,  ende  ligt 
meer  trjt  hebben  en  Engelant  en  den  staet  haer  quaet 
beeter  suUen  erkennen,  alhoewel  waer  sal  bigven,  dat 
het  niet  apparent  is  datter  soo  veel  apparentie  van 
redres  sal  weesen  als  nu  met  een  générale  cordaetheyt 
te  hoopen  is.  Bij  al  dit  moet  ick  alleen  bgvoegen,  dat 
ick  noch  van  opinie  soude  weesen  dat  men,  de  saken 
invougen  als  voren  voornemende,  ende  doende  'tgeen 
men  kan  ende  niet  'tgeen  men  wil,  dat  men  onder- 
tussen  in  Engelant  en  hier  sigh  soo  veel  doenlijck  steldc 
in  goet  postuyr,  soo  ten  opsigte  van  de  magazijnen  en 
frontieren  alhier,  als  selfs,  was  het  te  obtineren,  met 
équipage  in  Engelant  en  recrutes  alhier. 

Ick  versoeck,  dat  ick  op  dese  mijne  geringe  ge- 
dachten  't  geluck  moge  hebben  U**  M'  sentiment  te 
erlangen  ende,  dewgl  U.  M"  advys  bij  den  staet  is 
versogt  ende  deselve  sulx  niet  ligt  bij  missive  oft 
publyckelgck  sal  goetvinden  te  geven,  moet  ik  U.  M. 
in  bedencen  geven  off  deselve  niet  soude  konnen  goet- 
vinden dat  ick  U.  M.  goetvinden,  op  die  wgse  als 
deselve  mg  soude  komen  te  schrijven,  na  d'occasie 
ende  dienst  soude  komen  te  vereyssen  soo  in  HoUant 
als  ter  generaliteit  komme  te  uyten,  om  alsoo  bg  aile 
gelegentheden  gereet  te  sijn;  hier  sal  dan  bij  komen 
hoe  men  sigh  sal  gedraegen  als  men  sal  willen  recog- 
nosceren,   1*^   omtrent  de   keyser,   2°  andere  princen. 
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en  3*  specÎAel  de  churfurst  van  Brandenburgh.  Soo 
men  de  keyser  kan  disponeren  om  ons  doen  aen  te 
men,  is  het  wel;  anders  sal  men  het,gelijck  aen  audere 
potentaten  duyrende  de  negotiatie,  niet  geheel  dienen 
te  verbergen,  dewrjl  nu  op  ons  wagten.  Wat  de  chur- 
furst van  Beyeren  aenlangt,  die  sal  vreesen  dat  aile 
tigne  desseinen  suUen  wesen  geeschoueert.  Desen 
naraiddagh  heeft  mons'^  Richard  mij  vertoont  een  brief , 
door  d'H'  Malknecht geschreven ,  houdende  in  substantie  : 

1*  dat  de  churfurst  bekommert  was  dat  de  koningh 
▼an  Vraockrijck  sigh  soude  bedienen  van  de  magt ,  die 
hem  nu  is  gegeven,  en  de  troupes  van  den  staet  doen 
delogeren  ; 

2^  dat  alsdan,  in  cas  van  rupture,  Vianckrijck 
den  oorlog  soude  soecken  te  voeren  op  den  bodem  van 
den  staet; 

3"  dat  de  churfurst  een  concept  hadde  om  selfs 
in  dat  geval  de  oorlogh  te  doen  voeren  op  den  Spaensen 
bodem  met  advantage; 

à*  dat  in  soodanig  geval  de  churfurst  in  d'uyterste 
■eereteese  een  entrevue  moste  hebben  met  de  generael- 
nugoor  Dopf  om  ailes  te  concerteren; 

5*  en  dat  de  churfurst  soo  ras  het  tgt  soude  sgn 
daervan  alhier  kenniaee  soude  geven.  U.  M.,  aen  wie 
ick  hebbe  gceogt  reeckenschap  te  sullen  geven,  sal 
beat  konnen  oordeelen  off  sulx  apparent  en  doenlgck 
•QD  ofte  niet. 

Ick  blyve  met  het  diepate  respect,  Sire, 

Uwe  MigMteiU 
ooderdanigste  getroawe  dienaer, 

Uage,  U  Jan.  1701.  a.  Hiiiisnjs. 
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LETTmi-:  DCCCL.XVU. 

OuUlaunu  IH  à  Heim^uê.  Propoe  dn  comU  de  WratitlttW. 

Hamptoncourt,  den  14*  Jannaary  1701. 
Wg  maoqueren  du  twee  posten  uyt  HoIIandt  :  van 
voorlede  Vrjjdagh  ende  Dynsdagh.  Ick  hoop,  dat  wg 
die  haest  suUen  oDtfangen.  Seedert  mgne  laeste  heb 
ick  niet  nader  met  den  grave  van  Wraditslaw  ge- 
sproocken,  maer  hij  heeft  eeo  lange  conversatie  gehadt 
met  mons<^  Albemarle,  waervan  hij  UEd.  reekenachap 
sal  geven.  Sijn  voornaemste  raisonnement  liep  daer- 
been,  dat  ailes  was  verlooren,  indien  wg  den  coningh 
van  Spagne  quaemen  t'erkennen,  ende  dat  dan  geen 
mesures  met  deo  keyser  was  te  nemen,  ende  dat  de 
heele  weerelt  dan  soude  sien  dat  wg  deselve  aban* 
donneerde.  Âlhoewel  dit  ligt  is  te  beantwoorden ,  soo 
is  het  een  seer  fâcheuse  saeck,  want  het  nu  onmoge- 
lijck  is  dat  wij  het  kunnen  eviteeren.  Ick  wert  dagelgckx 
van  mgn  ministers  hier  daertoe  soo  gepresseert,  dat 
UEd.  het  qualijck  soude  kunnen  geloven.  Ick  geloof, 
dat  in  HoIIandt  bij  desen  tijt  al  eenigb  resolutie  op 
dit  important  point  sal  sijn  genomen,  'twelck  ick  met 
impatientie  sal  afwaghten  te  vememen,  ende  blgve 
onveranderlgck 

UEd.  gœde  Vriendt, 
WILUAM   B. 

I^ETTRE  •CGCLXFIII. 

Heintiu»  à  QuUlaume  IJI.  Proposition  de  la  ville  d'AnuUrdam. 

Sire! 

Tzedert   mijne   laeste  .sijn   geen   Engelse   brieven 
aengekomen.  Eergisteren  is  weêr  een  besogne  gehouden 
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in  Hollant  over  de  recognitie  van  den  hartogh  van 
Anjou.  Ick  moet  bekennen,  dat  aile  de  leeden  jegen- 
woordig  de  Bwaricheyt  van  de  sake  wel  begrrjpen, 
ende  de  meeste  van  dien  seer  cordaet  hebbe  bevonden. 
De  H°  gedeputeerden  der  stad  Amsterdam  hebben  haer 
last  geuyt ....  met  veel  moderatie  en  betooninge  van 
hare  bekommeringe  ende  begeerte  om  securiteit  uyt 
te  wercken,  ende  sloegen  tôt  dien  eynde  voor: 

1*  dat  Spagne  een  declaratoir  soude  geven  de 
Spaense  Nederlanden  niet  te  demembreren  ten  behouve 
▼an  Vranckrijck  ofte  anderen; 

2®  dat  Vranckrijck  soude  beloven  daerop  niet  te 
sollen  attenteren; 

3^  dat  de  Spaense  Nederlanden,  voor  sooveel  de 
barrière  aenlangt  abmede  het  fait  van  de  commercie, 
soude  blijven  in  de  staet  als  die  met  het  overlijden 
▼ao  de  coning  van  Spagne  waeren  geweest; 

4*  dat  onse  militie  aldaer  soude  blijven;  dat  die 
soude  mogen  werden  vermeerdert  [of]  vermindert  en 
vao  guamisoenen  verandert;  dat  die  t'allen  tijden  van 
▼ÏTres,  ammunitie,  etc.  soude  mogen  werden  voorsieu; 

5*  dat  Vranckrgck  soude  ovei^even  nooyt  aldaer 
eenige  militie  te  senden; 

6*  dat  de  tractaten  met  Spagne  soude  werden 
gerenonvelleert  ; 

7"  'tgeeu  op  die  wgse  souden  werden  gehandelt, 
door  aodere  potentaten  te  laten  guaranderen.  —  Sg 
▼erklaerden  verdera  wel  andere  securiteiten  te  willen 
hooren  en  te  mogen  Igden  dat  men  die  eyste. 

U.  M.  siet,  dat  het  ten  naeste  bjj  met  hetgeen  ick 
te  TÔér  gesehreven  hebbe  accordeert,  maer  U.  M.  geliefl 
te  weeten  dat  dit  ailes  geresolveert  is  eer  men  toi 
Amsterdam  geweten  heeft  van  hot  pouvoir,  door  Spagne 
aeo  Vranckrgck  gegeven,  'tgeen  mij  gesegt  werd  de 
gedagte  aldaer  tsedert  merckelgck  te  hebben  Terandert. 
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De  meeste  leeden  waeren  van  sentiment: 

1**  dat  Europa  in  't  generael  en  dèsen  staet  waeren 
in  het  uyterste  gevaer; 

2**  dat  men  jegenwoordigh  sigh  ligt  noch  soude 
konnen  redden,  en  dat  men  het  daerom  nu  mostdoen, 
oiï  dat  het  anders  daeraa  te  laet  we^en  soude; 

3^  dat  men  de  régie  weg  behoorde  te  gaen,  ende 
uyt  vreese  niet  moeten  naelaeten  'tgeen  men  toi  sgn 
conservatie  en  behoudenis  soude  nodig  agten  ; 

4°  Dat  men  niet  behoorde  te  doen  sonder  sgne 
geallieerden ,  spécial  de  keyser,  en  oock  niets  met 
Vranckrgck  doen,  waerdoor  men  van  haer  wiert 
gesepareert  ; 

5°  dat  men  evenwel  sooveel  doenljjck  den  oorlc^h 
moste  eviteren,  en  aile  regtvaerdige  occasie  daertoe 
praevenieren  ; 

6**  dat  men  tôt  dien  eynde  niet  langer  moste 
wagten  met  het  geven  van  antwoort  op  d'overge- 
leverde  memorie  en  versogte  recognoissance,  maer 
aen  Vranckrgck  kennisse  geven  dat,  gelijck  men  bg 
het  aengaen  van  het  tractaet  van  partage  niet  anders 
voor  oogen  gehad  hadde  als  de  générale  rust  en  vreede 
voor  Europa  ende  onse  securiteit  ten  reguarde  van  de 
barrière  in  't  particulier,  wg  jegenwoordigh  aisnoch 
vau  diesclve  gedagten  waeren;  dat  men  bij  de  over* 
geleverde  memorie  van  de  grave  Briord  wel  remar- 
queerde  dat  de  coningh  van  Vranckrgck  vermeynde ,  dat 
door  het  bewuste  testament  dat  oogmerck  beeter  als  bg 
het  tractaet  was  bereyckt,  [maer  dat]  wij  noch  niet  wel 
in  die  gedagten  konden  vallen,  want  dat  wij  alhereits 
saegen  dat  de  keyser  sigh  armeerde,  en  dat  de  koningh 
van  Vranckrijck  verscheyde  beweginge  begonde  maken, 
selfs  omtrent  onse  frontieren;  dat  wg  oock  alomme, 
en  selfs  in  den  staet,  veel  ongerustheyt  ten  opsigte 
van   onse  securiteit   gewaer   wierden;  dat  wg  daerom 
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bereit  waeren  toi  bereycking  van  de  voorsz.  générale 
vreede  en  niste  in  Europa,  mitsgaders  onse  securiteit 
met  Vranckrijck,  in  bespreck  te  komen,  met  intentie 
om  ailes  bij  te  brengen  wat  tôt  die  vreede  sal  konnen 
dienen  ;  dat  men  dienonvermindert  sigh  aenstonts  alom 
in  postuyr  van  defentie  moste  stellen,  soo  omtrent  de 
fortificatie,  magazgnen  als  anders,  meynende  deselve 
leeden ,  dat  men  noch  niet  konde  erkennen  den  nieuwen 
konîngh  v66r  dat  men  satisfactie  voor  ons  en  onse 
geallieerden  hadde  erlangt;  dat  men  ons  met  geen 
regt  tôt  die  erkentenis  konde  obligeren,  en  dat  daer 
veel  exemplen  waeren  dat  soodanige  erkentenisse  lange 
waeren  uytgesteit;  dat,  soo  men  ons  daerover  een 
oorlogh  soude  willen  aendoen,  sij  attaquanten  souden 
wesen  ;  dat  men  selfs  de  keyser  soude  konnen  assisteren , 
sonder  in  rupture  te  komen,  tensij  wij  alweér  wierden 
geatUoqueeri.  Daer  wert  bg  eenige  gemeent  dat,  in  cas 
geeo  rrees  was  voor  de  silvere  vloot  en  jegenwoordige 
efFecten,  die  d'ingesetenen  in  Spagne  hebben,  dat 
Amsterdam  mede  al  vrij  hartig  soude  wesen.  Veele 
leeden  spraken  oock  van  meer  militie,  waerop  ick 
voorstelde  off  niet  dienstigh  soude  weesen,  dewgl  wg 
jegenwoordigh  in  vrg  sliromer  conditie  waeren  als  wij 
v6ôr  desen  in  de  oorlogh  sgn  geweest,  off  niet  dienstigh 
soode  wesen  dat  men  [bg]  sigh  vaststelde  deselve 
dépenses  in  dit  jaer  te  doen  alsoff  men  in  oorlogh 
was;  dat  men  ligt  daerdoor  de  vreede  soude  konnen 
behouden,  in  aile  gevalle  ons  te  beeter  in  de  oorlogh 
beschermen.  Eyntlgck  wiert  op  mijn  vocrslagh  goet* 
gevonden  dat,  alvorens  verder  te  delibereren,  meneeo 
confcrentie  soude  belc^en  van  de  gedeputeerden  van 
de  bujrtenlaodse  saken,  om  derselver  sentiment  en  in  te 
neroen,  'tgeen  gistereo  is  gedaen,  alwaer  bevood  een 
eeoparige  cordaetheyt.  Men  heeft,  soo  in  die  oonfereotie 
aïs  in  Hollaot,  malkander  een  hooge  sacretaHe  van 
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't  gepMseerde  belooft,  ende  na  een  gemeen  concert 
io  HoIUnt  eenparig  goetgevonden  dat  men  de  saeke 
soude  brengen  met  Vranckrgck  in  een  negotiatie  tôt 
de  consenratie  van  de  niste  en  vreede  in  Europa  en 
het  l>ekomen  vao  onse  particulière  securiteit ....  Ter 
generaliteit  verstaet  men  onder  het  procureren  van  de 
gemene  rust  en  vreede  speciael  de  satisfactie  van  de 
keyser.  Men  hoopt,  dat  het  parlement  medecordaet  soude 
sgn:  anders  weet  men  seer  wel  dat  men  niet  veel  sal 
koonen  uytvoeren.  Amsterdam  heeft  in  dese  générale 
negotiatie  geconsenteert,  omdat  omtrent  de  particulari' 
teiten  altgd  haer  seggen  sa!  hebben ,  en  dat  seer  geeme 
een  uyterlijke  harticheyt  wil  toonen  ende  haer  verdere 
gedagteo  ofte  resolutie  secreteren  ....  Ick  moet  hier 
noch  bgvougen  dat  geen  van  de  leeden,  noch  oock 
de  gedeputeerden  ter  generaliteit,  eenigh  contentement 
naeme  met  de  voorgeslaegen  pointen  van  securiteit 
van  Amsterdam,  en  speciael  niet  van  het  laeten  van 
de  militie  in  de  Spaense  Nederlanden,  meynende, 
dewgl  Vranckrgck  nu  meester  is  van  Spagne,  dat  die 
altgtâ  meester  suUen  sijn  van  die  troupes,  ende  dat 
daerin  meer  hazard  voor  ons  te  loopen  is  als  het 
voordeel  kan  geven. 

In  d'omvraege  op  de  petitie  van  de  ammunitie, 
uytede  die  van  Eklara  haer  wonderlrjck  :  dat  last  hadden 
dat  te  declineren,  omdat  men  Vranckrrjck  daermede 
soude  irriteren,  en  dat  het  beeter  was  dat  men  aen- 
stonts  ymant  na  Spagne  sont  om  de  koning  te  erkennen , 
'tgeen  bg  aile  de  leeden  seer  qualgck  wiertopgenomen, 
en  daeroni  belooft  te  secreteren,  geltjck  dan  Edam 
daema  op  aenvrage  geconsenteert  heeft. 

U.  M.  sal  door  dese  relatie  sien,  dat  opdese  wijse 
alhier  het  werck  sal  werden  gebragt  in  een  ordentlijcke 
negotiatie,  tensij  VraDckrijck  sulx  niet  begeert  ende 
nader    op    d'erkentenis    urgeert,    waerop   eerst    weôr 
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DÎeuwe  deliberatién  moeten  vallen,  ende  aie  ick, 
buytcD  Amsterdam,  hier  noch  weynig  genegenthejrt 
tôt  die  erkentenis,  soodat  men  du  hier  genougsaem 
soude  weesen  in  termen  vau  cordaetheyt  voor  sooveel 
die  in  de  negotiatie  nodigh  soude  sijn,  maer  het  sa! 
niet  veel  opereren  soo  Engelant  niet  tegelijck  van 
deselve  cordaetheyt  is,  waervan  men  nu  alhier  veel 
meer  opinie  heeft  tzedert  het  pleinpouvoir  van  de 
coningh  van  Vranckrijck  is  bekent  geworden.  Mons' 
Richard  heeft  mij  gesegt,  dat  de  churfurst  uyt  Spagne 
met  een  expresse  ordre  hadde  gekregen  om  omirent 
het  maken  van  eenige  nodige  ligues  op  te  volgen 
d'ordres  van  de  koningh  van  Vranckrijck,  waerdoor 
men  noch  al  meer  siet  dat  Spagne  niets  ter  werelt 
van  de  souverainiteit  voor  sigh  reserveert. 

MoDs'  Bondely  heeft  mij  gecommuniceert  een  brief 
van  de  churfurst,  met  een  bijlaege  van  de  marquis 
De  Bareith  ')  aen  deselve,  houdende  dat  de  envoyé 
van  Vranckrijck  op  de  diète  van  de  circul  van  Swaben 
tôt  Ulm  heeft  gelnsinueert: 

1*  dat  sjj  sullen  moeten  verkiaeren  wat  partij  sg 
▼erkiesen  ; 

2^  dat,  iogevalle  de  keyser  eenige  troupes  in  't  rijck 
sent,  dfti  de  koniogh  sigh  meester  sal  maken  van 
Phlipsburgh,  Vieux-Brissacq  ende  Kelh; 

8*  iogevalle  de  keyser  ofte  het  rijck  meer  troupes 
in  Phlipsburgh  mochte  werpen  als  dacr  nu  in  sgn, 
dat  sgo  koniogh  sulx  voor  een  rupture  soude  neemeo. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  MaJMteita 
onderdanigiit«  (^otrouwe  dienaer, 

Hage,  14  Jan.  1701.  a.  iikinsius. 

')  Le  margrave  de  Baireuth,  qu'on  appelait  en  France 
•marquia  de  Bareith":  Yojes  e.  a.  le  Journal  de  Danfean. 


MMMMMM^^Mi 
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LEVrmE  »GCCL.X1X. 

ChdUaitmê  III  à  Heinmua.  Im  wientian»  de  la  cour  de  Vùmu. 

Hamptoncourt,  den  18*  Jao.  1701. 

Ick  heb  giflteren  tegelgck  ontfaogen  VEâ.  brieven 
van  den  7,  11  ende  14  deser,  UEd.  bedanckende  voor 
bel  circumstantiel  verhael  van  het  gepasseerde  in  de 
deliberatie  van  den  staet  wegens  d'erkenteniâse  van 
den  coningh  van  Spagne.  Ick  heb  UEd.  gescreven 
mijne  opinie,  dat  het  beter  was  het  simpelijck  te  doen 
sonder  negotiatie  of  te  pretendeere  precautie,  die  ick 
noyt  hebbe  kunnen  uytdencken,  ende  miuder  nu  als 
van  te  vooren,  dat  Spagne  sigh  t'enemael  heeft  ge* 
abaudonneert  in  de  maght  van  Vranckrijck,  ende  ick 
vrees,  als  men  met  hem  in  negotiatie  sal  koomen,  dat 
wg  nogh  meer  geëmbarasseert  sullen  sijn  hoe  daeniyt 
te  geraecken,  want  het  is  seecker  dat,  indien  wij  met 
Vranckrgck  eenigh  tractaet  ofte  conventie  soude  aen- 
gaen,  dat  wg  dan  t'enemael  van  den  keyser  moeten 
afeien,  maer  als  wg  maer  een  simple  erkentenisse  van 
den  coningh  van  Spagne  doen,  sijn  wij  vrij  om  met  den 
keyser  niettegenstaende  aile  engagemeuten  aen  te 
gaen,  behalve  den  oorlogh  directelgck  te  beginneui 
ende  het  is  niet  te  twgfelen  of  Vranckrijck  sal  ons 
occasie  genoegh  geven  om  daeriu  te  mueteu  koomen 
als  den  keyser  met  vigeur  het  aenvanght,  'tgeen  ick 
heb  getraght  vandagh  in  een  lange  conversatie  aen 
den  grave  van  Wraditslaw  te  doen  begrgpen,  maer 
ick  bevinde  nu  klaer,  dat  niets  aen  dat  hof  salgevalleu, 
tenwaere  wg,  neffens  haer,  aenstons  in  openbaere 
oorlogh  treede,  hetgeen  ick  hem  klaeruyt  heb  gesejrt 
dat  van  Engeland  ende  Hollandt  tegenwoordigh  niet 
te  verwaghten  was,  ende  daerop  geen  staet  en  moste 
maecken,  hetgeen  hem  seer  mishaeghde,  en  scheen 
seer  onvemoeght.  Ick  meen,  dat  ick  kan  mercken  dat 
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den  keyser  den  oorlogh  niet  en  sal  willen  beginnen, 
ofte  sal  eeret  willen  verseeckert  srjn,  selfs  door  een 
offensive  alliaytie,  dat  den  staet  ende  Engelandt  daerin 
sullen  koomen,  hetgeen  een  secr  quade  saeck  is,  want 
ick  meen,  dat  het  uns  interest  soude  siju  dat  den  keyser 
den  oorlogh  met  vigeur  begost,  ende  tegenwoordigh 
code  soude  dienen  tôt  onse  securitijt,  ende  het  is 
seecker  dat  Engelandt  en  den  staet  soude  moeten 
Tolgen  ;  ick  heb  hetselve  traghten  den  grave  van 
Wraditslaw  te  persuadeeren  soo  veel  mogelijck,  ende 
dat  d'erkentenisse  dat  niet  soude  beletten,  maer  ick 
vrees,  dat  in  die  onseeckerheyt  den  keyser  niet  en  sal 
willen  ondernemen,  ende  het  schrjnt  dat  de  preparatie, 
die  tôt  den  oorlogh  werden  gemaeckt,  met  die  vigeur 
DÎet  en  geschieden  alsof  sg  tôt  Weenen  t'enemael 
gedetermineert  waeren  deselve  te  beginnen,  ende  ick 
▼rees  oock,  dat  d'oude  maxime  daer  weder  in  gedaghte 
komt  cm  op  Engeland  ende  Hollandt  de  meeste  la^t 
▼AO  den  oorlogh  te  schuyven,  als  v66r  dese,  hetgeen 
ick  oock  aen  den  grave  van  Wraditslaw  heb  ges^. 
Het  voomaemate  argument,  dat  hij  gebruyckte  tegens 
d'erkeoteoiaie,  —  ende  dat  ick  oock  moet  bekenne  de 
grootste  swarigheyt  te  sgn ,  —  fis]  dat  het  andre  princen 
mU  discourageereo  ende  beletten  in  de  partey  van  den 
keyser  te  koomen,  waerop  ick  heb  géant woort,  dat  het 
meeet  aen  den  keyser  sal  dependeeren  dit  quaet  effect 
▼66r  te  koomen,  indien  hij  toont  'tselve  niet  vreemt 
te  vinden,  ende  de  princen  ende  staten,  die  met  hem 
gedngageert  sjjn,  verseeckert  van  onse  goede  intensie, 
ende  met  ons  aenstons  in  mesures  treet,  die  gesupor- 
teert  kunnen  werden,  ende  dat  wg  dan  van  gelgcke 
soude  doen  om  onse  vrienden  ende  geallieerdeo 
t'onderrighten  van  onse  waere  sentimenten  ende  hoe 
wg  dese  eikentenisse  begrepen.  Dit  is  in  't  korie  m^ne 
gedaghte  op  het  geheele  werck ,  als  ick  considerere  de 
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coostitatie  tegenwoordigh  alhier  ende  in  Hollandt,  want 
UEd.  itegt  seer  wel:  als  men  niet  en  kan  doen  wat 
meo  wil,  dat  men  dan  moet  doen  8oo  men  best  kan. 

Uikl.  kao  dese  mijne  sentiraenten  soo  veer  com- 
municeeren  aen  den  staet  als  dienstigh  sal  oordeeleu, 
want  UEd.  begrgpt  seer  wel ,  dat ,  alhoewel  Haer  Hoog 
Mogenden  mijn  ad  vies  hebben  versogbt  op  dese  impor- 
tante materie,  ick  niet  en  kan  in  dese  conjuncture 
mg  aen  haer  bg  gescrift  expliceeren.  Ick  beu  blijde  te 
vememen,  dat  de  vrees  ende  cordaetheyt  in  den  staet 
vermeerdert;  ick  hoop,  dat  hetselve  aenleydinge  sal 
geven,  om  deselve  in  staet  van  defentie  le  stellen 
ende  capabel  te  sgn  om  haer  geallierde  ende  vriende 
t'assisteeren ,  ende  tôt  dien  eynde  is  het  vooral  nodigh , 
dat  de  militie  van  den  staet  wert  vermeerdert  met 
aile  spoet,  ende  ick  soude  UEd.  in  bedencken  geven, 
ofte  ick  niet  soude  kunnen  wei'den  versogbt  om  mijne 
gedaghten  ende  sentimenten  op  de  saeck  ende  manier 
aen  den  staet  ofte  raet  van  staten  te  scrijven. 

Ick  sal  UEd.  met  de  naeste  post  wel  vooraf  kunnen 
aenden,  hoe  ick  meen  dat  de  militie  van  den  staet 
bequaemst  soude  kunnen  werden  geaugmenteert.  Ick 
vrees,  dat  de  heeren  van  Amsterdam  alweer  de  difficiele 
suUen  sijn  om  die  augmentatie  te  doen ,  sonder  hetwelcke 
ick  meen  dat  den  staet  in  d'uyterste  gevaer  is  van  over- 
rompelt  te  werden,  laet  het  gaen  hoe  het  wil,  want 
seeckerlgck  daer  is  geen  militie  genoegh  tegenwoordigh 
io  dienst,  om  den  staet  voor  een  invasie  te  defendeeren. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

U£d.  goede  Vriendt, 
WILLIAM  R. 

Ick  geloof  dat  het  best  is,  dat  men  niet  en  gelooft , 
dat  dese  voorslagh  van  de  trouppes  t'augmenteeren 
van  mg  voorkomt. 
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LETTUt  DCCCLXX. 

Bemsiu»  â  OuiUaume   111.  Apparence  de  la  guerre. 


Sire! 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebbe  ick 
ontfaogen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  11<**°  deser,  waerbg  ick  vei-staen  hebbe  de  con- 
venatie,  die  U.  M.  met  de  grave  van  Wratislauw 
gehad  heeft  op  't  subject  van  het  aengaen  van  een 
oorlogh.  Voorlede  Saturdagh  is  ter  generaliteit  gecou- 
dadeert  de  nader  antwoordt,  die  men  aen  Vranckrijck 
soude  geven  op  d'overgeleverde  memorie  van  de  grave 
De  Briord,  die  gistereu  is  geresumeert  ende  na  de 
heer  Van  Heemskerck  afgesonden  en  aen  de  grave 
De  Briord  ter  handen  gestelt,  ende  sal  deselve  met 
deM  poBt  U.  M.  to^esonden  werden.  Deselve  sal 
daerbg  sien,  dat  men  sigh  daerin  fondecrt  op  twee 
gronden:  d'ene  de  générale  ruste  eu  vruede,  en  de 
tweede  de  particulieie  securiteit  ende  barrière  van 
de  staet,  en,  dewgl  men  gemeynt  heeft  die  beyde  door 
het  tnclaet  van  partage  te  obtiuereu,  dat  men  ver- 
volgens  in  dese  negotiatie  die  aU  een  cquivalenl  van 
dat  tractaet  behoorde  voort  te  brengeii  ende  daerop 
te  inateren.  Onder  do  générale  vreede  heeft  men ,  onder 
aoderen,  beoogt  de  satisfactie  van  de  keyser.  De 
H°  gedeputeerdcMi  hebben  van  d'uyterste  importantie 
geagt,  dat  men  aile  devoiren  behoorde  aen  te  wenden 
om  den  keyser  niet  van  ons  te  alienereo,  en  dewjjl 
deaeive  ombrage  soude  konnen  scheppen  door  een 
offre  Tan  negotiatie,  hebben  deselve  mg  versogt  de 
grave  Goes  daervau  kennisse  te  geven,  en  sells  hem 

lU.  M 
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daenran  copie  te  doen  geven.  Ick  hebbe  hem  'teelve 
op  die  ordre  eergisteren  gecommuniceert,  diemjjseyde 
wel  te  konoen  begrgpen  dat  wg  daemiede  eenige  tgt 
wonnen,  maer  renogt  dogh  dat  men  sigh  niet  aoders 
als  met  haer  coneert  en  communicatie  in  die  negotiatie 
wilde  inlaeten.  H.  H.  Mog.,  de  voorsz.  resolutie  genomen 
sijnde,  ende  io  d'uyterste  bekommernis  wesende  voor 
de  jegenwoordige  constitutie  van  tijt,  hebben  gemeynt 
dat  de  provintiën  in  d'uyterste  secretesse  openinge  van 
ailes  behoorde  te  werden  gegeTen,  en  deselve  aen* 
gewesen  de  Dootwendicheyt  van  haer  te  stellen  in 
postuyr  van  defentie,  selfs  geduyrende  dese  negotiatie , 
en  geexhorteert  tôt  het  consenteeren  in  de  gedane 
petitie  van  d'amraunitie  van  oorlogh,  de  petitie  tôt 
de  fortificatie,  die  van  équipage,  den  aenbouw  van 
*  schepen  ende  oock  eyntlgk  die  tôt  de  behouften,  die 
met  de  anderen  te  saemen  een  groote  somme  bedraegen , 
ende  hebben  daertoe  laten  afgaen  de  secrète  missive, 
waervan  copie  hier  nevens  gaet,  waerin  U.  M.  oock 
sal  sien  de  reflexie,  die  gemaeckt  werd  om  meerder 
militie  aen  de  hant  te  hebben.  Ingevalle  men  in  Englaud 
op  deselve  voet  konde  procederen,  soude  men  met 
concert  van  de  keyser  die  negotiatie  konnen  voort- 
setten  en  sien  hoe  verre  men  konde  komen,  ende 
desnoots  een  intérim  uytvinden  om  Engelant  en  den 
staet  te  doen  erkennen,  behoudens  de  voortgangh  van 
de  negotiatie,  en  blgven  alsoo  in  ailes  in  sijn  geheel, 
stellende  sigh  ondertussen  alomme  in  staet  van  defentie, 
maer  soo  men  in  England  soo  verre  niet  soude  kunnen 
gaen,  maer  genootsaeckt  wesen  ten  eerste  te  erkennen, 
soo  soude  de  voorsz.  resolutie  van  de  staet  echter 
niet  dan  van  een  goet  effect  konnen  sijn,  dewijl  men 
dan  de  erkentenisse  soude  konnen  doen  op  een  vol- 
komen  verwagtinge  dat  in  de  negotiatie  middelen  soude 
werden  uytgevonden  tôt  de  conservât ie  van  de  générale 
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mate  en  bereyckinge  van  de  particulière  securiteit, 
'tgeen  noch  al  wel  soude  gaen,  soo  meu  de  keyser 
daerin  kan  doen  acquiescereu  :  auders  soude  hetselve 
eeo  volkomen  separatie  konnen  geven,  'tgeen  men 
eveuwel  niet  sal  konnen  remedieren.  Men  schrijft  van 
Weenen,  dat  de  keyser  vooreerst  sijn  uyterste  effort 
soude  doen  op  't  Milanois,  als  sustinerende  'tselve  een 
rrjcxleen  te  sijn  ;  dat  wijdera  overal  defensyf  soude  gaen 
ende  exactelrjck  mijden  om  Vranckrrjck  te  attacqueren. 
Ingevalle  deselve  konde  aensien  dat  wij  op  die  voet  ons 
oock  soo  stelden  op  de  défensive  tôt  dat  wij  wierden 
geattacqueert,  soude  daeromtrent  wel  iets  te  vinden 
sgn  om  den  anderen  te  verstaen ,  maer  ick  sie  niet  hoe 
sg  op  die  wijs  in  Italien  sullen  konnen  profiteren, 
dewgl  Vranckrijck  aldaer  te  groote  magt  sal  konnen 
senden.  De  H'  Van  Heemskerck  schrijft,  dat  aldaer  aen 
de  koningb  was  gekomen  een  nieuwe  brief  van  de  jointe, 
waerbjj  venogt  werd  met  hare  staten  ende  gouverne- 
menteo  soodanigh  te  handelen  als  Sijn  Maj'  tôt  bevor* 
deringe  van  de  mste  sal  be vinden  te  behooren,  en 
▼oegt  daer  bij,  dat  de  grave  d'Avaux  bij  de  koningh 
WAB  genomineert  tôt  ambassadeur  extraordinaris  van 
deo  aUet,  soo  wanneer  de  grave  De  Briord  soude 
komen  te  sterven,  'tgeen  men  voorlede  weeck  als 
▼astgestelt  heeft,  maer  j^enwoordigh  bevint  hg  sigh 
beeter.  Oemelte  grave  d'Âvaux  prepareerde  sigh  onder* 
tusBen  tôt  de  reyee. 

Dese  twee  poioten  hebben  de  bekommernisseu  van 
H.  H.  Mog.  vermeerdert,  in  gedagten  sgnde  dat  men 
de  grave  d'Avaux  niet  ten  goeden  cyude  kan  aendeo. 
Ick  kan  niet  auders  oordeelen  oft  dit  soude  uytkomen 
op  'tgene  vôôr  deeen  geechreven  hebbe,  namentlgck 
om  alhier  intriguée  te  maken,  'tgeen  ick,  soo  ns  men 
van  het  tractaet  van  partage  in  afgegaen,  ben  gewaer 
gcwerdeu. 
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Ick  ontfange  soo  een  billet  van  d'H'  Lilieroth  van 
'tgeen  men  hem  van  Paris  scrgft,  te  weeten:  dat  meu 
aldaer  volgens  d'advysen  uyt  Eogland  ende  Huilant 
den  oorlogh  seecker  stelde,  en  dat  men  sigh  wilde 
in  staet  stellen  om  die  te  souteneren;  dat  men  die 
echter  geerne  soude  eviteren.  Malknegt  schrgft  van 
Brusael  genoegsaem  hetselve.  Lilieroth  voegt  er  bg, 
dat  Vranckrgck  bereyt  is  aen  England  en  de  staet 
allerhande  securiteit  en  satisfactie  te  geven;  dat  sg 
maer  mosten  eysschen  :  dat  men  niet  konde  raeden  wat 
begeerden;  dat  men  aen  de  zijde  van  Vranckrijck  aile 
redelgke  faciliteit  soude  vinden;  dat  de  koningh  oock 
soo  sterck  niet  wilde  presseren,  maer  de  uodige  tgt 
geven  om  daerop  te  reflecteren,  alhoewel  vreesden 
dat  de  tgt  niet  eyste  als  om  haer  engagement  met 
de  keyser  en  andere  te  maken.  Men  sprack  niet  meer 
van  onse  troupes,  konnende  die  wel  lijden  daer  die 
uijn.  Dat  Vranckrijck  oock  altijts  bereyt  was  om  met 
Engelant  en  den  staet  te  handelen  over  de  conservatie 
van  de  vreede  en  securiteit.  Monsi^  De  Torsy  preten- 
deerde  wel  te  weeten  dat  U.  M.  de  oorlogh  sogte. 
Dese  saken  soo  sijnde,  sal  onse  résolut ie  aldaer  geen 
quaet  effect  konnen  doen^  en  ons  in  ailes  vooreerst 
de  handen  konnen  lyber  houden.  Mons''  Richard  heeft 
mg  laten  leesen  een  brief  van  Malknecht,  waerbij 
Hchrgft  dat  de  churfurst  versoeckt:  1®  dat  men  sigh 
niet  te  partiael  voor  de  churfurst  wil  stellen,  om  hem 
niet  suspect  te  maken,  'tgeen  ick  redelgck  hebbe 
gevonden;  2®  dat  men  wil  besorgen,  dat  ailes  in  de 
Spaense  Nederlanden  blijve  in  de  staet  waerin  het 
jegenwoordigh  is.  Ick  seyde  hem  daerop,  dat  men 
alhier  seer  bekommert  was  voor  onse  troupes,  maer 
hij  meende  dat  de  churfurst  ons  wel  soude  bij  tijts 
konnen  waerschouwen.  Hij  vougde  daer  bij,  dat  de 
marquis  De  Torsy  aen  mons""  De  Monsterroiies  hadde 
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gesegt:  soo  de  staten  sijn  meesters  intrest  wilden 
bevorderen,  dat  men  het  dan  te  minder  doen  soude. 
Portocarrero  hadde  aen  Harcour  sijn  plaets  in  't  conseil 
willen  cederen,  maer,  Harcour  niet  willende,  had  hij 
genomen  de  derde  plaets.  Men  begonde  in  Brabant  al 
seer  jaloers  te  werden  over  de  groote  authoriteit,  die 
aen  de  koningh  van  Vranckrijck  wiert  gegeven. 

U.  M.  heeft  mrj  geschreven  om  een  concept  trac- 
taet  met  Engelant  te  formeren,  *tgeen  bij  het  parla- 
raent  mochte  werden  aengenomen,  waeroratrent  ick 
wel  eenichsints  van  U''  M*  intentie  wenste  te  wesen 
geïnstrueert  :  1°  off  U'  M"  gedagten  daerheen  gaen ,  dat 
de  keyser  daerin  soude  konnen  treeden.  Dit  was  wel 
neoeasair,  maer  sal  heel  difficyl  sijn,  en  soude  men 
moeten  dencken  op  soodanige  voordeelen  als  van  het 
iotreat  van  de  keyser  soude  mogen  sijn,  daeromtrent 
ODS  veel  gelegen  is,  en  moet  ick  bg  dese  occasie 
U.  M.  in  bedencken  geven  off  niet  dienstigh  soude 
weesen  de  graven  Wratislaw  en  Goes  te  verseekeren, 
dat  men  niet  sal  handelen  buyten  haer  kennisse; 

2?  off  U.  M.  anders  alleen  desireerde  een  defen- 
flÎTe  allimntie  tnsMO  de  staet  en  Engelant,  met  spéciale 
MMiiie  van  de  barrière,  aïs  bij  ezempel  dat  men  niet 
sonde  toestaen  dat  Vranckrijck  die  besette  met  sgne 
troupes  etc.,  maer  gelgck  dit  ons  particulier  soude 
rakeo,  soude  weynig  daerin  treeden; 

8*  off  dat  U.  M.  oordeelde  dat  sulz  behoorde  te 
■trecken  tôt  conservatie  van  de  ruste  jegens  d'over- 
magt  van  Vranckrgck ,  waerin  mon  soude  moeten  stellen 
▼oor  een  fondament,  dat  het  rgck  van  Spagne  noch  io 
't  geheel  oochte  ten  deele  niet  soude  mogen  werden 
geooenpeert  bg  Vrauckrgck,  nochte  die  hare  troupes 
daorin  hebben,  soo  io  Spagne,  Italien,  de  Nederlanden, 
d'Indien,  etc.  Op  die  wgse,  als  men  iets  konde  vinden 
voor   de   keyser,   soude   men   andere    princen   daerin 
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konnen  krggeD,  voor  soo  verre  mij  daerin  soude  wescn 
gelntreflseert. 

Ick  bljjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Bfigesteits 
onderdanigste  getrouwe  diena«r, 

Hage,  18  Jan.  1701.  a.  hunsids. 


LETTRE  UCCCL.XXI. 

OuiUaume   III  à  Heintiuê.   Importance  cTune  alliance  avec  le 
Danemarc. 

HamptoDCourt,  den  21  Jannuury  1701. 

De  brieven  uyt  Hollandt  van  voorlede  Dynsdagh 
en  sgn  nogh  niet  aengekoomen ,  soodat  ick  geen  van 
UEd.  heb  t'antwoorden ,  ende  niets  verders  bij  te  doen 
bïj  hetgeene  ick  UEId.  in  roijne  laeste  heb  gescreven 
wegens  d'importante  deliberatien  in  dese  dangereuse 
constitutie  van  saecken.  Den  grave  van  Albemarle  sal 
UEk].  toesenden  een  concept,  die  ick  heb  geformeert 
tôt  vermeerdering  van  de  trouppes  van  den  staet, 
waerontrent  ick  gaerne  UEd.  gedaghten  sal  vernemen. 
Nu  den  hartog  van  Wirtenberg  in  Den  Hagh  is,  soo 
geef  ick  UEd.  in  bedencken  ofte  door  sijn  middel  men 
Dennemark  niet  soude  kunnen  engageeren  ende  met 
deselve  in  een  nauwe  verbintenisse  treeden,  'tgeen  ick 
in  dese  conjuncture  al  seer  important  soude  oordeelen. 
Ick  vrees  dat  het  crédit  van  Pies  aen  dat  hof  nogh 
niet  heel  groot  is. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 
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LETTRE  DCCCLXXII. 

HemaUu  d  Oiûtlaume  UI.  Conférence». 

Sire! 

Txedert  mijne  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen. 

De  Spaense  brieven  continueeren  te  melden,  dat 
ailes  aldacr  aen  de  dispositie  van  de  koningh  van 
Vranckrijck  wert  gelaten,  tôt  het  geven  van  orders 
aen  de  Spaense  ambassadeurs  incluys. 

Men  hadde  geresolveert  de  Duytse  militie,  in 
*t  Biilanois  srjnde,  te  trecken  in  Spagne  en  die  met 
Spaense  ofte  anderen  genaemt  de  terre  te  rempla- 
ceeren;  een  van  de  raet  hadde  in  de  deliberatiegesegt, 
dat  sulx  Street  jegens  haer  privilegien,  waerop  Harcour 
hadde  geantwoort,  dat  het  intrest  van  de  koningh 
't  selve  Tereyste  en  dat  in  dat  cas  geen  andere  con- 
nderatien  pUeta  haddeo. 

Mens'  Richard  heeft  mîj  voorgelesen  de  brief  van 
Halkoecht,  houdende  dat  men  de  coninginne  seer 
bflgoode  te  mortificeren  ;  dat  men  begonde  te  desap* 
proberen  de  manière  ende  precipitantie,  die  gebruyckt 
wierdeo  om  sigh  in  handen  van  Vranckrijck  te  werpen; 
dat  de  pairs  op  allerhande  wijse  de  vreede  desireerde, 
en  daerom  de  mediaiie  aen  de  keyser,  Vranckrijck  en 
Spagoe  hadde  geoffreert;  dat  d'Estrée  na  Venetien 
door  heel  Italien  de  Franae  aasiatentie  offireerde,  en 
dat  hg  tôt  Rome  een  défensive  alliantie  soude  sluyten  '). 

De  grave  Qoes  heeft  mg  geaegt,  dat  de  kejrser 
continueert  aile  bedenckeljjckc  bereytselen  ten  oorlogh 
te  maken;  dat  haer  ambassadeur  in  Portugal  achrgft 
dat,  soo  Engelant  en  de  staet  de  gemene  sake  wiUen 

')  Sur  la  BisBioo  da  cardinal  D'KstréM  voyet  Dangeaa, 
o.  e.  18  Dec.  1700. 
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hanthaven,  dat  men  sigh  kaD  verseeckert  houden  van 
die  koningh.  Gemelte  Goes  seyde  mij  verders,  dat  men 
aen  sgn  hoff  noch  ai  in  voile  hoope  was  dat  men  in 
Englant  en  de  staet  dese  occasie  niet  soude  laten 
passeren,  dewrjl,  die  eens  gepaëseert,  al  de  werelt 
sgn  particulier  accommodement  met  Vranckrgck  soude 
maken,  en  men  vervolgens  sigh  voor  altijts  soude  moeten 
achten  voor  gesepareert.  De  Franse  brieven,  huyden 
ingekomen,  scbgnen  te  willen  indiceeren,  dat  off  wel 
de  grave  Goes  ^)  quaeme  te  reconvalescceren,  sooals 
hij  secertlijck  doet,  dat  de  grave  d'Âvaux*)  evenwel 
herwaerts  soude  koomen. 

Volgens  de  découvertes,  die  U.  M.  sal  hehh«»n 
gesien,  negotieert  de  grave  Chamilly  aen  't  hoff  van 
Denemarken  om  een  leeger  in  't  velt  te  brengen  van 
30.000  man,  waervoor  de  koningh  van  Denemarken 
eyst  50.000  Rdl.  ter  maent,  welke  negotiatie  men 
tracht  te  bestieren  t'enemael  buyten  Plesse  ende  Lente  : 
dit  point  wert  geconfirraeert  door  't  schrijven  van 
De  Bye*),  die  mij  segt  dat  d'H^  Pies  hem  hadde  gewaer- 
schouwt,  en  dat  verwondert  was  dat  Engelant  en  de 
staet  niet  opwaeckte;  daerbij  comt  dat  Van  Stocken 
bij  mij  gekomen  is,  en  heeft  mij  laten  leesen  de  brieven 
van  Plessen,  houdende  dat  Chamilly  aldaer  seer  pres- 
seerde  en  in  sgne  negotiatie  avanceerde ,  en  verwondert 
was  dat  men  van  hier  niets  voorbragte.  Ick  hebbe 
daerop  gesproken  met  de  hartogh  van  Wurtenbergh, 
die  mij  't  selve  seyde,  maer  ick  kan  niet  sien  dat  hij, 
noch  Plessen,  de  particulariteiten,  in  de  découverte 
gemelt,  noch  wisten.  Ick  hebbe  dese  sake  soo  d'accord 

')  Par  erreur  pour  „Briord". 

*)  U  fut  nommé  ambassadeur  le  12,  le  comt«  de  Briord 
ayant  obtenu  sa  démission  à  cause  de  sa  maladie. 

')  M.  Jacob  De  Bye,  secrétaire  du  baron  Van  Haersolte 
(Voyez  i.  v.) 
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sieode  van  die  importantie  geagt,  dat  ick  gepi  ocureert 
hebbe  dat  de  H°  gedeputeerden  tôt  de  buyteDlandse 
saken  mij  hebbcu  versogt  daerover  nader  met  den 
hartogh  van  Wurtenbergh  te  spreeken,  deselve  te 
vereoecken  aen  de  koningh  in  secretesse  te  willen 
schrijven  de  haudelinge  met  Vi-anckrijck  af  te  raeden 
en  die  van  den  staet  aen  te  bieden,  op  de  gronden, 
waerop  men  laest  is  afgebroken,  en  dat  ick  de  grave 
Gk>e8  soude  recommanderen  dat  van  wegen  de  keyser 
gelijke  instantie  mochten  werden  gedaen  om  tegelijck 
met  de  keyser  te  konnen  handelen.  Ick  hebbe  'tselve 
alreede  soodanigh  gedaen  en  sal  de  heer  Plesse  op 
die  wgse  door  De  Bie  oock  doen  spreecken.  U.  M. 
heeft  vôôr  desen  alhier  die  negotiatie  op  sijn  naem 
oock  laten  doen;  ick  vereoece  te  weeten  off  U.  M. 
niet  gelieve  dat  men  van  sgnentwcgen  die  handelingc 
oock  aenbiede  en  voortsette;  'tgene  tôt  U.  M*  laste 
wê\  werden  geeyst,  sal  sgn  de  agterstallige  arrérages. 
Ick  vinde  die  aake  van  d'uyterste  importantie,  want 
soo  Vranckrgck  réofleeert,  ia  hij  beqnaem  met  soo 
een  léger,  mitsgaders  den  aenhangh  van  de  opposanten 
Tan  het  9^  électoral,  heel  Duytsiant  in  oproer  te 
stellen,  en  de  sake  aldaer  soodanigh  te  reguleren,  dat 
men  geen  troupes  vandaer  soude  konnen  krggen;  ter 
contrarie,  soo  wij  Denemarken  hebben,  is  de  heele 
ligue  gebrooken,  en  konnen  wg  selfs  van  de  Deense 
troupes  werden  gedient.  Ick  ben  te  meer  van  die 
gedtgten,  omdat  ick  vreese  dat  wg  aen  Sweeden  niet 
veel  sullen  hebben;  deselve  is  vooreerst  in  oorlogh, 
ende  heeft  altijts  een  groote  jalousie  jegens  de  keyser, 
flatterende  altgts  Vranckrgck  om  de  protectie  van 
SQiie  staten  in  Duytsland,  ende  toont  daerenboven 
d'H'  Lilierotb  soo  groote  penchant  voor  Vranckrgck , 
dat  het  al  de  weerelt  in  't  opgh  loopt;  *t  meeete  dat 
daer  te  doen  soude  sgn,  soude  men  moeten  te  weegh 
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breogen  door  den  hartogh  van  Holstein ,  die  mcn  dacr- 
to6  soude  konnen  krijgen  met  het  overnemen  van  Hijne 
troupes  eo  eeo  alliantie  defensyf  met  hem  te  maken. 

Gtelgck  YÔÔr  deesen  geschreveo  hebbe  continueren 
de  menscheo  alhier  meer  en  meer  de  oogen  teopenen, 
en  alsoo  Vranckrgck  soc  kragtigh  te  waeter  ende  te 
lande  anneert,  ende  een  capitael,  'tgeen  sestigh 
millioenen  gulden  ges^  word  te  importeren,  geresoi* 
yeert  heeft,  soc  werd  men  ten  uyterste  bekoramert 
dat,  ôff  ons  selfs  sal  attacqueren,  ôff  ten  minste,  als 
wij  ongewaepent  suUen  sgn,  ons  de  wet  sal  willen 
stellen,  en  daerom  wert  doorgaens  geoordeelt  dat 
men  ons  in  postuyr  van  defentie  moeten  stellen.  Daer 
valt  aen  eene  kant  wel  speculatie  dat  Vranckrgck  te 
eer  soude  resolveren  om  ons  te  praevenieren,  maer 
aen  d'andere  zgde  oock  dat,  als  men  het  niet  doet, 
men  genoegsaem  in  haer  gewelt  is,  dat  noch  erger  is, 
ende  als  men  de  sake  wel  insiet,  soude  het  geheel 
ligt  konnen  gebeuren  dat  Vranckrijck,  nu  gewapent 
sijnde  en  te  gemoet  siende,  dat  de  saken  sôô  niet 
suUen  passeeren,  maer  dat  in  aile  gevalle  in  't  korte 
een  oorlogh  soude  konnen  vallen,  liever  aenstonts  die 
soude  willen  beginnen  eer  Europa  in  waepenen  is  en 
de  concerten  suUen  sgn  gemaeckt,  en  nu  oock  Spagne 
in  dispositie  is  om  hem  in  ailes  te  obedieren,  ten 
waere  ons  t'enemael  konde  in  slaep  wiegen  door  de 
pretexten  van  vreede  en  ons  van  den  keyser  doen 
separeren,  'tgeen  ick  de  gevaerlijckste  staet  van  aile 
vinde. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ifig'eeteitA 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  21  Jao.  1701.  a.  hsnsius. 
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LETTRE  DCCCLXXIII. 

Guillaume  III  à  Hemsius.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  25*  Jannuary  1701. 

Daeghs  naer  het  afgaen  van  mijne  laeste  heb  ick 
ontfangen  UEd.  brief  van  den  18  deser,  ende  gesien 
de  resolutien,  die  Haer  Hoograogende  hebben  genomen. 
Ick  sal  met  verlange  afwaghten  te  verneraen  wat  ant- 
woort  deselve  van  Vranckrijck  sal  ontfangen,  ende  tôt 
dien  tgt  toe  niets  resolveeren  in  't  reguard  van  d'er- 
kentenisse  van  den  coningh  van  Spagne,  ende  ick  ben 
nog  in  twijfel  ofte  ick  yets  op  dat  werck  sal  termineeren 
yàôr  het  sitten  van  het  parlement,  die  sijn  aenvanck 
sal  nemen  Donderdagh  in  drie  weecken,  gelijck  UEd. 
weet,  maer  ick  sal  UEd.  daervan  van  tijt  tôt  tijt 
keoDÎase  gegeven.  Ick  wil  hoopen,  dat  de  provintien 
spoedi^e  ende  cordate  resolutien  sullen  nemen  op  den 
brief  van  Haer  Hoogm.,  want  seeckerlijck  daerin  sal 
meest  bestaeo  de  behoudenisse  van  den  staet,  hoe  de 
laMken  oock  gaeo. 

Wegens  het  concept  van  een  générale  alliantic, 
soude  ick  meenen:  vooreerst,  dat  men  die  opden  voet 
stelde  van  de  générale  securitijt  van  den  vreede,  tegeus 
d'overmagbt  van  Vranckrijck  ende  tegons  hetgeenc 
deteWe  haer  soude  willen  door  vergrooten  ende  haer 
meester  maecken  van  eenige  van  de  Spaensedominicn, 
ende  raen  soude  een  particulière  tractaet  tuascheD 
Elogeland  ende  den  staet  kunnen  maecken  relatif  tôt 
het  generael,  mmer  particulierlijck  tôt  conservatie  vao 
de  Spaense  Nederlande,  endo  wat  yder  daertoe  soude 
cootnbueren.  De  grootste  swaerigheyt  in  dit  geheele 
werck  is,  hoe  de  keyser  te  contenteeren  ende  daerin 
te  doen   koomen   —   als  UEd.  wel  oonsideraert   — 
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Soo  lang  ab  sg  hoop  hebben  om  ons  t'eogageeren  haer 
reght  te  maintineeren   tôt  de  geheelc  saccessie   van 
Spagne,  soo  is  daervan  niet  te  verwaghten.  Men  sal 
moeten  sien  wat  den  tijt  sal  wilien  geven. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  vriendt, 
WILLIAM   R. 

I.ETTRF  DCCCLXXIF. 

Heinnu»  à  Ouillaume  III.  RéfUxionn  sur  la  ntucUicn  politique. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  U.  M"  hoogstgeagte  missiven  van  den  14***° 
ende  18***°  deser  loopende  maent  en  huyden  die  van 
den  21'*^,  en  daerbij  gesien  de  conversatie,  die  U.  M* 
met  de  grave  van  Wratislauw  hadde  gehad. 

Ick  hebbe  gisteren  gesproken  met  de  grave  Goes, 
die  mg  op  deselve  wijse  genoegsaem  heeft  géant woort. 
Ick  moet  bekennen,  sooals  U.  M.  mede  remarqueert, 
dat  sij  daerin  wel  meest  gelijck  hebben  dat,  soo  ras 
Engelant  en  de  staet  sullen  erkennen  de  koningh 
van  Spagne,  het  andere  princen  sal  decourageren , 
want  aenstonts  sullen  aile  andere  niet  alleen  't  selve 
doen,  maer,  na  aile  apparentie,  ydereen  Vranckrijck 
om  't  meest  flatteren,  ende  sal  het  daerna  nooyt 
soo  facyl  sijn  de  partie  wederom  hij  den  anderen  te 
brengen,  ende  is  oock  niet  apparent  dat,  om  't  on* 
seeckere  'tgeen  daer  sgn  sal  off  Engelant  en  de  staet 
wel  soude  volgen,  de  keyser  wel  met  een  voile  ernst 
het  werck  sal  beginnen,  waerin  nochtans,  als  U.  M. 
segt,  bij  provisie  ons  intrest  soude  bestaen.  Ick  hebbe 
evenwel,  dewgl  de  sake,  na  aile  apparentie,  niet  anders 
sal  konnen  werden  opgevat,  de  grave  Goes  met  lange 
raisonnementen  onderhouden  en  hem  aengeweesen: 
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l**  dat,  off  wel,  na  sijne  gedagten,  het  nu  deregte 
tjjt  wesen  soude  om  de  groote  roacht  van  Vranckrijck 
eeDpariglijck  tegen  te  gaen,  men  evenwel  nu  moet 
examinereu  off  sulx  doenltjck  is;  dat,  soo  wanneer 
het  in  Engelant  en  in  Hollant  niet  te  doen  is,  men 
het  nu  voor  ondoenlijck  moet  achten;  dat  ick  wel 
wecte  dat  hij  niet  twijffelt  van  U.  M.  personele  inclinatie 
tôt  de  gemene  sake  van  Europa,  en  vervolgens,  als 
deselve  sulx  voor  ondoenlgck  achte,  dat  men  daeraen 
moste  defereren; 

2®  dat  soodanigh  erkennen  niet  soude  beletten  om 
daeroa  te  doen  'tgene  men  dienstigh  agte,  want  men 
daerdoor  niet  wiert  gedegageert  van  sijne  alliantie, 
omdat  geen  van  deselve  medebragt,  dat  men  soodauige 
erkentenis  niet  moste  doen,  ter  contrarie,  dat  men 
gehoude  was  een  koningh,  die  door  de  staten  van 
't  rijck  in  posseasie  was  gestelt,  te  erkennen  sonder 
sgn  titul  te  ezamioeren; 

S®  dat  wy  wel  aen  de  keyser  verbonden  waeren 
de  wicceasie  vao  Spagne  in  sijn  huys  te  brengen ,  maer 
dat  eygentlgck  dat  verband  maer  gingh  tôt  assistentie, 
•la  was  het  met  ail  onse  forces,  'tgeen  als  auxiliair 
kao  geechieden,  schoon  wg  de  koning  erkeude  en  in 
g»en  oorlogh  wilde  komen,  als  soo  wanneer  wg  van  die 
koning,  sooals  seeckerlgck  volgen  soude,  geattacqeert 
soude  werden;  dat  wg  oock,  de  saken  regt  genomen 
werdende,  wg  met  geen  regt  fondement  iu  oorlogh 
konde  komen;  dat  wg  mitsdien  op  die  wgse  soude 
moeten  ageren,  te  weeten:  eerst  met  erkennen  en  na 
met  aasistereni  en  d'attacque  afwagten,  schoon  wg 
aen  volkomen  dessein  hadde  om  oorlogh  te  voereu, 
en  selCs  op  geen  ander  manier  ooyt  met  r^  een 
oflénsive  alliantie  soude  konneu  aengaen; 

4®  dat  ick  hem  dit  niet  seyde  omdat  wg,  anders 
konuende  procederen,  huIx  niet  soude  doen,  maer  oui 
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hem  te  doen  blgcken  dat  men  op  die  wjjse  altjjt  soude 
konnen  doen  bljjckeo,  dat  wij  de  keyser  niet  verlieteD, 
maer  ons  met  order  daeraen  hieleo; 

5*^  dat  ick  de  sake  soo  beviodende,  na  nign  oor* 
deel  meu  moste  soo  verre  gaen  als  men  konde  :  Engo- 
laut  en  Hollant  de  erkentenisse  uiet  konnende  vooi  hij 
gaeo,  moste  men  die  op  de  beste  wgse,  ab  vooren, 
appliceren,  ende  ondertussen  met  den  anderen  doen 
al  wat  men  konde  buyten  een  présente  offensive 
alliantie;  dat  men  konde  maken  een  défensive  alliantie, 
en  daerin  andere  doen  intreeden;  dat  men  daerin 
konde  doen  insereren  al  wat  doenlijck  was,  en  dat 
op  die  wgse,  na  aile  apparentie,  de  sake  soude  uyt* 
vallen  als  sij  begeerden; 

6**  dat,  hoe  men  de  sake  mocbte  opneemen,  meu 
bij  den  anderen  moste  bljjven,  en  men  soude  vroegh 
off  laet  occasie  hebben  stjne  securiteit  te  bekomeii. 
Hij  scheen  op  ail  'tgene  voorsz.  is  wel  attentif,  en 
scheen  nu  soo  gealieneert  niet  om,  schoon  men  in 
Engelant  en  den  staet  het  werck  niet  aenstonts  konde 
bij  de  hand  grgpen,  daervan  af  te  sien,  maer  was 
evenwel  seer  gediscontenanceert.  Ick  hebbe  hen  seer 
verseeckert,  dat  men  niet  aïs  de  concert  met  de  keyser 
sal  gaen,  mits  dat  men  den  anderen  d'uyterste  secre* 
tesse  presteere.  Men  sal  oock,  na  mijn  gedagten,  bet 
werck  soodanigh  moeten  dirigeren,  dat  men  nooyt  in 
een  obligatie  met  Vranckrgck  komt  om  daervan  aen 
de  keyser  geen  communicatie  te  konnen  geven.  Ick 
kan  wel  sien,  dat  het  voor  de  keyser  van  een  barde 
digestie  sal  sijn,  maer,  als  men  niet  anders  kan,  behoort 
men  oock  de  reede  plaets  te  geven.  U.  M.  moet  noot* 
saekelijck  eerst  bet  ooge  slaen  op  'tgene  in  sijn  rgcke 
doenlgck  is  ofte  niet,  en  sigb  volkomen  daerna  regu- 
leren,  om  meerder  quaet  te  praeveniereu ,  gelgck  wesen 
soude   dat   het  parlement  het  selfs  door  een  addresse 
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soude  doen,  ofte  welligt  die  conduite  van  U.  M.  de 
sake  van  't  geheele  parlement  in  een  quaet  spoor 
breogen.  Hier  soude  men  door  het  neemen  van  de 
Ueste  resolutie  noch  wel  wat  tgt  hebben,  tensij 
Amsterdam  het  op  nieuws  begonde  te  pousseren;  dat 
soude  konnen  gebeuren,  omdat  het  hier  meer  ende 
meer  doorbreeckt  dat  men  in  Engelant,  na  aile  appa- 
rentie,  de  erkentenis  doen  sal,  'tgeen  oock  bg  Vranck» 
rijck  haest  bekent  sijn  sal.  Ick  versoecke,  soo  ras  U.  M. 
sulx  sal  hebben  geresolveert,  dat  ick  daervan  moge 
werden  verwittigt,  opdat  ick  eenige  weynige  tijt 
moge  hebben  de  saken  daema  al  hier  te  schicken, 
opdat  het  genoegsaem  op  een  en  deselve  wgse  moge 
geechieden. 

Wat  de  negotiatie  aenlangt,  ben  ick  mede  van 
tJr  M*  sentiment,  en  sal  daervan  vooral  geen  vrugt 
konnen  komen  soo  ras  de  Franse  suUen  weeten  dat 
roeo  sal  erkennen,  maer  ick  voorsie,  soo  ras  als  men 
al  erkent  sal  hebben,  dat  de  Franseu  ons  daerom  uiet 
te  meer  sullen  vertrouwen,  maer  allcen  een  pas  sullen 
hebben  gewonneni  ende  dat  vervolgens  aenstonts 
▼erder  salleo  gaen  ende  de  troupes  uyt  de  Spaense 
NederlaodMi  sollen  willen  doen  delogeren,  tensij  men 
malkander  over  en  weèr  securiteit  geve  van  de  vrede 
te  sullen  mainteneren  ;  lichtelgck  soude  sulx  in  Engelant 
van  eeo  groot  effect  konnen  sgn ,  maer  de  stad  Amster- 
dam sal  daertoe  mede  inclineren,  soodat  men  al 
geduyrigh  't  selve  werck  sal  hebben,  wse^egens  men 
alidan  weér  na  tgtsgelegenthejrt  sal  moeten  arbeyden. 
De  grave  d'Avaux  sal  oock  sonder  twyfTel  sgn  roi  wel 
speelen,  gelgck  in  vorige  tgt  gedaen  heeft. 

Ick  hebbe  oock  een  speculatie  op  het  orkeunen, 
ab  men  dat  simpelgck  en  in  d'ordinaris  forme  aen  de 
hartogh  van  Anjou  sal  doen,  ofT  men  in  d'antwoort 
aen  de  coningh  van  Vranckrgck  niet  een  woort  soude 
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konuen  doen  influeren  dat  sulx  geschiede  in  hoope  en 
verwagtinge,  dat  behoorlgk  iniddelen  BOude  werden 
uytgevonden  toi  conservatie  van  de  générale  vrede  en 
securiteit  voor  onse  barrière,  om  alsoo  dat  regt,  dat 
008  door  het  tractaet  van  partage  i»  toegekomen,  t>oo 
veel  doenlgck  te  conserveren,  ende  ons  soo  veel  te 
meer  met  de  keyserssaken  te  konnen  bemoeyen. 

Bij  dese  occasie  moet  ick  U.  M.  in  bedencken 
geven  ofT  bg  het  erkennen  men  niet  eenige  mesures 
a&l  dienen  te  neemen  met  de  churfurst  van  Beyereu, 
die  anders  mede  sal  meynen  dat  daermede  aile  verdere 
gedagten  vervallen,  ende  ofT  men  niet  met  hem  sal 
moeten  concert  eeren  hoedanigh  men  het  sal  stellen 
met  de  troupes,  die,  als  ick  hiervoren  gesegt  hebbe, 
de  nieuwe  koningh,  nochte  oock  Vranckrgck,  alsdau 
niet  sullen  laeten  als  onder  nieuwe  bediugen  van 
securiteit,  vooral  soo  wrj  onse  militie  beginnen  te 
augmenteren,  maer  dat  moet  men  afwagten  en  onder- 
tussen  vaststellen  wat  men  in  dat  geval  sal  doen.  Als 
dese  erkentenis  hier  sal  wesen  gedaen,  sal  Amsterdam 
haer  sin  hebben,  en,  soo  ick  vreese,  beswaerlrjck  in 
resolutie  van  vigoureuse  defentie,  vooral  van  het 
augmenteren  van  troupes,  komen,  en  door  de  brigues 
▼an  d'Avaux  en  andere  sullen  haere  bekommernissen 
soo  groot  niet  blijven  aïs  wel  nu  sijn;  evenwel  sal 
men  niet  nalalen  ailes  te  doen  wat  men  kan  om  het 
daertoe  te  brengen,  en  het  sal  evenwel  ten  spoedigste 
dienen  te  geschieden,  ofte  het  soude  te  laet  komen. 
Konde  men,  boven  d'augmentatie,  die  U.  M.  dienstigh 
sal  oordeelen,  met  eenige  princen  handelen  om  in  cas 
van  requisitie  eenige  troupes  te  leveren  ?  De  hartogh  van 
Holstein  sal  de  sijne  gaerne  geven.  Bothmer  heeft  aen- 
genomen  mij  een  projecte  te  geven  van  'tgene  haer 
hoven  souden  konnen  doen  ;  d'H'  Van  Obdam  soude  men 
konnen  laeten  spreecken  aen  de  landgrave  van  Hessen. 
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U.  M.  sal  bg  de  découvertes  hebben  gesien  'tgeen 
haiiogh  AntoD-Ulrigb  weêr  brout,  en  hoe  Vranckrijck 
dmer  een  groot  corps  d'armée  tracbt  te  bebben,  onder 
prétest  van  de  neutraliteit  ofte  de  affectie  van  de 
Spaense  suoeeasie,  ende  alsoo  ick  bevonden  hebbe  dat 
de  bisschop  van  Munster  daerin  mede  is  begreepen, 
hebbe  ick  nodigh  geagt  voor  te  slaen  off  de  H^  Van 
Salick  niet  noch  eens  derwaerts  gesonden  soude  konnen 
werdeo,  om  te  sien  off  men  die  piins  in  't  goedespoor 
soude  konnen  houden. 

Omirent  het  werck  van  Denemarken  moet  men 
afwagten  de  devoiren ,  die  men  daertoe  heeft  begonnen 
aen  te  wenden,  waervan  U.  M.  met  mgne  voorgaende 
al  reecenschap  hebbe  gegeven,  en  daerbij  sien,  dat  ick 
door  den  hartogh  van  Wurtenbergh  hebbe  gedaen  'tgene 
U.  M.  bg  dessells  missive  van  den  21***°  desireert,  maer 
dewgl  het  crédit  van  Plessen  t'enemael  vermindert  en 
de  Fraoee  parti]  geheel  boven  drijft,  is  het  te  vreesen 
dat  de  Fransen  sullen  praevaleren,  die  ick  uyt  de 
découvertes,  huyden  ontfangen,  hebbe  gesien  dat  oock 
trachten  Sweden  io  de  partg  te  krggen  en  haer  met 
Denemarken  te  doen  conjungeren.  Lelieroth  heeit  mg 
ooek  geeef^t,  dat  sg  devoiren  aenwenden  om  haer  te 
penoadereo  tôt  de  guarantie  van  het  testament  van 
de  kooingh  van  Spagne  jegens  de  churfurst  van  Bran- 
deoburg  en  aile  andere,  die  aigh  daerjegens  geênga- 
geart  hebben. 

Mens'  Richard  heeft  mg  dese  namiddagh  gecom* 
municeert  een  brief  van  mons'  Malknegt,  houdende 
dat  de  graven  Briord  en  Quiros  niet  anders  schrgven 
ala  dat  men  hier  den  oorlogh  wil  ;  dat  men  daer 
debiteert  dat  men  hier  volck  werft  ;  dat  tôt  Grave  en 
Lillo  aofaepen  leggen  gelaeden  met  bomben  etc.;  dat 
men   aen    yder   soldaet    in   de  Spaense  Nederlanden 

hadde  doen  bealeUen  twintigh  aohooten  kruyt  ;  dat  die 

m  m 
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manège  daer  seer  wiert  uytgekreten,  en  dat  mons' 
De  Bedmar  badde  gewilt,  dat  de  churfurst  daerover 
eeo  consulte  soude  houden  en  dat  ineu  ailes  aen  de 
coningh  van  Vranckrgck  soude  overschrjjven.  Ick  hebbe 
hem  van  de  geschapentheyt  van  de  voorsz.  sake  onderegt 
ende  versogt  de  churfurst  sooveel  donulgck  te  desabu» 
seren  om  't  selve   weêr  aen  andere  te  konnen  doeo. 

Hij  heeft  mg  daerenboven  gecoramuuiceert  een 
andere  secrète  brief  van  deselve,  houdende  in  sub* 
stantie  : 

1°  dat  op  'tgene  ick  gesegt  hadde,  dat  veele  H°  alhier 
bekoramert  waeren  over  onse  troupes,  dat  de  Fransen 
nu  soo  groote  magt  hadden  dat  sij  die  wel  prisonniers 
de  guère  soude  konnen  maken,  de  churfurst  hem  gelaste 
te  antwoorden ,  dat  aldaer  tôt  Brussel  meede  soodanige 
discoursen  gevoert  wierden,  ende  dat,  ingevalle  Vranck- 
rgck, die  door  Quiros  ende  anderen  wierd  gepersuadeert 
dat  wij  den  oorlogh  wilden,  sulx  wilde  in  't  werck  stellen, 
ofte  ten  minste  de  troupes  doen  retireren,  hij  H''^chur> 
furst  niet  soude  konnen  beletten,  onaengesien  aile  sijne 
goede  intentie,  dewijl  hg,  als  gouverneur,  gehoude 
soude  wesen  de  ordres  te  volgen,  die  men  hem  soude 
geven,  en  sulx  niet  doende  sigh  in  het  uyterste  em- 
barras soude  steecken,  aen  mijne  consideratie  latende 
wat  ick  hem  daerop  verder  wilde  laeten  weeten  ; 

2^  voegde  hg  daer  nochtans  bij  dat,  soo  de  Hol- 
landsche  troupes  daer  niet  bleeven  tôt  dat  sijn  projet 
ter  executie  konde  werden  gelegt,  dat  het  dan  niet 
ofte  seer  swaerlgck  ter  executie  soude  konnen  werden 
gelegt  ; 

3®  dat  advys  hadde,  dat  het  Franse  hof  door  de 
advysen  van  de  graven  Briord  en  Quiros  seer  inquiet 
was,  dewgl  men  debiteerde,  dat  de  staten  verscheyde 
couriers  van  en  na  Weenen  hadde  gedepescheert,  en 
ligues  maeckten;  dat  daerom  de  coningh  van  Vranck* 
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rgck  de  maréschal  De  Bouflers  na  srjn  gouvernement 
▼an  Vlaenderen  [had  gesonden]. 

Ick  beken,  dat  het  eerste  point  mrj  seer  ontruste, 
want  considererende  dat  Vranckrijck  gepersuadeert 
begint  te  werden  dat  raen  in  Engelant  ende  alhier  den 
oorlogh  soude  willen,  siende  effective  door  het  pouvoir 
aen  hem  gegeven  d'inquiétude  in  Engelant  en  hier  seer 
vermeerdert,  en  dat  men  hier  sigh  t'enemael  in  postuyr 
gaet  stellen,  soo  kan  ick  niet  anders  oordeelen  off 
Vranckrijck  sal  eer  praevenieren  aïs  gepraevenieert 
werden,  en  als  onse  troupes  kan  houden  als  prison- 
niers de  guère  ende  de  churfurst  sulx  niet  kan  beletten, 
soo  kan  ick  niet  sien  waerom  het  niet  soude  doen,  ail 
was  het  alleen  onder  pretext,  dat  sulx  dede  tôt  dat  wq 
gerustheyt  soude  hebbe  gegeven  dat  wij  geen  oorlogh 
souden  beginnen,  ail  'twelck  ouck  plaets  soude  hebben 
soo  Vranckrgck  van  sgne  convenientie  soude  achten 
den  oorlogh  te  beginnen,  waerdoor  een  considerabel 
avantage  soude  behaeleo.  De  saken  hebben  nu  een 
geheel  ander  oo^  als  v66r  desen;  doe  meende  men, 
dat  men  de  Spaense  noch  eenichsints  aen  onse  zijde 
soude  hebben,  dat  deselve  nimmer  de  Fransen  soude 
inhaeleOi  inaer  nu  hecft  al  'tselvc  genomen  een  audere 
keer,  ende  is  selfs  bedenckelyck ,  soo  wij  de  troupes 
eyneo,  off  Vranckrgck  dat  niet,  als  een  begin  ofte 
intentie  van  oorlogh  opnemende,  sulx  niet  soude 
koDoen  doen  beletten.  Ick  seyde  tegens  mons^  Richard , 
dat  de  churfurst  v6ôr  desen  geschreven  hadde  dat  ons 
wel  bg  tgts  soude  konnen  waerschouwen,  dat  ick  noch 
verhoopte,  maer  dat  Vranckrgck  oock  wel  soo  behen- 
digh  sgne  saken  buyten  de  churfurst  soude  konnen 
overleggen,  dat  die  selve  t'enemael  soude  surprenneren. 
Ick  versogte  hem  vervolgens  daerover  aen  de  churfurst 
onder  de  vorige  eeeretesBe  te  schrgven,  de  sorge  van 
onse  troupes  te  continueren,  ende  op  ailes  sgn  nader 
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tjeutiment  ende  raet  ons  mede  te  deelen ....  Ick  ver- 
soeck,  dat  U.  M.  op  dit  point  sgne  gedagten  gelieve 
te  geven,  want  ingevalle  huIx  quaeme  Toor  te  vallen, 
het  verlies  irreparabel  soude  konnen  sgn,  ende  ick 
ben  beducht  dat,  soo  ras  wg  komen  onse  troupes  te 
augmenteren ,  dat  het  een  ofte  ander  doen  sullen ,  ende 
ick  weete  niet  wat  nader  aen  de  hant  soude  hebben. 

De  secretaris  van  Heemskerck,  die  geheel  sieck 
ende  buyten  de  staet  is  cm  iets  te  doen,  schrijft  mg, 
dat  mons'  De  Torsy  niet  duysterlgck  te  kennen  gaf  het 
ongenoegen,  dat  sgn  koningh  begon  te  scheppen  in 
d'irresolutie  van  H.  H.  Mog.,  en  dat  haer  genoegsaem 
▼oor  verdagt  begon  te  houden,  daer  bgvougende,  dat 
raen  daer  sprack  alsoff  de  Fransen  wel  eenige  entre- 
prise mochten  voorhebben.  De  H*^  Lilieroth  schrgft  mg 
met  een  billet,  dat  men  aen  't  hof  aldaer  gepersuadeert 
is  dat  men  hier  wel  een  ligue  met  de  keyser  soude 
maken,  dogh  dat  men  wagte  het  sitten  van  't  parle- 
ment; dat  men  aldaer  wel  iets  tôt  onse  gerustheyt 
soude  willen  doen,  en  dat  mons*^  De  Torsy  daertoe 
genegentheyt  hadde  getoont.  Lilieroth  soUiciteert  hier 
sterck  om  secours  tegens  de  czar  ende  Polen. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  25  Jan.  1701.  a.  heinsius. 

LETTRE  DCCCL.XXT. 

OuiUaume  III  à  Hemsius.  Réponse. 

Kensington,  den  27«  Jannuary  1701. 
Ick  heb  eei^isteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
20  deser')'  Ick  wenste  dat  de  trouppes  van  Pruyssen 
')  Le  21?  11  semble  qu'une  lettre  manque. 
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haer  march  wilde  verhaesten,  want  den  tijt  van  't  jaer 
schiet  seer  veer  in,  ende  het  is  nodigh  dat  bet  dessijn 
in  [het]  Ceulse  soo  ras  doenlijck  wert  geéxecuteert, 
alsmede  hetselve  tegens  Wolfenbuttel ,  want  het  daer- 
naer  inpracticabel  sal  werden.  Ick  vinde,  dat  Hanover 
niet  en  durf  betrouwen  dat  de  5000  Pruysse  tôt  die 
executie  wierde  geëmploieert.  Ick  beken,  soolang 
deselye  in  eedt  vao  den  staet  ende  mtj  oiet  en  sijn, 
dat  het  voor  haer  wat  hasardeus  is,  geconsidereert 
dat  Brandenburgs  hof  meer  genegentheyt  heeft  voor 
Wolfenbuttel  als  voor  Hanover,  maer  om  den  door- 
toght  toe  te  staen  en  kan  geen  swarigheyt  sijn.  De 
roinister  van  Saxen  alhier  heeft  geen  volraaght  om  te 
tracteeren,  selfs  niet  op  sijne  propositiën,  die  onaen- 
neniclijck  sijn.  Hg  moet  scrijven,  dat  seer  veel  tijt  sal 
nemen,  gelgck  UEd.  kan  oordeelen,  ende  het  is  even- 
wel  seer  nodigh  dat  wij  met  den  eerste  weeten  ofte 
wg  die  trouppes  kunnen  hebben  ofte  niet,  om  naer 
anderen  te  kunnen  omsien,  van  gelijcke  in  't  reguard 
yao  Setide  ')•  Ick  en  twijfele  niet  ofte  UEd.  sal  die 
oegotiatie  met  den  H'  Lelifinroth  hebbe  geëntameert, 
ende  dat  men  vervolgens  haest  sal  sien  wat  men 
daervan  te  verwaghteo  heeft.  De  subsidie  aen  den 
eeorvonit  van  Trier  dient  te  werden  gegeven,  ende 
ick  sal  mijn  quota  daerin  betalen.  Ick  heb  al  ordres 
geeonden  naer  Portugal  om  geen  occasie  te  laeten 
eschapperen  om  dat  hof  te  doen  verandercn,  maer 
het  sal  daer  seer  op  aenkoomen  op  wat  voet  den 
oorlogh  wert  begoet  ofte  gedeclareert 
Ick  blijve  onverandcrlrjck 

WILLIAM    ti 

')  Lïmb:  Suède. 
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LETTRE  BCCCLXXTI. 

BêkuUu  à  Guillaume  lll.  Opinion$  de  VéUcUm  de  Bavière. 

Sire! 
T^dert  mgoe  laeste  srjn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen.  Gisteren  ontfingh  ick  een  expresse  van 
d'H'  Heuckelum  ')  met  een  bgleggende  brief  van  den 
heer  Malknecht  aen  mons'  Richard,  houdeude  in  sub- 
staotie  dat  aldaer  tôt  Brussel  wan  aengekomen  monsi^ 
Puisigur*),  quartiermeester-generael  van  de  Franse 
troupes  ;  dat  hg  gesproken  hadde  met  de  churfurst  ; 
dat  hij  gesegt  hadde  dat,  gelijck  deconiugh  van  Spagne 
sgne  rijcken  t'enemael  hadde  geconûeert  aen  de  coningh 
van  Vrauckrgck,  deselve  van  srjn  devoir  meende  te 
sijn  sigh  t'enemael  te  informeren  bij  de  churfurst  in 
wat  staet  de  plaeisen  en  guarnisoenen  van  de  Spaense 
Nederlanden  sgn.  De  churfurst  hadde  hem  gevraegt,  cfT 
men  gedagte  hadde  om  de  Hollandse  troupes  te  doen 
vertrecken,  en  hrj  geantwoort  dat  de  coningh  niets 
wilde  doen  jegens  het  tractaet  ofte  conventie,  dat  met 
d'overlede  coningh  over  die  troupes  was  gemaeckt 
met  de  staet,  waerjegens  niet  soude  doen,  en  off  wel 
hij  sigh  nu  hadde  geëxpliceert  off  sijn  coningh  niet 
wel  eenige  troupes  in  de  Spaense  steeden  soude 
senden,  soo  soabçoneerde  de  churfurst  evenwel 'tselve, 
en  dat  die  reys  daerop  uytlopen  soude,  te  meer  omdat 
Quiros  en  Bedmar  daertoe  dan  gelijck  arbeyden.  Hrj 
vougt  daer  bij,  dat  de  churfurst  twee  regimenten  na 
Gueldre  sont,  en  dat  hg  sulx  deede  ten  opsigte  van 
sijn  projet  en  dessein,  waervan  vôôr  desen  geschre- 
yen  hebbe,  recommanderende  op  ail  'tgene  voorsz.  is 
het  uyterste  secreet.  D'heer  Van  Heukelum  schrgft 
aen    de    grave   van    Âlbemarle    noch  eenige  meerder 

')  De  Bruxelles. 

*)  Voyez  St.  Simon,  éd.  Chéruel,  m,  68. 
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particulaeriteit.  De  expresse,  die  voorlede  Vrijdagh 
hebbe  derwaerts  gesondeu,  is  noch  niet  weer  terugh. 
Het  scnden  van  desen  generael  tôt  Brussel  en  mons' 
De  Bouflers  na  Vlaenderen,  geeft  alhier  al  seer  veel 
bekommering  en  yreese,  datde  Fransen  wel  iets  mochte 
doen  om  te  praevenieren.  Sg  armeren  sterck  ende 
equiperen  in  aile  havens. 

U.  M.  siet  uyt  'tgene  voorsz.  is,  dat  de  churfurst 
noch  gedagten  heeft  van  srjn  project,  waerover  ick 
geschreven  hebbe  dat  de  generael-major  Dop  wilde 
spreecken,  maer  als  de  saken  in  Engelant  en  alhier 
tôt  het  erkennen  werden  gedirigeert,  scoals  apparent 
nu  haest  sal  geschieden,  soo  kan  daervan  vooreerst 
l'îjt  niet  vallen,  maer,  volgens  'tgene  in  de  brief  van 
M*  iikelum  wert  gemelt,  soude  het  wel  schijnen  alsoff 
de  churfuret  wel  mochte  lijden  dat  men  erkende  en  de 
troupes  revoceerde,  maer  als  ick  Richard  daerover 
sprack,  seyde  hij,  dat  geloofde  dat  de  churfurst  dat 
geMgt  hadde  om  Heukelum  uyt  te  horen,  te  weeten 
▼oor  sooveel  de  troupes  aenlangde,  maer  dat,  voor 
sooveel  het  erkennen  aengingh,  dat  men  daerdoor 
ligi  het  werck  tôt  wat  meer  sachticheyt  soude  krijgen. 

De  grave  Qoes  heb  ick  gisteren  weer  gesproken 
ende,  op  het  voorgaende  onderhouden,  seyde  mjj,  dat 
U.  M.  hadde  gerequireert,  dat  de  keyser  een  jaer  de 
oorlogh  alleen  soude  rooeten  voeren,  'tgeen  hem  niet 
wel  aenstoot.  Ick  hebbe  hem  versogt  aen  de  grave 
rao  Wratislauw  te  willen  schrgven  om  sigh  in  sjjn 
discoonen  als  anders  t'enemael  te  gedraegen  na  de 
génie  van  de  natie  ende  de  directie,  die  daeromtrent 
sonde  ODtfaogen,  dewgl  andera  tegens  de  man  aen  soude 
werken,  en  seyde  oock  dat  beet  soude  doen  ailes  met 
U.  M.  te  concerteren,  'tgeen  aengenomen  heeft.  Hg 
heeft  mg  gesegt,  dat  de  grave  Slick  na  Brussel  quam, 
en  dewgl  ick   weete  dat  'tselve  quaet  sal  doen,  heMM 
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ick  hem  vereogt  hem  toi  Ceulen  ofte  eldcrs  te  doen 
ophouden,  ofte  andera  hier  te  laten  komen,  want  hg 
anders  de  churfurst  suspect  soude  makcn,  'tgeen  hij 
oock  aengeoomen  heeft. 

Mons'  De  Bothmer  sent  inij  soo  eeu  billet  met 
een  brief  van  den  envoyé  Stephaui  '),  die  aen  hem  in 
d'uyterste  secretesse  schrijft,  dat  de  churfurst  door 
Vranckrijck  seer  sterck  gepresseert  werd,  en  dat  hij 
vreest,  soo  men  het  niet  praevenieert,  dat,  alN  sijn 
broeder  daer  sal  gekomen  sijn,  dat  wel  mocht  vallen, 
waervoor  sigh  ten  uyterste  bekommert  toont,  tensg 
men  hem  konde  winnen. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanig8t«  getronwe  dienaer, 

Hage,  28  Jan.  1701.  a.  heinsius. 


LETTRE  DCCCLXX¥II. 

OHiUaume    III    à    Heinsms.    NéceasUé  d'une   cUUance   avec    le 
Danetnarc. 

'  Haraptoncourt,  den  28e  Jannuaiy  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
21  deser.  UEd.  sal  uyt  mijne  voorgaende  hebben 
gesien,  dat  wg  concureren  in  de  selve  gedaghte  van 
de  nootsaeckelgckheyt  van  de  trouppes  van  den  staet 
t'augmenteeren ,  ende  te  traghten  Dennemark  in  onae 
partey  te  brengen,  'twelck  ick  vrees  dat  al  difficiel 
sal  sgn  indien  Vranckrijck  eenighsins  goede  ofte 
adventageuse    conditien    sal    ofreren,   siende    dat   de 

')  L'abbé  Agoetino  Steffani,  d'abord  maître  de  chapelle, 
ensuite  diplomate;  il  représentait  la  cour  de  Hanovre  à 
Bruxelles:  Van  Kalken,  o.  c.  p.  132. 
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ministero  en  de  coninck  selfs  daertoe  pencheert.  Het 
waa  goet  dat  deo  hartogh  van  Wirtemberg  ende  Pies 
geinformeert  waereD  van  de  particulariteyten  van  de 
negotiatie  van  Chamilly,  maer  daer  dient  sorg  gedragen 
te  werden,  dat  sg  niet  kunnen  raercken  door  welcke 
wegh  wg  het  weeten.  UEd.  kan  uyt  nignen  naem  aen 
Van  Stucken  seggen,  dat  ickgaeroe,  neffens  den  staet, 
in  de  n^otiatie  met  Dennemark  wil  intreden  als  v6ôr 
desen.  Wat  Sueden  aengaet,  geloof  ick  niet  te  krijgen 
ftk  door  middel  van  den  hartogh  van  Gottorp;  daer- 
toe dient  gearbeyt  te  werden,  ende  ick  sal  oock  Cresset 
hem  sende  op  een  pretext  ofte  het  ander,  die 
wel  bij  hem  staet.  De  menschen  beginnen  alhier 
generalgck  meer  vrees  te  krijgen  als  vôér  dese,  ende 
sien  het  gevaer,  en  de  coopluyde  selfs  spreecken  van 
de  nootsaecklijckheyt  van  een  oorlogh  tôt  ons  eyge 
preeervatie,  maer  hoe  dit  in  het  parlement  sal  werden 
begrepen,  is  onmogel^ck  nogh  te  kunnen  oordeelen. 
Ick  bljjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


L.KTTRK  D€€CL1lX¥I1. 

iWwifaf  à  OuOtum»  m.  SUwUkm  pénible  de*  troufm  de  la 
RépMifue  datte  teê  Faya-Bae  E^^agnolê.  Rumeur*  alarmanlee, 

Sirel 

Tiedert  mgne  Uette  ago  geen  Engelse  brieven 
aeogekomen.  De  dôpaeehe  ted  de  generael-major  Van 
Heokelum  soo  preasaot  sgnde  om  te  hebben  een  formele 
reeolaiie  orer  het  laten  blgven  en  vertrecken  van  de 
tronpet  van  deo  staet,  hebbe  ick  hem  daegs  daerman 
met  een  eipresse  kennis  gegeven   van  de  ordres  en 
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patenten,  die  ick  met  de  laoste  post  uyt  England 
hadde  ontfangen,  opdat  hij,  daervan  kennisse  heh* 
bende,  sjjne  mesures  daeraa  konde  neemeo;  waerop, 
bevindende  soo  groote  inquiétude  hier  onder  de 
regenten  en  militai  ren,  ende  de  sake  van  soo  groote 
importantie  sgnde,  hebbe  ick  daervan  eenige  openinge 
gedaen  aen  d'H°  tôt  de  secrète  saken  in  d'uyter^te 
secretesse,  die  oordeelden  dat  men  de  patenten  aen* 
stonts  aon  d'H*"  Heukelum  behoorde  te  laten  toekomen, 
en  dat  hij  behoorde  daerover  te  communiceren  met 
de  churfurst  en  sijn  advis  in  deselve  secretesee 
afvraegen.  Huyden  hebbe  ick  weêr  brieven  gehad  van 
d'H*^  Heukehim,  die  met  reden  vrij  gefimbarasseert  is, 
want  de  liefde  tôt  do  troupes  soude  hem  wel  doen 
inclineren  om  die  te  doen  uyttrecken,  en  aen  d'andere 
zgde  de  vreese  dat  suis  sgne  churf.  Doorl.  soude 
konnen  mishaegen,  en  oock  welligt  occasie  tôt  een 
prétest  van  rupture,  in  alJe  gevalle  om  de  Franse 
troupes  daeriu  te  doen  komen,  soude  konnen  geven, 
doet  hem  weèr  aen  d'ander  kant  hellen.  Ick  kan  noch 
niet  anders  oordeelen  off  het  is  best  dat  daeromtrent 
volgt  de  directie  van  de  H*"  churfurst,  die  ick  niet 
anders  kan  oordeelen,  soo  uyt  srjn  eygc  schrijven  als 
uyt  de  protestatie  van  mons*^  Richard,  off  is  noch  in 
een  goede  dispositie,  maer  de  heele  bekommering  is 
dat  de  churfurst  gesunpecteert  soude  konnen  werden 
en  vervolgens  onbequam  gemaeckt  om  ons  te  helpen, 
en  de  Fransen  alsoo  meester  van  ailes,  waerop  men 
sal  dienen  voorsien  te  werden  van  U*^  M"  gedagten. 
Men  is  beginnen  seer  bekommert  te  werden  voorSluys 
in  Vlaenderen,  dewgl  gerugten  waeren  dat  de  Fransen 
eenigh  volck  tôt  Duynkercken  wilden  embarqueren, 
dat  dan  oock  op  Vlissingen  konde  sien,  en  dewgl 
Bergen  op  Zoom  mede  openleyt,  heeft  men  reden 
aen   die   kant    nu   gerust   te   sijn.  De  grave  d'Athlone 
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heeft  eenige  bataillons  daerna  toe  geschickt  om  die 
pUetse  voor  een  insulte  te  guaranderen  in  dese  tijt, 
wmertoe  ick  hem  de  open  patenten  hehbe  geschickt ,  die 
ick  onder  mij  hebbe,  en  men  heeft,  om  geen  onge- 
noegen  te  geveo,  daerover  geconfereert  met  d'H° 
gedepnteerden  tôt  de  buytenlandse  saken. 

Men  heeft  hier  ten  uyterste  dienstigh  geagt  bij 
Vraockrijck  weg  te  nemen  d'impressiën ,  die  d'H*^  Quiros 
en  aodere  geven,  even  off  men  hier  de  oorlogh  wilde, 
en  nader  resolutie  desaengaende  te  neemen  en  door 
eeo  meroorie  aen  de  koningh  te  laten  presenteren.  Die^ 
volgens  gewoonte,  gebragt  sijnde  aen  d'H''  grave 
De  Briord,  ontfîngh  hg  deselve  heel  coel,  en  seyde 
dat  niet  en  konde  doen  d'affaires  van  den  staet;  dat 
men  een  minister  in  Vranckrijck  hadde,  die,  siek  sijnde, 
niet  doen  konde;  dat  men  welligt  een  ander  konde 
aenden,  —  op  welck  rapport  men,  om  de  tijt  te  winnen, 
de  vrgheyt  heeft  genomen  de  grave  van  Manchester 
te  veraoecken  d'H*^  Heemskerck  te  assisteren,  op  hope 
dat  U.  M.  sulx  welgevalligh  soude  wesen.  Hij  seyde 
noch  verwondert  te  wesen  dat  men  de  koningh,  sijn 
meester,  vergde  soo  ras  te  antwoorden,  daer  men  hier 
loo  lange  hadde  stil  geswegen;  dat  sijn  koningh  noch 
tevreeden  was  te  geven:  une  seureté  juste  et 
raisonnable  ende  niet  meer,  sullende  te  kennen 
geven  dat  men  de  monarchie  niet  soude  dimembrercn. 

Huyden  heeft  de  grave  De  Briord  mg  door  «yn 
■ecretaris  laten  weeten  dat,  dewgl  noch  niet  in  staet 
was  om  uyt  te  gaen  en  de  saken  te  doen,  dat  de 
koningh  geresolveert  hadde  grave  d' A  vaux  herwaerts 
te  senden;  dat  hg  gehoort  hadde  dat  men  hier  daer- 
over eenichsints  georobrageert  was,  maer  dat  mg  ver- 
seeckerde  dat  niets  als  met  sgn  concert  en  directie 
soude  doen. 

De  bekommemis  {h  hitM   ••>  Don  H  âge  seer  grout, 
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maer  op  andere   plaetsen  laet  meo  sigh  op  de  goede 
woorden  noch  in  slaep  wiegen. 

H.  H.  Mog.  hobben  in  secretesfte  eeo  petitie  laten 
doeo  van  de  recruyteu  volgens  U'  M*  advift,  maer  dat 
sal  veel  niet  helpen  soo  wg  overvallen  werden.  Wg 
sullen  nootâakeltjck  van  buyten  moeten  werden  gehol* 
pen,  ende  de  tijt  sal  in  't  korte  seer  aenschieten.  Ick 
bebbe  de  grave  Goes  gesprooken  ofT  wij  niet  bij  pro* 
visie  soude  konnen  hebben  de  troupes,  die  de  keyser 
van  eenige  Duytso  fui-sten  heeft  hedongen,  als  van 
Brandenburg,  Hanover,  Paltz,  Wurtzburgh.  Hij  meende 
wel  van  jae,  maer  most  daerover  schrgven.  Ick  hebbe 
hem  versogt  een  expresse  na  Weenen  tesenden,  'tgeen 
gedaen  heeft.  Met  de  H''  Bothmer  hebbe  ick  gesprouken 
over  de  Lunenburgse  troupes,  die  daeromtrent  difficul- 
teit  vont  soo  lange  sij  niet  verseeckert  waeren  van 
Denemarken.  De  hartogh  van  Wirtenbei^h  en  envoyé 
Van  Stocken,  meynende  dat  de  coning  van  Dene* 
marken  sijne  troupes  in  Saxen  wel  soude  willen  over- 
geven,  heeft  desaengaende  derwaerts  geschreven  om 
aulx  te  sonderen,  maer  dit  ailes  is  seer  onseecker, 
ende  het  onweêr  soude  ons  ondertussen  konnen  over- 
komen.  Ick  hebbe  U.  M.  vôôr  desen  geschreven  off 
U.  M.  niet  soude  konnen  procureren  enige  Engelse, 
Trse  ofte  Scotse  militie;  oock  moet  ick  U.  M.  in 
bedencken  geven,  dewgl  de  Fransen  niet  alleen  Duyn- 
kercken,  maer  oock  Ostende  en  Nieupoort  suUen 
hebben,  en  daermede  iets  op  Vlaeuderen  ofte  Zeelant 
konnen  tenteren,  off  U.  M.  niet  een  esquadre  in  Duyns 
soude  konnen  hebben  om  't  oogh  in  't  zeyl  te  houden; 
oock  sal  het  dienstigh  wesen  te  weeten  op  wat  getal 
schepen  van  Engelant  men  staet  soude  konnen  maken, 
om  d'onse  desnoots  bij  te  konnen  voegen.  Hollant  heeft 
bg  provisie  geconsenteert  in  twaelf  schepen,  welck 
getal  nu  sal  moeten  werden  vergroot.  Vrancki-gck  sal 
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noch  120  compagniôo  ruyters  à  30  peerden  en  16  corn- 
pagnién  dragonders  doen  werven,  en  men  begint  te 
spreecken  van  noch  50  compagniën  te  voet.  Ick  kan 
niet  anders  sien  off  Vranckrijck  soeckt  ons  te  amuseren 
met  apparentie  van  vrede,  ende  dat  eygentlgck  in 't  sin 
heeft  om  ons  te  obligeren  ons  van  de  keyser  te  sepa* 
reren,  om  dan  met  deselve  srjn  accommodement  apart 
te  maken,  en  soo  men  dat  niet  wil,  sal  daerop  de 
oorlogh  waegen.  De  France  brieven  spreecken  niet  als 
vao  oorlogh,  op  een  voorgeven  dat  uyt  Engelant 
geadviseert  was  dat  de  saken  daer  heel  waeren  ver- 
andert,  en  dat  men  nu  daer  t'enemael  tôt  den  oorlogh 
genegen  was,  'tgeen  men  seyde  te  willen  praevenieren, 
maer  ick  kan  niet  anders  sien  ofT  haer  dessein  is  gefor* 
meert  soo  ras  de  coningh  van  Spagne  is  gestorven. 

De  heer  Van  Obdam  is  gelast  na  Cassel  te  gaen, 
om  de  landgrave  te  bouden  in  onse  intresten,  die  seer 
door  Vranckrgck  gesolliciteert  werd,  ende  met  eenen 
te  aonderen  over  de  troupes.  Het  soude  niet  ondienstigh 
wesen  dat  U.  M.  sprack  met  Schuts,  opdat  men  iets 
•eeckenB  mogte  weeten,  want  men  sal  in  een  horrible 
▼erlegentheyt  vallen  soo  men  geen  troupes  kan  krggen 
Qfte  niet  in  tgts. 

Wg  hebben  tôt  ooch  toe  Coehoorn  hier  niet  konnen 
krggeD,  dat  oock  seer  embarasseert ,  dewijl  wij  niets 
sonder  hem  aen  de  fortificatifin  konnen  beginnen.  Den 
«ivoyé  Boodely  ^)  heeft  mg  g^even  de  bggaende  missive 
▼an  den  nieuwen  koningh,  sgn  meester,  aen  U.  M., 
met  versoeck  dat  ick  die  wilde  oversenden  ende  ten 
beste  recommandeeren ,  hebbend  oock  een  voor  den 
•taet  Hg  heeft  mg  daer  bggevougt,  dat  tevreeden  is 
aoodanige  eogagementen  aen  te  gaen  ab  men  begeert, 

')  M.  Simon  (ou  Biroeon)  de  Bondely  était  envoyé  extra- 
ordinaire de  l'électeur  de  Brandebourg  à  La  Haye  depuia 
le  mois  de  Juillet  1700.  Cf.  le*  Additionn  au  vol.  I,  p.  601 
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ende  de  8000  man,  die  de  keyser  moet  hcbben,  ons 
laten  volgeu,  als  de  keyser  dat  toestaet.  Hij  vereoeckt, 
dat  U.  M.  de  nieuwe  koningh  wilde  laten  feliciteren, 
'tgeen  meynde  geroackelgck  door  mons'^  Crescet  soude 
konnen  gedaen  werden,  en  wegens  de  staet  door  d'H*^ 
Van  Obdara,  als  niet  verre  geôslogneert  sijnde. 

Soc  men  in  oorlogh  quam,  wilde  wel  dat  men 
stipuleerde  geen  vreede  te  maken  véôr  men  de  chur- 
furst  wegens  Vranckrijck  erkende  als  koningh.  Hij  seyde 
eyntlijck,  dat  Vranckrijck  sigh  omirent  haer  blonde 
sagter  aen  te  stellen,  maer  dat  van  de  gemeene  sake 
niet  soude  afgaen.  Lelieroth  segt  mede,  dat  de  Franse 
haer  seer  aensoecken  en  considérable  voordeelen  pre* 
senteren,  maer  dat  sij  sulx  niet  willen  doen,  hoopende 
dat  de  staet  haer  de  beloofde  secoursen  sullen  geven, 
en  haer  redden  uyt  den  oorlogh,  als  wanneer  sij  de 
gemeene  sake  willen  brjspringen  met  sooveel  volck  als 
men  begeert,  maer  dat  is  noch  verre  te  soecken. 

Wg  verlangen  seer  na  d'Ëngelse  brieven,  om  in 
allée  de  concert  te  konnen  gaen  en  te  weeten  wan- 
neer men  aldaer  de  recognitie  soude  doen.  Het  is 
bedenckelijck,  als  de  Franse  de  troupes  van  den  staet 
wilden  laeten  in  de  Spaense  Nederlanden,  off  men 
niet  eenige  securiteit  soude  kunnen  eyssen  jegens  de 
Franse  troupes,  die  daerin  geworpen  soude  konnen 
werden,  maer  ick  kan  sulx  soo  heel  wel  niet  sien; 
alleen,  soo  daer  iets  te  doen  was,  soude  men  de  geheele 
beeettinge  van  2  à  3  steeden  konnen  bediugen,  'tgeen 
van  meer  utiliteit  soude  weeseo  als  overal  weynigh 
te  hebben. 

Ick  hebbe  mons'  Richard  gevraegt  in  cas  onse 
troupes,  alsmede  die  van  de  churfurst,  mosten  ver- 
trecken  uyt  de  Spaense  Nederlanden,  off  wg  niet 
souden  in  onse  dienst  konnen  neemen  die  van  de 
churfurst  in  cas   van   oorlogh?   Hij   meende   van  jae, 
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noaer  het  soude  ligt  van  dienst  sgn  dat  U.  M.  daer* 
over  in  secretease  sprack  met  d'H'  Meyer.  Men  segt, 
dat  de  churfurst  seer  gepresseert  werd  door  Vranck* 
rgck  om  in  baer  partg  te  komen.  Mons''  Richard  ver* 
seeckert,  dat  daertoe  geen  apparent ie  is  soo  lange 
hg  in  U'  M*  goede  gedagten  is,  waervan  ick  hem 
hebbe  verseeckert,  en  oock  versogt  dat  de  churfurst 
van  Ceulen  mede  in  't  goede  spoor  moge  werden 
gebouden. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hau'c,  1  Febr.  1701.  a.  heinsius. 


e.i:ttki-:  »ccci,xxtx, 

OuiUaume  III  à  Heùuiuê,  Même  sujet.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  1*  February  1701. 

Da^lhs  naer  het  a%aen  van  mijne  laeste  heb  ick 
ontlangen  UEd.  brief  van  den  23  Jan.;  die  van  voor- 
Içde  Vrgdagh  sgn  nogh  niet  aengekoomen.  UEd.  sal 
oyt  mgne  voorgaende  hebben  gesien,  dat  ick  nogh 
niets  had  gereaolveert  in  't  reguard  van  de  erkentenisse 
van  den  coningh  vao  Spagne,  ende  hetgeene  ick  nu 
voor  ontgdigh  oordeel,  omdat  ick  uyt  scrijven  van 
mgn  amhaiwadeur  in  Vranckrijck  heb  vernomen  dat 
Torcy  aen  hem  heelt  geseyt,  naerdat  hadde  untfangen 
de  memorie  van  Ueemskerck ,  dat  geoegen  waeren  met 
deo  staet  in  onderhandcliug  te  treeden,  soodat  men 
uootsaeckelgck  d'uytkomste  van  deee  n^otiatie  aal 
moeten  afwaghten  eer  men  sigh  determineert  wegens 
d'erkenleoiaee.  Ick  heb  ordre  gesondeo  aeo  mgo 
ambansadeur  in  Vtunckrgck  om  sigh  te  vo^en  in  die 
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negotiatie  met  die  van  deu  staet.  Ick  weet  niet,  ofte 
het  niet  nodigh  soude  sgn,  dat  den  staet  ymant 
derwaerts  sonde,  om  gedurende  d'indispositie  van 
Heemskerck  t'ageeren,  alhoewel  dat  ick  geloof,  dat 
de  Franse  van  inteosie  sijn  om  die  negotiatie  in 
Den  Hagh  te  voeren,  'tgeen  beat  sal  kunnen  werden 
gesien  als  sg  suUen  hebben  geantwoort,  waeru3rt  oock 
men  sal  kunnen  oordeelen  op  wat  voet  die  negotiatie 
voort  te  settcn.  Het  is  seecker,  indien  d'Âvaux  in 
Hollant  komt,  hij  aldaer  veel  quaet  sal  doen  en  sgn 
oude  intrigues  hervatten  met  deselve  menschen.  Ick 
heb  UEd.  door  den  grave  van  Albemarle  to^^esonde 
mijne  gedaghten  wegens  de  vermeerdering  van  de 
trouppes  van  den  staet,  waertoe  ick  uiets  verders  heb 
bij  te  doen,  ende  UEd.  kan  hetselve  voorbrengen  uyt 
mijnen  naem  als  UEd.  het  tijdigh  sal  oordeelen,  ende 
in  gevalle  men  meer  trouppes  wil  aennemen  sal  het 
[moeten  sijn]  door  overneming  van  regimenten  van  de 
princen,  die  vôôr  dese  aen  den  staet  hebben  gelevert, 
als  Hanover,  Hesse*Cassel  ende  Holsteyn-Gottorp,  waer- 
toe ick  geloof  dat  die  vorsten  al  heel  gereet  sullen  sijn. 
Ick  ben,  neffens  UEM.,  seer  bekommert  wegens  de 
regimenten  van  den  staet,  die  in  de  Spaense  plaetsen 
leggen  ;  evenwel  en  sie  ick  niet  dat  men  tegenwoordigh 
daeromtrent  yets  kan  resolveeren  eer  men  den  uytslagh 
van  de  negotiatie  siet,  want  gedurende  die  tgt  en 
kan  ick  niet  geloven  dat  de  Franse  eenige  violentie 
sullen  willen  doen,  maer,  soo  ras  die  negotiatie 
afbreeckt,  sal  men  sigh  aenstonts  moeten  determineren 
wat  partg  te  kiesen,  'tgeen  seer  groote  swaricheeden 
aen  aile  kanten  sal  hebben,  want  om  die  trouppes 
daer  te  laeten,  sijn  sg  verlooren,  tenwaere  men  sigh 
van  eenige  plaetsen  meester  maeckte,  'twelck  den 
oorlogh  soude  sijn  begost,  ofte  dat  men  die  retireert, 
en    dan    abandonneeren    wg    t'enemael    de    Spaense 
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NcderUodeo  aen  de  Fransen.  UEd.  kan  daeruyt  oor- 
dêelen  tôt  wat  difficile  determinatie  wij  srjn  gebraght 
om  uyt  dese  twee  groote  quale  te  kiesen.  Ick  sal 
hieromtreot  oock  gaerne  UEd.  sentimenten  weeten, 
eDde  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILLIAM   R. 


LETTRE  BCCCLXXX. 

Heùtmu  à  GuiUaume  III.  Arrivée  prochaine  du  comte  éPAvtutx. 
Pmô^  tTarmemeiU;  opposition  de  la  ville  d'Amsterdam.  Avie 
mente  de  BmxMe». 

Sire! 

Nadat  ick  eergisteren  laest  aen  U.  M.  hadde 
gwehreveo,  hebbe  ick  gisteren  ontfangeo  U.  M"  hoogst- 
geagte  miaaive  vao  den  25  en  27  January.  De  huydige 
brie^eo  Tan  Paris  breogen  mede,  dat  de  grave  d'Âvaux 
MWgirtoiwi  ofte  giBtereo  eoude  vertrecken  om  te  post 
herwaerts  te  komen,  om  in  conferentie  te  treeden  op 
de  générale  tranquilliteit  en  onse  securiteit.  De  secre- 
twis  wma  den  ambassadeur  Heem^kerck  schrijft,  dat 
bam  gesegt  was  dat,  tsedert  hij  H.  H.  Mog.  resolutie 
hadde  overg^eTeo,  men  aldaer  meer  gedagten  voor 
de  Treede  b^oo  te  hebben,  en  dat  men  tzedert  eeo 
bfwodare  nolgekheyt  in  't  gelaet  van  den  koningh 
hadde  bespenrt,  en  dat  men  hem  wilde  persuaderen 
dat  de  nieawe  wenringe  van  120  comp.  ruyters  en 
seetigfa  dragondera  om  die  oorsake  was  gestaeckt.  De 
grave  d' A  vaux  aengekomeo  sgnde,  sal  men  aenstonts 
in  ooofereotie  moeten  treedeo,  maer  is  oiet  apparent 
dat  OMO  den  anderen  op  't  werck  van  de  générale  rreede 
ende  onse  seeariteit  ligt  sal  konnen  veralaenfsoodatiek 
dan  te  gemoet  sie  dat  men  een  soort  van  tempérament 
sai  moeten  uytvinden  om  onderttissen  de  erkenienisse 


1701.  Pf Trier.  1  402    — 

sonder  pracjuditio  te  doen,  te  meer  dowijl  Amsterdam 
daerop  uterck  suUen  insteren  ende  wel  apparent  is  dat 
de  H"  van  Amsterdam  daerop  sterck  sullen  presseren  *). 
Huyden  hebbe  ick  voortgebragt  in  de  vergaderingh  de 
negotiatie  van  twee  millioen  gulden  voorde  fortificatie, 
die  conform  de  petitie  is  geconsenteert ,  gelrjck  oock 
geconsenteert  ïs  een  negotiatie  van  ses  millioen,  onder 
de  provintien  na  hare  quotes  te  repartieren. 

De  recrutes  en  werving  van  66compagniên  voort- 
komende,  heeft  men  malkander  aile,  onder  belofte  van 
secreteflse,  op  den  eed  verbonden  'tgeen  soude  voor- 
komen  te  secreteren;  daerop  hebben  de  meeste  leeden 
geconsenteert,  maer  de  heeren  van  Amsterdam  waeren 
ongereet,  'tgeen  evenwel  sooveel  was  als  een  declinatoir 
ofte  een  verschuyvingh.  Men  versogt  dat  sij  baer  wilden 
uyten,  'tgeen  deeden:  seyden  V  dat  de  oorlogh 
schadelijck  en  van  d'uyterste  verderf  soude  wesen,  en 
dat  wij  daertoe  niet  bestant  soude  sijn;  2°  dat  aile 
dese  mouvementen  seeckerlrjck  een  ombrage  aen 
Vranckrgck  soude  geven  om  te  breecken,  dewijl  men 
klaer  aen  aile  kanten  siet  dat  sij  ons  sullen  willen 
praevenieren ,  soo  sij  gepersuadeert  werden  dat  wij  den 
oorlogh  willen,  want,  siende  sooveel  preparatiën ,  sullen 
sg  meynen  dat  daer  niet  andei*s  aen  manqueert  als  de 
publicatie  van  den  oorlogh;  3°  dat  wg  daermede  soude 
renverseeren  de  conferentie,die  wg  hebben  aengeboden 
en  nu  staet  gehouden  te  werden  ;  4^  dat  daerom  beeter 
was  eerst  de  negotiatie  af  te  wagten;  5^  dat  men  niet 
in  staet  was  om  het  testament  van  den  koningh  van 
Spagne  te  renverseren.  Ick  hebbe  ail  't  selve  soo  veel 
doenlgck  gedestrueert ,  en  sullen  daervan  rapport  doen. 
Ondertusseu  loopt  de  tijt.  De  sentimenten  van  oorlogh 
heeft  men  klaer  aengeweesen  dat  men  niet  hadde, 
maer  dat  men  op  sgne  defentie  behoorde  te  weesen. 

')  M.  Heinsius  écrivit  en  effet  deux  fois  la  même  chose. 
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lek  gelove  dat  de  gedeputeerdens  selfs  sullen  overgaeo , 
maer  niet  dat  ligt  consenteeren  sullen. 

Volgens  de  découvertes  vreese  ick  dat  men  Dene* 
marken  difficyl  in  de  goede  parttj  sal  krrjgen,  en  ver- 
▼olgenir  oock  desnoots  geen  troupes  erlangen.  Ick  kan 
heel  wel  kennis  doen  geven  aen  d'H*^  Pies  van  'tgene  haer 
raeckt,  maer  ick  kan  niet  anders  merken  ofTsijne  partijen 
praevaleren  over  hem.  Ick  hebbe  Van  Stocken  van  onse 
inteotie  onderrigt,  en  sal  'tselve  wegens  U.  M.  oock 
doen,  waervan  hij  evenwel  oock  wel  gepersuadeert  is. 

Ick  hebbe  mons*^  Bondely  huyden  versogt  devoiren 
aen  sijn  hof  aen  te  wenden,  dat  Wesel  met  ecn  goet 
guamisoen  moge  werden  versien.  Men  sal  nauwlijcks 
konnen  wagten  om  de  churfurst  als  koningh  te  erkennen 
toi  dat  men  met  malkander  sal  hebben  gehandeit  en 
genegotieert,  want  dat  soude  hem  seer  chagrineren. 
Ick  versoeck,  dat  U.  M.  mij  kennisse  gelieve  te  laten 
geveo  wanneer  denselven  suit  hebben  erkent,  ende 
oock  op  wat  wgse. 

Soo  even  ontCangt  mons'  Richard  een  exprès  van 
de  cburfanl,  waerin  d'H^  Malknecht  wegens  deselve 
hem  bekent  mmeckt  in  d'uyterste  secretesse: 

i^  dat  de  ehorfurat  al  ordre  heeft  om  de  Franse 
troupes  in  de  Spaeose  Nederlanden  in  te  nemcn ,  en  dat 
dmertoe  ordres  sal  moeten  geven  aen  de  gouverneurs; 

2*  dat  daertoe  wtgt  de  dispositie  van  de  marquis 
De  Bouflere; 

3^  dat  bg  niet  sal  knnnen  refuseren  die  ter  executie 
te  leggen; 

4*  dat  al  wat  hg  doen  kan  sal  weeeo,  dat,  de 
Franse  inkomendo,  hg  sorge  kan  draegen  voor  de 
troupes  van  den  staet; 

5*  dat,  soo  men  daerin  swarichejrt  vint  en  men 
de  troupes  wil  retireren,  de  churfurst  daerin  sal  con* 
senteren ,  off  wel  d'andere  na  't  hof  eerst  wilde  schrgven. 
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Ick  kan  uiet  anderh  m>  n  <>IT  men  sal  aenstoiitti  de 
nodige  ordres  tut  het  retireieii  van  de  troupes  moeten 
stellen,  waeromtrenl  de  churfurst  recominaiideert  liet 
uyterate  aecreet. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteitfl 
onderdanigste  geiroawe  dieoaer, 

Hage,  4  Febr.  1701.  a.  heinsius. 


LETTRE  DCCCL.XXXI. 

OuiUaume  III  à  Heinsius,  Changement  de  l'opinion  en  Angnune. 

Hamptoncourt,  den  4"**  Febr.  1701. 

Seedert  mtjoe  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brief 
van  den  28  Jan.,  ende  verneme  dat  de  vreese  voor 
de  trouppee  van  den  staet  in  de  Spaeuse  Nederlanden 
verraeerdert,  'tgeen  seeckerlijck  niet  sonder  groote 
reeden  is.  UEkl.  sal  uyt  mgne  laeste  hebben  gesien 
de  swarigheeden,  die  ick  meen  die  daer  sijn  om  een 
positive  resolutie  daerontrent  te  nemen.  Ick  ben  nogh 
van  deselve  gedaghten,  maer  in  cas  de  Franse  trouppes 
in  de  Spaense  plaetsen  seuden,  als  uyt  d'advisen  van 
Brussek  men  reeden  heeft  t'aprehendeeren,  soo  en 
kan  men  niet  langer  hesiteeren  om  de  trouppes  van 
den  staet  te  doen  retireren,  ende  ick  sende  tôt  dien 
eynde  aen  UE^.  door  den  grave  van  Albemarle  een 
ordre  aen  Heuclom,  die  wel  sgn  tijt  sal  moeten  nemen 
om  deselve  nogh  te  vroegh  nogh  te  laet  t'executeeren. 
Ick  ben  oock  nogh  van  gevoelen,  dat  de  Franse  tôt 
geen  extremitgtes  sullen  koomen  eer  sg  sien  wat  cours 
de  aengeboode  negotiatie  sal  nemen.  Het  geeft  mij 
wonder,  dat  in  Hollandt  nogh  geen  antwoort  is  aen- 
gekoomen,   ten   waere   d'intensie  is  die  door  d'Âvaux 
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te  doen  brengen.  Volons  d'advisen,  die  ick  uyt  Vi-anck- 
rgck  heb,  sullen  sij  begeereo  dat  deo  staet  een  eysch 
sal  doen  wat  securitijt  deselve  begeert,  'tgeen  ick  meen 
dat  seer  difficiel  te  doen  sal  sgn,  want  indien  den 
keyser  daerin  wert  begrepen,  sal  Vranckrijck  daernae 
aiet  willen  booren,  ende  sonder  deselve  daerin  te 
begrypen  soude  wij  ons  t'enemael  van  deselve  sepa* 
reeren,  dat  ruineus  soude  sijn.  Ick  moet  UEd.  tôt  ver* 
wondering  seggen ,  dat  men  nu  hier  begint  te  spreecken 
▼an  de  nootsaeckelijckheyt  van  een  oorlogh,  meer  als 
ick  oyt  hadt  kunnen  geloven,  maer  hoe  het  in  't  parle» 
ment  sal  werden  begrepen,  daer  ailes  aen  dependeert, 
kao  men  nogh  in  het  roinste  niet  van  oordeelen.  Ick 
ben  bleyde  te  vememen  het  uytgebraghte  advis  in 
Holiandt  w^ens  het  heffen  van  extraordinaris  middelen 
ende  de  recmteering  van  de  militie.  Ick  vrees  neffens 
UEd.,  dat  de  stadt  van  Amsterdam  beswaerlijck  daertoe 
sal  koomeo,  maer  de  reeden  om  Vranckrijck  daerdoor 
niet  t'offenseeren  ofte  een  pretext  te  geven  om  te 
beginnen,  is  bij  mg  van  seer  gering  gewight  ende 
lightelgck  nu  te  beaotwoorden ,  nu  dat  Vranckrijck  selfs 
floo  sterck  werft,  dat  het  noyt  is  gehoort  ofte  de 
oabenrigbe  princen  ende  potentaten  stellen  haer  oock 
altgts  in  staet  van  defeutie. 

Indien  het  niet  met  den  ald[er]eer8te  geschiet, 
mI  het  daernae  van  weynigh  vrught  mqu  ;  het  is  absolut 
nodigfa  aenelons  te  verbieden  het  uytvoer  van  de 
paerden,  want  andersints  sal  het  qualijck  mogelyck 
sgn  de  ruyterey  van  den  staet  te  recruteeren. . . . 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  vriendt, 

WILLIAM  R. 
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LKTTRE  ACCCLXXXII. 

OuOkmmê  III  à  Htinttut.  Néceêtilé  dTun  amumênt. 

HamptODCourt,  den  S***"  February  1701. 

Ick  heb  huyde  tegeltjck  ontfangeo  UEd.  brieven 
van  den  1,  2  ende  4  deser.  Ick  hadt  wel  verwaght  dat 
de  heeren  vao  Amsterdam  diffîculteyt  soude  maecken 
om  de  trouppes  van  den  staet  te  vermeerderen,  maer 
haer  reeden  is  soo  swack,  dat  ick  wil  hoopen  dat 
overtuyght  sullen  werden  van  de  nootsaeckelijckhcyt , 
want  het  en  geschiet  niet  om  den  oorlogh  te  beginnen, 
maer  tôt  eyge  defentie,  ende  het  is  belaghelgck  dat 
Vranckrijck  daerdoor  een  pretext  soude  nemen  om  den 
staet  eerder  op  het  lijf  te  vallen.  Men  moet  onop* 
houdelgck  haer  presseeren  om  daerin  te  consenteeren , 
sonder  tijtverlies,  ende  indien  onse  trouppes  tegen- 
woordigh  uyt  de  Spaense  plaetsen  sijn,  gelijck  ick 
geloof,  ende  hoop  dat  tegens  haer  wil  daer  niet  sal 
werden  gehouden,  waerontrent  ick  seer  bekommert 
ben  ende  met  groote  impatientie  sal  verwaghte  te 
hooren  wat  daerontrent  sal  sijn  voorgevallen,  soo  meen 
ick,  dat  dese  importante  ende  bekommerlijcke  voorval 
Amsterdam  niet  langer  sal  doen  hesiteeren  om  in  de 
vermeerdering  van  de  trouppes  te  consenteeren.  UEd. 
considereert  seer  wel,  dat  deselve  niet  suffisant  sal 
sijn  tôt  defentie  van  den  staet,  ende  daerom  is  het 
seer  nodigh,  dat  men  aen  aile  kanten  omhoort  waer 
men  trouppes  kan  krggen.  Ick  meen,  dat  ick  eenige 
regimenten  te  voet  uyt  Schotlandt  aen  den  staet  sal 
kunnen  overdoen,  mogelijck  oock  uyt  Irland,  maer 
daer  en  ben  ick  soo  niet  van  verseeckert.  Het  waere 
een  goede  saeck,  indien  men  van  Dennemark  die 
trouppes,  die  in  Saxe  leggen,  koste  ovememen;  dat 
soude  mogelgck  d'eenighste  middel  sgn,  om  haer  van 
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Vrancknjck  af  te  houden,  ende  Suéde  aen  de  handt 
te  krijgen  door  het  overnemen  van  trouppes  van  den 
hartogh  yao  Gottorf.  Ick  ben  seer  bevreest  dat  de 
komste  van  d'Avaox  in  Hollandt  veel  quaets  sal  doen, 
eode  dat,  door  sijne  goede  woorden  aen  de  eene  kant 
ende  drggementen  aen  de  audere,  de  menschen  seer 
sal  intimideeren ,  ende  ick  kan  niets  anders  voorsien 
ofte  die  negotiatie  sal  aenstons  moeten  afbreecken 
wegeos  d'inclusie  van  den  keyser,  dat  Vranckrijck 
teeekerlijck  niet  sal  toestaen,  want  haer  voornaemste 
intenaie  is  ons  van  den  keyser  te  separeeren,  ende 
Boo  dat  geachiet,  sgn  wij  verlooren.  Ick  heb  UEd.  in 
nâjfae  laeste  gescreven  hoe  seer  d'opinie  van  de 
menscheD  hier  veranderde  in  reguard  van  den  oorlogh. 
Ick  geloof,  dat  het  intrecken  van  de  Franse  trouppes 
in  de  Spaense  Nederlanden  haer  nogh  mecrder  sal 
alarmeren,  ende  serieus  doen  dencken  aen  de  noot* 
meckelijckheyt  om  haer  in  posteur  van  defentie  te 
siellen.  UEd.  kan  light  begrijpen  hoe  dit  ongeluckigh 
Toorval  mij  moet  chagrineeren,  dat  het  nu  over  d'aght 
en  twintigh  jaeren  is  dat  ick  onophoudeiijck  heb  gearbgt 
om  die  barrière  aen  den  staet  te  concerveeren,  ende 
daertoe  nogh  moeyte  nogh  perickel  gespaert,  ende  dat 
ick  nu  moet  sien  dat  in  éénen  dagh  hetselve  verlooren 
is  sonder  sjagh  nogh  stoot. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt. 

wnxiAM  B. 
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LETTRE  DCCCLILXXIII. 

OniUamiu  UI  à  Heiruiuê.  Inceriitude  des  vphtUm*  de»  membreê 
du  parlement,  Uatadie  de  M.  B»em$kerk  à  Paria. 

Keosington,  den  11  Febniary  1701. 

De  brieven  oyt  HoUandt  van  voorlede  Dynsdagh 
sgo  nogh  niet  aeDgekoomen ,  waeniaer  ick  seer  ver- 
lang  om  te  weeten  het  nootlot  van  de  trouppes  van 
den  staet  in  de  Spaense  Nederlanden. 

De  coopluyden  hebben  alhier  de  tijding,  dat  de 
Franse  possessie  hebben  genomen  van  Nieupoort  ende 
Ostende,  dat  haer  niet  weinigh  en  alarmeert.  Dequade 
weghen  en  het  ongestadigh  weêr  sijn  oorsaeck,  datter 
nogh  weinigh  leeden  van  het  parlement  sijn  in  de  stadt 
gekomen,  ende  dienvolgende  kan  men  nogh  niet  weeten 
met  wat  gedaghten  deselve  uyt  het  landt  sullen  koomen , 
alhoewel  daer  weynigh  staet  op  is  te  maecken,  want, 
800  ras  sij  bij  den  anderen  koomen,  beginnen  de 
cabalea,  ende  dan  veranderen  de  menschen  als  naght 
en  dagh.  Het  is  seecker,  dat  men  seer  spreeckt  van 
de  nootsaeckelijckheyt  van  den  oorlogh,  maer  d'opinion 
sullen  aparent  seer  différent  sijn,  ende  hoe  den  uyt> 
slagh  sal  sijn  is  onmogelijck  naer  te  raden,  dat  even- 
wel  seer  bedroeft  is  in  suicke  bekommerlijcke  ende 
dangereuse  tijden.  Ick  hoop,  dat  ick  in  korte  al  een 
moey  esquadre  scheepen  in  Duyns  sal  hebben,  waer* 
van  ick  UEd.  met  de  naeste  een  pertinente  l^te  sal 
van  senden. 

Ick  heb  UEd.  in  een  van  mgne  voorgaende  ge- 
screven,  dat  ick  oordeelde  nootsaeckelijck  te  sijn  dat 
den  staet  ymant  naer  Vranckrijck  sont  om  de  affaires 
waer  te  nemen  gedurende  de  siekte  van  Heemskercke  ; 
ick  ben  nogh  van  dat  sentiment,  niettegenstaende  dat 
den  staet  mijn  ambassadeur  beeft  gelieven  t'autoriseeren 
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oni  haer  affaires  te  doen,  ende  alhoewel  den  grave 
Manchester  vigilant  ende  wel  genegen  schijnt  te  sijn, 
800  is  hij  nogh  seer  onervaeren  in  de  publique  affaires, 
ende  is  het  nodigh  dat  hij  ymant  heeft  toi  sijn  assis- 
tentie,  ende  heeft  hetselve  oock  versoght,  meenende 
dat  Heemskerck  noyt  meer  iu  staet  soude  sijn  om  te 
kunnen  ageeren. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


LETTRE  l»CCCLXXXI¥. 

Btkuiua  à   Guiikmm»   lU.    Conùdérationu  des  députés  de  la 
9UU  (FAmêUrdam,  Arrioé*  du  oomte  d'Avaux. 


Sire! 

Dmegs  oa  het  vertreck  van  mijne  laeste  hebbe  ick  ont* 
Cangen  Uwe  M*  hoogstgeagte  missive  van  den  8*°  deser. 
Ten  selven  da^e  hebbe  ick  een  besogne  in  Holland 
gebouden  over  'tgene  men  aen  de  grave  d'Avaux  in 
«en  eoofereotie  soode  te  gemoet  voeren.  U.  M.  hebbe 
ick  met  mgne  laeste  gecommuniceert  het  advis  van 
de  H"  van  Amsterdam,  'tgene  oock  eygentlijck  het 
tobject  was  van  de  délibération  in  de  besogne:  daer 
waeren  verscheyde  cordate  leedeu,  maer  alsoo  Amster* 
dam  was  voor  de  erkentenis,  en  dat  die  daemevens 
wilde  consenteren  in  de  recreues  en  andere  middelen, 
en  sonder  dat  niet,  mejnden  diesel ve  leeden  men  moste 
het  werck  met  eenparicheyt  ende  harmonie  inschickaOi 
temeer  dewijl  men  daermede  tegelgck  de  eoniMitMl 
van  de  wervinge  soude  hebben.  Daer  vielen,  onder 
anderen,  desc  considération: 

1*  dat   het  erkennen  ofte  niet  erkennen  van  den 
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hâiio^  van  Anjou  was  een  subjeci  van  diaeoura,  waer* 
mede  de  gemeente  sigh  ophielt;  dat  niemant  gevonden 
wiert  van  gevoelen  dat  men  daerom  alleen  den  oorlogh 
moflte  beginnen;  dat  men  geen  actie  ofte  pretentie  lot 
laste  van  de  koningh  van  Spagne  hadde  ;  dat  men  oock 
geen  de  minste  gedagten  hadde  om  hem  te  konnen 
ofte  willen  detroneren;  dat  'tgeen  men  pretendecrde 
voor  een  barrière,  wel  konde  werden  geéntameert, 
schoon  men  erkende  dat  de  keyser,  dien  onaengesien, 
t'allen  tijden  de  gelegentheyt  daersrjnde,  konde  werden 
geholpen;  dat  die  oock  niet  qualijck  konde  neemen 
dat  men  deet  'tgeen  door  toelaten  veel  meer  quaet 
als  goet  doen  soude;  dat,  de  sake  qualijck  gaende, 
ende  de  Fransen,  soo  gevreest  werd,  een  invasie 
doende,  ailes  daerdoor  soude  konnen  raken  in  confusie, 
want  men  ontwijfTelijck  de  regeringh  soude  beschul- 
digen  dat  sulx  door  het  niet  erkennen  was  veroorsaeckt  ; 

2°  dat  door  het  voorsz.  erkennen  het  pretext  ofte 
steen  des  aenstoots  weggenomen  sgnde,  en  de  Fransen, 
soo  aparent  was,  evenwel  voortgaende,  de  gemeente 
daerjegens  te  animeuser  soude  werden,  en  soo  tegelijck 
met  de  regeringe  ail  't  selve  met  meerder  vigueur  bg 
de  hand  soude  werden  genomen; 

3°  soo  men  niet  wilde  erkennen  eer  men  satis- 
factie  had  omtrent  de  générale  vreede  en  securiteit, 
dat  men  dan  daertoe  een  eys  soude  moeten  doen;  dat 
men  niet  wist  wat  men  met  vrugt  soude  konnen  eyssen  ; 
dat  men,  te  veel  eyssende,  niet  soude  erlangen,  en, 
te  weynigh,  met  Vranckrgck  in  een  engagement  soude 
konnen  raken,  dat  verderffel^k  was;  dat,  als  men 
niet  eer  soude  willen  erkennen,  men  vallen  soude 
in  een  labyrinth,  te  weeten:  brack  de  negotiatie,  of 
had  men  de  oorlogh  eer  men  gereet  was  ofte  wiste 
wat  vrunden  men  had;  accordeerde  men,  soude  het 
welligt   niet   anders  weesen  aïs  bij  dwangh,   en  dan 
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was  men  buyten  aile  alliantie  en  t'enemael  onder 
derselver  subjectie; 

4®  dat  moste  uytgevonden  werden  een  expédient, 
waeriD  concurrecrde  :  1°  dat  men  door  het  niet  erkennen 
niet  mo8te  vallcu  in  de  handen  van  de  gemeente,  nochte 
door  oveiTompelinge  daertoe  geforceert;  2"  dat  men 
niet  geobligeert  moste  weesen  te  handelen  buyten  de 
geallieerden ,  maer  altrjt  vrije  handen  houden  ;  3°  dat  men 
sigh  op  die  wijse  moste  gedraegen  [dat],  als  Vranckrijck 
ons  daerom  wilde  attacqueren,  aile  de  werelt  ons  moste 
justificeren.  Daerop  wiert  dan  in  d'uyterste  secretesse 
genomen  de  resolutie,  die  ick  U.  M.  toeschick,  en  die 
nodigh  is  dat  noch  blijve  gesecreteert,  en  't  geene 
•eer  remarquabel  is,  en  waervan  weynigh  exemplen 
in  Hollant  sijn,  men  consenteerde  aenstonts  in  de 
recreues  en  augmentatie  bg  U.  M.  voorgeslaegen ,  en 
daerenboven  op  een  simple  propositie,  die  ick  dede, 
aileen  op  welbehagen,  sonder  dat  de  principalen  daer* 
van  kenniase  hadden,  dat  men  een  courier  na  Dene- 
marken  soude  senden,  en  aldaer  ovemeemen  niet  aileen 
de  8000  man  in  Saxen,  maer  noch  8000  daerbg,  soo 
die  te  krggen  soude  wesen,  met  authorisatie  dat  men 
ooch  na  meer  volck  soude  mogen  aensien. . . .  Dat  soo 
▼astgettelt  sgnde,  formeerde  men  een  project  van 
16,000  man  bij  Denemarken  te  negotieren,  en  'tselve 
wiert  by  aile  de  provinti^n  gcagréeert,  ende  is  daer* 
mode  aeostonta  de  adjudant  van  de  prince  van  Wirten» 

bergh   par   poste   oa  Coppenhage  vertrocken Ick 

ben  bekommert  dat  de  Fransen  ons  bg  Denemarken 
•uUen  praevenieren,  maer  de  hartogh  van  Wirt  en  bergh 
beeft  goede  opinie,  te  roecr  dewijl  met  de  laetste  post 
een  Cavorable  brief  van  de  koningh  badde  ontfangen. . . . 

Saturdagh  voorleden  ia  de  grave  d' A  vaux  aihier 
aeogekomeo,  ende  heeft  voorleden  Sondagh  mg  wesen 
ûen,  doende  veel  betuygingo  van  d'inclinatie  vao  agn 
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koiiingh  tôt  vredc,  vu  traditi!  imj  tt*  imbiu'ien  van 
het  inirtist,  dat  de  staet  hadde  om  met  Vranckrijck 
wel  te  sqd;  Yitiegde  mg  wat  men  wilde  eyssen,  en 
toonde  geno^h  dat  men  niet  te  veel  eyssen  mostc, 
schijnende  aile  de  securiteit  te  sullen  bestaen  in  belofte 
van  ail  'tgeen  men  redelijkerwgse  mochte  desircren, 
en  een  alliantie  om  die  te  laten  guaranderen,  sonder 
eenige  de  minste  realiteit,  sooals  ick  mij  verbeelde. 
Gisteren  heeft  hg  aen  den  président  van  H.  H.  M. 
overgegeven  sijn  credentiael  als  extraordinaris  ambas* 
sadeur,  ende  een  memorie,  waermede  ofTreert  in  con- 
ferentie  te  treeden  met  de  gedeputeerden  van  den 
staet.  Daerop  heeft  men  huyden  hem  een  conferentie 
aengeboden,  en  die  noch  desen  namiddagh  ten  huyse 
van  de  grave  De  Briord,  alwaer  hij  gelogeert  is,  met 
hem  alleen  gehouden.  Van  onse  zgde  heeft  men,  na 
gedane  complimenten  en  sinceratiën  van  vreede,  hem 
getoont ,  dat  wij ,  door  het  tractaet  van  partage  bekomen 
hebbende  de  gerustheyd,  soo  van  de  générale  vrede 
als  onse  particulière  securiteit,  van  gedagten  waeren, 
dat  wg  'tselve  door  het  testament  weer  hadden  ver- 
loren;  dat  de  koningh  van  Vranckrijck  ons  hebbende 
laeten  aendienen,  dat  die  générale  vreede  door  het 
testament  beeter  als  door  het  tractaet  soude  werden 
bekomen  en  de  koningh  bereyt  was  onse  securiteit  te 
procureren,  wij  tôt  dien  eynde  getragt  hebben  om 
malkander  daerop  te  esclairciseren ,  en  bereyt  waeren 
over  de  middelen  te  concerteren.  Sijn  antwoort,  na 
complimenten,  sinceratiên  en  esclaircissementen  van 
eenige  soubçons,  was  in  substantie,  dat  men  maer 
soude  voorslaen  wat  men  tôt  onderhoudinge  van  de 
générale  vrede  en  onse  particulière  securiteit  begeerde  ; 
dat  ons  aile  redelijke  securiteit  wilde  geven,  en  dan 
met  onse  interventie  geeme  trachten  de  générale  vreede 
voort  te  setten  :  het  heele  point  in  questie  quam  daeix>p, 
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uiï  wjj  of  tig  mosten  eyssen.  Wij  meenden  wij  hadden 
niet  te  eyâ»en  aU  het  tractaet  van  partage,  waervan 
Vranckrijck  oos  't  effect  scbiildigh  was,  en  Vrancknjck, 
het  testament  willende  praefereren,  most  ons  conten- 
tement geven  en  offres  en  presentatie  doen  tôt  een 
équivalent.  Hg  toonde  in  sgn  discours,  met  het  seggen 
dat  het  testament  most  sgn  effect  hebben,  en,  dat 
bUjveode,  dat  sgn  meester  al  doen  wilde  dat  redelgck 
was  eo  onse  apprehentie  wegnemen,  genoegsaem,  dat 
men  de  Spaense  Nederlanden  niet  konde  separeren, 
en  dat  men  daerop  geen  gedagten  moste  hebben,  en 
ick  kao  niet  anders  sien  off  de  heele  sake  soude  daerop 
uytkomen,  dat  Vranckrijck  beloven  soude  geen  troupes 
in  de  Spaeuse  Nederlanden  te  brengen  en  diergelijke 
saken  meer;  voorts  dat  ailes  soude  blijven  in  de  staet 
daerin  het  ou  is,  sonder  dat  ick  kan  oordeelen  dat 
iets  réeels  Toor  hebben.  Op  de  générale  vreede  en 
partictiliere  securiteit  seyde  noch ,  dat  men  het  tractaet 
▼an  Rgswgck  koode  guaranderen  en  daerdoor  de  vreede 
generael  maken;  dat  oock  een  pouvoir  hadde  soo  men 
sigh  met  Vranckrijck  nader  wilde  verbinden,  soodat, 
oa  aile  apparentie,  ailes  sal  aenkomen  op  woorden  en 
belofteo,  eo  daerom  beat  sgo  het  daerheenen  te  dirigeeren , 
ftifck  U.  M.  v6ér  desen  van  advysgeweest  is,  simpelgck 
ta  erkenneo.  Ick  hebbe  door  d'H'  Van  Dijckvelt  de 
grave  Goes  doen  sproeckeo  om  hem  dat  smakelijck  te 
makeo,  eo  a«D  (•  wgaen  dat  wij  altgts  in  deselve  staet 
•ijo  teo  opaigte  van  haer;  dat  sg  oos  niet  quaelgck 
moeieo  afoeemeo  dat  wg  eeo  steen  des  aenstoots  mgden , 
daeraeo  oos  verderf  soude  konneu  hangeo  eo  dat  wg 
niet  voor  eeo  ooraaeck  van  een  ooriogh  doen  passoeren, 
'tgeen  oos  de  gemeeote  op  den  hais  soude  halen;  dat 
wg  dan  t'enemael  onnut  voor  onse  vrunden  soude  sgn. 
Biaer  hg  bleef  evenwel  insteren  als  vôôr  deseo. 

Palmquist   schrijft  aeu   Lilieroth,  dat  de  Fransen 
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OOB  eeD  temagn  sullen  stdlcn,  't^een  wel  soude  konnen 
gebeoren,  en  eveowel,  dewijl  men  geresolveert  is,  nieU 
goets  soude  baeren,  en  aile  de  advysen  breDgen  mede 
dat,  soo  ras  de  negotiatie  sal  afbreecken,  de  Fraosen 
haere  demeineo  sullen  beginnen,  te  meer  dewgl  het 
voick  in  Englaod  niet  als  vao  oorlogh  spreeckt,  en 
dat  ons  sullen  willen  praevenieren ,  'tgeen  evenwel 
soude  soo  konnen  uytvallen  schoon  wg  erkennen, 
maer  dan  sal  ons  volck  hier  beeter  tevreeden  en 
animeuser  wesen.  Het  soude  een  seer  goede  sake 
wesen,  dat  U.  M.,  soo  deselve  vermeynt,  eenige  régi* 
menten  te  voet  u]rt  Scotlant  soude  konnen  oversenden, 
maer  men  soude  van  nu  af  aen  wel  dienen  te  dencken 
op  het  transport,  want  soo  de  Franse  iets  doen,  sullen 
ons  overvaUen,  ende  wg  hebben  tôt  noch  toe  niet 
seeckers,  ende  bovendien  sal  de  recruteeringh  nieuwe 
wervingh  en  ovememing  aen  de  staet  horribel  gelt 
kosten,  te  meer  dewijl  onse  fortificatien  niet  in  staet 
sijn,  de  magazgnen  leedigh,  en  ailes  op  nieuws  sal 
moeten  werden  voorsien. 

Gisteren  avond  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  M"  hoogst- 
geagte  missive  van  den  11^*"  deser,  ende  daerbij  gelijck 
als  de  voorgaende  gesien ,  dat ,  hoe  de  gemoederen  aldaer 
nu  schgnen  geanimeert,  dat  men  evenwel  daeruytgeen 
de  minste  staet  kan  maeken  op  het  volgende  parlement , 
dat  een  fâcheuse  sake  b. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ifiuesteits 
onderdanigste  geUt>awe  dienaer, 

Hage,  15  Feb.  1701.  a.  hkinsius. 
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LKTTKE  UCCCL.XXXV. 

Qittflamm   lU  à   HtimaJut.   Les   opinions   en    Angleterre.    Lee 
gtÊtwnàin  ^m'on  auraii  à  propoeer  cm  comte  d'Avaux. 

KensingtoD,  den  18  February  1701. 

Wij  srjn  hier  in  groote  verlange  naer  de  brieven 
uyt  Hollandt.  Wij  manqueren  du  drie  posten;  de  stercke 
contrariewinde  srjn  aparent  d'occasie.  Dit  facheus  toeval 
heeft  mg  geobligeert  om  het  parlement,  dat  gisteren 
aja  aenvanck  had  moeten  nemen,  te  prorogeeren  tôt 
aenstaende  Maendagh,  hoopende  inmiddels  tijding  t'ont- 
faogen,  omdat  ick  mgn  aenspraeck  daernae  soude 
kunnen  reguleeren. 

De  meeste  leeden  van  het  Lagerhuys  sijn  aenge* 
koomen,  ende,  naer  men  kan  gissen,  sullen  de  partey- 
schappen  seer  véhément  tegens  den  anderen  sgn; 
d'eene  is  voor  de  vreede,  ende  d'andere  voor  den 
oorlogh,  maer  indien  den  staet  wert  geattaqueert,  ofte 
haer  trouppes  in  de  Spaense  plaetsen  gesaiseert  ofte 
▼iolentie  aengedaen,  sullen  generalijck  aile  menschen 
daerin  concureren  om  den  staet  met  aile  maght  brj 
tespriogen,  ende,  dat  de  meeste  bekommeriiig  tegen- 
woordi^  [geeft],  is,  dat  den  staet  door  vreese  vau  het 
geTaer  tôt  slappe  resolutifin  soude  koomen,  dat  den 
goede  Godt  wil  verhoeden.  Ick  verlang  seer  te  weeten 
wat  Toor  securitgt  den  staet  aen  d'Avaux  soude  mogen 
hebl)en  geproponeert,  want,  hetaelve  gesien  hebbende, 
sullen  wjj  oock  hier  willen  bgvoegen  hetgeene  wg  van 
ODse  particulière  intereaseo  sullen  oordeelen  te  con* 
venieren.  UEd.  weet  mijne  sentimenten  wat  men  kan 
voorslaen  dat  van  eeuigh  oiïect  soude  sgn.  Het  weinige 
dat  ick  kan  bedencken  soude  sgn,  dat  den  staet  absolut 
soude  moeten  meester  sijn  van  drie  ofte  vier  steden 
in    de   Spaensche  Nedeiianden  en  deselve  met   haer 
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trouppes  alieeii  be^etteo,  lo  weeten  Luxenhurg,  Namen, 
Muiiâ  ende  CbaHeroy,  ende  de  EogeUe  Nieupurt  ende 
Ostende,  ofte  d'eerete  plaeU  alleen,  eode  dat  Vranck* 
rgck  soude  beloven  geeo  van  haere  trouppes  selfs  in 
de  andere  plaetsen  van  de  Spaen^e  Nederlaoden  te 
senden,  maer  dat  men  dat  soude  moeten  aensien  ab 
een  rupture.  Ick  geloof,  dat  men  hier  sigh  met  den 
staet  soude  voegen  om  sulcke  securitgt  te  bedingen; 
het  swaerste  point,  dat  mg  altgt  voorkomt  in  dese 
negotiatie,  is  d'incluaie  van  den  keyser,  sonder  dewelcke 
niets  en  behoorde  te  geschieden.  Ick  hoop,  dat  vôdr 
Maendagh  d'Hollandsche  brieven  sullen  aenkoomen, 
want  ick  niet  langer  kan  verscbuyven  de  bgeenkomste 
van  het  parlement. 

Ick  blyve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM  B. 


LETTRE  •C€CLXJ[X¥I. 

Heintma  à  QuHUuime  III.  ProUsUUiom  du  comte  d'Avaux. 
DeUbérationê  sur  les  mesures  nécessaires.  Lettres  de  la  part 
de  t'éleeieur  de  Bavière. 

Sirel 
Met  mijne  laeste  hebbe  ick  U.  M.  geuciviseert 
'tgene  ten  selven  daege  in  de  conferentie  met  de  H' 
grave  d'Avaux  was  voorgevallen,  waervan  des  anderen 
daegs  ter  generaUteit  rapport  is  gedaen,  gelgck  ick 
oock  hebbe  gedaen  in  Hoilant.  De  H°  van  Amtiterdam 
insteerden  aenstouls,  dewijl  de  grave  d'Avaux  wilde 
dat  men  soude  een  eys  doen,  dat  men  ten  eerste 
desaengaende  mochte  een  besogne  hebben,  'tgeen 
andere  leeden  soo  wel  niet  agreerde,  dewijl  die 
meeuden  dat  men  alrede  een  resolutie  hadde  genomen. 
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D^  Damiddags  quani  do  grave  d'Avaiix  bij  niij,  seg- 
gende  dat  daegs  te  voren  een  exprès  hadde  bekomen 
met  ordre  om  noch  een  memorie  te  presenteren,  die 
hg  mij  liet  leesen  ....  Hij  protesteerde  seer  van  stjn 
konings  inclinatie  tôt  vreede,  maer  men  most  niet  één 
dagh  versuymco,  want  siJD  koningh  soude  sigh  niet 
laten  amuseren;  sprack  anders  seer  beleeft  en  fatsoen* 
Igck.  Ick  toonde  hem  in  de  lecture  van  de  memorie 
Tan  art.  tôt  art.  waerin  ick  meende  het  ongelijck  dat 
hadden,  en  deet  hem  begrijpen  hoe  verkeerdelgck  men 
in  V^ranckrijck  debiteerde  dat  men  hier  de  oorlogh 
begeerde.  Hij  avoueerde  mij  dat  men  volkomen  in  die 
gedagteo  was,  en  [geloofde]  dat  men  alleen  wagte  opde 
concorrentie  van  het  parlement.  Hij  versogt  mij  noch  dat 
men  dogh  niet  wilde  tarderen,  want  dat  sulx  niet  als 
quade  soubçons  konde  geven.  Ondertussen  was  ymant 
bg  mg  gekomen,  die  hem  te  vooren  gesproken  hadde, 
maer  sprak  ala  vao  aigh  selfs,  mij  seggende;  men 
behoorde  een  eys  te  doen,  en  wilde  ick  het  niet  aen 
d'Avauz  aeggen,  om  niet  achterhaelt  te  sijn,  ick  konde 
het  aen  een  ander  doen  ;  'tgeen  Lilieroth  mg  oock  met 
eeo  billet  geechreven  hadde.  Ick  vraegde  aen  die  heer, 
(die  waa  de  swager  van  de  comis  Valerius  ')  en  langh  in 
Vraockrgck  is  geweest)  off  hg  niet  was  yersogt  om  dat 
te  aeggeo?  Hg  wilde  dat  niet  ontkennen.  Hij  vraegde 
mg  off  tevredeD  was  dat  de  Franse  troupes  uyttrocken, 
met  belofte  Tan  niet  weèr  in  te  komen  ?  Ick  antwoorde 
dat  aulx  niet  beduyde,  dewgl  daer  altgt  pretexten 
geooegh  sgn  om  die  beloften  een  ander  explicatie  te 
geven.  Ick  seyde  hem:  wg  moeten  hebben  een  barrière, 
'tag  io  der  daet  ofte  bg  equipoUentie  :  in  de  memorie 
stODt  positive  dat  men  die  in  der  daet  niet  soude  geven, 
en  [sg]  geven  oock  voor,  dat  aenstonts  suUen  afbreecken  . 
soo  men  daerop  staet.  Om  de  Spaenae  sfceedeo,  ofte 

*)  ProbabUœeni  oommtH  du  greffe. 

m.  m 
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eenige,  in  besettinge  te  geven,  dat  achte  hij  eens,  seyde 
hij,  oflf  meo  die  overg&ff  en  vervolgens  demembreerde  ; 
evenwel  scheen  hg  niet  avers  dat  Vranckrijck  wel  tôt 
eenige  toelatinge  soude  toestaen,  maer  het  quaro  roij 
800  geringh  yoor,  dat  ick  niet  hebbe  konnen  sien  dat 
daeromtrent  noch  iets  te  doen  was,  en,  na  raijn  oor- 
deel,   veel   beeter  soude  sijn  in  sgn  geheel  te  bigven. 

Gisteren  hebbe  ick  van  aUea  rapport  gedaen  in 
Hollant,  en  gelesen  de  memorie  van  d' A  vaux.  De  H° 
van  Amsterdam  inclineerden  wel  om  een  eysch  van  secu- 
riteit  te  doen,  maer,  dewijl  daerbij  niet  souden  willen 
persisteren ,  waeren  de  meeste  leeden  niet  van  dieselve 
gedagten,  maer  bleeven  lie  ver  bg  de  vorige  resolutie, 
en  meenden,  als  men  dogh  wilde  erkennen,  beeter 
was  in  sijn  geheel  te  blijven  als,  tegelijck  nevens  die 
erkentnis,  uyt  vreese  tôt  het  accepteren  van  een  geringe 
securiteit  gedwongen  te  werden.  Huyden  hebben  wij 
daerover  een  copferentie  met  de  heeren  H.  H.  M. 
gedeputeerden  gehad,  en  hebbe  aldaer  de  sake  op  nieuws 
geventileert.  Het  grootste  ongeluck  was  dat  wg  niet 
positive  van  U.  M.['s  goetvinden],  sooals  de  sake  nu  laegen , 
waeren  voorsien,  maer  sg  considereerden  aile  seer  dat  het 
een  groot  désastre  voor  dese  republyck  souden  konnen 
geven  soo  wij  door  de  Fransen  wierden  overvallen  en 
in  eenige  confusie  gebragt,  waertoe  de  apparentie  sigh 
seer  veel  opdeed,  ende  dat  bij  de  gemeente  en  anders 
wiert  voor  een  oorsaeck  genomen ,  dat  men  den  koningh 
van  Spagne  niet  hadde  erkent;  dat  wg  alhier  niet  wel 
konden  oorlogen  aïs  de  meeste  regenten  en  gemeente 
niet  ^)  waeren  geimbueert  dat  het  ongelijck  aen  onse 
parti)  was.  Men  oordeelde  wel  dat  Vranckrijck  sigh 
evenwel  niet  sal  tevreeden  houden,  maer  dan  meende 
men  dat  men  aen  aile  kanten  hadde  voldaen,  en  dat 
Vranckrijck  soo  veel  te  meer  te  blameren  soude  weesen, 

')  Evidemment  le  mot  nniet"  est  de  trop. 
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en  met  alleen  ons,  niaer  de  heele  werelt  soude  over- 
tuygen  van  syn  quade  desseinen,  en  dat  daerom  alleen 
nodigh   was  dat  wij  dien  onvermiodert  ons  stelden  in 
postoyr  van  defentie.  Verder  quam  in  consideratie  de 
keyser  en  geallieerden ,  waeromtrent  wiert  geoordeelt 
dat  men  de  keyseree  minister,  de  grave  Goes,  soude 
behoren  te  spreecken  en  die  erkentenis  te  versachten, 
gelgck  ick  albereits  op  U^  M"  goetvinden  diverse  malen 
gedaen    hebbe,    en   dat   men   hem  principalijck   moste 
insinueren  dat  men  bereit  was  in  deselve  sentimenten, 
daenn  men  was  met  de  keyser,  te  blgven  ;  dat  de  keyser 
van  ons  niet  wel  konde  vergen  dat  wij  d'eerste  attacque 
soude  moeten  essuieren,  ende  vooral  niet  dat  wij  ons 
•oude  moeten  laten  overhoop  werpen,  dewijl  wij  daer* 
door  immers  onbequaem  soude  moeten  werden  om  onse 
vrunden   te   nutte  te  sgn;   dat  wg  ligt  ons  selfs  niet 
Muden  konnen  redden,  en  dat  sulx  soude  weesen  een 
▼eriies  voor  gebeel   Europa;  dat,   boven   al  dat,  wel 
apparent  was  dat   Vranckrijck   het  werck  daerbij  niet 
soude  laeten,  en  dat  men  alsdan  in  sgn  geheel  soude 
wesen,  en  alleeo  hebben  weggenomen  het  obstacul  ofte 
iteen  des  aeottoots  voor  onse  ingesetenen,  en  Vranck- 
r$ck  soo  veel  te  meer  in  het  ungelgck  gestelt  hebben. 
Kyntlijck  quam  in  consideratie  dat  ick  gecommuniceert 
hadde  dat  U.  M.  dagte  bg  desselfs  laeste  brieven,  dat 
men  in  oegotiatie  komende,  d'erkentenisse  eerstdaerna 
sonde    moeten    volgen,    maer   daeromtrent    quam   in 
bedencken  'tgeen  ick  door  ordre  van  U.  M.  vôérdeseo 
wegens   desselfi    gedagten    omirent   de   erkentenisse 
hadde  gecommuniceert:  dat  het  volck  in  Engelant  wel 
eenichsints  hartiger  wiert,  maer  dat  men  eveuwel  geeu 
seeckertheyt  op  't  parlement  konde  maecken;  dat,  aie 
wg  eent  overompeit  waeren,  meu  ligt  moeyte  soude 
hebben  door  't  parlement  te  werden  geret;  dat  tegemoet 
aa^  dat  Vranckrgck  ons  soude  gaen  ^tellen  een  term; 
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dat  alrcdc  considérable  militic  omirent  de  frontieren 
vergaderd ,  en ,  volg^os  de  advysen ,  die  men  op  dietelTe 
tgt  bequam,  alhaest  considérable  mouvetnenten  stonde 
te  maken;  dat  ons  dan  niet  alleen  tôt  bet  erkennen, 
maer  tôt  andere  saken  soude  dwingen,  en  dat  het  ons 
intrest  niet  was  het  daerop  te  laeten  aenkomen,  en 
beeter  eerst  vrijwilligh  te  erkennen  en  dan  af  te 
wagten  wat  van  de  rest  soude  volgen;  dat  ailes  was 
gepasseert  eer  ick  het  sentiment  van  Hollant  open- 
baerde,  als  wanneer  ick  de  resolutie  U.  M.  toegesonden 
voorlas,  maer  dewijl  daeromtrent  verandering  was 
gevallen  door  het  laeten  gaen  van  onse  troupes,  soo 
viel  in  consideratie  off  niet  best  soude  weesen  simpe* 
lijck  te  erkennen  en  die  niet  te  binden,  selfs  aen  de 
uytmarsch  van  de  Franse  troupes,  dewijl  sulx  niet  soude 
toeetaen  sonder  conditien,  die  ons  nadeeligh  soude  sgn, 
behalve  dat  in  twee  daegen  die  aldaer  weêr  soude 
konnen  binnen  brengen.  De  gedagten  liepen  dan  op 
simpel  erkennen,  maer  dat  men  mergen  weér  bij  den 
anderen  soude  komen  om  onse  gedagten  te  recoleren. 
Die  conferentie  geéindigt  sijnde,  heb  ick  daervan 
rapport  gedaen  aen  H.  Ed.  Mog.  en  daerop  weêr  een 
omvraege  gedaen  in  secretesse,  om  de  sentimenten 
van  de  leeden  te  weten  off  men  d'erkentenisse  soude 
accrocheren  aen  eenige  negotiatie,  en  wiert  verstaen, 
dat  men  die  sake  soude  laeten  aen  de  H"  gedepu- 
teerden  van  de  buytenlantse  saken. 

Mons*^  De  Richard  heeft  raij  weêr  vertoont  een 
brief,  door  ordre  van  de  churfurst  aen  hem  geschreven, 
houdende  in  substantiel  \°  dat  de  animeusheyt,  die 
Engelant  begint  te  toonen  voor  den  oorlogb ,  de  Fransen 
niet  lang  sal  laten  in  d'inactie,  maer  dat  aile  moge- 
Igcke  mouvementen  suUen  doen  jegens  den  staet,  en 
haer  laeten  sien  de  faciliteit,  die  sij  hebben  om  dat 
te   prevenieren   op   een    wijse.  dat  den  staet  sigh  niet 
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ligt  sal  konnen  hèrstellen;  2"  dat  men  niet  muet 
twgffelen  off  daertoe  dient  het  groote  aental  troupes, 
die  breogen  io  de  Spaense  Nederlandeu,  eu  priucipael 
in  Brugge,  Damme,  Gent,  Bruxxel,  Antwerpen, 
Mechelen,  Lier,  Leuven  en  Diest,  waertoe  de  ordres 
wfteren  gegeven.  Hij  heeft  mij  daerbij  gesegt,  dat  men 
niet  anders  kan  oordeelen  oiT  de  Fransen  hebben  het 
gemunt  om  het  heele  land,  voornamentlijck  selfs  de 
provintie  van  Hollant,  te  overvallen,  om  ailes  in  confusie 
te  breogen.  Ick  kan  mij  uiet  verbeeldeu  dat,  als  men 
al  sal  hebben  erkent,  dat  de  Fransen  hare  desseinen 
sullen  staecken,  en  daerom  heb  ick  de  leeden  van 
HoUant  wel  sterck  geauimeert  dat  dieu  onvermindert 
op  haer  defentie  willen  letten,  'tgeeu  verscbeyde  leeden 
•gréeerden.  Vranckrijck  sal  niet  willen  lijden  dat  wij 
voortgaan  met  ordre  te  stellen  op  onse  defentie,  en 
dan  sal  men  weêr  in  't  selve  parquet  srjn,  uyt^esondert 
dat  men  weg  sal  hebben  genomen  'tgeen  in  Hollant 
Toor  een  steen  des  aenstoots  streckt,  alhoewel  ick 
moet  bekennen  dat  de  meeste  leeden  in  sulcken  geval 
een  groote  cordaetheyt  hebben  betoont,  'tgeen  selfs 
Amsterdam  niet  stilswggende  heeft  laten  voorbijgaen, 
DMer  dewjjl  wij  noch  van  geene  troupes  van  buyten 
sollen  sgn  voorsien,  sal  ten  uyterste  nodig  weesen  dat 
U.  M.  gelieve  ordre  te  stellen  dat  eenige  troupes  in 
Eogelaot  eo  Scotlaod  mogen  gereet  staen  om  over  te 
seheepeo  tegens  dea  eersten  aenval,  want  anders  sal 
het  niet  te  houden  sgn,  eosoo  men  daerran  verseeckert 
was,  soude  het  hier  te  meer  courage  geven,  want  soo 
men  in  uegotiatie  sal  kom(>n,  na  d'erkentenisse,  op  de 
générale  vreede  eo  particulière  securiteit,  sal  men  wat 
io  postnyr  van  defentie  moeten  sgn  om  die  negotiatie 

te  souteneereo,  off  het  aal  vao  weynigh  effect  sgn 

Moos'  Richard  heeft  my,  oa  de  voorgaeode  brief, 
noch  eeo  brief  getoout  van  de  churfurst,  waerbg  ver- 
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socckt,  (iat  io  secretesBe  aen  mg  commun)(-<>(Tt  dut  inj 
DU  als  in  Frâose  handen  is,  en  dat  daerom  moet 
dencken  op  middeleîi  om  sigh  met  sijn  troupes  van- 
daer  veyligh  te  retireren,  ende  te  volgen  het  plan 
'tgeen  hjj  voor  eenige  tijt  geformeert  heeft,  en  dat 
8ulx  nu  voorgenomen  heeft  ten  eynde,  in  sijn  land 
wesende,  met  vrijheyt  moge  handelen  en  spreecken; 
dat  daerom  sijn  reyse  na  Beyeren  sal  verhaesten, 
en  de  reste  van  sijne  troupes  na  't  land  van  Gueldre 
laet  marcheren,  om  die  daerna,  als  het  tijt  sal  sijn, 
te  beeter  te  konnen  uyt  het  Spaense  gebiet  te  doen 
retireren. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majenteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer. 

A.   HKIM8IUS. 

In  den  Hage,  den  18  Febr.  1701. 


LETTRE  DCCCLXXXTll. 

OuiUoMme  111  à  Hemama.  Lu  procédures  de  la  ville  d'Amater- 
dam.  L'inopportunité  de  la  reconnaissance  du  nouveau  roi 
dTEÊpagne. 

Kensington,  den  20***  February  1701. 

Ick  heb  dese  morgen  tegelijck  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  8,  9  ende  11  deser,  ende  met  veel 
leetweeen  gesien  de  groote  constematie,  die  in  het 
landt  is,  ende  bovenal  de  wonderlijcke  proceduren 
van  Amsterdam,  waervoor  ick  seer  bekommert  was, 
gelgck  UEd.  in  mgne  verschijde  voorgaende  sal  hebben 
gesien. 

Ick  heb  in  het  beginsel  naer  de  doot  van  den 
coninck  van  Spagne  wel  gemeent,  datter  sulcke  swarig- 
heyt  niet  en  was  dese  coninck  t'erkennen,  maerseedert 
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sgo  de  saecken  soo  verandeit,  ende  iosonderheyt  dat 
werck  tôt  een  oegotiatie  gebraght  sgnde,  soo  meen 
ick  dat  het  tegenwoordigh  ruïDeus  soude  sijn  om  die 
erkentenisse  te  doen;  daerom  sende  ick  dese  expressen, 
in  hoop,  dat  dese  brief  UEd.  sal  werden  behandight 
eer  het  bij  den  staet  is  geresolveert,  ende  ick  meen 
oock,  dat  ick  reede  soude  hebben  van  geoffenseert  te 
sgn,  indien  sulcks  geschiede  sonder  mijn  voorweeten 
ofte  toestemminge ,  hebbende  mij  oock  gevoeght  in  de 
oegotiatie.  Sooals  de  saecken  staen,  en  kan  ick  niet 
sien  ofte  men  sal  aen  d'Avaux  een  eysch  van  securitijt 
mocten  doen,  ende  ick  meen  onder  anderen  hetgeen 
ick  UEId.  in  mijne  voorgaende  brief  van  Vrijdagh 
laestlede  heb  gescreven  wegens  de  steden  van  securitijt 
absolut  nootsaeckelgck  is,  ende  ick  sal  Stanop  gelasteo 
daer  oock  op  t'insisteeren. 

De  comprehensie  van  den  keyser  is  het  voor- 
naemste  point,  en,  soude  nu  de  recognitie  geschieden^ 
was  geen  meer  mesures  met  deselve  te  nemen.  Daer 
■go  flooveel  reeden  aen  de  Franse  t'allegeeren  dat 
w^  met  r^ht  mogen  staen  op  securitijten,  dat  het 
ODOodigh  [is]  UEd.  van  mentie  te  maecken.  De  sterckste 
▼ao  al,  naer  mgn  oordeel,  is,  dat  het  tractaet  van 
partage  oos  daer  r^ht  toe  geeft,  stjnde  gemaeckt  om 
de  ruât  eode  de  vreede  in  Europa  te  concerveeren , 
eode,  door  het  aennemen  van  het  testament,  Vranck- 
rgck  verklaert  vao  deselve  intensie  te  continuereo. 
Wij  hebbeo  vao  avont  door  hrieven  uyt  Vlaendereo 
de  tgdiog,  dat  de  trouppes  vao  deo  staet  uyt  de  Spaeoee. 
•teedeo  soude  gemarcheert  sgo ,  toodat  die  vrees  komt 
te  oeMeeren;  niettegenitaeode  is  seeckerlgck  het  gevaer 
coosiderabel  voor  de  frontière  van  deo  staet,  maer  soo 
groot  oiet  als  sommige  sigh  inbeeldeo  eode  ick  vrees 
al  eeoige  van  de  geoeraols  selve.  Dat  ')  het  |)arlemont 

')  Lises:  Als. 
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niet  vergadert  was,  ick  soude  aenstons  in  dese  oocaaie 
hebben  overgekoomeni  ende  meen  dat  het  van  geen 
ondienst  soude  sijo  geweest  om  de  gemoederen  wat 
t'asBeureren,  maer  dat  is  nu  onmogelgck  soolang  deselve 
▼eigaedert  sgn.  Ick  en  twijfele  niet  ofte  ick  sal  aen- 
stons  trouppes  uyt  Irland  ende  Schotlandt  over  kunnen 
sende,  ende  van  vreemde  princen  seeckerlijck  sal  den 
staet  eenige  kunnen  ovememen.  Amsterdam  en  kan 
▼oor  Godt  en  de  weerelt  niet  verantwoordcn  dat  de 
consenten  aen  yets  soude  willen  binden.  Ick  ben  seer 
Terbleyt  van  de  cordaetheyt  van  Vrieslandt,  dat  haer 
oock  een  exempel  behoorde  te  geven.  Ick  vrees  dat, 
indien  de  trouppes  van  den  staet  gcsalveert  sijn, 
inplaets  het  Amsterdam  soude  encourageeren ,  haer 
nogh  meer  sal  doen  verslappen  ende  gehoor  geven 
aen  de  goede  woorden  van  Vranckrrjck  aïs  d'andere 
kant  aen  haer  drijgementen,  ende  indien  wg  daeraen 
luysteren,  soo  bennen  wij  verlooren.  Het  salalhiereen 
Béer  quaet  effect  doen  als  men  sal  weeten  de  slapheyt 
in  den  staet.  Ick  en  twgfele  niet,  ofte  morgen  ofte  over* 
morgen  de  twee  posten,  die  uyt  Hollandt  nogh  man* 
queren,  sullen  aenkoomen,  de  wintsgnde  tamelijck  goet. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   B. 


LETTRE  DCCCLXXXTIII. 

Guillaume  IJI  à  Heifuius.  Même  tujet.  L'ouverture  de  la  aemon 
du  parlement. 

Eensington,  den  22"**  February  1701. 

Ick  hadt  gehoopt,  dat  ick  gisteren  ofte  vandaegh 
soude  hebben  ontfangen  de  twee  posten,  die  wij  uyt 
Hollandt  mankeeren,  waernaer  ick  seer  verlaog,  maer 
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met  Treetie,  dat  eenige  prejuditiable  resolutie  magh 
sgn  genomeo  in  't  reguard  van  't  erkennen  van  den 
coninck  van  Spagne,  waerontrent  ick  UEd.  voorlede 
Sondagh  door  een  expresse  mijne  gedaghteo  ende 
seotimenten  heb  gescreven,  ende  hoe  ick  daer  meer 
op  denck,  boe  [meer]  ick  het  in  desen  tijt  ruïneus  aghte, 
want  daerdoor  wert  plots  de  negotiatie  niet  alleen 
■fgebroocken,  daer  men  hier  seer  op  staet,  ende  een 
middel  voor  mg  soude  srjn  om  het  parlement  t'enga- 
geereo  in  vigoureuse  resolutiën,  maer,  naer  mrjn  oor* 
deel,  onmogelijck  de  negotiatie  te  hervatten,  want 
Vranckrijck  hebbende  wat  sg  begeert  ende  meester 
HJjode  van  de  Spaense  Nederlanden,  sullen  daernaer 
met  ODS  laghen,  wat  wg  oock  soude  koomen  t'eyschen, 
ende,  om  haer  dan  t'attaqueren ,  sullen  de  menschen 
in  Hollandt  ende  alhier  qualgck  toe  te  brengen  sgn, 
soodat  wg  in  de  uyterste  vergelegentheyt  sullen  blijveu 
aitten,  sonder  te  kunnen  voorsien  eenigh  remédie  van 
uytkomste.  UEd.  sal  werden  toegesonden  d'aenspraeck , 
die  ick  huyde  in  het  openen  van  het  parlement  heb 
gedaen.  Ick  heb  best  geoordeelt  om  de  saecken  simp- 
Ifjjdk  Toor  te  stellen  tôt  haerc  deliberatie,  sonder  voor 
tlROOgh  mgn  sentiment  t'uyten,  meenende  dat  hetselve 
▼ma  meer  effect  sal  sijn  als  of  ick  mijn  opinie  hadt 
geseyt,  want,  6odt  betert!  heeft  men  tôt  noghtoe 
desdve  weinigh  gevollight  ofte  reflectie  op  gemaekt. 
Wat  ujtslagfa  het  sal  hebben  ende  kan  men  nogh  niet 
▼an  seggen,  maer  dat  kan  ick  UEà.  veraeeckeren,  datter 
eeD  générale  geoegentheyt  is  om  deo  staet  f  aasisteeren 
in  cas  deselve  wert  geattaqueert,  waerin  ick  oiets  en 
sal  ▼eniiymen. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UBd.  fOMle  Vritndl. 
wnxuM  m. 
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JSWiMte*  d  (?«iUat(fiM   ///.  21£ém«  n^et.  Le»  div«r$eê  opittions 
damM  la  HoUande  el  tt$  autrea  provinces. 

Sirel 

Huyden  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  M"  hoogstgeagte 
miaBiven  van  den  lô***"  en  18^®°  deser  ende  daerbg 
gesien,  dat  aldaer  verecheyde  posten  van  herwaerts 
manqueerden ,  dat  een  seer  groot  ongeluck  is  bg  dese 
jegenwoordige  conjuncture  van  trjt —  Wat  de  recognitie 
aenlangt  van  de  koningh  van  Spagne,  hebben  wg  'sdaegs 
na  het  afgaen  van  de  laeste  post  d'extensie  geresumeert, 
en  geoordeelt  ter  generaliteit,  dewijl  wg  toesegginsTe 
hadden  van  de  restitutie  van  onse  troupes,  daervan 
niet  te  moeten  melden  en  oock  'tselve  aen  geen  con- 
ditie  te  accrocheren,  om  ons  daerdoor  niet  te  brengen 
in  een  provisioneele  negotiatie,  alwaer  men  iets  tôt 
ODsen  laste  soude  hebben  willen  bedingen.  Wij  hebben 
oock  geoordeelt  soo  best  te  weesen,  om  buyten  die 
recognitie  t'enemael  in  ons  geheel  te  blrjven,  en  dan 
met  concurrentie  van  U.  M.  en  andere  princen  te 
konnen  handelen  in  goede  ordre  en  forme.  Die  resolutie 
is  gisteren  in  een  conferentie  aen  d'H*^  grave  d'Avaux 
gegeven,  die  seer  protesteerde  van  srjns  konings  ge- 
negentheyt  tôt  de  vreede.  Huyden  is  die  mede  in  een 
conferentie  aen  d'H""  Quiros  overhandigt,  die  seyde 
dat  Spagne  altijts  het  soude  moeten  houden  met  desen 
staet,  en  dat  altijts  de  alliantie  soude  vernieuwen;  dat 
hij  als  een  véritable  Espagnol  geen  andere  gedagten 
konde  hebben,  noch  nooyt  hebben  soude,  maer  dat  hg 
had  geremarqueert  dat  men  sprack  in  de  resolutie  van 
interventie  van  andere  geïnteresseerden ,  waermede 
apparent  de  keyser  verstond,  'tgeen  de  negotiatie  wel 
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laiickwijli-h  -.tilde  maken;  voorts  sijn  de  nodige 
d(^pf^che.s  tiu  selven  eynde  opgemaeckt.  Wrj  spraken 
met  deu  grave  d'Avaux  van  onse  troupes  :  dat  die  noch 
oiet  marcheerdeo ,  waerop  seyde:  dat  sijn  koningh  het 
hadde  belooft  ;  dat  niet  manqueren  soude  aen  de  goede 
trouw;  dat  hij  het  ons  uyt  sijn  naem  had  gesegt,  en 
dut  oock  geen  andere  advysen  hadde.  Huyden  hebben 
wg  advys  ontfangen  door  de  résident  Hulst^),  dat  de 
troupes  in  Ath,  Oudenaerde  en  Cortrijck  voorleden 
Vrijdagh  wahren  gemarcheert;  dat  die  van  Charlerois 
ende  Nieuwpoort  mede  al  mosten  uytgetrocken  sijn, 
ende  dat  die  van  Mons,  Naemen,  Arlon  ende  Lutzen- 
burgh  eerstdaegs  stonden  te  volgen. 

De  brieven  van  Sluys  houden,  dat  aldaer  de  twee 
regimenten,  die  tôt  Nieuwpoort  hadden  gelegen ,  waeren 
aengekomen.  De  churfurst  van  Beyeren  heeft  mij  door 
monsieur  Richard  oock  laeten  seggen,  dat  onse  troupes 
al  e£Fective  uyt  vijf  plaetsen  waeren  gemarcheert,  ende 
de  anderen  incessament  stonden  te  volgen. 

Gemelte  Richard  heeft  mg  oock  gesegt,  dat  de 
churfuist  kennisse  sal  geven,  vôôr  sgn  vertreck,  over 
de  dispositie,  die  deselresal  maken  omtrent  het  gouvcr- 
oemeot  vao  de  Spaense  Nederlanden.  Men  was  aldaer 
■eer  verwo&dert  dat  de  grave  Slick  niet  te  voorschgn 
qoam,  'tgeen  vreemde  gedagten  veroorsaeckte.  Hg 
■eyde  voorts,  dat  men  voor  seecker  hielt  dat  Vranckrgck 
een  accommodement  met  Savoyen  hadde  geniaeckt, 
alhoewel  mon  direct  daervao  noch  geen  advys  had. 
Wat  het  overaemeD  yaotroapeaaenlangt,  Dcnemarken 
bint  het  aen  het  aengaen  van  een  alliantie,diegromo 
na  haer  sio  wilde  hebben,  eo  het  sluyten  van  het 
commerde-tractaet,  'tgeen  wel  schgnt  het  oude  werck 
in  den  yoorgaenden  oorlogh.  Men  sal  sgn  bent  doen 
sooveel  mon  kan,  maer  het  ts  bedeockelgck  off  daer* 
')  Comme  de  coutume  pour  „HuUt". 
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van  wel  iets  mU  komen.  Ick  vreese  voor  de  Franscn, 
en  Hchryft  Malknecht  alredu  dat  Denemarken  met  PoUii 
Mna  soude  weeen  om  in  DuyteUnt  een  diversie  te 
makeD,  als  Polen  de  vreede  met  Swede  soude  hebben 
gwnaeckt,  waertoe  Vranckrgck  soude  arbeyden.  Bothmer 
heeft  aengenomen  sijn  best  te  doeo  om  den  staet  2000 
man  te  voet  te  doen  hebben ,  maer. ...  in  't  generael 
excuseert  sigh  op  de  troubles,  die  wg  weeten  dat  hartogh 
Ânton-Ulrich  tracht  te  verwecken.  Van  Brandenburg 
vereoeckt  raen  de  8000  man,  die  aen  de  keyser  moet 
geven,  maer  die  sijn  oock  noch  soo  verre  van  de  bant, 
dat  vooreerst  daerop  goen  staet  te  maken  is,  ende 
schrijft  Heyden  selfs  hier  om  volck  om  in  Wesel  le 
leggen,  dat  seer  goet  soude  sijn,  maer  ons  onmogelijck 
is.  D'heer  Van  Obdam  is  gearriveert  tôt  Hessen-Cassel , 
maer  heeft  noch  geen  occasie  gehad.  Van  de  churfurst 
[van  de]  Palts  wagten  wij  den  officier  terugh  om  te 
weeten,  wat  die  prins  sal  willen  ende  kounen  duen. 
Van  de  bisschop  van  Munster  hebben  wij  advys  door 
d'H'  Van  Zalick,  dat  die  bg  dese  constitutie  van  tijt 
geen  troupes  kan  geven,  dewijl  de  Fransen,  maer  vier 
uyren  van  hem  sijnde,  sijn  heele  land  souden  konnen 
ruïneren,  waeruyt  U.  M.  siet  hoe  weynigh  staet  te 
maecken  is  op  'tgeen  van  daer  moet  komen,  vooral 
om  het  vroegh  te  konnen  hebben.  De  aldergrootste 
swaricheyt,  die  wij  hier  wel  soude  konnen  hebben, 
soude  konnen  wesen  defect  van  gereet  gelt,  dewijl,  soo 
ras  de  Franse  suUen  ageren,  een  seer  groote  consternatie 
in  't  land  sal  sgn  en  hel  crédit  ophouden,  gelgck  het 
nu  al  ten  meesten  deele  doet,  en  daer  sal  meer  gelt 
nodigh  wesen  als  ooyt,  dewgl  ailes  soo  ongereet  is 
en  onvoorsien,  ende  een  nieuwe  soort  van  oorlogh 
sal  weesen;  daerom  soude  ons  daertoe  wel  wat  tijt 
nodigh  weesen.  Ick  sie  uyt  Uwe  Majesteits  brieven, 
dat  aldaer  in  England  de  menschen  seer  sgn  verwondert. 
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vooral  door  het  saiseeren  van  onse  troupes  ende  het 
breugen  van  de  inilitie  in  de  Spaense  Nederlanden. 
Het  eerste  point  sal  nu  cesseeren,  dewijl  die  troupes 
aen  het  marcheeren  sijn ,  en  het  tweede  behoorde  raede 
a^gedaeo  te  werden,  dewijl  die,  soo  voorgeven,  aldaer 
AUeu  gebragt  hadden  uyt  jalousie  van  onse  troupes, 
maer  ick  sie  dat  niet  te  gemoet.  De  Fransen  geven 
voor,  dat  m  en  die  troupes  daer  nooyt  soude  gesonden 
hebben,  tensrj  van  hier  waeren  verseeckert  dat  men 
den  oorlogh  wilde,  en  dat  na  hetselve  oock  uyt  Engelant 
hebben  verstaen. 

Wat  nu  de  constitutie  alhier  aenlangt,  soo  vinde 
ick  de  leeden  in  Hollant  en  ter  generaliteit  redelijck 
cordaet.  De  erkentenisse  is,  als  U.  M.  weet,  door 
Amsterdam  gepousseert,  maer  heeft  om  reden,  bij  mij 
vôôr  desen  verhaelt,  bij  anderen  oock  veel  ingressie 
geTonden,  en  soude  men  sonder  dat  de  consenten  niet 
hebben  konnen  bekomen,  te  meer  omdat  al  lange 
Amsterdam  had  aengeweest  om  ons  in  postuyr  van 
defeotie  te  siellen,  soo  men  soude  willen  erkennen. 
Oock  heeft  Amsterdam  de  100*  pen.  opgehouden  tôt 
gjstereo  toe,  als  wanneer  men  de  erkentenis  soude 
d9eo,  seggende  gereet  te  weesen,  maer  sullen  haer 
ereowel  eent  op  morgen  verklaeren.  De  sake  sal  nu 
«aokomen  op  de  negotiatie,  waeromtrent  men  volkomen 
▼rjj  is.  Ick  kan  niet  anders  sien  off  de  leeden  yerstaeu 
haer  intrest,  maer  Amsterdam  is  ezoeaiyf  gestelt  op 
de  vreede,  en  de  grave  d' A  vaux  doet  extraordinaris 
veel  moeyte  om  de  menschen  te  doen  geloven  dat  die 
haer  ernst  ts,  waeraen  ick  vreeae  dat  Amsterdam  gelove 
■al  gèWBû  en  daerom  slapper  weeeen  in  de  consenten, 
sgnde  onbegrgpelgck  dat  in  een  tgt  als  deae  de  100  pen* 
ning  nocb  niet  is  geeooMDtaert.  Soo  men  in  negotiatie 
treed,  gelgck  de  reeolntie  van  den  staet  daertoe  aen> 
leyding  geeft,  gelove  ick,   ingevalle  men  in  England 
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en  hier  die  met  een  cordacthcyt  iKindelt,  dat  da«r  letii 
goets  van  te  wagten  sal  sijn,  inaer  het  is  te  vreesen, 
dat  de  défiance  bg  Vranckrijck  soo  groot  sal  sgo  dat 
men  in  Engelant  en  hier  den  oorlogh  wil,  dat  onsgeen 
tijt  tôt  de  negotiatie  sullen  geven,  maer  op  d'een  ofte 
ander  wijse  en  onder  't  een  ofte  ander  prétest  sullen 
afbreecken  en  het  werck  beginnen,  waerop  men  beat 
sal  doen  staet  te  maken.  DewijI  het  werck  van  de 
recognitie  is  weggenomen ,  dat  hier  te  lande  een  groote 
steen  des  aenstoots  was,  soo  soude  du  wel  meest 
Dodigh  wesen  dat  de  menschen  wat  gerust  koode 
werden  gestelt  omtrent  de  defentie,  want  ail  de  werelt 
is  genoegsaem  bekent  d'overgroote  macht  van  Vranck- 
rgck,  de  weynigh  militie  van  den  staet,  'tgeen  even* 
wel  door  het  t'huys  komen  van  onse  troupes  wat  sal 
verbeeteren,  de  slechte  constitutie  van  onse  fortifi- 
catiën,  en  verdere  defecteu,  dat  in  het  eerste  begin 
een  groote  alteratie  sal  geven.  Ick  kan  niet  sien,  dat 
ick  daeromtrent  beeter  kan  doen  als  te  verseeckereu 
van  de  toestand  en  dispositie  in  Eugelant  en  van 
U.  M.  om  ons  militie  toe  te  senden. . . . 

Ick  sal  met  d'H*"  Staohop  gaerne  comraunicâtif 
gaen  als  de  negotiatie  begint,  maer  het  soude  wel 
dienstigh  weesen  dat  hg  wegens  Engelant  was  geln- 
strueert,  dogh  het  secreet  moet  hg  bewaeren  totdat 
men  sigh  daervan  goetvindt  te  bedienen. 

D'inclusie  van  den  keyser  segt  U.  M.  seer  wel 
dat  het  swaerste  sal  sgn,  te  meer  soo  Vranckrijck  geen 
tgt  sal  willen  geven,  dat  ick  vaststelle,  anders  soude 
ick,  soo  men  cordaet  wil  sgn,  wel  wat  goeds  hoopen, 
maer  mg  bekommert  weer  aen  d'ander  zijde,  dat 
U.  M.  meent,  dat  in  't  parlement  de  partrjschappen 
soo  véhément  tegens  den  anderen  sullen  sgn,  d'eene 
voor  de  vreede,  d'ander  voor  den  oorlogh,  waerom- 
trent  de  Franscn  oock  hare  mesures  wel  sullen  neemen , 


_  431   —  [1701.  Pévftar. 

eode,  8O0   men   hier  segt,  gaetter  veel  Fran»  gelt  na 
Eogelant  om  de  leeden  te  winnen. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mig^steits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  22  Febr.  1701.  a.  heinsius. 


LKTTRK  »€€CXC. 

HHMtim»  à  Ouillaume  III.  La  question  de  la  rficomnaiiMntce  du 
rot  «rSapaçne.  Le»  teiUimenU  de  la  ville  d' Amaierdam.  Propo- 
eition  dune  aUiameé  aœe  ^empereur. 

Sire! 
Da^s  na  het  a^gaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfai^n  U'  M"  hoogstgeagte  mitwive  van  den  20"*^" 
deaer  lopend  maent;  ick  moet  bekenuen  dat  die  niij 
▼eel  chagrin  heeft  veroorsaeckt,  duordien  ick  daerin 
gesien  hebbe,  dat  het  werck  van  d'erkentenisse  in 
dtte  tgt  veel  quaet  in  Englant  soude  causeeren.  De 
•%0l6gentbeyt  van  de  plaetee  ende  d'onseeckertheyt 
van  de  poeten  moet  nootsakelgk  veroorsaken,  dat  men 
in  de  uyterste  extremiteit  de  saken  niet  kan  doen 
met  de  gerequireerde  concerten,  te  meer  aïs  die  aile 
dagh  te  wedersgde  ko  men  te  veranderen.  Het  isnotoir 
dat,  ingevalle  men  de  stad  Amsterdam  daerin  niet  te 
gemoet  gekomen  hadde,  dat  men  tôt  huyden  toe  geen 
oonsenten  soude  hebben  gehad;  dat  het«elve  een  seer 
groote  opechudding  in  't  lant  soude  hebben  gemaeckt 
en  die  stad  de  meeste  gemeente  voor  haar  soude 
hebben  gehad,  dewgl  die  meeet  voor  d'erkentenît 
inriineerden,  en  oordeelden  dat  men  daerop  ge«n 
uorlogh  t)ehoorde  af  te  wagten,  waeronder  de  Fransen 


spelciide  tiolfh  in  het  begin  nilneus  voor  den  staet 
buudo  hebbeo  konoen  sgo  ende  belet  liebbcn  eenige 
de  minste  mesures  te  oeemen,  ende  8ou  inen  in 
negotiatie  hadde  getreeden  eo  d'erkentenis  daerna 
ujrtgesteit,  sonder  ondertussen  te  armeren,  soude  meo 
op  de  negotiatie  selfs  moeten  hebben  eiTectueren  het 
selve,  dat  men  nu  heeft  gehad  op  d'erkentenis,  want 
d'erkentenis  daerin  geen  goet  soude  hebben  gedaen, 
maer,  ter  contrarie,  soude  deselve  een  corapelle  voor 
ons  gewcest  hebben  om  in  de  negotiatie  toe  te  geven, 
dewrjl  ail  de  werelt,  nevens  Amsterdam,  die  begeerde. 
Men  heeft  het  werck  evenwel  met  d'uyterste  secre* 
tesBe  gemanieert,  opdat  de  Fransen  onse  swackheyt 
niet  souden  komen  te  ontdecken  en  daerdoor  twist 
en  onlust  in  't  land  te  zaeyen,  waertoe  ick  de  begin- 
selen  begin  te  remarqueren.  Ick  moet  oock  bekennen, 
dat  ick  na  die  erkenteniase  nu  vinde  meer  eenparige 
harticheyd  ende  cordaetheyd,  en  men  schrjnt  nu  gerust 
dat  men  aen  dese  zijde  de  steen  des  aenstoots  heeft 
weggenomen,  ende  dat  de  oorzaeck  van  den  oorlogh 
op  Vranckrijck  sal  moeten  liggen.  U.  M.  kan  sulx 
daeruyt  afneemen,  dat  men  eergisteren  in  Hollant 
heeft    toegestaan    een    tweede   équipage   grooter   als 

d'eerste 

Dese  dus  verre  geschreven  sgnde,  ontfange  ick 
U'  M*  hoogstgeagte  missive  van  den  22"^*°  deser  ende 
sie  daerbij,  dat  U.  M.  noch  is  in  deselve  onseeckert* 
heit  wegens  d'erkentenis.  U.  M.  kan  qualijck  gelooven 
wat  chagryn  mg  heeft  gebaert ,  dat  men  tôt  d'erkentenis 
heeft  moeten  koomen  om  meerdere  quaet  en  selfs  een 
confusie  voor  te  komen,  en  hoe  mij  nu  affligeert  dat 
hetselve  soo  veel  quaet  in  Engelant  soude  konnen 
doen;  evenwel  ben  ick  van  gedagten,  dewgl  U.  M. 
segt  dat  men  in  Engelant  seer  staet  op  de  negotiatie, 
dat  die  hiermede  sal  afgesneeden  sgn,  want  ick  gelove 
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ÔMi   de    Fraosen,    soo    considerabel    sterck    gewapent 

sgode,  suilen  willen  weeten  waeraen  haer  te  houdeo, 

en  dat,  ons  mede  soo  siende  waepenen,  ons  niet  sullen 

laeten  de  tijt  cm  ons  in  postuyr  te  stellen,  maer  eer 

door  hare   macht   ons   suUcn   trachten  te  brengen  tôt 

een  accord,  sullende  haer  oock  niet  geerne  weêr  ont- 

waepenen  sonder  daeromtrent  eenige  staet  te  konnen 

m&ken,    tenwaere    d'Engelsche    haer  de    sake   gansch 

niet  aantrocken,  maer,  soo  die  deselve  eenichsints  ter 

ter   harte    neemen,    sal   Vranckrijck   evenwel   omsien. 

Men  heeft   in   de  conferentie   met  de  grave  d'Avaux 

aengewezeo,    dat   op   die    erkentenis    de  troupes  van 

Vranckrijck   bij   provisie  uyt  de  Spaense  Nederlanden 

beboordeu    te    trecken,    en    dat    hij    de   sake   sooveel 

doenlijck  daerhenen   behoorde   te  dirigeren,  'tgeen  hg 

niet  refuseerde,  maer  de  resolutie  aen  d'H"  Briord  en 

Quiros  bekent   geworden   sijnde,   hebben   die   deselve 

aUeeo    voor   een  eschapatoir  genomen   en  seer   daer- 

iegeos  aengegaen,  soo  men   meynt  ayt  een  jalousie 

i^ens  de  grave   d'Âvauz,  omdat  die    nu  in  sijn  tijt 

komt  voor  te  vallen,  en,  soo  sij  prcsuraeren,  geerne 

d'eer   van   de    negotiatie  soude  hebben.  Die  twee  U" 

hebben  doorgaens  door  hare  relatiën,  soo  men  meent, 

de  sakeD  seer  verbiitert,  en  daarom  heeft  meo  de 

Grave  d'Avaux  soo  in  de  conferentie  aïs  na  getragt 

te  persuadereo  van  Hare  Hoog  Mog.  sincère  inteutie 

om  io  de  negotiatie  te  treeden,  en,  eergisteren  bg  mg 

sgnde,  seyde  mg  dat  daertoe  verhoopte  ordre  te  krggeo; 

dat  wel  eenigcnnateo,  maer  niet  ten  voile,  van  des 

konings    inteutie    was    geinstrueert,   en   scheeu    niet 

duysterlgck    te   avoueren    datter   seer  quade  relatifin 

waereo  gedaeo. 

Men  sal  ons  nu  moeteo  gaen  praepareren  tôt  de 

negotiatie.  Ick  hebbe  huyden  daerover  gesproken  met 

d'H'   Stanhop,    maer  die  hadt  oygentlgck  noch  geeo 
111.  it 
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last,  die  hem  in  secretesse  wel  sal  dienen  te  werden 
gegeven.  Ick  kan  mg  naulgcs  yerbeelden  off  Vranck- 
rgck  zal  wel  komen  tôt  het  consenteren  van  de  beset* 
tinge  eenige  steden,  maer  hoeveel  en  welke,  daer 
sal  het  dispuyt  srjn,  alhoewel  de  grave  Briord  positive 
segt  dat  men  niet  een  moulin  à  vent  geven  sal. 

Wat  de  stad  Amsterdam  aenlangt,  die  vreese  ick 
dat,  als  het  aen  het  ngpen  komt,  het  werck  seer  ligt 
soude  laeten  schieten ,  uyt  considération  die  U.  M.  bekent 
sgn  ;  evenwel  meyne  ick  sooveel  wel  uyt  haer  begreepen 
te  hebben,  dat  wel  toi  eysch  van  eenige  steeden  om 
die  in  besettinge  te  hebben,  soude  komen,  waertoe 
een  besogne  sal  worden  gehouden,  als  wanneer  ick  het 
tôt  Uwe  Majesteits  advys  sal  trachten  te  dirigeren, 
maer  dan  wenste  ick  wel  dat  d'H,  Stanhop  oock  gereet 
was  om  wegens  Uwe  M*",  eysch  te  doen.  De  grootste 
swaricheyt  blrjft  altijt  hoe  wij  de  keyser  daerin  sullen 
comprehenderen,  want  onse  satisfactie  geen  satisfactie 
voor  hem  sal  sijn,  ende  de  satisfactie  voor  de  keyser 
niet  ligt  te  verkrijgen  sal  sijn.  Sommige  meynen  dat, 
als  de  staet  satisfactie  erlangde,  U.  M.  en  de  staet  de 
mediatie  tussen  de  keyser  en  Vranckrijck  soude  konnen 
presenteren,  dat  wel  iets  soude  wesen,  soo  Engelant 
en  de  staet  daerin  met  harticheyt  konden  procederen. 
Soo  Vranckrijck  nu  de  negotiatie  mogt  declineren,  als 
U.  M.  vreest,  soude  men  sigh  aenstonts  met  de  keyser 
moeten  verbinden  op  het  kragtigste,  en  met  andere 
princen  die  men  daertoe  soude  konnen  krggen.  De 
grave  Goes,  die  ick  getragt  hebbe  soo  veel  contente- 
ment te  geven  omtrent  d'erkentenis  als  ick  kan,  met 
d'aenwijsinge  dat  wg  nu  in  oUs  geheel  sijn  om  te  doen 
wat  men  wil,  ende  dat  die  erkentenisse  ons  nergens 
in  hinderlijck  kan  sijn,  heeft  mg  aengesproken  om  nu 
een  alliantie  te  maken,  gelijck  mg  segt  dat  de  grave 
Wi-atiftlauw    van    gelgke   aen  U.  M.  gedaen  ht-cft.  Tek 
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hebbe  hem  gesegt,  dat  de  sake  soo  staende  aïs  die 
nu  8gn,  en  daer  wg  ten  uyterste  tijt  nodigb  hebben 
om  ons  in  postuyr  vau  defeutie  te  stellen,  hij  ons  niet 
behoorde  te  vergen  dat  wij  door  soodanige  alliantie 
soude  konnen  werden  geêxponeert  om  aenstonts  over- 
vallen  te  werden,  ende  in  cas  wrj  souden  mogen  werden 
geattacqueert,  dat  dan  de  regte  tijt  was  aenstonts  een 
ofT-  en  défensive  alliantie  te  maken. 

Het   is    mg   lief   te    verstaen    dat   U.   M.  meent, 

alhoewel  het  gevaer,  waerin  de  staet  is ,  groot  is ,  echter 

niet  soo  groot  als  veele  haer  inbeelden,  waeromtrent 

te  wenschen  was  dat  de  menschen  wat  gerust  konden 

gestelt  werden.  'T  is  waer,  dat  de  nabijheyt  d'apprehentie 

werckelijck  vermeerdert,  maer  als  sij  door  luyden  haer 

des  verstaende  anders  wierden  onderrigt,  soude  het  al 

veel  helpen,  'tgeen   oock   wel   nodigh  sal  sijn,  want 

anders  sal  d'eerste  attacque  een  seer  groote  consternatie 

▼erwecken ,  gelgck  men  gesien  heeft  dat  het  intrecken 

▼an  de  Fransen  in  de  Spaense  Nederlanden  en  de  vreese 

voor  't  aenhouden  van  onse  troupes  in  énen  dagh  al 

het  crédit  van  de  comtoiren  heeft  benomen.  Men  sal 

nn  den  te  meer  moeten  op  sijn  hoede  sgn  dewiji,  de 

tgt   iniebietende,   en   de  negotiatie  afbreeckende,   de 

Fnuwtti   seer  onversiens  suUen  konnen   begiunen  te 

ageren.    Zeelant    soude   wel    konnen   aenstoot   Igden, 

'tgeen  met  een  esquadre  van  U.  M.  in  Duyns  kan  voor- 

gekomen    werden,    maer  daertoe   sal   een   concert  eu 

ordre  nodigh  weesen  om  op  d'eerste  advertentie  in  de 

Wielinge  te  koomen. 

Het  aal  seer  dienstigh  weesen,  dat  U.  M.  de  Yrse 
ende  Sootae  troupes  deede  gereet  sgn  om  getrans- 
porieert  te  werden. ...  De  brieven  van  Coppenhagen, 
soo  aenkomend,  melden,  dat  de  coningh  van  Dene* 
mark  en  niets  noch  ten  opsigte  van  ons  noch  van 
Vranckrijck  hadde  gedaen. 


1701.  PéTrl«r.]  _  486  ~ 

Dlieer  Haersolte  Bchrgft,  dat  de  hartogh  van 
Hobtein  wel  genegen  is,  maer  dat  niet  sonder  de 
coningh  van  Sweeden  kan  doen,  die  noch  ver  af  is. ... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesieita 
onderdanigste  getrouwe  dienacr, 

Hage,  25  Febr.  1701.  a.  hkinsius. 


LETTRE  BCCCJKCI. 

Qt$Ukmine  III  à   Heinsim.  Réponse.  Influence  déplorable  de  la 
reetmnaiaaapce  du  roi  d^Etpagne  par  le$  Elata-Oénéraux. 

Kensington,  den  1«  Maart  1701. 

Seedert  mrjne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brie- 
ven  van  den  22  ende  23  February  ').  Het  is  mijn  leet 
dat  ick  moet  seggen,  dat  de  hartige  menschen  hierseer 
sgn  verflauwt  op  de  ontfangene  tgding  dat  den  staet 
den  coninck  van  Spagne  hadde  erkent,  ende  de  slappe 
seer  verheught.  Ick  heb  in  desen  tijt  seer  nootsaecke- 
Igck  geoordeelt,  dat  Gelderraalse  aen  mij  de  memorie 
soude  presenteeren ,  daervan  UEd.  de  copie  sal  ont- 
fangen; ick  meende,  dat  hg  daertoe  genoeghsaem  door 
den  staet  was  geautoriseert  ').  Ick  heb  dienstigh  geoor- 
deelt deselve  gisteren  aen  het  Lagerhuys  te  comniu- 
niceeren  ende  heb  daerontrent  haer  advis  ende  assis* 
tentie  gerequireert,  die  vandaegh  geresolveert  hebben 
om  Donderdagh  aenstaende  daerover  te  delibereren. 
Het  soude  wel  kunnen  gebeuren,  dat  sij  mij  adviseerde 
den  coninck  van  Spagne  ferkennen,  ende  voorsooveel 
de  negotiatie  aenlanght,  daer  sullen  sij  seeckerigck 
voor  sgn  ;  het  groote  point  sal  sijn  om  mrj  in  staet  te 

')  Par  erreur  pour  25  F 

*)  Sur  M.  Geldermalsem  voyez  rannotation  vol.  II,  p.  5&3. 
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stelleu  de  gestipuleerde  secourseo  gereet  te  maecken: 
kao  dat  werden  verkregen,  soo  heb  ick  nogh  moet  tôt 
een  goede  sessie  van  het  parlement.  Ick  en  kan  niet 
wel  aen  Stanop  particulière  ende  positive  ordres  senden 
wat  wij  tôt  securitgt  sullen  eyschen,  tôt  daticksiehoe 
het  in  't  parlement  sal  werden  begrepen,  maerhij  heeft 
iimiiddels  ordres,  om  sigh  te  voegen  met  hetgeene  den 
stoei  sal  eyschen.  Ick  weet  niet  of  wrj  die  negotiatie 
ou  seer  diende  te  presseeren,  om  tijt  te  gewinnen  om 
ons  in  posteur  te  stellen  van  defentie  als  deselve  sal 
koomen  af  te  breecken,  maer  ick  geloof,  dat  Vranck- 
rgck  selfs  seer  sal  presseeren  om  te  weeten  wat  wij 
sullen  begeeren.  Ick  weet  daerontrent  UEd.  niet 
verders  te  seggen  van  mijn  gedaghten,  als  die  steeden 
tôt  securitijt  t'eyschen,  daervan  ick  UEd.  heb  gescreven. 
Ick  beken,  dat  de  consideratie  van  de  steeden  van  het 
overquartier  vao  Gelderlandt  wel  reflectie  meriteert, 
maer  VEâ.  weet,  dat  deselve  niet  als  seer  sleght  sijn 
gefortificeert  :  men  soude  op  eenigh  expédient  moeten 
bedaght  sijn.  Wat  de  verdere  conditien  van  securitijt 
aenbelanght,  sal  UEd.  best  weeten  te  considereren , 
code  mi)  daerran  kennisBe  geven.  Âparent  sal  men 
▼ao  hier  oock  willeo  bedingen  enighe  securitijt  voor 
ODse  comertie,  maer  de  succès  van  dese  heele  negotiatie 
m1  dependeereB  op  onse  hartigheyt.  Indien  Vranckrijck 
siet  dat  wjj  in  ernst  sgn,  sal  wel  toegeven,  maer, 
meenende  ons  te  Terachricken  door  vrees  van  een  oor- 
logfa»  is  niet  te  verwaghten.  Ick  ben,  neffens  UEd., 
meeet  bekommert  voor  Amsterdam,  maer  ick  heb 
UEId.  vôôr  dese  gescreven,  dat  in  sulcke  geval  ag 
overstemt  moeten  werden,  ende  daer  syn  exempelen 
genoegh  van.  Het  is  seecker  dat,  [soo]  men  haer  alappe 
maximes  hadt  gevolght,  de  Republicq  was  al  lang  Ter- 
looren,  ende  indien  tegenwoordigh  nogh  meer  stappen 
▼an  rrees  werden  gedaen,  is  deselve  seeckerlgck  onder 
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de  heerechappg  van  Vranckrijck  gebraght.  Het  werck 
raeekende  de  keyser  koml  mg  altgU  voor  het  difficielste  ; 
eyenwel  moet  raen  op  middelen  bedaght  sgn  om  ona 
van  hem  niet  te  laeten  ttepareren,  ende  seeckerlijck 
moet  hg  in  de  nogotiatie  begrepen  sgo.  Den  voorslagh 
om  onse  mediatie  t'offireren  tegenwoordigh ,  en  staet 
mg  gans  niet  aen.  Den  grave  van  Wraditalaw  beart. . .  ') 
seer  tegens  de  recogoitie,  ende  seyt  dat  hij  wel  siet  dat 
men  den  keyser  wil  abandonneeren;  liij  wil  uaer  niet 
luysteren  als  een  offensive  alliantie,  soodat  met  hem 
niet  te  doen  is.  Ick  geloof  dat  grave  Goea  moderater 
is,  maer  sal  aparent  deselve  ordres  van  sijn  hof  hebben, 
soodat  ick  in  de  uyterste  vergelegentheyt  ben,  want 
ick  het  vour  ons  ruineus  aghte  indien  wij  den  keyser 
soude  verliesen  ofte  t'enemael  abandonneeren. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


liETTBE  DCCCXCll. 

BaJmfiuM  d  OuiUaume  III.  La  négodatton  avec  U  comte  d'Avcutx. 

Sire  ! 

Gisteren  avont  laet  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  M' 
hoogstgeagte  missive  van  den  2ô*^*°  deser.  Omtrent  de 
erkentenis  sal  U.  M.  uyt  mgne  vorige  ailes  verstaen 
hebben,  ende  moet  men,  als  U.  M.  segt,  het  best  daer- 
van  maken  dat  men  kan,  ende  trachten  niet  verder 
te  gaen. 

Huyden  is  een  besogne  gehouden  om  de  leden  te 
sonderen  over  de  negotiatie  met  de  grave  d'Avaux, 
alwaer  ick  kennisse  hebbe  gegeven  van  Uwe  M' 
sentiment   omtrent   de   steeden   in   de  Spaense  Neder- 

')  Illisible. 
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landeu  UjI  uase  securiteit;  al  de  leeden  eude  selfs  de 
stad  Amsterdam  sijn  daerin  eens,  dat  wg  voor  ouse 
securiteit  eenige  steden  in  besettinge  te  neemeu  konnen 
BjmeUf  maer  Amsterdam  heeft  haer  op  de  steeden  in 
het  particulier  niet  geexpliceert. . . .  Verders  souden  wel 
indineeren  eenige  saken  ....  te  bedingen ,  als  : 

1*  dat  de  Spaense  Nederlanden  van  Spaguc  niet 
soude  mogen  werden  gesepareert;  andere  meynden  dat 
het  geno^h  was  dat  die  aen  Vranckrijck  niet  souden 
mogen  werden  gecedeert,  dewijl  men  anders  de  erts- 
hartogh  daermede  sgne  pretentie  op  deselve  soude 
benemen  ; 

2"  dat  Vranckrijck  en  Spagne  sulx  solemnelijck 
soude  beloven  ; 

3°  dat  de  Fransen  geen  troupes  in  de  Spaense 
Nederlanden  souden  mogen  brengen.  Dit  point  is  oock 
in  het  concept  van  U.  M.; 

4**  dat  de  saken  van  de  commercie,  speciael  op 
Spagne,  soude  blijven  sooals  die  op  het  overlijden  van 
de  laeste  coningh  waeren  geweest. 

Omtrent  dese  sake  vielen  soo  veel  spéculation  niet, 
maer  die  heeren  uytede  haer  seer  kragtig  dat  men  vôôr 
aile  saken  de  vreede  most  hebben,  etallerende:  1"  de 
qualen  van  de  oorlogh;  2^  onse  ongereetheyt  ;  3^  onse 
onvoorsienheyt  van  ailes;  4**  dat  aile  onse  geueraols 
dat  niet  doorsaegen  —  en  bouwen  daerop  haer  conclusie  : 
dat  men  op  aile  manieren  de  vreede  moste  soecken. 
Men  quam  daerin  oock  wel  overeen,  mits  dat  de 
middelen  goet  waeren  en  de  securiteit  wiertverkr^en, 
en  dat  men  niets  afgingh  van  ugne  geallieerden.  Als 
men  daervao  sprack ,  toonde  die  heeren  klaer,  dat  dier- 
geljjcke  saken  haer  niet  souden  weedcrhouden ,  eude 
aie  ick  vervolgens  daeromtrent  veel  moeyelgckheyt 
tegemoet  De  andere  leeden  waeren  doorgaens  geheel 
cordaet;    die    van    Dordrecht   schenen   wat   Trees  te 
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hebbeo,  omdat  het  vuyr  baer  wat  oader  scheen. ... 
Ick  hebbe  met  d'H'  Stanhop  gesproken,  maer  die  was 
oogh  nergens  toe  gelast.  Het  sal  nodigh  weesen  dat 
hy  door  U.  M.  gelast  werde,  ende  speciael  over  de 
steeden  van  de  sectiriteit,  maer  het  secreet  moet  hem 
gerecommandeert  werdeo.  Aile  de  leeden  hebben  huyden 
mede  het  secreet  belooft  van  'tgene  ick  hiervoren 
Bchrijve,  dat  heel  nootsaeckelgck  is.  Het  is  in  dierge* 
Igcke  coDJuDcture  van  trjt  seer  moeyelgck  dat,  dewgl 
aile  uyren  veranderingen  opkomen ,  men  onmogelijck  op 
ailes  van  U'  M''  sentiment  kan  weseo  gelostnieert,  eo 
daerom  soude  het  niet  quaet  sijn  dat  d'H'  Stanhop 
wat  ampel  wierde  gelustrueert,  dat  ons  oock  soude 
konnen  dienen  tôt  narigtinge.  Men  sal,  soo  ras  de 
grave  d'Avaux  antwoort  sal  hebbeu,  de  negotiatie 
trachten  voort  te  setten,  'tgeen  apparent  mei^n  ofte 
overmergen  al  sal  sijn,  maer  soo  de  Fransen  dan 
eenige  mouvementen  en  dreygementen  doen  ende  tijt 
fltellen,  als  wel  soude  konnen  gebeuren,  sal  men  veel 
moeyte  hebben.  Ick  soude  mij  wel  inbeelden  dat  een 
presentatie  soude  doen  van  hare  troupes  te  retireren 
onder  seeckere  conditiën,  die  wij  niet  suUen  konnen 
aenuemen.  Het  slimste  is,  dat  de  tijt  inschiet,  ende  dat 
ons  heel  ligt  sullcn  konnen  overvallen. . . . 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  is  de  grave 
Shck,  nevens  de  grave  Goes,  bij  mg  geweest,  en  heeft 
mrj  gesegt  van  intentie  te  sgn  na  Brussel  te  gaen  om 
met  de  churfurst  te  spreecken,  sooab  oock  gisteren 
mergen  is  vertrocken.  Hij  seyde  mg,  dat  volkomen  was 
gelast,  maer  dat  de  saken  tzedert  sijn  afreyse  seer 
waeren  verandert;  dat  hij  de  churfurst  soude  hebben 
aengeboden  het  gouvernement  perpétuel  van  de  Spaense 
Nederlanden  en  andere  saken  meer,  maer  dat  sulx  nu 
niet  te  pas  quam;  dat  hij  nu  met  hem  resoluyt  soude 
gaen,  en  hem  afvra^en  wat  voorslaegen  hg  heeft  te 


—  441  —  l"^*  M*»- 

doen,  800  omtreut  sijne  troupes  aU  anders,  mitsgaders 
omtreDt  sgu  broeder  de  churfurst  van  Ceulen,  en  dat, 
aidaer  gedaen  hebbende,  weôr  herwaerts  aen  soude 
komen.  Monsieur  Richard  heeft  niij  vertoont,  dat  de 
churfurst  hem  deed  schrrjven  op  'tgene  men  in  Enge- 
lant  en  alhier  hadde  gevraegt  wegens  sijue  troupes, 
dat  hg  daerop  niet  positive  konde  antwoorden  voordat 
de  grave  Slick  aidaer  soude  sijn  geweest.  Het  was  de 
chminrst  seer  leet,  dat  men  sooveel  retardement  aen 
<HIM  troupes  toebragt  om  u>'t  te  trecken.  Hij  soude 
evenwel  sgn  best  doen  dat,  die  van  Mons  uytgetrocken 
sijnde,  die  van  Namen  ende  Luxemburgh  mogen  volgen. 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hage,  1  Maert  1701.  a.  hbvsius. 


E.BTTKÏ:  VCCCXCIII. 

OuiUattme  lll  à  HeinuMU.  Importance  du  néffodal^Km»  à  La  Baffe. 

Kensington,  den  4***  Maert  1701. 
De  brieven  van  voorlede  Dynsdagh  en  sijn  uyt 
UoUandt  nogh  niet  aengekoomen,  soodat  ick  geen 
▼an  UEd.  heb  t'antwoorden.  De  memorie,  die  Gelder- 
nmlse  aen  mij  heeft  gepresenteert,  en  deweicke  ick 
MO  het  Legerhuys  heb  gecommuniceert,  heeft  aidaer 
een  admirabel  goet  effect  gehadt,  waervan  UEd.  sal 
werden  particulierlgck  geinfonneert.  Het  sal  nu  t'cne- 
mmele  op  de  oegotiatie  aenkoomen,  ende  in  cas  den 
ttaet  daerin  ferroetgt  betoont,  heb  ick  nogh  goede 
moet,  eode  UEd.  kao  nu  veraeeckert  sgn,  dat  men 
hier  cordaei  sal  sgn  ende  den  sUet  niet  abandon- 
neeren,  noghte  van  deselve  sigh  laeten  lepareren.  Men 
•al  oock  op  expedienten  bedaght  rooeten  sgn  hoe  de 
keyser  t'includeeren.  Indien  Denoemark  persisteert  om 
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ee»t  het  tractaet  vao  naeder  alliaotie  te  werden 
gea^juA^Aoï^t  o^r  deeeWe  wegens  het  overlaeten  van 
trouppen  wil  aocordeeren,  vrees  ick  dat  menopdeselTe 
weinigh  staet  sal  kunnen  maecken ,  waot  ^)  waaser  geen 
ander  difficulteyt  io  het  tractaet  als  dat  van  deo  toi 
op  d'Elve,  'twelck  ick  tegenwoordigh  insurmootabel 
oordeel.  Meo  sal  oock  hoe  eer  hoe  liever  moeten 
bedaght  srjn  hoe  Sueden  conteotemeot  te  geven,  waot 
daer  leit  ods  tegenwoordigh  ten  uyterete  aen  gelegen 
om  die  Croon  niet  te  verliezen,  ende  dat  deselve  in 
haode  vafi  Vranckrijck  soude  vallei 
Ick  blgve  onveranderlijck 

U£d.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


LETTRE  BCCCXCIV. 

Hnntiuè  à  Ouiilaume  lll.  Mime»  n^feU, 

Sire! 

Tzedert  mijne  laetste  sgn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen;  met  deselve  hebbe  ick  aen  U.  M.  gead- 
viseert  'tgene  in  Hollant  in  een  besogne  over  de 
negotiatie  met  den  grave  d'Âvaux  was  voorgevallen. 
I>e8  anderen  daegs  hebben  wij  een  conferentie  gehad 
met  de  H°  H.  U.  M.  Gedeputeerden  op  'tselve  subject  : 
aldaer  waeren  de  leeden  genougsaem  aile  seer  hartigh, 
en  meynden  dat  men  nu ,  door  d'erkentenis  aen  Vranck- 
rgck  voldaen  hebbende  aen  'tgeen  sij  begeerden,  men 
nu  aen  onse  zrjde  mostc  volgen  ende  iuslaen  de  weg 
in  H.  H.  Mog.  resulutie  vervat,  en  dat  men  sigh  op 
geenderhande  manière  moste  laten  obligeren  tôt  ieta 
te  doen  'tgene  men  niet  soude  behooren  te  doen;  dat 
men  van  sijne  geallieerden  niet  moste  afgaen,  en  een 
eys    doen    voor    onse    securiteit.    Ick    hebbe    haer    in 

')  Lisez:  al. 
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d'uyterste  secretesse  kennis  gegeven  van  de  plaetsen, 
die  U.  M.  heeft  voorgeslaegeu.  Zeeland  meynde  Âot* 
werpeo  was  haer  heel  in  de  wegh,  en  die  van  Gelder- 
land  speculeerden  op  het  overquartier  in  Gelderland. 
Ick  kan  niet  anders  begrrjpen  ofT  de  H°  van  Amster- 
dam tqjn  hartiger  geworden,  ten  minste  eenige  . . . . 

Dese  middagh  heeft  de  grave  d'Âvaux  een  uyr 
Ueteo  vraegen.  Gekomen  sijnde  heeft  mij  gezegd,  dat 
bqh  Courier  terugh  gekomen  was,  en  dat  mergen  een 
mamorie  soude  presenteeren ,  die  mij  liet  sien,  en  in 
sabstantie  inhielt  dat  de  koningh,  sijn  meester,  gesien 
hebbende  H.  H.  Mog.  resolutie  tôt  het  accepteren  ofte 
recognosceren  van  den  koningh  van  Spanje,  daerover 
▼erblgt  was  en  hetselve  aensagh  als  een  pas,  die 
deselve  deeden  tôt  de  vreede,  en  verhoopte  dat  daer 
meer  op  soude  volgen;  dat  hg  altgts  was  geporteert 
tôt  de  vreede  en  'tgene  tôt  H.  H.  M.  niste  soude 
dienen,  sooals  hadde  doen  blijcken  door  hetlaeten  uyt* 
trecken  van  hare  troupes,  en  wat  aenlangt  de  troupes, 
die  hij  io  de  Spaense  Nederlanden  hadde  gevonden, 
dat  die  daeruyt  soude  trecken  soo  ras  men  te  weder- 
qde  soude  weeen  buyten  aile  défiance,  en  datter  geen 
ditpayt  meer  soade  wesen  over  het  werven,  recruteren 
60  aogmeoteren  Tao  troupes;  dat  die  geduyrende  de 
rn II fcrentie  en  de  negotiatie  aldaer  soude  konnen  ver> 
bmveo,  io  dewelke  hg  wildc  ailes  doen  wat  tôt  onse 
mot  eo  voordeel  van  de  coromercie  koode  dienen,  eo 
dat  de  koning  vao  Spagoe  oiet  oogeeroe  soude  sieo 
dat  sgoe  steedeo  wierdeo  bewaert  tôt  dat  meo  ver- 
■eeckert  was  vao  de  vreede ,  waertoe  hg  vertrouwde  dat 
H.  H.  Mog.  volgeos  haer  woort  io  de  voorsz.  resolutie 
ioclinereo.  Ick  seyde  daerop,  dat  ick  verwoodert  was 
dat,  dewijl  wg  erkent  haddeo,  de  troupes  eveowel  io 
de  Spaense  Nederlaodeo  soudcn  hlijven  eo  oos  ombrage 
geveo;  waerop  aotwoorde  dat  mou  door  de  o^otiatie 
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aile  ombrmge  te  weêngde  monte  wegneemeD.  Ick 
vraegde  hem  off  hg  in  geeo  staet  was  om  een  plan 
te  maken  tôt  de  rust  van  geheel  Europa.  Hrj  ant- 
woorde:  ^Wat  de  keyser  aengaet,  wrj  hebbcn  uiet  te 
pretenderen  ;  eo  sg  *)  souden  bel  al  begercn  dat  de 
keyser  het  tettameot  tôt  sijn  voordeel  hadde  gehad, 
soude  die  ons  wel  iets  gegeven  bebben"?  Ick  ant> 
antwoorde,  dat  Vranckrgck  en  wij  uns  dan  met  het 
tractaet  van  partage  soude  hebbeu  konnen  behelpen, 
en  dat  onse  negotiatie  nu  in  de  plaetu  succedeert.  Ick 
kan  niet  anders  sien  o£f  dit  verblijf  van  de  troupes 
tendeert  om  ons  t'allen  tijde  te  konnen  intiroideren, 
en  dat  de  principale  intentie  is  om  te  sien  hoe  de 
sake  in  Engelant  gaen,  en  ons  daema  te  tracteren. 
Evenwel  kan  ick  mij  uiet  verbeelden  off  dit  verblrjf 
van  de  troupes  sal  in  Engelant  groote  jalousie  geven. 

Volgens  de  brieven,  huyden  ingekomen,  was  de 
grave  Slick  noch  niet  tôt  Brussel  gearriveert.  Mons'' 
Richard  meent,  dat  het  wat  jalousie  aen  mons'  Puisigiir 
sal  geven  dat  hij  eerat  in  De  Hage  is  geweest.  Hij  voegt 
er  bij,  dat  het  sgne  churf.  Doorl.  seer  chagrineerde 
dat  geen  meer  8poet  wiert  gemaeckt  met  het  uyt- 
trecken  van  de  troupes;  dat  hij  evenwel  niet  twijfelen 
wil  of  deselve  sijn  gepersuadeert  dat,  sonder  sijne 
churf.  Doorl.,  daer  soude  niet  van  gevallen  hebben. 
Sijne  churf.  Doorl.  hadde  narigt,  dat  d'erkentenisalhier 
aan  't  hoff  van  Vranckrijck  wel  aengenaem  was  geweest, 
maer  dat  men  niet  hadde  konnen  sien  dat  'tselve 
haer  guarandeerde  jegens  een  oorlogh. 

De  grave  Goes  is  bij  mij  geweest,  ende  heeft  mg 
seer  gepresseert  tôt  een  offensive  alliantie.  Ick  hebbe 
hem  ges^t,  soo  ras  Vranckrijck  ons  quame  te  attac- 

')  Liseï:  wg.  Le  sens  est:  si  le  testament  avait  été  en 
faveur  de  l'empereur  et  nous  avions  désiré  quelque  chose, 
nous  n'aurions  rien  obtenu. 


—  446  —  (1701.  Man 

queren,  dat  men  dat  geerne  doen  soude,  maer  dat 
wg  nu  800  geéxponeert  sijnde  en  noch  soo  ougereet, 
eo  Tervolgens  tijt  nodigh  hebbeiide,  men  ods  dat  nu 
niet  moste  vergen,  want  dat  wij  ongetwijflFelt  de  vrjand 
ons  soude  doen  praeveoieren  ;  dat  wg  daerdoor  souden 
konnen  werden  geaccableert  in  den  beginne,  en  in 
stftet  gebragt  om  onse  vrunden  geen  dienst  te  konnen 
doen;  dat  hem  behoorde  genoegh  te  sijn  dat  wij  soo 
kraghtigh  armeerde  te  waeter  en  te  land,  en  ons  daer> 
door  in  staet  bragten  om  onse  vrunden  te  nutte  te 
sijn.  Ick  aie  oock  geen  apparentie  om  die  alliantie 
offens3rf  nu  te  doen  sluyten,  dewijl  men  *tselve  aen- 
stonts  soude  opneemen  aïs  men  den  oorlog  wilde.  Daer 
sgn  advysen,  die  melden  dat  de  Fransen  een  groot 
dessein  op  Zeelant  souden  voorhebben,  waerjegens 
men  in  tgts  sa)  moeten  vigileren.  De  hartogh  van 
Wurtenbergh  schrijft  mij,datJan  Bart  tôt  Duynkercken 
equipeert  twaelf  fregatten,  ende  dat  aldaer  al  veele  booti»> 
gesellen  waeren  aengekomen.  Tôt  Ostende,  Nieupoort 
en  elders,  had  men  opgenomen  wat  vaertuygh  men 
aldaer  soude  konnen  bekomen  .... 

Huyden  is  geresolveert  U.  M.  te  versoecken  om 
eeoige  troupes  over  te  senden,  te  wenschen  sijnde  dat 
die  hier  waeren,  al  was  't  maer  om  meer  gerustheyt 
te  geven,  'tgeeo  venrolgens  oock  meer  cordactheyt 
■oode  geven. . . . 

Ick  bl(}ve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigflto  gelroowe  dienaer, 

Hage,  4  Maert  1701.  a.  HBmns. 

P.S.  De  secretaris  De  Wild  heeft  mjj  borigt,  dat 
veel  gelt  op  England  overgemaeckt  werddoorFrauaen, 
'twelck  apparent  sal  dieooD  tôt  comiptie. . . . 
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L£TTKB  VCTCCXCT. 

HéntiuB  à   OuUkmme  lll.   Mémeê  m^et».   La»  négooiaUotu  m 

Sireï 

Daegs  na  het  a^aen  van  mgne  la^te  bebbe  ick 
ODifaDgen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  1"*~  deeer  lopende  maent,  die  van  Vrgdagh  voor- 
leden,  vermits  de  verandering  van  de  wint,  nogh  niet 
aengekomen  sijnde.  Ick  verhoope,  dat  de  memorie  van 
d'H'  Van  Geldermalsen  een  goet  effect  sai  hebben 
gedaen;  desselfs  missive,  die  memorie  tôt  bijlage 
hebbende,  is  alleen  gelesen  bij  de  H°  gedeputeerden 
tôt  de  buytenl.  saken,  gelijck  andere  missiven  van  die 
natuyr,  eu  alsoo  sonder  reflexie  gepasseert,  'tgeen 
daer  streckt  voor  een  stilswijgende  approbatie  van  die 
H°  gedeputeerden....;  men  segt  dat  d'actifin  tôt 
Amsterdam  daerop  geslapt  sgn. 

U.  M.  sal  met  dese  post  toegesonden  werden  de 
memorie,  bg  den  grave  d'Âvaux  tôt  antwoort  van 
H.  H.  M.  resolutie  op  de  recognitie  ingelevert .... 
U.  M.  sal  daerin  sien,  dat  de  koning  van  Vranckrrjk 
ons  hoog  toereeckeut  dat  onze  troupes  niet  opgesonden 
werden,  daer  nochtans  de  H*^  Van  Heuckelom,  volgens 
sgn  schrijven  van  gisteren,  tôt  noch  toe  de  depesches 
voor  Namen  en  Luxenburg  niet  machtigh  is,  ende 
wel  apparent  is  dat  soo  lange  sullen  getraineert  werden 
als  de  Fransen  sullen  sien  waar  het  geheele  werck 
heen  sal  willen.  Verder  is  daerin  remarquabel,  dat  de 
troupes  in  de  Spaense  Nederlanden  wil  houden  soo 
lange  de  défiance  duyrt,  mitsgaders  de  negotiatie,  dat 
is  soo  lange  hij  wil  ende  begeert.  H.  H.  M.  gedepu- 
teerden  sijn  daerop  al  vergadert  geweest,  ende  men 
heeft  geoordeelt,  dat  men  best  soude  doen  dat  men 
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met  de  g^ve  d'Âvaux  eeo  conferentie  hielt  over  de 
méthode  van  de  negotiatie,  te  weten  hoe  men  nego- 
tieren  soude,  hoe  te  handelen  ten  opsigte  van  de 
î^Mbense,  Uwe  M^  minister  ende  andere,  waerop  ick 
▼eiiroawe  dat  men  mergen  finael  sal  delibereren, 
maer  hij  sal  seer  presseren  om  aenstonts  ten  princi* 
païen  voort  te  gaen. 

Ick  hehbe  met  d'H*^  Stanhop  gesproocken,  die  mij 
gesegt  heeft  nocb  geen  nader  ordre  tôt  de  negotiatie 
te  hebben  als  laest  gehad  heeft,  dat  noch  seer  geës- 
logneert  is.  Het  sal  nodigh  weesen  dat  hij  wat  nader 
werde  gelast,  te  weeten  om  de  conferentie,  met  de 
grave  d'Avaux  te  houden,  te  assisteren,  en  dat  hem 
cok  een  pouvoir  werde  gesonden.  Aïs  Spagne  daerbrj 
sal  sgn,  sal  Stanhop  niet  wel  konnen  compareren, 
eode  als  Stanhop  daerbij  sal  sijn,  sal  Quiros  moeten 
abeenteren,  tensij  men  daerop  een  expédient  vinde. 
Ick  kan  wel  sien  dat  U.  M.  aen  d'H'  Stanhop  alsuoch 
geen  instructie  kan  geven  véôr  het  parlement  sigh 
heeft  gedetermineert,  maer  het  soude  evenwel  goet 
^io  dat  hij  gequalificeert  was  om  de  conferentie  bg 
te  wonen,  want  dan  kan  de  een  sigh  wat  op  den 
anderen  beroepen  en  die  oock  assisteren.  Vranckrijck 
•al,  als  U.  M.  wel  segt,  ons  seer  presseren  om  te 
eyesen,  ende  sal  oock  uyterlgck  eenig  gelijck  gegeven 
werden,  omdat  wg  soo  laoge  verklaert  hebben  sulx 
te  willen  doen,  maer  off  wg  naer  het  uytstellen  veel 
tgtfi  sullen  winnen  om  ons  in  postuyr  te  konnen  stellen, 
weete  ick  niet.  Vranckrijck  nal  ons  die  tijt  wel  laeten 
soo  lange  hjj  niet{8]  versuymt,  maer  soo  ras  hg  siet  dat 
roeo  in  Engelant  bereit  is  tôt  den  oorlogh  en  men 
sigh  daertoe  hier  wapent,  sal  hg  seeckerlgck  soeken 
te  praevenieren ,  maer  soo  hij  apparentie  siet  dat  men 
in  Engelant  en  hier  't  werk  in  de  negotiatie  wil  breogen 
oni  te  accommoderen,  soude  hg  wel  oenige  tgt  konnen 
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gereo,  maer  sal  eveowel  bet  vner  too  oa  leggMi  als 
kan  om  ons,  is  't  mogel^ck,  daerdoor  te  iotimideren. 

De  pneparadeo  aeo  de  FVanae  zgde  blgveo  noch 
eere  groot;  de  résident  HuIbI  schrgft,  dat  dagelges 
noch  meer  troupes  na  de  Spaense  Nederlanden  afsacken  ; 
dat  Teel  waegens  in  Wals-Brabaot  ende  Uenegouwen 
werden  opontboden  om  animunitie  van  oorlogh  te 
voeren  na  het  Spaens^elderland  ;  dat  Bouflers  den 
15***  Bfaert  tôt  Bnissel  soude  wesen,  en  dat  men  den 
26***  meende  de  campagne  te  openen;  dat  men  een 
groot  magasin  maeckte  tôt  Namen ,  en  dat  de  colonels 
van  de  regimenten,  die  na't  Spaens-Gelderlaod  souden 
gaeo,  al  vooraf  waren  vertrocken;  dat  men  daermede 
dat  het  wel  op  Nimwegen  soude  wesen  aengesien, 
ofte  andersints  op  Maestrigt.  Men  hadde  aldaer  ge- 
dagten  off  Chur-Geulen  wel  mogte  wesen  gewonnen 
door  de  Fransen.  Mons*^  Richard,  desen  namiddagh 
raij  srjnde  komen  sien,  heeft  mg  vertoont  een  brief 
van  mons'  Malknecht,  houdende  dat  de  grave  Schlick 
daer  was  gearriveert  en  bg  de  churfurst  audientie 
gehad  hadde,  maer  dat  hem  daervan  noch  niet  konde 
schrijven,  'tgeen  mg  verwondert,  dewgl  d'H' Heukeluni 
daerover  al  heel  ampel  schrgft. 

De  churfurst  [van  de]  Paltz  laet  weeten,  dat  sijne 
troupes  in  dese  tijt  selfs  sal  nodigh  hebben;  dat  in 
aile  gevalle  die  aen  de  keyser  sal  moeten  geven;  dat 
wel  bereit  is  met  den  staet  een  alliantie  aen  te  gaen 
tôt  gemeene  defentie  en  tôt  bevorderinge  van  de 
saeceesie  van  de  monarchie  van  Spagne;  dat  evenwel 
eenigh  volck,  waervan  gesegt  is,  sal  werpeu  in  Maes- 
trigt. Dit  komt  alleen  voor,  na  mijn  oordeel,  uit  de 
suggessie  van  de  grave  Goes,  die  nu  evenwel  wat 
beeter  gehumeurt  is  ais  v6ôr  desen. 

De  H*^  Van  Obdam  adviseert,  dat  de  landgrave 
hem  heeft  verseeckert  dat  in  tgt  van  noot  ofte  attacque. 
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doen   sal    'tgeen    men   van   hem   sal   desireren,   maer 
Hchgnt  sulx  nu  noch  ontgdigh  te  achten. 

Uit  Denemarken  hebben  wij  ontvangen  het  nevens- 
gaende  project,  dat  vrij  wat  hart  is.  Goes  schrgft,  dat 
men  aen  Vranckrrjck  mede  een  project  hadde  gegeven, 
dak   de    Deenen    selfs   oordeelden    niet   acceptabel   te 
weeeen.  Het  schijut,  dat  on»  project  is  opgestelt  door 
die   van   de   Franse   zijde;   evenwel  scbijnt   er  eenige 
apparentie    dat   Plessen  en    Lente   het  wel  aen   dese 
igde  soude   konnen   doen   hellen,   niaer   men   sal  vrij 
wat  moeten  overstappen  ....  Ick  vreese,  dat  de  Fransen 
haer  al  sullen  geven  wat  sullen  eyssen,  maer  dat  het 
daerna   niet    sullen   houden,   als  sg   maer  het   eerste 
effect  daeraf  sullen   hebben   gehad.  Het  sal  apparent 
réel  op  de  subsidie  aenkomen.  In  't  jaar  1696  hebben 
sij   200°    rijcxdl.   bedongen,   mita  de   commercie   met 
Vranckrijck  belettende  ;  soo  dat  weêr  soo  wilden  doen , 
was  het   wel,   ende  ail  gaff  men  meer.  Sij  adviseren, 
dat   Vranckrijck  400°  rx.  subsidie  heeft  geboden.  Ick 
oordeele  dit  een  coup  de  partie  te  wesen,  want  heeft 
men   Denemarken,   men   heeft  de   troupes  van  al  dat 
quartier,  daer  andersints  yder  seer  retenu  sal  sijn.... 
Ick  soude  bijna  wel  dencken  dat,  soo  het  oorlog 
wiert,  Vranckryck  ')  wel  met  ons  soude  sluyten,  als  die 
partie   de   aecuyrste   sullende   achten,   maer  soo  het 
ih«ede  bleef,  sal  sigh  lie  ver  met  Vranckrgck  houden, 
om  altijta  aladan  eenigh  liguer  te  konnen  maken,  want 
sullen    ooek   Vranckrgck    mecr    vreesen    in  tgde   Tan 
▼reede  als  van  oorlogh. 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  lfig«eteits 
oiideidaiiigste  geiroawe  dieoaar, 

Hage,  8  Maert  1701.  a.  bb>8IU8. 

*)  Utei:  Denemarken. 

iiL  m 
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L.BrrBB  POCCXCirL 

JUbutHê  d  OMiUaatme  ///.  àUmes  mtiéU. 

Sirel 

Tiedert  mgne  Imeste  sgn  geen  Engelsche  brieven 
aengekomen. 

Haar  Hoogmogenden  hebben  op  de  memorie  van 
de  heer  grave  d'Avaux  geautwoort,  sooak  U.  M.  bg 
derselver  resolutie  sal  sien,  ende  daerop  is  gistflren 
avont  een  conferentie  gehouden.  Wij  hebben  hem  gesegt 
dat  wij  bereyt  waeren  om  met  hem  te  concerteeren 
over  de  méthode  van  de  negotiatie,  waerop  antwoorde 
gereet  te  sgn.  Men  voegde  daer  bg,  dat  de  minister 
van  U.  M.  présent  diende  te  sijn,  waerjegens  seyde 
niet  te  hebben. 

Wg  hadden  noch  eenige  andere  discom-sen,  ende 
eyntlgck  bragt  hg  het  weêr  op  de  spoet,  die  daer 
nodigh  was,  'tgeen  met  wat  nadruck  seyde,  waerop 
antwoorde  :  dat  wg  met  het  erkennen  meende  al  gedaen 
te  hebben  wat  men  van  ons  desireerde;  dat  wij  die 
erkentenis  hadden  konnen  nalaten  soo  lange  wg  geen 
genoegen  ofte  securiteit  hadden,  maer  dat  wg  'teen 
aen  'tander  niet  hadden  willen  accrocheren,  omdat 
wij  te  liberder  souden  konnen  procederen  in  de  nego- 
tiatie. Ick  kan  wel  merken,  dat  hij  dese  méthode  weêr 
voor  een  dilay  sal  opneemen,  en  het  soude  oock  wel 
konnen  sgn  dat  haest  een  termijn  fixeerde  en  ons 
meer  presseerde. ...  De  alliantie  met  Denemarken 
wert  hier  voor  seer  necessair  geagt,  en,  onaengesien 
de  barde  conditie,  soude  men  hier  met  concurentie 
van  U.  M.  al  verre  koomen.  Soo  U.  M.  het  goetvint, 
soude  men  hier  wel  de  portie  ofte  een  derde  in  een 
subsidie  van  260"  ofte  selfs  van  300™  willen  geven, 
ende   om  de  arrérages  te   voldoen  in  eenige  termen 
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soude   men   oock   wel   volkomen   verseeckering  goven 
willen. . . . 

Het  achgnt,  dat  men  voor  het  toekomende  troupes 
geooegh  sal  konnen  krggen ,  maer  om  die  soo  spoedigh 
te  hebben  als  de  uoot  vereyst,  daertoe  is  weynigh 
appareutie.  De  consenten  werden  vrij  redelijck  wel 
gedraegen,  maer  om  de  middelen  te  vinden  sal  seer 
▼eel  moeyte  sgn,  ende  ick  vreese  dat  ons  het  credyt 
sal  manqueren,  eode  dat  de  provintiêD  seer  traegh 
suUen  sijo  in  de  furnissementen.  Het  sal  veel  op  England 
aenkomen  hoe  verre  die  mede  in  de  lasten  suilen 
willen  draegen,  te  beduchten  sijnde  dat  eer  te  waeter 
•la  te  land  suUen  willen  contribueeren. 

D'heer  Bondely  heeft  mg  bij  sijne  brieven  getoont 
de  gi'Oote  inclinatie  van  de  nieuwe  koningh,  sijn 
meester,  om  de  staet  in  ailes  bij  te  springen,  maer 
hg  versoeckt,  dat  men  dogh  wil  arbeyden  tôt  de  vreede 
tosseo  Sweeden  en  Polen,  ten  eynde  de  Sweeden  niet 
paaseeren  in  Saxen,  als  wanneer  hg  nergens  toe  be* 
quaem  soude  sgn.  Men  heeft  daerop  geresolveert  d'H*" 
Van  Cranenburg  na  Polen  te  senden.  Mijne  gedagten  sijn 
daeromtreot  raeest  oro  nabij  de  koningh  van  Sweeden 
io  mflant  te  gaen,  om  te  vigileren  tegens  d'artifices 
van  moos'  De  Guiscar'),  te  meer  als  men  met  Dene- 
markoi  soude  sluyten,  om  die  jalousie  w^  te  nemen. 
D'inkomende  Frftoae  adrysen  spreeken  aile  van  oorlo^ 
0D  van  seer  groote  praeparatiën  te  waeter  en  te  land. 

Mens'  Richard  heeft  mg  gecommuniceert  eeo 
miflâye,  door  Malknecht  wegensdechurfurstgeschreven, 
houdende  dat  de  churfurst  uyt  een  singulier  confidentie 
op  U.  M.  aen  deselve  hadden  gedepeacheert  eeo 
Courier,  om  U.  M.  kenoisBe  te  geveo  van  eenige  par* 
ticulanteiten  in  het  voorgestelde  vao  de  grave  Shlick, 
en  om  U.  M.  sentiment  daerover  te  Tentaen,  alvoreos 

')  Le  eomte  de  Goiseard,  ■mhsMadswr  Français  m  Suède. 
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deselve  ie  mntwoorden;  (Ut  de  churfurst  veel  satis* 
facile   schepte  in  'tgene  de  grave  Shlick  hem  gesegt 
hadde,  en  veel  behaegen  in  sgn  persoon  vont. . . . 
Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Mivartaite 
ooderdanigste  getroinre  dienatr, 
Hage,  11  Maflrt  1701.  a.  hkihsiub. 


L.£TTBI£  OCCCXCWIJL 

Ouittamu  III  d  HeïMsius.  Bépcnêe.  Défmae  de»  oOtm, 

Hamptoncourt,  den  11"  Maert  1701. 

Ick  heb  eergisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
4  ende  van  avont  laet  die  van  den  8  deser,  soodat  het 
mij  onmogelijck  is  op  deselve  t'antwoorden ,  insonder- 
heyt  raeckende  het  concept-tractaet  met  Dennemark, 
daer  ick  seer  veel  difficulteyt  in  aie;  met  de  laeete 
post  sijn  d'instructie  voor  Stanhop  afgegaen,  geitjck 
ick  UEd.  heb  geadviseert,  hoopende  dat  die  nu  al 
suUen  sijn  aengekoomen.  Het  is  absolut  nootsaeckelijck , 
dat  Stanhop  de  conferentie  met  d'Avaux  assisteert,  en 
daer  is  light  een  expédient  te  vinden  tusschen  Quiros 
ende  hem.  Ick  kan  wel  sien  dat  Vranckrijck  de  n^otiatie 
sal  presseeren,  ende  wij  moeten  schgnen  van  'sgelgck 
te  doen ,  maer  in  sulcke  negotiatien  isser  dicwels  middel 
om  tijt  te  gewinnen,  sonder  eenigh  affectatie. 

Ick  approbeere  t'eoenmael  de  concepten,  waervan 
U£kl.  mg  scrgft,  wegens  de  dispositie  van  de  schee- 
peu. . . .  Hetgeen  ick  tegenwoordigh  meest  voor  vrees 
sgn  de  kusten  van  Zeelandt,  soodat  de  fregatten  ende 
andre  kleyne  vaertuyghe,  om  die  zeegaten  te  defen- 
deeren,  met  aile  spoet  derwaerts  dienen  gesonden  te 
werden,  ende  wat  de  groote  scheepen  aengaet,  soude 
ick  meenen ,  dat  hier  naer  het  Duyns  behoorde  gesonde 
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ta  werden  soo  ns  dflBelve  vaerdigh  sijn  om  te  kunnen 
lee  kiesen,  om  haar  te  conjungeeren  met  de  mijnen, 
eade  dienvolgende  gesamentlijck  een  considerabel 
etquadre  te  formeeren,  'tgeen  hier  niet  alleen  groot 
oonteotement  soude  geven,  maer  naer  miJD  opinie  seer 
nodigh,  considererende  d'advisen,  van  aile  kante,  van 
de  groote  équipage,  die  Vranckrijck  doet,  ende  die  in 
korten  tijt  gereet  soude  sijn  om  zee  te  kiesen. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt. 

wnjjAM  R. 


L.ETTBE  •C€CXC¥III. 

attmaàu  à  OuiUaume  IJI.  L'i$utnu:tion  de  M.  Stanhope. 

Sire! 

Daegs  na  het  vertreck  van  de  laeste  post  hebbe 
ick  ontfangen  Uwe  M**  hoogstgeagte  missive  van  den 
4*~  en  8^**"  deeer  loopende  maent.  Ick  hebbe  aenstonds 
met  d'heer  Stanhop  gesproken,  die  mij  sijne  instructie 
haeft  gecommuniceert. . . .  Ick  vinde  dat  d'H^  Stanhop 
wmt  Bwack  gelast  is  omtrent  de  keyser,  te  weeten  dat 
de  keyaer  soude  werden  genodigt  om  sigh  te  voegen 
io  deee  o^otiatie.  In  Hollandt  ts  men  al  soo  verre, 
dat  men  wel  wil  eyssen  redelijke  satisfactie,  'tgeen  ick 
gelove  dat  d'H'  Stanhop  wel  sal  agréeeren,  en  de  meeste 
articulen  sullen  bg  ons  oock  wel  werden  toegestaflo, 
aytgeaondert  'tgeen  hier  sal  aenmercken.  Dese  mergen 
bebben  wg  daerover  in  de  Tergaderinge  van  Haer  Edel 
Groot  Mog.  io  d'uyterete  seeretesse  gedelibereert,  ende 
hmd  ick  eenige  pointen  voorgeslaegen  die  te  meeren* 
deel  conform  waeren  de  instructie  van  de  heer  Stanhop. 
Venrolgens  sal  ick  die  doorlopen ,  om  U.  M.  daae  Mn- 
gaende  soo  Teel  te  meer  ligt  te  geven. 
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Het  1"**  art.  van  deaselCs  instnictie,  omdeFranM 
troupes  uyt  de  Spaense  Nedcrlanden  te  doen  trecken 
eo  daer  niet  weôr  io  te  mogen  komen,  ïb  hier  al  lange 
op  tapgt  geweest,  en  aal  geen  difficulteyt  Igden. 

Het  2^*  art.  aal  oock  konnen  passeren,  te  weeteo: 
dat  niot  anders  aïs  Spaense  en  Duytse  in  de  Spaense 
Nederlaodeo  sullen  blgven. 

Het  3^  art.,  raeckende  de  steeden  van  securiteit, 
daeromtrent  heeft  Amsterdam  gemoveert  dat  men  niet 
te  veel  behoorde  te  eyssen,  uyt  vreese  dat  Vranck- 
rijck  daerop  afbreecken  soude;  daerover  sgn  veel 
hacquetten  gevallen  en  'tselve  geconsidereert  ala  een 
seer  ongefondeerde  sustenue.  Sg  hebben  oock  gealle> 
geert,  dat  oordeelden  beeter  te  weesen  dat  men  eyste 
de  steeden  in  't  overquartier  van  Gelderland  en 
Dendermonde.  Wat  aenlangt  den  eysch,  die  d'heer 
Stanhop  doet,  van  Ostende  en  Nieupoort,  daervan 
sgn  seer  avers,  en  meynen  dat  'tselve  desen  staet  in 
tijden  en  wijlen  seer  schadelijck  soude  wesen  en  daer- 
omtrent sgn  al  veel  steeden  van  hetselve  sentiment 
geweest.  De  reden,  bg  U.  M.  geallegeert,  om  Enge- 
lant  in  het  intrest  van  de  Spaense  Nederlanden  op  die 
wgse  te  brengen,  vresen  sij  dat  niet  soude  doorgaen. 

Het  4^*  art.,  dat  Spagne  aen  Vranckrijck  geen 
domeynen  soude  mogen  cederen,  sal  wel  ingressie 
neemen. 

Het  5*^*,  dat  onse  onderdaenen  sullen  jouisseren 
van  deselve  vrgheden  als  de  Fransen  ende  andere  in 
de  Spaense  domeynen,  sal  oock  wel  passeren. 

Het  6^*  art.,  om  de  keyser  te  nodigen  in  het 
tractaet  te  komen  en  andere  te  admitteren,  daerjegens 
hebben  wg  voorgeslaegen  om  voor  de  keyser  satis- 
factie  te  eysen  en  die  te  inviteren  tôt  de  negotiatie 
en  andere  princen,  die  men  soude  mogen  goetvinden 
te  admitteren.  Omtrent  de  satisfactie  is  bg  Amsterdam 
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gaen  remarque  gevallen,  dat  eveDwel  het  principaelfstej 
18,  maer  om  de  keyser  te  inviteren,  alsmede  andere 
princeo,  hebben  s^  niet  kouneii  toestaen,  uyt  vreese, 
■oo  sg  seggeo,  dat  men  daerdoor  verdagt  soude  ge- 
maeckt  werden  off  men  de  negotiatie  wilde  tarderen 
en  de  oorlogh  verhaesten.  De  leeden  hebben  haer 
aile  in  dat  point  ongelijck  gegeven.  Dit  point  is  eygent- 
liicà  Tan  soc  grooten  belang  niet,  maer  ick  hebbe 
daamyt  gesien  en  daer  gedecouvreert,  dat  Amsterdam 
met  d'uyterste  timiditeit  in  dese  negotiatie  sullen 
prooederen,  ende  dat,  om  de  vreede  te  hebben,  ailes 
aollen  sacrificeren,  ende  kan  ick  mij  niet  inbeelden 
dat  eeoige  fermiteyte  voor  de  keyser  sullen  hebben. 

De  meeste  vreese  die  ick  hebbe,  vooral  soo  men 
niet  bartigh  is,  bestaet  daerinne,  dat  Vranckrijck  ons 
aal  dreygen,  6ff  om  haer  ambassadeurs  te  doen  ver- 
trecken,  6ff  dat  sullen  termijn  stellen  tôt  het  aen- 
oemen  van  de  offires,  die  sg  sullen  doen,  en  'tgeen, 
na  miju  oordeel,  het  slimste  sal  sijn,  Vrauckrgck  sal 
eenige  pointen  toestaen,  die  van  de  grootste  belang 
niet  sullen  sgn,  en  eenige  declineren,  en  dan  sal  men 
flostinereo,  dat  men  om  d'overgeblevene  pointen  geen 
oorlogh  kan  voeren,  vooral  niet  om  de  satisfactie 
rao  de  keyser. 

....  De  laaste  advysen  uyt  Denemarken  geven 
«enige  hoope,  dat  men  daer  met  ons  wel  mogte 
gesint  sgn  te  allieren,  soo  men  haer  eenichsints  wilde 
te  gemoet  komen.  De  sake  is  van  soodanige  impor* 
taotie,  dat  ick  hier  veel  genegentbeyt  aie  om  daerin 
te  treeden,  eude  ick  hoope  dat  U'  Bfsecretarisaldaer, 
ofte  ymand  anders,  door  U.  M.  sal  werden  geinstrueert. 

Sweeden  aengaende,  die  wort  gesegt  ooch  io 
een  goed  spoor  te  sga,  maer  volgens  de  décuo vertes 
schgot  Ghiiscar  al  iets  op  hem  te  vermogeo.  LUieroth 
soUiciteert  seer  om  de  seooarseQ,  maer  koode  mon  Tao 
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h.-i*  I  r.  iim<  troupes  overoeemen  en  daerroor  mead» 
wai   111)  .1    lictalon,  soude  men  ligt  konnen  réuaseren. 

I)'  L^r.iv.-  Shiick  wert  aile  uyren  hier  verwagt, 
mai  I  li<  *>ft  noch  niets  verrigt.  De  churfuret  wagte  na 
U'  M*  aiitwoort.  Het  sal  haest  ttjt  werden  dat  men 
sal  Mii^u  wat  hrj  met  sgne  troupes  in  't  sio  heeft,  die 
▼eel  goeU  tioude  konnen  doen.  De  cburfursten  vao 
Ceuleo,  Ments  en  Trier  sgn  bij  den  anderen  geweeet, 
en  hebben  malkander  versprooken  dat  stj  sich  in  de 
differenten  tussen  de  keyser  en  Vranckrgck,  aU  baer 
niet  rakende,  niet  suUen  bemoeyen,  tensg  dat  alvorens 
het  rgck  sulx  door  een  rijcx-besluyt  soude  komen 
goet  te  vinden,  maer  dat  ondertussen  sigh  neutraal 
soude  houden.  Sij  hadden  mede  geresolveert  daervan 
kennis  te  geven  aen  de  Franckise,  Swabise,  Over* 
Rgnse  en  Beyerse  creitzen,  met  versoeck  baer  daer  bg 
te  willen  voegen.  Mons*^  des  AUeures,  hiervan  kennis 
gegeven  sijnde,  was  daermede  niet  te  vreeden,  meenende 
dat  men  sigh  noch  klaerder  voor  de  neutraliteit  moste 
expliceren. 

De  Fransen  marcheren  sterck  na  het  overquartier 
van  Gelderlant,  maken  daer  magazgnen  en  transpor- 
teren  veel  amunitie  derwaerts,  waerom  veele  van 
opinie  sgn,  dat  het  wel  op  Nimmegen  mochte  aen* 
gesien  sgn 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  MigesteitA 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

's  Hage,  15  Maert  1701.  a.  hkutsius. 

P.S.  Na  het  schrgven  deser  ontfange  ick  Uwe 
Majesteit  hoogstgeagte  missive  van  den  11^*°  deser. 

Ick  sal  Uwe  Majesteits  gedagten  op  het  concept-trac- 
taet  met  Denemarken  afwagten.  Die  sake  presseert  seer. 
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LETTRi:  DCCCXCIX. 

QmiUmm»  III  à  Heimiut.  Béponte. 

KensingtoD,  den  15  Maert  1701. 

Ick  sende  met  dese  post  aen  Stanop  de  remarques, 
die  men  hier  hrefr  op  het  projecttractaet  met  Denne- 
mark,  die  hij  UEid.  sal  communiceereii,  ende  sien  soo- 
▼eel  doenlijck  in  te  schicken  ;  srj  srjn  seer  nabij  deseWe 
die  UEd.  mij  heeft  toegesonden.  Ick  meen,  dat  bet 
van  de  uyterste  importantie  voor  ons  is  dat  wij  met 
die  CrooD  sluyte,  al  sgn  het  seer  harde  cooditiën, 
maer  daer  isser  een  daer  men  hier  niet  en  kan  over- 
stappen,  te  weeten:  om  subsidiën  te  betalen  in  cas 
▼an  vreede.  Daer  sal  het  parlement  noyt  toe  gebraght 
werden,  soodat,  indien  Dennemark  daerop  wil  blijven 
staen,  sal  het  voor  mg  onmogelijck  Hijn  van  te  kunnen 
sluyten,  hetgeen  haer  klaer  moet  werden  geseyt,  ende 
indien  sg  eenigh  reguard  willen  hebben  voor  de  con- 
stitutie  alhier,  sullen  selfs  oordeelen  dat  het  voor  mij 
ondoenlgck  is,  maer  oro  de  snbeidiën  gedurende  den 
oorlogh  wat  hoogher  te  nemen,  en  soude  hier  sooveel 
difficulteTt  niet  hebben.  Dese  geheele  negotiatie  sal 
meest  a^nkoomen  wat  partey  in  Dennemark  meest 
'eredit  bg  den  coninck  sal  hebben  :  of  met  ons  t'enga* 
geeren  ofte  met  Vranckrgck  ?  Ick  heb  huyde  ontfaugen 
UEd.  brief  van  den  11  doser;  ick  kan  niet  begrgpen, 
hoe  UEd.  twee  posten  uyt  Englandt  manqueert,  de 
wiot  agnde  hier  farorabel  geweest  om  die  over  te 
breogen.  Ick  twgfele  eTenwel  niet,  of  Stanhop  sal  sgn 
instructie  hebben  ontfangen  eer  den  staet  sal  hebben 
geresolveert  wat  eysch  aen  d'Avaux  te  doen. . . . 

Ick  meen  nu  dat  Vranckrgck  t'enemael  geresol- 
▼eert  is  deo  oorlogh  te  beginnen,  alhoewel  het  onbe* 
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grgpeigck  u  wat  pretext  daertoe  sal  oemen,  waot  mon 
heeft  Dooft  gehoort,  omdat  priocen  eo  staeteo  alleen 
secoritgt  eyascheo,  dat  men  die  niet  alleen  weigerde, 
maer  daerom  den  oorlogh  soude  aendoen,  naerdatselfo 
in  't  generael  hebben  gedeclareert  daertoe  genegen  te 
sgn.  Men  begint  hier  te  geluoven  dat  men  tegelgck 
met  den  staet  sal  werden  geattaqueert  ;  daer  dient  met 
aile  spoet  ailes  gedaen  te  werden,  sonder  een  moment 
te  versuymen,  om  sigh  in  posteur  van  defentie  te 
stellen.  Den  grave  van  Albemarle  sal  UEId.  van  mgue 
gedaghten  in  verscheyde  particuliaritijten  van  infor- 
meeren,  waeraen  ick  mij  referere.  Ick  heb  UEÎd.  ver- 
scheyde reysen  gescreven  van  wat  importantie  voor 
den  staet  was  dat  den  ceurvorst  van  Ceulen  aen  de 
handt  wierde  gehouden,  ende  wat  gelt  men  oock  soude 
spendeeren  in  desen  tgtsgelegentheyt,  het  wel  soude 
besteet  sgn.  Ick  heb  niet  gehoort  ofte  daer  yets  is 
getenteert,  maer  men  scrijft  nu  uyt  Vranckrijck  ofte 
aldaer  geêngageert  soude  sgn.  Indien  hij  Bon  en 
Rhijnbergh  aen  de  Franse  soude  leveren,  waeren  wg 
aen  die  kant  in  de  uyterste  gevaer;  den  biscop  van 
Munster  is  ons  oock  veel.  • . .  *) 


I^TTRE  en, 

HebuiH»  à  OuUlaume  III.  DéiibércUiona  sur  Ug  garmUiea, 

Tzedert  ragne  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen.  In  de  vergaderingh  van  Hollaud  heeft 
men  dese  laeste  dagen  gebesogneert  ende  gedelibereert 
op  den  eysch,  die  men  in  de  confèrent ie  met  d'heer 
grave  d'Âvaux  soude  doen.  Ick  hadde  tôt  dien  eynde 

')  La  dernière  partie  de  la  lettre  est  perdue. 
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opgeitelt  een  proiect,  'tgene  bg  haer  Ho.  Mo.  gede* 
poteorden  oa  eenige  remarques  is  ingeschickt. . .  •  ') 

Huyden  is  de  minister  van  Hanover,  tôt  Brussel 
gereaideert  hebbend,  bij  mij  geweest,  seggend  dat  met  de 
grave  Schlick  vandaer  was  gekomen;  dat  de  churfurst 
alleen  wagte  na  d'antwoort  op  d'expresse,  die  aeo 
Uwe  Majesteit  had  gesonden  om  van  daer  te  ver- 
trecken.  Hlj  was  seer  bekommert  voor  de  troupes  van 
de  churfurst,  in  't  overquartier  van  Gelderland  sijnde, 
meyoende  dat  de  Fransen,  sooveel  troupes  derwaerts 
aeodende,  wel  meester  van  de  Beyerse  soude  konnen 
werden,  ende  dat  daermede  soude  konnen  handelen 
gelgck  met  d'onse  gedaen  hebben,  ende  die 't  onbruyck 
soude  konnen  maeken 

De  g^ve  d'Avaux  doet  wel  moeyte  om  de  menschen 
hier  in  te  boesemen,  dat  de  koningh,  sijn  meester, 
emstig  de  vreede  wil,  ende  doet  tôt  dien  eynde  aen 
d'een  ende  d'andere  lesen  twee  à  drie  brieven,  door 
sgo  koningh  aen  hem  geschreven. . . . 

Ick  bl{jve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  M^'esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaar, 

Hage,  18  Ifaert  1701.  ▲.  hhhsius. 


I.KTTRE  cm. 

Qttmmmt  m  à  Hemmut.  Béponêê. 

Haroptoncourt,  den  18*  Maert  1701. 

Ick  heb  huyde  ont&uigen  UEd.  brief  van  den 
14^*"  de«»er,  ende  met  groot  leetweeeo  geaieo  d*apa> 
reatie,  die  sigh  al  te  veel  doet  bljjckeo  van  de  alap- 

')  n  puait  raperflu  d'iaiérer  le  rapport  dM  déUbéntiou, 
qoe  M.  BtUmtaB  a  igoaté  à  eetto  eommanfcwitfci. 
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heyt  yan  Amsterdam,  dat  nilneus  yoor  de  negotiatie 
moet  ago,  waer  nu  ailes  op  rouleert. 

Ick  wil  hoopen,  dat  den  staet  geen  difficulteyt 
sal  hebben  gemaeckt  dat  Stanhop  voor  onse  securitijt 
eyscht  Nieuport  eode  Ostende,  want  indien  dat  hier 
•oode  werden  geweeten  dat  den  staet  daervan  jaloers 
was,  soude  het  ailes  bedorven  sijn,  ende  ick  Boude 
geen  raet  met  het  parlement  weeten,  soodat  ick  boven 
ailes  aen  UEd.  moet  recommandeeren  het  sdô  te 
dirigeeren,  dat  daervan  niets  en  magh  bleycken,  nogh 
aen  Stanhop,  nogh  aen  niemant.  Ick  hcb  hem  geen 
breeder  ofte  positiver  ordres  kunnen  senden  in  't 
reguard  van  den  keyser,  want  wg  hebben  oock  hier 
veel  menschen,  die  geen  aenleyding  tôt  een  oorlogh 
soude  willen  geven,  insonderheyt  niet  om  te  main- 
teneeren  d'interessen  van  den  keyser.  Het  is  evenwel 
seer  goet  dat  UEÎd.  het  op  die  voet,  als  UEd.  mg 
scrgft,  heeft  gedirigeert,  dat  oock  hier  sal  werden 
geaprobeert.  Ick  oordeel,  dat  het  goet  voor  den  staet 
soude  sijn  dat  dese  negotiatie  wat  traineerde,  omdat 
middelerwijl  deselve  sigh  in  beter  staet  van  defentie 
sonde  stellen,  maer  voor  hier  is  het  gans  niet  goet, 
want  soo  lang  de  menschen  hoop  sullen  hebben  dat 
het  geen  oorlogh  sal  werden,  sal  het  parlement  geen 
verder  vigoureuse  resolutiën  nemen,  nogh  haer  stellen 
in  staet  naer  behooren  tôt  haer  defentie.  Het  is  niet 
aïs  vrees  dat  hier  effect  kan  doen,  maer  onmogelijck 
om  de  menschen  te  persuaderen  om  nodige  précaution 
te  gebruycken,  'twelck  een  bedroefde  constitutie  is, 
ende  die  mij  niet  weinigh  bekommert  ende  chagrineert. 

Ick  bigve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 
WILUAM   R. 
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LETTRE  CNII. 

Hùmaim  à  OnOtoiMM   ///.   B^pcme.   Difficidtéa  de  la  part  de 
la  viUê  d'AwuUrdam.  Réflexions  mur  la  sUualion. 

Sire! 

GistereoavoDt  hebbe  ick  onifaDgen  Uwe  Majesteitt» 
hoogstgeagte  missive  van  den  15*^^°  deser.  Daegs  na 
het  afgaen  van  mijne  laeste,  de  vergadering  van 
H.  Ed.  Gr.  Mog.  bijeen  sijnde  om  het  sentiment  van 
de  U°  van  Amsterdam  te  verstaen  om  de  keyser  te 
inriteren  tôt  de  jegenwoordige  negotiatie,  hebben  de 
H"  gedeputeerden  der  stad  Amsterdam  haer  geuyt  dat 
sg,  die  saken  gebragt  hebbende  aen  hare  H°  princi- 
palen,  ordre  hadden  ontfangen  om  te  persisteren  bg 
haer  vorige  sentiment  van  de  keyser  niet  te  inviteren 
tôt  de  negotiatie,  ge  vende  tôt  reden  van  haer  ad  vies, 
dat  men  de  keyser  daerdoor  te  veel  voet  soude  geven 
om  te  veel  te  eysen  ende  vervolgens  om  den  oorlogh 
te  verhae»ten.  Sg  toonden  niet  duysterlgck,  dat  sg 
▼reesden  dat  men  sigh  daerdoor  te  veel  met  de  keyser 
soude  inwickelen,  en  dat  sij  haer  niet  soude  willen 
engagereo  om  haer,  voor  haer  particulière  securiteit 
van  de  staet  contentement  konnende  krijgen,  voor  de 
keyaer  io  de  brease  te  stellen;  de  omvraege  wiert 
gadaen,  en  de  stad  Amsterdam  geuoegsaem  singulier 
bevooden.  Ick  vougde  daer  bg,  dat  sg  oock  singulier 
waereo  omtrent  de  anie,  en  dat  de  sentimenten  van 
aile  de  leeden  waereo  conform  dat  van  U.  M.  en 
d'ordres  aen  d'H'  Stanhop  gegeven,  ende  sg  wierden 
eyntlgck  versogt  oa  huys  te  gaen  en  hare  Ho  princi* 
païen  te  persuadereo,  'tgeen  aengenomen  hebbende, 
ia  giitereo  de  peusiouaris  Schaep  terugh  gekomeoi  en 
haeft  feadTiaeert  dat  ajjne  principalen  gaoach  niet  ge- 
pamiadeeri  waereo   Tao  de  redeoao  vao  de  aodoru 
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leeden  om  de  keyser  te  inviteren,  orner  dat  alleen 
dfteiioe  souden  koomen  omdat  U.  M.  van  dat  advys 
was,  ala  aoodaoige  ordres  aeo  de  H"  Stanhop  gegeven 
hebbende,  en  dat  de  leeden  van  gelgk  sentiment 
waeren,  alsmede  aile  de  andere  provintiên,  en  dat 
vervolgens  alleen  niet  wilden  diacreperen  ;  daerop  wiert 
aenatonts  gisteren  de  sake  geconcludeert,  en  bragt  ick 
die  in  een  conferentie  ter  generaliteit,  gelgck  oock 
ondertussen  met  d'H'  Stanhop  concerteerde  om  éône 
wegh  in  te  slaen,  als  wanneer  aile  d'accord  sijn  ge* 
worden,  op  die  wgse  als  U.  M.  de  resolutie  hiemevens 
sal  vinden.  De  sake  huyden  ter  vergaderinge  bij  weegen 
van  rapport  voortgebragt  sijnde,  hebben  eerst  de  H" 
van  Gelderlant  eenige  difficulteit  gemaeckt  dat  men 
de  sake  niet  genoegh  aen  de  keyser  bond,  dogh  op 
persuasie  daervan  afgegaen  en  op  beba^en  gecon- 
senteert.  De  provintie  van  Overijssel  heeft  aenge* 
teeckent  dat  niet  konde  consenteren,  tensy  men  ailes 
dede  met  goetvinden  van  de  keyser,  en  Groeninge 
consenteerde  op  't  behaegen  van  hare  principalen.  Die 
sake  geconcludeert  sijnde,  heeft  men  de  conferentie 
versogt  aen  de  grave  d'Âvaux  jegens  desen  namid- 
dagh,  ende  dewijl  de  H*^  Stanhop  ordre  had  geen 
difficulteit  te  maken  over  het  ceremonieel,  heeft  hij 
van  gelijck  versogt  jegens  vgf  uyren.  Tselve  toege- 
staen  sgnde,  hebben  wij  ons  derwaerts  in  cérémonie 
begeven,  en  is  d'H'  Stanhop,  na  sijn  gewoonte,  aldaer 
sonder  cérémonie  gekomen,  en  heeft  sijn  plaetse  naest 
d'H'  grave  d'Avaux  genomen,  aldaer,  lecture  van  de 
propositie  van  den  staet  en  na  van  d'H'  Stanhop 
gedaen  sijnde,  heeft  de  grave  d'Avaux  eygentlijck 
deselve  propositie  overgenomen  ad  référendum, 
maer  daemevens  betuygt  dat  de  koningh,  sijn  meester, 
andere  gedagten  soude  hebben  gehad;  dat  men  ge- 
noegsaem  eyste  ail  de  Spaense  Nederlanden;  dat  hem 
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dâl  seer  sonde  surpreneren.  Men  wees  hem  aen,  d&t 
men  vôôr  dees  hadde  gehad  een  barrière;  dat  onse 
gaamisoenen  met  de  Spaensen,  die  met  ons  in  een 
Ttste  vertrouwelijckheyt  waeren,  effective  v66r  desen 
meester  waereo  geweest  van  aile  deselve;  dat  wij,  met 
bel  tractaet  van  partage  bedoDgen  hebbende  de  générale 
vreede  en  onse  particulière  securiteit,  wij  nu  hetselve 
efféet  mosten  hebben,  maer  dat  onse  eysch  evenwel 
nergens  na  soc  verre  gingh.  Hij  sprak  niet  veel  van 
de  keyser,  maer  scheen  seer  weynigh  sin  te  hebben 
io  de  propositie  van  den  H''  Stanhop  van  Ostende  en 
Nieuport.  Na  eenige  verdere  raisonnementen  over  en 
weêr  over  sgn  wij  van  den  anderen  gescheyden,  en 
snlleo  nu  daerop  antwoort  moeten  verwagten.  U.  M. 
sal  sien ,  dat  wij  het  werck  van  den  keyser  wat  stercker 
hebben  genomen  als  de  ordres  van  d'H'  Stanhop 
medebrengen ,  gelijck  oock  al  de  reste.  Wij  hebben 
gemeynt  evenwel  dat  'tselve  soude  wesen  conform 
U'.  M*,  intentie,  weshalven  het  sal  nodigh  wesen  dat 
d'H*^  Stanhop  werde  geavoueert  door  U.  M.  Vermits 
deae  saken  ona  huyden  den  geheelen  dagh  hebben 
geoocupeert,  hebbe  ick  met  de  heer  Stanhop  niet 
kooneo  apreeeken  over  de  Deense  saken,  'tgeene 
mergen  doen  sal,  maer  daer  sal  wel  ymant  tôt  Cop- 
|)enhaege  ordre  dienen  te  hebben  wegens  Uwe  Mige0> 
t«it,  tenwaere  men  hier  konde  sluyten. 

Ick  ben  met  U.  M.  van  gedagten,  dat  die  nego« 
tiatie  is  van  d'uytersteconsequentie,  maer  het  ongeluck 
wil  dat  U.  M.  aoo  verre  getelogneert  is,  en  wg  hier 
veel  moeyte  aollen  hebben  eer  wg  bg  de  provintiên 
tôt  condusie  sallen  brengen,  en  dat  ondertuseen,  aoo 
Vrauckrgck  de  oorlogh  voorsiet,  ona  sal  praeveniereo 
met  groote  beloften. 

Om  aabaidien  in  vreede  (e  geveo,  sal  hier  aoo 
qualgck  aeogaen  als  in  Eogland,  an  de  oorlogh  op- 
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komeode,  moet  meo  aoo  naaw  niet  «eD,  maer  dat 
sal  oock  eflbdaeren  dat  Denemarken,  na  aile  appa* 
reotie,  niet  anders  ab  dat  de  oorlogh  voureiet  sal 
haodeleo,  'tgene  ons  laet  sal  doen  jouiaaerea  van  de 
troupes. 

U.  M.  nûsooneert  eeer  solide  dat  Vranckrgck  geen 
prétest  kan  hebben  ons  den  oorlogh  aen  te  doen; 
evenwel  sal  het  baer  aen  geen  plausible  schgn  man- 
keren.  Doe  de  grave  d'Avaux  dese  namiddagh  in  de 
confereutie  seyde,  dat  men  in  Vranckrgck  soude  sien 
dat  men  hier  soo  genc^n  niet  was  tôt  de  vreede  als 
hg  het  tôt  noch  toe  overgeecbreven  hadde,  seyde  ick 
tegens  hem,  dat  wij  met  het  erkennen  weggenomen 
hadden  ail  'tgene  Vranckrijck  tôt  onsen  laate  hadde; 
dat  ick  mij  niet  genoegh  konde  verwonderen  dat 
jegenwoordigh  onse  conduite,  6ff  in  het  tarderen  van 
onsen  eysch  te  doen,  6ff  in  te  eyssen  'tgeen  niet  aen* 
genaam  was,  eenige  occasie  tôt  oorlogh  soude  konnen 
geven,  want  dat  anders  ons  weldoen  door  onse 
erkentenis  ons  tôt  quaet  soude  strecken.  Hij  ant- 
woorde  daerop  weynigh,  ende  scheen  over  het  heele 
werck  wat  verset;  evenwel  ben  ick  van  opinie,  soo 
wij  ons  ferme  houdeii,  datter  wat  goets  van  te  wagten 
is.  Ick  soude  oock  van  opinie  weseo,  met  U.  M.,  dat 
Engelant  en  den  staet  tegelgck  suUen  attacqueren 
soo  de  oorlogh  in  't  sin  hebben,  en  dat  ons  daerom 
wel  moeten  waepenen.  Ick  poussere  d'équipage  soo 
veel  doenlijck  ende  hebbe  gisteren  voorgestelt  om 
noch  twaelf  schepen  te  laeten  gereet  maecken,  om 
die  in  cas  van  noot  te  konnen  gebruicken,  waertoe 
al  schrijvinge  aen  de  coUegie  ter  admiraliteitisgedaen, 
maer  de  lasten  suUen  soo  hoogh  loopen,  dat,  soo  men 
door  Englant  niet  ondersteunt  soude  werden,  dat  het 
van  geen  duyr  soude  konnen  sijn. 

Wat   de  churfurst  van  Ceulen  aenlangt,  daerop 
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18  alhier  wel  gedagt,  en  men  heeft  d'H'  Valckenier  *) 
gnlint,  ioplaets  van  na  Switâerlant  te  gaen,  een  keer 
te  doen  na  dat  hof ,  roaer,  soo  de  churfurst  van  Beyeren 
îs  omgeset,  sal  de  broeder  deselve  lijn  te  trecken.  Ick 
kan   mij  evenwel   niet  verbeeldeo  dat  eenige  plaetsen 

de  Fransen  soude  overleveren,  maer  wel  dat  voor 

tgt  na  de  neutraliteit  suUen  inclineren,  ofte  daer- 
over  gebandeit  hebben. 

Wat  Munster  aenlangt,  bebben  wg  daer  de  H' 
Van  Salck  gesonden  tôt  twee  reysen  toe,  dogh  te 
▼wge^,  en  hebbe  ick  daerover  gesproken  met  de 
|»BBident  Norf,  die  nieent  dat  de  biscbop  sich  voor- 
eent  sal  stii  houden.  Het  is  évident  dat  geen  princen, 
■oolangh  wg  uns  suo  indiffèrent  houden,  aen  onse 
kaat  sullen  konnen  hebben,  maer,  in  cas  van  rupture, 
sonde  men  wel  andere  effecten  konnen  sien;  maer 
ondertussen  wint  Vranckrgck  veel  met  het  negotieren 
van  de  neutraliteit .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  req>eet,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  22  Bfaert  1701.  a.  hkutsius. 


LBVTKK  CHin. 

/htittatm  ■    ïff  n    H*inmu.   Le*  dAibératkma  aur  le*  garantie*. 

Kensington,  den  22  Maert  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontlangen  UEd.  brief  van  den 
18  deser.  Ick  had  wel  gewenst,  dat  men  sooveel  steeden 
nnde  plaetHen  tôt  securitgt  in  de  Spaense  Nederlanden 
niet  hadt  geeyst;  niet  dat  het  [niet]  goet  soude  sgn 
als  men  die  koste  optioeeren,  maer  ick  vrees  dat 
Vranckrgck  sal  denckeo,  dat  men  dat  alleen  doet  om 

')  Voyet  rannotatioB  au  vol.  I. 

ui.  m 
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yetH  te  krggen,  ende  aU  men  verTolgeos  eeos  mI 
koomen  te  relachereo,  dat  men  dao  wel  t'enemaal 
sal  toegeveo,  eode  daerom  meen  ick,  dat  het  beter 
hadt  geweest  alleen  t'eyschen  de  vier  steeden,  die 
ick  badt  geooemt,  Charleroy  daerio  begrepen,  en 
daerop  ntip  te  blgven  staen,  eode  die  soude  suffisant 
rign  tut  uuse  secnritgti  want  ick  meen  dat  ick  de 
constitutie  ende  cituatie  van  dat  landt  beter  verstae 
als  den  heer  Van  Slangenburg. 

VEd.  heeft  seer  vocrnigtigh  gedaen  van  te  diri- 
geeren  dat  geen  deliberatie  en  HÎjn  gevallen  wegens 
de  twee  :iteeden  van  Nieuport  ende  Ostende,  die 
Engelandt  voor  haer  securitijt  eyst,  want  indien  wg 
daerontrent  onder  ons  niet  eens  waeren,  soude  het 
sulcken  jalousie  baeren  dat  niet  t'overkommen  soude 
sgn,  ende  Vraockrijck  soude  haest  middelen  vioden 
om  ons  te  separeren  ende  vervolgens  te  rulneeren. 
Wij  sijn  hier  in  groote  verlangen  te  vernemen  het 
antwoort,  dat  d'Âvaux  sal  geven,  ende  het  is  seecker, 
dat  het  voor  de  constitutie  alhier  best  is  dat  dese 
negotiatie  een  spoedige  ujrtkomste  magh  hebben ,  gelgck 
ick  UEd.  in  mijne  laeste  hebbe  gescreven,  want  indien 
deselve  lang  traineert,  sal  men  niet  alleen  hier  slap 
werden,  maer  niets  duen  dat  nodigh  is  tôt  defentie, 
daer,  ter  contrarie,  indien  Vranckrgck  aenstons  barde 
t^el  voert,  sal  men  sonder  twgfel  seer  cordaet  sgn; 
aôà  sijn  de  humeuren  hier  geschapen.  Wegens  de 
nieuwe  werving  ende  recruteering  referere  ick  mij 
aen  'tgcen  den  grave  van  Albemarle  UEk).  salscrijven, 
ende  blijve  onveranderlgck 

ULd.  goede  Vrieadt, 

WILLIAM    R. 
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L.KTTRE  CRUT. 

OmUkmmê  III  à  Htmaùts.  OompiahUm  du  comté  de  WrcUiêlaw. 
Omàmté  d'éUcUwr  de  Baoière. 


Hamptoncourt,  den  25**^  Maert  1701. 

De  brieven  van  voorlede  Dynsdagh  en  sijn  uyt 
Hollandt  nogh  niet  aengekomeo,  soodat  ick  geen  van 
L'Ed.  heb  t'antwoorden.  Ick  maeck  oock  geen  staet 
dat  wij  iets  kuunen  vernemen  van  het  antwoort  van 
d'Avaux  op  de  propositien,  die  hem  aparentlijck  v6ôr 
desen  ttjt  al  ter  handt  sullen  sijn  gesteit,  als  met  de 
poët,  die  vandaegh  uyt  Den  Haegh  vertreckt.  Inmiddels 
beklaeght  sigh  den  grave  van  Wraditslaw  seer,  dat 
ailes  geschiet  buyten  sijn  kennis,  ende  dat  men  in 
Den  Hagh  tôt  nogh  toe  geen  kennisse  en  heeft  gegeven 
aen  grave  Goes  van  hetgeene  men  in  de  negotiatie 
doet;  dat  hg  klaer  siet  dat  men  den  keyser  wil  aban- 
donneeren,  ende  i»  seer  onstuymigh,  ende  wil  met 
gewelt  dat  ick  een  positif  antwoort  sal  geven  wat  den 
keyser  van  mg  te  verwaghten  heeft.  UEd.  kan  light 
begrijpen,  dat  het  tegenwoordigh  voor  mrj  onmogelijk 
ta  om  mg  positif  te  verklaeren,  ende  indien  den  grave 
van  Wraditslaw  eenige  moderatie  in  sigh  hadt,  hij  soude 
aelis  moeteo  oordeelen  dat  het  niet  te  doen  is,  maer 
^  mao  ifl  800  fougeus  ende  impatientigh,  dat  hij  sijn 
meefltera  saecken  meer  sal  bederveu  als  goet  doen. 

UE«d.  sal  met  dese  post  door  den  grave  van 
AJbemarle  wcrden  geinformeert  hoe  wg  den  ceurvorst 
VAO  Beyeren  hebben  verlooreo,  ende  dat  voor  ses 
maenden  met  Vranckrgck  is  gefingageert,  onde  alhoe- 
wel  sijn  conduite  niet  is  t'ezcuseeren,  soc  meeo  ick 
dat  ons  intcrest  wil  dat  wg  hem  niet  t'eneoiael  voor 
het  hooft  en  stoten,  maer  naer  het  verlt>op  van  die 
tgt  wedernm  traghten  in  onse  partoy  te  brengeu,  'twelck 
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al  seer  difficiel  sal  HÎjn  om  liij  den  keyHer  uyt  te  wercken , 
ende  ick  rooet  oock  bekennen  dai  hij  niet  heel  candide 
met  grave  Slick  heeft  gehandelt.  Ick  weet  niet  ofte 
den  H'  Botmer  UEk).  sal  hebben  gecommuniceert  een 
dessyn,  die  den  h&rtogh  van  Guttorp  heeft  om  met  de 
Suedse  trouppes  Saxen  t'attaqueren ,  ende  het  schrjnt  ofte 
Hanover  ende  Cel  dit  dessin  tioude  approheeren,  *'rA*^ 
ick  ben  vereoght  om  het  aen 't  keyserlijcke  hof  smat  •  ^ 
Igck  te  maecken,  'tweick  ick  plat  heb  geweygert,  ende 
klaeniyt  aen  Schutz  geseyt  dat  ick  dit  dessin  t'enemael 
desaprobeere  ende  ailes  soude  docn  wat  in  mgn  ver- 
mogen  soude  sijn  om  het  te  beletten.  UEd.  kan  light 
de  reedenen  begrgpen,  want  als  daer  brouUieries  in  die 
quartieren  ontstaeo,  kunnen  wg  van  Denneniark  geen 
trouppes  krggen,  nogh  selfs  van  Brandenburg,  soodnt 
aile  middelen  raoeten  werden  gebruyckt  om  Suéde 
ofte  den  hartogh  van  Gottorp  daervan  te  detourneeren. 
Het  bequaemste  middel  soude  sgn  indien  men  daer  van* 
daen  eenige  trouppes  soude  kunneo  ovememen. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendi, 

WILLIAM    R. 


LETTRE  CnW. 

HetfUtiM   à    OmUatune    III,   Sniretim  avec  le  comte  d^Avaux. 
Déclaratécn  du  comte  Sehiick. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebbe  ick 
ontfangeo  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  18^°  deser. 

De  grave  d'Âvaux  kenuisse  gegeven  hebbende 
aen  de  grave  De  Briord  van  de  proposide,  wegensden 
staet  gedaeo,  heeft  daerover   met    veel  emportement 
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geéxcUmeert .  ende  ^segt  dai  de  koningh,  sqd  meeeter, 
'taelTe  DÏet  anders  konde  opneemen  als  voor  een 
deelaratie  vao  oorlogh. 

D'heer  Lilieroth  schreef  mij  een  billet,  dat  hrj  de 
grave  d'Âvaux  hadde  gesprooken,  en  dat  die  heel 
chagrin  was;  dat  hij  meynde  dat  die  propositie  in 
Vranckrgck  soude  werden  opgenomen  aLs  een  deelaratie 
van  oorlogh,  tenwaere  ick  hem  iets  tôt  versachtingh 
konde  doen  seggen;  dat  hij  op  die  propositie  niet  soude 
konnen  in  n^otiatie  treeden.  Ick  sprack  heden  Lelieroth 
selfs,  die  d'Avaux  wilde  raeden  mij  te  gaen  spreecken, 
'tgene  ick  seyde  wel  te  mogen  lijden.  Die  is  dan  gisteren 
bg  mg  gekomen,  en  heeft  mij  in  het  begin  een  beklagh 
gedaen  over  de  hurdicheyt  van  de  voorsiagh,  daer* 
nevens  alsnoch  betuygende  dat  de  koningh,  sgn 
meeaier,  t'enemael  voor  de  vreede  was  geînclineeit, 
inaer  dat  vreesde  dat  dese  saeck  soude  opuemen  als 
een  klaerblijckelgck  teecken  dat  men  hier  de  vreede 
niet  begeerde  ;  dat  hij  verhoopte  dat  ick  hem  iets  soude 
konnen  seggen  'tgene  het  werck  soude  versachten,  en 
dat  hij  daerdoor  occasie  soude  hebben  om  de  negotiatie 
voort  te  setten,  maer  dat  anders  weynigh  apparentie 
sagh  van  eenigh  sacces.  Ick  antwoorde  hem,  dat  hg 
wel  konde  dencken  dat  een  resolutie,  soo  vers  bij  den 
fltaet  genomen  en  aen  hem  ter  hande  gestelt,  bg  mij 
io  geoen  deele  konde  werden  verandert;  dat  de  koningh, 
sgn  meeater,  nu  daerop  moste  antwoorden  en  in 
negotiatie  treeden,  en  dat  men  malkanderen  alsdan 
met  reeden  moste  overtuygen.  Hg  seyde  weèr:  de 
conditien  waeren  te  hard,  men  soude  het  opnêemeD 
voor  een  deelaratie  van  oorlogh;  ick  versogte  met  hem 
in  détail  van  ailes  te  mogen  komen,  en  eerstel^ek 
waerom  men  die  propositie  soo  soude  konnen  opnee* 
men?  Hij  antwoorde,  dat  hg  wel  wisie  dat  men  deD 
ooriogh   hier   niet  soude   willen   declareren;  dat  men 


1701.  M»r«.j  470 

(Mgnards  in  de  republicq  hadde,  maer  dat  men  soo 
moste  opaeemeo  dat,  wg  wel  wetende  dat  he(  niet 
wel  konde  werden  opgenomen,  meD  gedagten  uoude 
koimen  opvatten  dat  men  daerop  'taelve  aen  d'audre 
kant  soude  moeteo  beginDen.  Ick  wees  hem  klaer  aen, 
dat  'taelve  te  verre  waa  gesogt;  dat  Vranckrijck  ods 
nu  soo  lange  hadde  gevergt  dat  wij  onsen  eybch  »ouden 
overgeven,  dat  sij  ons  nu  niet  qualijck  konde  afneemen 
dat  wrj  het  deeden  ;  dat  sg  daerop  haer  s^gen  hadden , 
en  dat  wg  dat  mosten  afwagten;  dat  ick  wel  wilde 
koroen  in  het  détail  ende  sijne  grieven  hooren.  Hg 
quam  dan  eerst  op  't  subject  van  de  keyser,  en  seyde: 
men  eyste  die  uatisfactie  uyt  kragie  van  de  partage, 
en  dat  was  vervolgens  heel  Spagne,  etc.  Ick  antwoorde, 
dat  daerin  ongelijck  hadde;  dat  wij  niet  specifîceerden, 
maer  alleen  in  générale  termen  eyste  satisfactie;  dat 
wg  daer  bg  hadden  gevougt  „redelgk'\  en  geensiuts 
relatie  gemaeckt  hadden  tôt  hetgeen  in  het  tractaet 
van  partage  aen  de  keyser  was  geadjudiceert,  want 
dat  wij  in  dat  geval  niet  nodigh  soude  hebhen  gehad 
onse  particulière  securiteit  te  eyssen  ;  dat  wij  dan  alleen 
soude  moeten  hebben  geëyst  de  voldoeninge  van  het 
tractaet  van  partage;  dat  wij  nu  het  contrarie  toonde, 
dewijl  wij  alrede  de  koningh  van  Spagne  hadden  erkcnt, 
en  men,  inplaet»  van  het  tractaet  van  partage,  eyste 
een  équivalent  tôt  het  bekomen  van  de  générale  vreede 
en  particulière  securiteit;  dat  tôt  het  eerste  nodigh 
was  de  keyser  tevreeden  te  stellen,  en  tôt  het  tweede 
'tgene  wij  geftyst  hadden;  dat  ick  in  't  generael  niet 
konde  agten  dat  te  veel  te  sgn,  maer,  ter  contrarie, 
dat  ick  vaststelde  dat  het  nergens  na  van  dat  e£fect 
was  als  het  tractaet  van  partage  was  geweest.  De 
2***  grief,  die  daerover  hadde,  was  dat  men  de  keyser 
inviteerde  tôt  de  negotiatie,  uijnde  het  point,  waerjegens 
Amsterdam  soolang  heeft  gestaeo  :  daerdoor,  seyde  hg , 
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goude  men  verwecken  6ff  een  eeuwichduyrende  negu- 
tiatie,  6ff  eeuwichduyrende  oorlogh;  men  mobt  seggen 
wat  men  begeerde  voor  de  keyser.  Ick  antwoorde,  dat 
wij  de  saken  van  de  keyser  niet  doen  konde  soo  lange 
die  selfs  daertoe  bereyt  was;  dat  ickdie  inconvenienten 
niet  konde  bemercken,  dewrjl  wij  alleen  eysten  redelrjke 
aatiofactie,  waervan  wij  in  allen  gevalle  altijts  konde 
oordeelen  eer  ons  daer  verder  mede  te  bemoeyen.  Hij 
giogh  over  tôt  de  gefiyste  steeden,  ende  exagereerde 
dat  seer.  Ick  antwoorde  hem,  dat  ick  in  ail  de  steeden 
sooveel  securiteit  niet  sagh  als  bij  het  leeven  van 
d'overleden  koningh  hadde  gehad;  dat  wij  doe  tesaem 
absoluyt  meester  waeren,  en  nu,  ter  contrarie,  een 
grote  last  sonder  voile  gerustheyt  souden  hebben;  dat 
wg  daermede  geen  voordeel  noch  profîjt  voor  hadden, 
en  vervolgens  nergeas  van  te  quade  konden  wenlen 
geeoubçonneert.  Hij  bragt  oock  voor  tôt  een  seer  groote 
hardicheyd ,  dat  de  koningh  van  Spagne  daer  geen  volck 
ter  werelt  soude  mogen  hebben.  Ick  vraegde  off  wij 
die  anders  wel  met  securiteit  konden  besitten,  en  seyde, 
soo  de  t^deo  weèr  veranderden,  dat  wij  oock  noude 
koonen  veranderen.  Verders  doleerde  hij  seer  dat  wij 
de  voom.  steeden  wilden  besetten  met  de  troupes  oock 
▼an  onse  geallieerden,  'tgeen  ick  oordeelde  nodigh  was, 
soo  omdat  wij  sulx  niet  alleen  sonder  te  groote  kosten 
koodeo  doen,  als  omdat  wij  met  onse  geallieerden  een 
intrest  hadden.  Hjj  meynde,  men  sou  de  keyserse  daerin 
konde  leggen,  die  hare  vjjanden  waeren.  Ick  antwoorde, 
dat  ick  supponeerde  een  générale  vreede,  vervolgens 
met  de  keyser  mede;  datter  dan  geeo  grief  in  was, 
naeTf  soo  laog  de  keyser  vgand  mochte  wesen  van 
Spagne,  datter  dan  andere  consideratifin  konden  vallen, 
maer  dat  wg  genoeg  andere  geallieerden ,  als  Engelant , 
Dnytae  furst^^n  etc.  hadden.  Ick  vraegde  hem,  off  hij 
nist  met  mg  moste  eens  wesen  dat  wg  regt  haddcu 
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toi  de  générale  vreede  code  oose  particulière  securiteit 
volgens  de  promesse  ▼ao  sijn  koningh,  en  ak  hij  dat 
toestoot,  sooals  hg  most,  dat  ick  hem  een  middel  soude 
aenwijsen  om  dat  oogmerck  te  consequereo,  te  weeten 
dat  hij  soude  maken  eeo  plao  van  een  générale  vreede, 
waerin  onse  securiteit  soude  weeseo  begreepen,  en  dat, 
als  wjj  daervao  volkomen  overtuygt  konde  werden, 
dat  onse  securiteit  daerin  soude  bestaen,  en  de  keyser 
bebben  redelgke  satisfactie;  dat  wrj  dan  soo  vast,  na 
aile  apparentie,  op  ons  plan  niet  souden  staen;  dat 
Vranckrijck  sulx  in  haiiden  had  en  konde  doen,  en 
vervolgens  volkomen  meester  was  van  die  negotiatie. 

Nadat  wg  nu  op  die  wijse  hadden  gediscoureert, 
seyde  hg ,  dat  niet  konde  begrijpen  hoe  desen  staet  daer* 
toe  konde  kooraen  dat  konden  toestaen  dat  d'Engelsen 
eysten  Ostende  en  Nieupoort;  dat  die  op  soo  een  wijse 
aen  de  Spaense  Nederlanden  aile  toegangh  van  de  zee 
konden  beletten,  en  dat  t'avont  ofte  mergen  Engelant 
desen  staet  merkelijck  daermede  soude  konneninfesteren. 
Ick  seyde  hem  dat  de  swaricheyd,  die  tsij  meenden  dat 
van  Engelant  konde  ons  toekomen,  geen  suhject  was 
van  negotiatie  tussen  Vranckrijck  en  ons,  maer  ick 
moet  seggen  dat  op  dat  point  seer  afgaen,  voor* 
naementlrjck  de  grave  De  Briord,  en  trachten  daer- 
mede groote  diffidentie  te  verwecken,  waeromtrent 
men  op  sgn  hoede  sal  moeten  stjn,  voornaementlgck 
dewgl  U.  M.  hetselve  als  een  seer  teer  poinct  aenroert 
in  desselfs  laeste  missive.  Tôt  nu  toe  is  hetselve,  als 
bij  mijne  vorige  missive  hebbe  verhaelt,  met  eenige 
remarques  gepasseert,  ende  in  de  conferentie  met 
d'H^  Stanhop  daerjegens  niet  in  't  minste  gesproken, 
maer  de  Fransen  sullen  daeromtrent  jalousies  soecken 
te  verwecken. 

E^i^teren  is  de  grave  Shlick  bij  mij  geweest,  die 
mg   gesegt   heeft    dat   de   churfurst  hem  seer  sterck 
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•annuitie  badde  g^even  tôt  voordeel  van  den  keyser; 
dat  hem  geUst  hadde  tôt  Munoick  te  volgen,  en  dat 
hem  daer  à  coeur  ouvert  soude  spreecken;  dat  nu 
veel  mesnagementen  hadde  waer  te  neraen,  soo  voor 
t^JD  persoon,  stjne  familie,  als  voor  sijne  troupes.  Hrj 
▼eraogt  mg  seer  men  wilde  dogh  koraen  in  een  concert 
en  makeo  een  alliantie,  want  men  most  wel  verseeckert 
agn  dat  de  oorlogh  in  Vranckrijck  was  vastgestelt,  en 
soo  men  nu  bg  tgts  geen  mesures  nam,  dat  de  Fransen 
groote  avantages  souden  hebben.  Hij  soude  na  Ceulen, 
Bon,  etc.  gaen,  en  aile  bedenckelijke  devoiren  aen- 
wenden  om  de  churfurst  van  Ceulen  in  't  goede  spoor  te 
houden.  Ick  heb  hem  'tselve  wegens  den  staet  gerecora- 
mandeert,  en  laten  blijcken  dat  men  wel  iets  nevens 
de  keyser  soude  doen,  aenwtjsende  nochtans  dat  het 
principael  de  keysers  werck  was.  Ick  gelove  nietdatter 
ymant  daertoe  bequamer  is,  en  dewrjl  daeraen  sooveel 
gelegen  is,  soude  het  goet  sijn  indien  U.  M.  daertoe 
oock  iets  konde  contribuèrent  want  het  anders  niet 
▼eer  gaen   aal  off  de  Fransen  sullen  meer  offereeren. 

Ick  hehbe  d'ordres  van  den  W  Stanhop  tôt  de 
negotiatie  met  Denemarken  door  deselve  verstaen,  die 
van  onse  remarques  albier  niet  veel  discreperen,  en 
bebbeo  wg  daerom  geresolveert  jegens  mergen  H.  H.  M. 
ordres  mergeo  te  doen  afgaen,  ten  eynde  de  résident 
Goes  moi  de  résident  Gregh  ')  aldaer  mogen  concerteren. 
Alkier  sal  mon  dat  werck  niet  konnen  doen,  dewijl 
4*0000  partg  dat  oiet  aeo  d'H'  Van  Stocken  suUen 
willen  confiereo,  eo  dat  oock  geeo  suffisante  ordres 
soude  dooo  geven,  eo  dewgl  daer  de  koningh  présent 
is  en  de  goode  parige,  soo  schgnt  daer  meer  van  te 
wagton  sal  sgn;  maer  de  résident  Gregh  sal  dionon 
te  wcrden  geauthoriseert,  sooak  licht  al  sal  sgn.  Vranck' 
rgck  doet  aldaor  oock  aœr  groote  mooyto. 

M  M.  Cîragf  était  réaident  Anglaûi  à  Ck>penhagM. 
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Volgens  de  soo  eveD  iogekoipeo  brieveu  van  Gom 
eo  Smettauw  schgnt,  datter  apparentie  is  dat  12,000 
man  suUeo  geveo,  soo  meo  op  d'alliantie  kao  overeen* 
komen  en  dat  U.  M.  mode  daerin  komt,  'tgene,  na 
mgn  oordeel,  een  hooftsake  soude  wesen. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^eateits 
onderdaiiigst«  geiroawe  dionaer. 

Hage,  25  Maert  1701.  a.  HBOisins. 


LETTRE  CII¥I. 

Quilkuime  [Il  à  Heinaiu».  Lu  amiimenU  du  parUnmttt. 

Eensingtoo,  den  29  Maert  1701. 

Daeghs  naer  het  afgaen  van  mgne  laeste  heb  ick 
ontvaDgeQ  UEd.  brief  van  den  22  deser,  ende  gisteren 
die  van  den  25.  Ick  heb  huyde  doen  communiceeren 
aen  de  twee  huysen  van  het  parlement  den  eysch,  die 
wtj  hebben  gedaen  aen  de  Franse  tôt  onne  securiteit. 
Aenstaende  Vrijdagh  heeft  het  Lagerhuys  geresolveert 
daerover  te  delibereren,  ende  ick  en  kan  niet  anders 
mercken  of  suUen  daerin  groot  contentement  nemen. 
Onder  mijne  ministers  wasser  wel  een  remarque  dat 
Stanhop,  in  't  reguard  van  den  keyser,  verder  hadt 
gegaen  als  wel  de  letter  van  sgn  instnictie  mede- 
braght,  maer  dat  heb  ick  gejustifîceert,  alhoewel  dat 
eenige  hier  op  dat  artikel  al  soo  slap  soude  sijn  als 
de  heeren  van  Amsterdam,  indien  Vranckrgck  de 
reste  van  onse  securitgt  toe  soude  staen,  waertoe 
weinigh  aparentie  is.  Considererende  het  discours,  dat 
UEd.  met  d' A  vaux  heeft  gehadt,  UEd.  heeft  heel  wel 
geraisonneert.  Ick  soude  wel  nogh  hoopen  dat  Vranck- 
rgck   soude   toegeven,   indien   sij    sien    dat  wg  ferme 
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willen  bleyven,  alhoewel  d' A  vaux  dese  proposition 
ofte  ey8ch  opaeeint  als  eeo  declaratie  van  oorlogh, 
'tgeen  faciel  is  te  destrueeren,  indien  plaets  wilde 
geven  aen  reeden,  daer  de  Franse  weynigh  naer 
luytiteren.  Ick  nal  met  verlangen  tegemoet  sien  wat 
antwoort  Vranckrijck  hierop  sal  geven,  'tgeen  de 
verdere  mesures  sftl  moeten  reguleeren. 
Ick  biijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 


L.ETTRK  C)I¥1I. 

OuiUaume  IIJ  à  Heituiut.  Même  sujet. 

Hamptoncourt,  den  !■*•  April  1701. 
De  brieven  van  voorlode  Dynsdagh  uyt  Hollandt 
en  sijn  nugh  niet  aengekoomen,  alhoewel  de  wiut 
favorabel  is  geweest.  Ick  heb  weinigh  materie  om 
UEd.  van  te  scrijven.  Men  is  hier  in  groote  impatientie 
te  weeten  wat  antwoort  Vranckrijck  sal  geven  op  de 
gedaae  propositifin,  ende  ailes  waght  daernaer  uin  te 
kunnen  oordeelen  wat  resolutie  bij  het  parlement  sal 
werden  genomen.  De  parteyschappen  sijn  vehementer 
als  oyt  t^ens  den  anderen,  'tgeen  aen  't  gemeyn 
geen  kleyne  prejuditie  doet  ende  ailes  tôt  mijn  nadeel 
redondeert,  ende  mg  meer  chagrin  ende  moeyelgck* 
heyt  veroomaeckt  als  ick  UEd.  kan  uytdrucken.  Daer 
is  oiet  als  vrees  die  dese  menschen  reght  kan  doen 
•l^ren,  ende  hoe  fierder  Vranckrgck  sigh  toont,  hoe 
meer  dese  menschen  tôt  vigoureuse  mesures  sullen 
koomen,  maer  ick  vrees  dat  het  reght  contrarie  in 
HoUand  sal  sgn,  naerdien  men  naeder  aen  't  pereyckel 
ÛB  geêxponeert.  ick  heb  UEd.  vergeeten  in  mgne  voor- 
gaeode  te  seggen,  dat  ick  Stepney  oaer  het  keyserse 
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hof  sonde  aïs  mgn  envoyé.  Ick  heb  hem  geen  ait  tMr 
générale  instructie  kunnen  medegeven,  in  rogiiard 
van  de  constitutie  alhier,  niaer  hij  sal  van  tijt  tôt  tijt 
verder  moeten  werden  gelnstrueert  volgens  hetgeene 
iû  de  negotiatie  in  Den  Hagh  sal  voorvallen. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM    B. 

LKTTIIE:  €91 VIII. 

HekuiuB  à  OuiUaume  III.  Réponse. 
Sirel 

Eergisteren  avont  hebbe  ick  te  geirjck  ontfangen 
Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missiven  van  den  22  en 
25«ten  Maert,  ende  daerbg  gesien,  datU.  M.  vermeynt, 
dat  beeter  geweest  soude  sgn  sooveel  steeden  ende 
plaetsen  toi  seceuriteit  niet  te  hebben  geêyst.  De 
toedragt  van  de  sake  hebbe  ick  U.  M.  vôôr  dese  in 
*t  breede  verhaelt.  De  reflexie  in  de  vermeerderingh 
van  de  steeden  heeft  meest  geloopen  op  Gelderlant 
ende  Zeelant,  ende  ick  hebbe  daerin  te  meergegeven, 
omdat  ick  U.  M.  vôôr  desen  de  consideratie  van 
Gelderlant  hebbend  overgeschreven,  mrj  bij  de  srjne 
van  den  l'**"  Maert  heeft  gelieven  te  rescriheereu, 
dat  de  consideratie  van  de  steeden  in  het  overquar- 
tier  van  Gelderlant  wel  reflectie  meriteerden,  maer 
dat  deselve  siecht  waeren  gefortificeert,  ende  dat 
men  vervolgens  op  eenigh  expédient  moste  bedacht 
sgn,  ende  hebbe  ick  geen  beeter  expédient  konnen 
uytdencken  als  dat,  de  steeden  bg  U.  M.  voorgesla^en 
geêyst  werdend,  d'andere  daerbij  wierden  gevougt,  om 
alsoo  t'enemael  in  sgn  geheel  te  konnen  sijn;  ick  wil 
hoopen  dat  de  cordaetheit  alhier  soo  groot  sal  sgn, 
dat  men  ten  minste  op  de  vier  voorgeslaegen  steeden 
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U.  M.  sal  blijven  staen,  soo  U.  M.  sulx  nuch 
suit  geraeden  vindeo. 

Ick  moet  bekenneD,  dat  ick  al  seer  soude  vreesen, 
ingeyalle  men  alleeD  de  vier  steeden  hadde  geëyst, 
off  men  wel  absoluyt  daerup  soude  hebbeu  blijven 
staen  als  Vranckrijck  een  van  deselve,  als  Luxemburgh, 
soude  hebben  geêxipieert,  maer,  gelijck  U.  M.  weet, 
men  kan  niet  veel  daervan  alhier  te  vooren  oordeelen. 

De  grave  De  Briord  is  eyntlrjck  vertrocken,  heb- 
bende  tôt  het  uyterste  toe  sgn  gai  seer  uytgebraeckt 
jageos  den  staet  ende  speciael  jegens  het  toestaen  dat 
Ostende  en  Nieupoort  bij  Engelant  is  geêyst  geworden. 
Ick  ben  blgde,  dat  ail  'tselve  met  die  stillicheyd  in 
de  staet  is  gepasseert,  dat  Vranckrijck  daerdoor  geen 
oocasie  kan  vatten  om  de  twee  natiën,  welckers  unie 
soo  hoognoodigh  is,  te  separeren.  De  grave  van 
Wratislaw  heeft  seer  groot  ongelijck  dat  men  hier 
ailes  doet  sonder  communicatie  van  de  grave  Goes, 
dewgl  meo  aen  hem  de  sake  in  substantie  heeft  bekent 
gemaeckt  eer  men  die  aen  de  grave  d'Avaux  heeft 
ter  hand  gestelt.  't  Is  waer,  dat  wij  niet  ons  t'enemael 
nft  sgo  gedagten  konnen  reguleren.  Hij  hadde  wel 
geeme  gewilt  dat  men  de  Spaense  Nederlanden  voor 
eeo  preliminair  voor  de  keyser  hadde  geéyst,  waerin 
dfti  meeade  dat  onse  securiteit  alleen  was  beetaende, 
•«•er  daer  siont  het  hier  niet  na  geschapen  en  ligt 
oock  al  soo  weynigh  in  Engelant;  undersints  rooet  ick 
bekeoneo,  dat  sigh  seer  moderaet  bout,  en  aclignt  oock 
■eer  wel  tevreedeo  over  onse  propositie,  soo  de 
eordaetheyd  maer  daerbij  blijft.  Hij  presseert  seer  op 
eeD  alliantie,  maer  geeft  evenwel  ploats  aeo  de  redeo, 
eo  heeft  mg  belooft  daerover  oock  aen  de  grave 
Wratislaw  te  sulien  schrgven.  Volgena  de  laeete 
brieren  uyt  Elogland  kan  ick  niet  sieo,  dat  het  noch 
tijdigh   is  om  die  alliantie  soo  voort  te  setten  als  ick 
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in  mtjne  laeste  geitchreeven  haddc,  maer  dat  men  nocb 
beeter  occasie  sal  moeten  afwagten.  Ondertussen  krrjgt 
Vranckrjjck  overal   veel  voet,  en  men  b^nt  beducbt 
te    sgn    dat   in    Portugal    al    eenige    ingreesie   heeft. 
Ingevalle  U.  M.  die  koningh  door  sgn  minister  aldaer 
ofte  een  ander  in  het  regte  spoor  konde  doen  houden , 
soude  het  een  goede  sake  sgn.  Dat  de  churfurst  yan 
Beyeren   sigh    voor  ses  maenden  heeft  geêogageert, 
hebbe  ick  uyt  de  brief,  door  een  expresse  aen  U.  M. 
overgebragt,  wel  konneu  afneemf;n.  De  grave  Schlick 
apprehendeerde  'tselve  oock  8eer  wel,  maer  diebcheen 
eenighsintH  noch  van  opinie,  dat  'tgeen  hij  soude  mogen 
hebben  gedaen  uyt  nootsaeckelijckheyd  soude  weesen 
geschiet,  en  hadde  goede  opinie  om  hem  verder  in  't 
spoor  te   houden.  Het  quaeste  teecken,  dat  ick  in  de 
sake  vinde,  is  dat  hij  bij  U.  M.  tut  een  reden  bijbrengt 
de  traecheyd  van  de  resolutiëu  van  de  keyser,  eu  dat 
ick  door  de  grave  Schlick  hebbe  verstaen  dat  hg  jegens 
hem   het  leyde  dat  U.  M.  hem  niet  positive  op  sgne 
vraegen    antwoorde,    waerdoor  ick   sie   dat   pretexten 
van   verschoninge  heeft  gesogt.  Het  is  een  seer  groot 
quaet,  dat  hg  bg  provisie  sgne  troupes  retireert  buyten 
dienst    van   de  gemeene  sake,   en  Vranckrijck  soude, 
ua    d'expiratie    van    de    zes  maendeu,    wel   weêr  wat 
konneu  voortbrengen  um  hem  aen  te  locken,  te  meer 
dewijl  het  gouvernement  behout.  De  grave  Goes  hadde 
evenwel  goede  moet  voor  het  toekomende  . . . .,  daerom 
sal  bel  vooral  nodig  weesen  dat  men  hem  tracht  aen 
de  haut  te  houden.  De  grave  Schlick  meeude,  dat  ailes 
wel   soude  detourneren,  als  tôt  Munnick  soude  wesen 
aengekomen  ....  Deselve  grave  is  oock  wel  vergenoegt 
vertrocken,   en  wenste  ick  dat  U.  M.  die  in  Englant, 
alwaer   gedestiueert   was,   hadde   mogen   hebben,  die 
ick  vertrouw  dat  satisfactie  soude  hebben  gegeven  en 
selfs  dienst  gedaen. 
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De  grave  GKmb  segt  mg ,  dat  Wratislaw  sigh  soude 
bf>klaegen  dat  hij  wegens  U.  M.  eerst  selfs  sterck  tôt 
een  alHantie  soude  wesen  aengesogt,  en  dat  men  dat 
nu  laet  leggeo.  Ick  bebbe  bem  geantwoord,  dat  de 
Eiigelse  sake  soo  secreet  niet  waeren  ofT  hij,  grave 
Goee,  sagh  wel  dat  de  mesures  niet  altgts  op  één  en 
selve  wgse  konden  werdeu  genomen.  Hg  bekend» 
dat,  maer  hg  meende,  gelrjck  ick  hem  op  die  wijse 
oiiileregte,  dat  men  in  Engehint  meede  uiet  qualijck 
soude  doeo  bem  eenige  reden  van  het  retardement 
te  geven;  hij  oordeelde  oock  dat  hij  secreet  genoeg 
was,  als  het  hem  wierde  gerecummandeert. 

Wat  aenbelangt  het  dessein  van  den  hartogh  van 
Holsteio  om  met  de  Sweedse  troupes  Saxen  te 
attacqueren,  bebbe  ick  'tselve  al  eenige  tgt  konnen 
mcrken,  eerst  ujrt  de  H*^  LUieroth,  die  evenwel  toonde 
uiet  te  willen  doen  sonder  goetvinden  van  U.  M.  en 
den  staet,  en  heeft  sigh  oock  gelaeten  off  defereerde 
aen  mgn  raisonnement,  dat  sulx  nu  gansch  niet 
saisonnabel  was.  D'heer  Bothmer  heeft  mij  kortelijck 
daerover  wel  gesprooken  en  mede  op  mijn  discoursen 
daerover  geschenen  te  defereren,  en  oock  mij  gesegt 
dat  men  aen  sgn  hof  sulx  niet  doen  soude,  off  men 
moste  volkomeo  verseeckert  wesen  van  d'intentie  van 
den  keyser  en  oock  van  Sweeden  voor  de  gemene 
aake,  scbgnende  oock  hetselve  voor  dese  tijt  te  ver- 
werpen.  Ick  bebbe  hem  aengeweesen: 

1*  d'ongemacken,  die  de  gemeene  sake  daerdoor 
soudeo  aeokomeo,  door  de  diversie  van  de  Ehiytse 
troupes  om  die  alhier  uiet  te  konnen  doen  emploiereo  ; 

2^  dat  d'intentie  van  Sweeden  niet  auders  kan 
sgn  als  om  aldaer  een  oorlogh  te  ootsteecken,  eo, 
ioplaets  van  nu  alleen  tegeos  Poleo  te  moetenageren, 
meer  machten  in  sgo  partq  te  trecken ,  en  den  oorlogh 
meer  teo  laste  vao  andere  ab  vao  sigh  selfo  te  voeren  ; 
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8®  dat  Sweeden  nu  ohh  nodigh  heeft,  en  als  hg 
daer  wan,  dat  het  wcliigt  Moude  konoen  gebeurcn  dnt 
wg  aile  hem  souden  moeten  outeien; 

4^  als  Sweedeo  eeos  na  Vranckrjjck  omsioech, 
het  heele  rijck  in  gevaer  soude  weesen,  'tgeen  ligt 
door  oDse  alliantie  met  Deoemarken  alsdan  soude 
konnen  gebeureu,  —  en  wees  hem  aen  noch  meer 
ODgevallen,  waerin  nu  te  meer  sal  continueren. 

Bçj  die  occasie  heeft  d'H'  Bothmer  mij  dug  ernstig 
▼eraogt,  dat  U.  M.  en  den  staet  dogh  wilden  verdagt 
8Jjn  om  Sweden  wat  contentement  te  geven  in  sijn 
venoeck  van  secours,  te  weeten  door  een  assistentie 
van  wat  gelt,  ail  was  het  maer  voor  een  korte  tijt, 
dewgl  anders  vreest  dat,  soo  men  het  een  weygert  en 
geen  assistentie  wil  geven,  dat  Sweeden  na  Vranckrijck, 
die  hem  seer  aeasoeckt,  sal  luysteren.  Huyden  heeft 
de  envoyé  Bondely  doen  vertoonen  een  advys  van 
sjJD  hof,  dat  Vranckrijck  tracht  Sweeden  en  Pologne 
te  vereenigen  en  die  beyde  tegens  de  geallieerden  te 
gebruycken.  Ick  weete  bij  deese  tigt  daeromtrent  geen 
andere  remédie  off  men  moste  van  Sweeden  mede 
eenige  troupes  bedingen  en  die  wat  ruym  betalen, 
ofte  geven  haer  daerneveus  raede  eenige  suhsidie, 
'tgeen  ons  evenwel  seer  soude  chai^eren. 

Dese  dus  verre  geschreven  synde  ontfange  ick 
Uwe  M*  hoogstgeagte  missive  van  den  29"^*°  deser. 
Het  is  mg  seer  aengenaem,  dat  U.  M.  vermeent  dat 
de  propositie,  bij  Ëugelant  ende  den  staet  gedaeu, 
apparent  contentement  sal  geven  aen  het  parlament 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  1  April  1701.  a.  HEUtsius. 
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LKTTRE  CIUX. 

Htimmu    d    OuiUaume    IIL    PropotUions   du   comte   tPAvaux. 
Ditootm  avec  plusUurs  diplomates. 

Sire  I 

Ginteren    hebbe    ick    ontfangeD    Uwe    Majesteits 

hoogstgeagte    missive    van   den   eersten   deser.    Daegs 

na  het  afgaeo  van  mijne  laeHte  is  des  namiddaegs  bij 

nig   gekonien   d'H*^   grave   d'Âvaux,   en    heeft  mij  ge- 

segt  dftt,  alhoewel   men  niet  konde  geloven  dat  men 

alhier  antwoort  verwagte  op  d'overgegeve  propositiëu, 

de  koningh,  sijn  meester,  om  te  betuygen  degenegent- 

heyt,  die  hij  tôt  de  rust  en  vreede  hadde,  hem  hadde 

geiast  mg  te  communiceren,  dat  hij  goetgevonden  hadde 

U.  H.  M.   te  offereren  tôt  hare  securiteit  de  tractaten 

▼au  HgHWtjck  te  vernieuwon,  mij  versoeckende  dat  ick 

daervan  aen  H.  H.  M.  wilde  rapport  doen  en  soo  ras 

doenlyck    aen    hem    daerop  antwoort  doen   erlangen. 

Ick  autwoorde,  dat  ick  daervan  geerne  rapport  soude 

doen,   en  daerop  met  den  anderen  in  verder  discours 

komeode,  vraegde  ick  hem  utf  er  geeu  andere  securiteit 

als  die   wierde  geoffreert?   Hij   antwoorde:  oeen.  Ick 

meyade   dat,    de  koning  van  Vrunckrijck  soo  meenig> 

mael    hebbende    doeo    verklaeren    ons    aile    redelrjke 

Mcnriteit  te   willen  geven,   dat   men    vrg  wat  auders 

hadde    moeten    verwagten;    dat    ick   niet   beeter  wist 

off  de   vreede   vao   Rgswijck  was  een  sake,  die  noch 

«ubMiateerde  en  die  geen  vemieuwingh  noodigh  hadde. 

Ick    vraegde    hem    off  d'intentie    was,   dat   men  met 

Spagne    die   tractaten    oock    soude    veroieuwen?    Hg 

antwoorde:    als   men    wilde,   ende   soo  oock  met  de 

keyser;  dat  (^uiros  hier  noch  soude  bljjven.  Ick  Traite 

hem   off  hy    oock    kennis   gegeveo    hadde   aen    d'H' 

Stanhop?  Hg  antwoorde:  neeo,  eo  aeyde:  ,De  staet 
ni.  ai 
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wil  haer  oiet  intressereo  voor  EogeUot,  'tgeen  die 
eysMD,"  waerop  repliceerde,  dat  in  dit  geval  Enge* 
Uot  en  den  sUet  een  gemeen  intrest  hadde;  dat  de 
barrière  van  de  Spaense  Nederlanden  Hoodanigh  altijt, 
soowel  bg  Engelant  als  bij  den  staet,  was  geconside- 
reert.  Hg  seyde  wgders,  dat  men  in  Vranckrtjck  ge- 
perauadeert  was  en  bleef  dat  men  hier  den  oorlogh 
sogte;  dat  men  die  weUigt  niet  Houde  beginnen,  ende 
de  keyser  laten  voorgaen,  maer  dat  men  haest  soude 
▼olgen. 

Gisteren  sont  hij  iiuj  sijn  sécrétai  i~.  !  ■  iiiij  seyde 
verstaen  te  hebben,  dat  ick  van  opiun  '  h^  dat  men 
eer  van  ons  recht  iets  behoorde  te  relascheren  om 
sooveel  te  meer  aen  de  keyser  te  doen  hebben;  dat 
hg  dat  niet  hoopte,  maer  dat  d'intentie  van  de  grave 
d'Avaux  evenwel  niet  was,  dat  wij  onse  geallieerden 
souden  moeten  abandonneren ,  maer  dat  wij  onze 
securiteit  eerst  souden  afhandelen  en  laeten  dat  staen 
totdat  het  werck  van  de  keyser  raeede  afgehaudeit 
was;  dat  de  negotiatie  van  de  keyser,  soo  die  hier 
gemesleert  wiert  met  de  securiteit,  't  een  eu  't  ander 
lange  tijt  soude  wegslepen;  dat  de  keyser  een  minister 
hadde  aen  't  hof  van  Vranckrijck,  ende  de  koningh 
een  aan  't  hof  van  Weenen  ;  dat  haer  intresten  daer 
souden  konnen  werden  verhandelt.  —  Ick  heb  die 
secretaris  in  't  korte  gesegt,  dat  een  groot  gedeelte 
van  onse  securiteit  bestond  in  de  générale  rust  en 
vreede;  dat  die  niet  te  bekoraen  was  sonder  conten- 
tement te  geven  aen  de  keyser;  dat  wij  daeromtrent 
gemene  intresten  hadden.  Gisteren  hebbe  ick  haer 
H.  M.  gerapporteert  'tgeen  de  grave  d'Avaux  mij 
hadde  voorgeslaegen  als  een  seceuriteit,  waerop  ge* 
resolveert  is  daervan  kennis  te  geven  aen  d'heer 
Stanhop,  ende  door  d'heer  Van  Geldermalsen  aen 
Uwe  Majesteit,  mitsgaders  aen  de  grave  Goes. 
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De  grave  Gtoes  schgnt  hier  en  daar  te  willen 
insinQeren,  dat  wel  tôt  eenige  oegotiatie  soude  willen 
komen,  maer  schgnt  ons  van  U.  M.  en  de  keyser  te 
wiUen  esiogneren,  lockende  ons  aen  tôt  een  particu- 
lière handel. 

De  H'  Lilieroth  seyde  mij  gisteren  mede,  dat  de 
gedagten  van  de  grave  d'Avaux  daerheenen  schenen 
te  tenderen  dat  onse  securiteit  eerst  wierde  afgedaen, 
en  dat  men  dan  sprack  op  dat  van  de  keyser;  dat  hg 
▼erwagte,  dat  men  hem  in  korte  daegen  soude  ant- 
woorden,  en  schijnt  te  willen  insinueren  dat  anders 
wel  ordre  mogte  krijgen  tôt  sgn  vertreck,  roaar  het 
oogmerck  soude  wel  konnen  sijn  om  uyt  te  locken 
off  wij  niet  voor  een  groot  gedeelte  van  onsen  eysch 
aouden  konnen  afgaen,  en  dan  daerop  een  presentatie 
te  doen,  en  ons  soc  eenichsints  separaet  vast  te 
mak«*n.  Men  kan  hierop  ligt  antwoorden,  dat  de 
reuuvatie  van  een  tractaet  niet  meer  kan  geven  als 
het  tractaet  van  Rijswijck  selfs;  dat  het  tractaet  was 
gemaeckt  eer  het  tractaet  van  partage  werde  be- 
gonnen  ;  dat  men  'tselve  evenwel  voor  de  gemene 
mit  nodigh  heeft  geagt;  dat  vervolgens  hetselve  nu 
niet  meer  securiteit  kunde  geven  als  doe,  ende  mit«- 
dien  daermede  geen  de  minste  contentement  neemen, 
ma<>r  dewjjl  aen  d*H'  Stanhop  geen  gelijke  voorslagh 
hebben  gedaen,  kan  men  oock  niet  gelijckelijck  ant- 
woorden, en,  na  ick  uyt  d'Engelse  advysen  sie,  sal 
d'H'  Stanhop  sigh  op  het  tractaet  van  partage  niet 
konnen  beroepen,  'tgeen  evenwel  ons  ail  het  regt 
beefi  t^ens  Vraockrgck,  ende  dewgl  men  ona  even* 
wel  eeoigsints  na  d'Engelse  swarheid  sa!  moeten 
achicken ,  versoeck  ick  daeromtrent  Uwe  M*  gedagteo  te 
verstaen,  en  daerbenevens  off  en  hoe  verre  dat  U.  M. 
soade  goetvinden  dat  men  suis  ala  een  advys  van 
U.  M.  soude  konnen  vourtbrengen ,  waot  als  meo  Uwe  M' 
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adrys  publyck  sal  vereoecken,  soude  die  dan  wel  noot* 
SâAckelgck  dienen  dat  te  geven,  dat  dickmaels  niet  ge- 
legen  «oiide  kuDDen  komen  na  de  constitutie  van  de  tgt. 

De  H'  Stepney ....  heeft  mg  gesegt,  dat  de  chur- 
faret  [vao  de]  Paltz  en  drie  geestelgke  churfureten  sal 
sien.  De  grave  Goes  hoopt  in  korte  daegen  bescheyt 
te  bebben  van  d'entrevue  tuaeen  Palts  en  grave  Shiick , 
waema  wg  dan  wel  d'H'  Stepney  soude  willeu  instrueren. 
In  gevalle  U.  M.  konde  goetgeven  om  d'H^  Stepney  te 
doen  toesenden  credentialen ,  om  bg  die  princen  uyt 
Uwe  M"  naem  te  spreecken  ende  deselve  tôt  de  gemeene 
sake  te  animeren,  soude  het  van  vrugt  konnen  sgn. . . . 
Hg  soude  daerom  niet  langer  sigh  aen  die  hoven 
behoeven  op  te  houden,  maer  meer  geloof  meriteren. 
Bg  Ceulen  soude  het  vooral  dienstigh  weesen  dat  hg 
hen  van  wegen  U.  M.  aenmaende  en  oock  hoope  gaf 
van  eenigh  douceur,  nadat  men  door  de  grave  Shiick 
soude  weesen  geinformeert. 

De  grave  Goes  heeft  mij  in  confidentie  gesegt,  dat 
de  neutraliteit  bij  de  drie  geestelijke  churfursten  aen- 
genomen  is  met  consent  en  goetvinden  van  de  keyser, 
en  dat  'tselve  ten  beste  is  gedaen.  In  Denemarken 
schijnt  noch  wel  eenige  hoope  te  sijn  voor  onse  nego* 
tiatie,  maer  de  Fransen  doen  groote  devoiren  daer- 
jegens,  maer  ick  hebbe  iets  geremarqueert  in  d'ordres 
van  d'H**  Stanhop,  dat  hier  bedenckelijckheit  soude 
maken,  te  weeten  dat  de  troupes,  die  van  Denemarken 
souden  werden  gerequireert,  betaelt  soude  werden  bij 
diegenen,  die  deselve  soude  versoecken  en  gebruyken. 
Men  stelt  hier  vast,  dat  die  alliantie  op  deselve  voet 
soude  gaen  van  die  van  1696,  naementlijck  dat  U.  M. 
twee  derden  en  de  staet  een  derde  soude  betaelen,  en 
op  dese  wijse  soude  het  kounen  gebeuren  dat  d'Engelsen 
souden  seggen:  wg  hebben  geen  troupes  nodigh, 'tgeen 
het  heele  werck  soude  konnen  breecken. 
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D*heer  Botbmer  presseert  mij  seer  dat  ick  U.  M. 
eo  den  staet  soode  persuaderen  om  eenige  subsidie 
te  beloveo,  inplaeU«  van  het  secours,  dat  uyt  kragte 
van  het  tractaet  ejsseD,  meynende  door  d'ickomende 
adTyae  wel  te  weeteo  dat  auders  genootsaeckt  sal 
weseo  met  Vraockrgck  te  handelen  en  subsidiën  te 
ootfangeo.  Ick  beelde  mij  vastelrjck  in,  dat  Sweeden 
en  Holstein  absoiuyt  van  meyninge  sijn  om  in  Saxe 
eeo  in  val  te  doen,  want  laeten  allengskens  al  eenige 
troupes  overgaen.  Men  beeft  hier  geoordeelt,  dat  het 
▼an  nut  soude  sijn  dat  men  U.  M.  versogte  om  de 
aeeûarseo  te  land  van  nu  af  aen  te  doen  herwaerts 
komen ,  waertoe  d'heer  Van  Geldermalsen  gelast  sijnde , 
•al  U.  M.  hem  best  konnen  aenwijsen  hoedanigh  hij 
■gfa  daerin  sal  gedraegen  ten  beste. . . . 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  ^iroawe  dienaer, 

Hage,  5  April   1701.  A.  HlDisius. 


Outilamwu  UI  à  IMmAm.  CabaUê  pemieimtên  en  AnglHerr: 

Kensington ,  den  6  Âpril  1701. 

•  Seedert  mgne  laeete  heb  ick  ontlaogen  UEd. 
brieven  van  den  29  Maert  0  ende  eersteo  April.  Ick 
ben  t'enemael  yao  UEd.  opinie,  dat  men  behoorde  een 
traetaet  te  aluyten  met  den  keyHer  op  dien  voet  als 
UEd.  mentioneert ,  maer  voor  alsnogh  en  sal  men  hier 
dsOTtoe  oiet  willen  resolTeerao,  seeckerlyck  niet  eer 
meo  sal  hebbeo  gesieo  het  aotwoort,  dat  d'Avaux  sal 
hebben  gegeven  op  de  propoaitien.  Volgena  het  aergveo 
nui  mylord  Maocheaier  beeft  Torcy  daertegeoe  aeer 
*)  Cette  lettre  da  t»  Mars  est  perdue. 
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geëzpostuleert ,  ende  geseyt  dat  [aeii]  d'Âvauz  ordree 
waeren  aigegaen  om  deselve  t'enemael  te  verwerpeo, 
niAer  w66r  en  aleer  meo  siet  de  manier  en  kan  men  geen 
mesures  nemen  wat  verder  te  doen  staet.  Ick  reeckeu 
dat  UEd.  met  de  post,  die  vandaegh  oock  uyt  Den  Hagh 
▼ertreckti  sal  konnen  advitteereu  wat  antwoort  sal  hgo 
gegeven,  waemaer  ailes  hier  sigb  naer  sal  reguleeren. 
Inmiddels  ben  ik  geexpuueert  van  te  rooeten  ontfan- 
gen  van  beyde  de  Huysen  van  het  parlement  d'imper- 
tinenste  adreasen  wegens  het  tractaet  van  partage,  dat 
men  heeft  kunnen  uyldencken,  waervan  VEà.  door  de 
publicque  nouvelles  sal  werden  gelnfornieert.  Dit  sgn 
de  vrughten  van  de  parteyschappen ,  die  aile  dese 
impertinentie  veroorsaecken,  daerover  ick  nioetleyden. 
'T  is  UEd.  niet  te  scrgven  aile  de  cabales  en  intrigens 
die  hier  sijn,  die  ten  laeste  de  ganache  oatie  ende  mij 
moeten  ruineeren.  Het  is  seecker,  soo  lang  wg  geen 
positive  resolutien  en  nemen  ende  onse  mesures  daer- 
nae  reguleeren,  dat  Vranckrijck  niet  alleen  occasie 
heeft  om  de  princen,  die  wij  van  noden  hebben,  van 
ons  te  trecken,  maer  dat  wij  geen  securitgt  van  hem 
hebben  te  verwaghten,  ende  dat  wij  ten  lange  lesten 
in  een  ruineusen  oorlogh  8ullen  moeten  vervallen.  Ick 
wil  hoopen,  dat  men  uiet  lang  in  dese  onseeckeren 
staet  sullen  bleyven.  Ick  aprobeere  gans  niet  de  neu' 
tralitgt  van  het  landt  van  Cleef;  daer  dient  ailes 
tegens  gedaen  te  werden  dat  mogelijck  is,  ende  UEd. 
wil  daerover  hartigh  aen  Bondely  spreecken  uyt  mijnen 
naem  als  oock  wegens  den  staet,  hetwelcke  een 
uyterste  prejuditie  soude  sgn.  Sij  dienen  meertrouppes 
naer  het  landt  van  Cleef  te  doen  marcheeren,  ende 
haer  bekommering  voor  Saxen  is  maer  een  pretext, 
ende  ick  wert  geinformeert  dat  den  couiuck  van  Pruys- 
sen  sgne  trouppes  nogh  niet  en  augmenteert:  ick 
vreeg   uyt   manquement   van   gelt,  aile   het  gereeden 
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sgnde  gegaeo  aen  die  imaginaire  croninge.  Den  persoon 
van  Spanhiem  is  raij  niet  onaengenaein.  Het  isseecker 
nodigh,  dat  men  soeckt  Suéde  t'assisteeren ,  koste  nieo 
het  doen  met  overoeming  van  trouppes  ende  daer 
meer  voor  te  betalen.  Het  was  de  beste  wegh,  maer 
ick  weet  niet  of  dat  soo  ras  doenlijck  is,  en  naer  ick 
wert  geinformeert  soo  maukeert  het  gelt  tegenwoor- 
digh  soudanigh,  dat,  koste  den  staet  hondert  duysent 
rxd.  uu  geven,  men  soude  Suéde  in  goede  partey 
kunnen  houden.  Ick  heb  geresolveert  twee  hondert 
duysent  guldens  aen  saecken  te  geven  tôt  kleediuge 
van  de  trouppes  van  den  coninck  van  Suéde,  die  hier 
daerover  met  coopluydeu  had  willen  handelen.  Dit  is 
al  hetgeene  ick  vooreerst  kan  doen. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 


LKTTRfe:  CMXI. 

Omittmtm»  lU  à  Hmtuiua.  Proposition  d'un  traité  avec  Fempereur. 

Hamptoncourt,  den  8***  April  1701. 

Wg  sijn  hier  in  groote  verlangeu  naar  de  brieven 
uyt  Holiandt  van  voorlede  Dynsdagh,  meenende  dat 
wg  bg  deselve  sullen  weeten  wat  antwoort  d'Avaux 
■U  bebben  g^even  op  de  proposition,  dewelck  aile  de 
mesures  hier  sal  reguleeren,  ende  het  is  onmogelgck 
Tooraf  te  aeggen  wat  résolut iéu  het  parlement  daer* 
omtreot  ssl  oemen.  Mgn  meeste  bekomnierioge  is  dst, 
in  reguard  van  den  keyser  satisfactie  te  doen  hebben, 
men  hier  seer  sl^  eal  sjiii,  ende  het  heel  difficiel  sal 
weseo  om  met  deeelve  een  alliant ie  te  aluyten  ;  daerom 
is  mg  in  gedaghte  gekoomen  ofte  den  staet  dsertoe 
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niei  te  brengeo  soude  sgn  om  een  tractaet  met  den 
keyfier  te  maeokeo  op  den  voet  oIh  UEd.  mijii  uijne 
gedaghten  heeft  gecommuiiiceert  in  agn  Uest  voor- 
gaende  brief,  te  weeten:  om  aen  den  keyser  te  ver* 
aeeckeren  het  Milaoes,  eo  de  Spaense  Nederlaoden  io 
agne  ofte  andra  handen.  In  cas  den  staet  eena  soude 
kunnen  werden  wegens  de  conditien  van  dit  tractaet, 
ende  een  articul  wiert  gelnsereert  :  mits  dat  Eng<'land 
daer  oock  in  quam  ende  heUelve  tractaat  hier  wiert 
gpecommuniceert,  en  twijfele  ick  niet  ofte  ick  soude 
het  parlement  kunnen  engageeren  om  mij  te  raeden 
daerin  te  kooroen,  ende  in  aile  gevalle  soude  den 
staet  niets  hasardeeren,  want  in  ca8  Engeland  daer 
niet  in  en  trat,  soo  was  het  tractaet  te  niet.  Ick  doe 
dese  voorslagh  aen  UEd.,  omdat  ick  hier  met  menschen 
te  doen  heb,  die  men  door  indirecte  wegen  moet  leyden 
tût  haer  eyge  best.  Hoe  veer  UEd.  dit  bij  den  staet  sa! 
kunnen  uytwercken,  sal  UEd.  best  kunuen  oordeelen: 
mgn  grootste  vrees  is  altgt  voor  Amsterdam  .... 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILJJAM   B. 


LETTRE  C9IXII. 

Heinsiiu  à  OtUUaume  III.  Conférence  avec  le  comte  Que». 

Sire! 
Tzedert  mijne  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen.  Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  is 
een  conferentie  ter  generaliteit  gehouden  met  de  grave 
Goes,  e venais  daegs  te  vooren  met  d'H*^  Stanhop  was 
geschiet,  om  deselve  communicatie  te  geven  van  het 
antwoort  van  de  grave  d'Avaux.  Hg  bedanckte  H.  H.  M., 
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en  seyde  dat  verstont,  dat  de  grave  d'Âvaux  van  terzijde 

Uet   verluyden    alsoff  de   coningh,    sgn    meester,   wel 

genegen  wa8  eenige  réele  securiteit  te  geven  ;  dat  niet 

andera  konde  oordeelen  off  sulx  geschiede  alleen  om 

te   amuseren,   want  men   tôt   Paris   heel   andere  tael 

▼oerde,  lesende  tôt  dien  eynde  voor  een  brief  van  de 

grave  van  Sinsendorff,  houdende  dat  mons"^  De  Torsy 

pablyckeltjck  seyde,  dat  sijn  koningh  niet  een  voet  aerde 

soude   cederen.   Hrj  gaf  verdere  de  H"  gedeputeerden 

in  bedencken   off  men   niet  oordeelde  tijt  te  sgn  om 

gesamentiîjk  mesures  te  neemen.  Wg  vraegden  off  hg 

in    1/  '  .  vd    was   om   sijn   belang  ofte  eysch  voort- 

tebtL..^ —    Hij   antwoorde,  dat,  als  men  meynde  dat 

het   tijdigh   en   dienstigh   soude  sijn,  dat  daeromtrent 

al  eenigh  esclairciscement  soude  konnen  geven.  Daer- 

van    rapport  gedaen   «ijnde,   en   'tselve  weêr  conmiis- 

ëoriael   gemaeckt,   is  goetgevonden   dat,  als  de  grave 

d'Avaux  weêr  bij  mij  soude  komen,  dat  ick  hem  pro- 

▼isioaelijck  uyt  den  naeme  van  H.  H.  M.  soude  konnen 

seggen   dat    wij    kennisse    van    sijn    antwoort    hadden 

gegeveo   aen   d'H*^  Stanhop   en    Goes,    daer    wij    met 

▼erwoodering   gehoort  hadden  dat  d'H^  Stanhop  geen 

de  minste  antwoort  van  hem  hadde  ontfangen,  onaen- 

gesien    hg    mede    was   in   de   negotiatie   en  de  laeste 

conferentie  ttelfs  hadde  geassisteert  ;  dat  oock  gemelte 

grave  d'Avaux   niet  hadde  gemelt  van  de  keyser,  en, 

wat  sgoe   oAres   van  de  Rgswgcse  vrede  aenlaugde, 

dat   men    niet    konde   begrgpen    wat  daermede   wiert 

gemeent ,  off  wat  securiteit  daerin  roeer  soude  residereo 

als  men  nu  heeft,  d<>wijl  men  dat  regt  albereits  heell 

geacquireert   sonder   renovatie   noodig  te   hebben,  eo 

dat  ick  op  die  wgse  hem  alleen  moudeling  in  discoors 

Hottde    onderfaouden    om    te    sien    wat    daerop   soude 

mogen  seggen.  Tôt   noch    toc   is  hy   niet  hg  mg  ge- 

komeo,  'tgeeo  echter  apparent  haest  sal  sgn;  onder- 
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tusHen  laet  htj  sigh  hier  en  daer  verluyden  dat  de 
koningh,  Hrjn  meester,  tut  de  vreede  gelnclineert  is, 
eu  dat  wel  soude  willcn  in  negotiatie  komeu,  al»  hg 
wist  dat  meD  hier  de  propositiën  soude  willen  ver- 
aachten.  D'heer  Lilieroth  hadde  gistereo  aen  d'H' 
Witzen  in  een  visite  gesegt,  dat  de  grave  d'Âvaux 
inclinatie  toonde  tôt  de  negotiatie;  dat  hg  genoegasem 
liet  blgcken  dat  de  koningh,  sgn  meester,  wel  iets 
soude  doen;  dat,  off  wel  niet  al  de  steeden  soude  willen 
geven,  dat  welligt  toestaen  soude  eenige  securiteit,  al 
was  het  buyten  die  steeden,  'tgeen  soo  heei  niet  klaer 
is  te  verstaen. 

Volgens  de  advysen  uyt  Paris  heeft  men  daer  onse 
proposition  soo  hat«lgck  gemaeckt  aen  de  gemeente, 
om  do  capitatie  soo  veel  te  meer  ingressie  te  doeo 
hebben,  'tgeen  oock  soude  sijn  voor  een  gedeelte 
geluckt 

Het  sal  seer  nodigh  sijn  dat  d'H'  Dopf  op  sgo 
retour  een  entreveue  heeft  met  Heyden')  en  Nassauw* 
Weylburgh  •),  en  overlegge  off  met  de  troupes  van 
Brandenburgh ,  de  Paltz  en  ons  niet  een  corp»  van 
12  à  14™  man  soude  connen  werden  geformeert,  dat 
van  een  groote  utiliteil  soude  sijn;  de  grave  Shiick 
schijnt  daertoe  apparentie  te  geven,  schrij vende  dat 
Churpalts  bereyt  is  ailes  te  doen  wat  dienstigh  is 

Huyden  hebben  die  van  d'admiraliteit  van  Amster* 
dam  aen  H.  H.  M.  geschreven,  dat  hare  schepen  na 
Duyns  sullen  senden  tôt  U''  M*  nader  ordres.  Bij  die 
occasie  moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven  of  men 
niet  een  plan  van  den  oorlogh  te  water  sal  dienen  te 
maeken. . . . 

')  Friedrich  von  Heyden,  général  Prussien,  chargé  d'ob- 
server les  manoeuvres  des  troupes  Françaises. 

*)  Jean  Ernest  comte  de  Nassau-Weilburg  était  au  service 
de  l'électeur  Palatin. 
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Dese  dus  verre  geechreven  hebbende,  ontiange 
ick  de  Deense  brieven.  D'heer  Goes  had  weêr  een 
cooferentie  gehad.  Sg  waeren  het  genoegsaem  eens 
op  de  sobsidie,  te  weeten  300™  rijcxdl.  'sjaere,  waer* 
omirent  Denemarken  pretendeerde  dat  men  ten  minste 
▼oor  een  jaer  soude  moeten  vast  staen  als  het  geen 
oorlogb  was,  ten  waere  het  accommodement  wiert 
getroffen  eer  de  troupes  marcheerden,  aïs  wanneer 
meo  met  drie  maendeu  soude  volstaen,  maer  de 
grootëte  swaiicheyt  resideerde  noch  in  het  tol-trac- 
Uet  ofte  van  comercie  met  den  staet,  waeromtrent 
hardicheden  pretenderen;  srj  willen  oock  dat  Hollant 
en  Amsterdam  haer  schult  quiteren,  die  wel  drie 
millioenen  beloopt  wegens  capitael  en  intresten. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ifigesieits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  8  April  1701.  ▲.  eewsius. 


LETTSK  (  NXIII. 

OiÊittmitmt  III  à  Beinsmt.  Influence  favorable  de  la  réponte  in 
oomte  iFAvawc. 

Kensiiigton,  den  12^*  April  1701. 

Daeghs  oaer  het  a|gaen  van  mijne  laeste  heb 
ick  ODtfangen  UEd.  brief  van  5  deser,  en  huyde  die 
▼an  deh  8.  Het  aotwoort,  dat  d' A  vaux  aen  den  staet 
door  UEld.  heeft  doen  geven  op  de  proposition  tôt 
ooM  eecuritgt,  wert  hier  opgenomen  als  een  positif 
refus,  ende  sal  van  aeer  goet  effect  sijn.  Ick  heb  het 
doen  communiceereo  aen  het  parlement,  ende  het 
L^erhays  sal  daer  morgen  over  delibereren,  ende 
ick  heb  aeer  groote  hoop  dat  eeo  goede  resolutie  sullen 
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nemeu ,  met  te  verklaereo  dat  het  trmctaet  Tan  Rgswgck 
geen  securitgt  en  ia  ende  dat  wg  ons  niet  Hullen 
laeten  tsepareren  van  den  staet,  ende  vorders  resol- 
veeren  om  ing  te  subaidieren  om  het  seconrs  van  den 
staet  te  presteeren.  Dit  sgn  groote  Btappen  als  wg  sg 
hi^T  reeckenen  —  indien  deselve  werden  geoptineert: 
want  men  hier  met  trappen  moet  gaen,  maer  ick  kan 
UEki.  nu  meer  confidenter  als  oyt  seggen  dat  Ëngeland 
Hollandt  niet  en  sal  abandonneeren  ende  vast  blijven 
staen  op  hetgeene  den  staet  sal  oordeelen  tôt  haer 
securitijt,  raaer  men  is  hier  seer  avers  als  principael 
den  oorlogh  te  beginnen.  Meest  aile  parteyen  sijn 
daerin  eens,  dat  wi)  in  den  oorlogh  moet  en  koomen 
als  deselve  sal  sgn  begost,  maer  ick  ben  nogh  al  in 
twijfel  of  Vranckrijck  den  staet  eerst  sal  attaqueeren, 
insonderheyt  indien  men  hartigh  is  ende  continueert 
ailes  te  doen  'tgeen  nodigh  is  tôt  haer  defentie.  Ick 
heb  UEtd.  in  mgne  laeste  gescreven  mgne  gedaghten 
entrent  een  tractaet  met  de  keyser:  hoe  meer  ick 
daerop  denck,  hoe  meer  ick  gecontirmeert  wert  in 
mijne  gedaghten  in  reguard  van  ons  hier  ende  hoe 
ick  de  menschen  moet  leyden;  voor  alsnogh  en  kan 
ick  mgn  niet  verklaeren  hoe  veer  op  den  eysch  t'insis- 
teeren,  'tgeen  ick  oock  niet  en  meen  dat  grooten  haest 
beeft,  ende  ick  sal  oock  gaerne  van  UEd.  ontfangen 
wat  steeden  Dopp  meent  voor  securiteit  van  den  staet 
meest.  nodigh  te  sgn.  Op  de  discourzen  van  d'Âvaux 
en  Leliénroth,  dat  Vranckrijck  yets  soude  toegeven,  en 
moet  men  't  geen  staet  maecken,  want  dat  sijn  maer 
amusementen.  Het  is  seecker,  dat  Liliênroth  t'enemael 
Frans  is  ende  soeckt  Soeden  oock  soo  te  maecken, 
soodat  men  wel  op  sgn  hoede  moet  sgn.  Ick  sende 
UEd.  hiemevens  een  memorie  van  Schuts;  indien  daer 
crédit  in  den  staet  was,  soude  het  seeckerlijck  Sueden 
aen  ons  kunnen   concerveeren,   ofte  andersins  sal  de 
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nacoooiteit  hem  obligeeren  om  sigh  t'enemael  aen 
Vrmnckrijck  over  te  geven.  Het  is  Diet  goet  dat 
Leliênroth  van  dese  voorslagh  weet.  Indien  UEd.  mg 
wil  oommimioeereo  de  gedaghten,  die  men  in  Hollandt 
heeft  wegeoB  het  employ  van  de  vloot,  sal  ik  deselve 
hier  in  overlegh  brengen,  ende  UEkl.  de  opiniên  laeten 
weeten.  Meo  is  geresolveert  om  met  den  eerste  een 
Gooaiderabel  esquadre  naer  de  West-Indiens  te  senden  ; 
ofte  den  staet  haer  scheepen  wil  bgdoen,  diende  ick 
met  den  eerste  te  weeten.  Daer  sijn  tegenwoordigh  in 
Duyns  van  Engelse  capitale  scheepen  over  de  35, 
soodat  men')  den  eerste  sullen  zeyien  naer  Spithead, 
eode  dienvolgende  sal  de  hekommeringe  van  Almonde 
om  in  Duyns  te  blgve  leggen  voldaen  sijn. 
Ick  hlgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt. 
WIUAAM  R. 

Ick  en  sie  niet  voor  alsnogh  dat  den  staet  meerder 
équipage  hoeft  te  doen. 


LCTTKR  CIIX1¥. 

H«àMàtf  à  OuiUaume  111.  Memru  de  défenat. 

Sirel 

Daegs  na  het  a|gaeo  van  mgne  laeste  hebbe  ick 
ontfangeo  Uwe  Bf^jesteits  hoogstgeagte  missive  vao 
deo  O'*"  deser.  De  wÎDt,  tzedert  contrarie  geweest 
sgnde,  is  apparent  ooraaeck,  dat  wg  die  van  voorleden 
Vrgdagh  noch  niet  hebben  ontfangen. 

Saturdagh  voorleden  de  vergaderingb  van  H.  Ed. 
Gr.  Mog.  van  den  anderen  sullende  gaen,  recommnn- 
deerden    de   H"   gedeputeerden   der  stad   Amstertlain, 

•)  Uaei:  oMt. 
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dat  meo  de  negotiatie  met  de  gravé  d' A  vaux  niet 
wilde  laten  vervallen,  ende  dewgl  deselve  al  eenich- 
sints  liet  blgckeo  dat  met  mij  wilde  qpreecken,  dogh 
dat  wat  8cnipuleu8  was  vermits  Quiros  hetaelve  qualgck 
ëoude  kooDen  schrgven,  soo  hebbe  ick  hem  selfs  laten 
seggen  dat  ick  oock  wel  hem  wilde  spreecken,  en  dat 
daerover  geen  fatcoen  behoefde  te  maken,  dewijl  wel 
konde  seggen  dat  ick  daertoe  selfe  aenicydingh  hadde 
gegeven.  Ick  meende,  dewgl  ick  sie  datsoe  vol  misterie 
is,  dat  ick  daermede  de  swaricheid  hadde  weggenumen , 
en  liet  mg  seggen  dat  gisteren  konien  soude;  giateren 
liet  weêr  seggen  dat  desen  dagh  soude  komen,  en 
huyden  is  weêr  wat  in  de  weegh  gekomen:  wat  d'oor- 
saeck  daervan  is,  weete  ick  niet. . . . 

Voorlede  Saturdagh  nademiddagh  hebbe  ick  oock 
eeii  conferentie  gehad  met  de  prins  van  Nassauw  '), 
grave   van    Âthlone    en    Coehorn    alsmede   Doppf,   en 

hadde  daerbg  oock  versogt  d'H*^  Slingeland Wesende 

omirent  het  point  van  den  Rhijn,  hebbe  ick  haer  ge- 
vraegt  off  de  vgand  die  niet  welligt  souden  konoen 
passeren  eu  doen  voorts  een  ravage  en  couise  (?)  tôt  voor 
Utrecht.  Sg  oordeelden  dat  doorgaens  difficyl,  maer 
als  Vranckrijck  evenwel  dat  mochte  voor  hebben,  'tsg 
om  sgne  glorie,  't  sg  om  sijue  vindicte,  'tsij  oock  om 
den  staet  te  obligeren  tut  een  separaet  accord,  mtynden 
sg  niet  dat  het  was  ondoenlgck.  Ick  vraegde  na  de 
remédie.  Sij  oordeelden  dat  men  de  vgand  omtrent 
de  Rijn  moste  steuyten,  waerop  seer  is  geapprobeert  de 
gedagte,  die  meu  al  te  vore  gehad  heeft,  om  de  generael 
Dop  een  entrevue  te  doen  hebben  met  de  generael 
Heyden  en  de  prins  van  Nassau w-Weilburgh.  Ick  hebbe 
daerover  eerst  gesproken  met  de  grave  Goes,  die 
desaengaende  aen  Churpalts  geschreveu  heeft,  en  mg 

*)  Yolrath  comte  de  Naasau-Usingen ,  général  d'armée  des 
Prorinces-UDies. 
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▼eneeckert   dat    ilit*    diurfurst  sal   doen   al   wat   men 
begeert. 

Ick  hebbe  oock  versogt  d'H'  Bondely  aen  d'H*^ 
Heyden  te  schrtjveu,  die  dat  mede  gedaeo  heeft,  en 
mg  t^elij<.*k  verseeckerl ,  dat  haest  at'ht  à  negen  duyHent 
man  in  't  Cleefse  soude  sgn,  en  de  koning,8ijn  meester, 
oodi  6000  man  ligten.  Ick  hebbe  de  graef  Goes  aen* 
geweesen  dat  het  ailes  daerop  aenkomt,  dat  wij  in 
't  begin  niet  werden  overhoop  geworpen  ;  dat  wij  haer 
dan  inutyl  soude  sgn,  en  hem  verders  afgevraegt: 
iugevalle  men  sagh  dat  de  Fransen  het  daerop  aen- 
leyden  en  hare  meeste  troupes  van  de  Rijn  trocken, 
off  de  keyser  niet  eenige  troupes  soude  konnen  doen 
avaoceren  na  Wurtzburg  ofte  elders,  en  dat  vandaer 
weér  eenige  troupes  afquaemen  om  ons  te  secoureren, 
waerop  antwoorde  dat  oordeelde  jae,  te  meer  dewij] 
de  grave  Schlick  op  gelijke  swaricheyd,  bij  mrj  vôôr 
deaen  geallegeert,  aulx  al  hadde  voorgeslaegen,  en  dat 
hg  verseeckert  was  dat  de  keyser  ailes  soude  doen 
wat  roogeli)ck  was;  dat  effective  24.000  man  na  den 
Rnn  marcheerde,  en  aldaer  nu  al  omtrent  4000  man 
aengekomen  waeren.  Ick  hebbe  naderhant  pai-ticulier- 
Igck  met  Coehorn  gesprooken,  ende  hem  gevraegt  wat 
remédie  [was]  om  de  vgand  te  steuyten,  soo  die  de  Rijn 
pa— perde?  Hij  wist  geen  beter  als  sijn  voorgaende 
projed  vao  sluysen  in  de  rivieren,  Mgeen  U.  M.  vôôr 
desen  heeft  geapprobeert ,  mat>r  hg  seyde  mg ,  dat  'tselve 
niet  als  in  't  midde  van  de  soomer  konde  werden 
begonnen,  en  vervolgens  voor  dit  jaer  niet  konde 
dienen.  Ick  seyde  wgders  dat  men  evenwel,  in  cas 
van  noot,  oock  op  een  promt  remédie  voor  dit  jaer 
moste  dencken.  Doe  sloegh  hg  voor,  dat  men  soude 
moeten  de  rivieren  bedammen  ende  alsoo  't  waeter 
opaloppeo;  dat  men  de  materiaelen  van  nu  af  aen 
moMte   gerect    maken,  en  dat   men  dan,  in  cas  van 
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uoot,  >"  i  I  Wageninge  als  bij  Zutphen,  io  een 
veertien  lint-gf  tgt  de  dam  soude  kouneo  nlaen,  en 
daermede,  door  d'inuDdatie  en  upstoppinge,  de  vijand 
beletken  een  ioval  te  doeo.  Ick  hebbe  gemeynt  dat  men 
aeostoDtfl  daerop  moet  deucken,  en  hebbe  d'H'  Van 
Slingelant  gesprooken  om  dat  in  de  raet  te  brengen 
en  met  die  van  Utrecht  te  spreeckeo. 

De  graef  van  Âthlone  poeeert  voor  vast,  soo  de 
Franaen  voor  Utrecht  quaemen,  dat  men  aenstonts 
soude  npreecken  om  de  stad  over  te  geveo,  soodat 
men  op  aile  praecautiên  moet  dencken,  die  mogelgck 
sijn,  dewyi  de  consteroatie  soo  groot  soude  srjn  als  ooyt 
is  geweest.  D'heer  Bondely  heeft  aeogenomen  sgo  hof 
t'enemael  te  disnuaderen  van  de  neutraliteit  van  't  land 
van  Cleef,  eo  hy  meent  dat  sijn  meester  niets  sonder 
(J.  M.  sal  doen,  maer  sg  sijn  seer  bevreest  voor  Sweeden  : 
dat  die  eenige  troupes  transporteert  om  in  Saxen  in 
te  vallen.  Suéde  spreeckt  kragtigb  om  secours,  ende  ick 
wenste  wel  dat  men  hier  wat  voor  deselve  konde  doen 
na  U''  M"  exempel.  Ick  hebbe  hem  al  gesprooken  wegens 
het  ovemeemen  van  troupes  ende  meerder  betalinge, 
maer  luj  meent  dat  'tselve  te  lang  sal  aenloopen  eer 
men  daerover  d'accord  sal  sijn.  Het  quaetste  is,  dat 
wg  hier  jegenwoordigh  soo  schrickelgck  beiast  werden 
met  d'aenritsgelden  en  aile  andere  extraordinaire  lasten, 
dat  men  naeulijcs  daer  door  kan  geraecken. 

Ick  hoope,  dat  V^  M"  minister  in  Denemarken  nu 
op  ailes  sal  wesen  gelast,  want  de  résident  Goe»  op 
ailes  geinstrueert  is.  Men  heeft  aldaer  seer  geinsteert 
dat  men  hier  de  schult  van  Hollant  en  Amsterdam, 
die  wel  drie  millioenen  gulden  beloopt,  jegens  baer 
prétention,  die  niet  erkent  sgn,  souden  compenseren, 
dat  men  eyntlgck  overgestapt  heeft  om  de  gemene 
sake.  De  Franse  parti]  tragt  het  werck  om  te  stooten, 
'tgeen  mg  noch  al  doet  vreesen  voor  een  goeden  uyt- 
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alagh.  Het  chagrineert  iiiij  ten  uyterste  als  ick  in 
Uwe  Majeeteits  missive  eode  uyt  de  publyke  advysen 
sie  de  conduite  van  het  jegenwoordige  parlament. 
Vrmnckrgck  sal  si^  daervan  wel  trachten  te  bedienen, 
dogh  ick  wil  hoopen,  dat,  als  de  particulière  driften 
ende  passien  wat  sullen  gestilt  sijn,  dat  weer  geheel 
op  de  gemene  saken  vallen  sulleu. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  12  April  1701.  ▲.  hkinsids. 

P.S.  Nadat  dese  al  gesloten  is  geweest,  on tf ange 
ick  Uwe  M"  hougstgeagte  missive  van  den  8"  April.  Ick 
meae  dat  de  voorslagh,  bij  U.  M.  daeriu  gedaeu  om 
alhier  een  alliantie  met  de  keyser  te  maken  souder 
Eogelaot,  maer  om  die  daerna  in  te  slujrten,  geen 
ingressie  sal  vindeu,  iusonderheyt  bij  Amsterdam, 
1*  omdat  vreesen  sullen  daerdoor  den  oorlogh  op  haer 
te  halen  ;  2**  omdat  vreesen  sullen  dat  Engelant  daerin 
oiet  soude  komen  en  dat  sg  dan  alleen  souden  blijven 
âtten,  te  meer  [om]  de  jegenwoordige  conduite  vau  het 
parlement;  3*  omdat  ick  presupponere  dat  het  selfs 
naulijcs  soude  doen  en  ligt  wel  gans  niet,  schoon 
Eogelant  wilde,  omdat  alsdan  evenwel  als  hiervooren 
de  oorlogh  soude  sup|>oneren.  Ick  sal  evenwel  onder  de 
baod  mg  begionen  te  infurmeren  over  de  seutinienteu. 
0?er  acht  daegen  comt  de  vergadering  weér  bgeen. 
De  Franseo  begiunen  voor  te  gaen  even  of ,  soo  lange 
het  parlement  sal  vetigadaren,  niet  hostyls  souden 
begioDeo,  dat  hier  oock  ml  venlappen. 


nL 
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LJBTTRE  CHJCY. 

Heittéiua  ù  QuOkutme  III.  Poêt-êcriptum. 


Nadat  mtjne  brieven  al  aen  de  post  waeren  ge- 
flonden,  comt  d'H*^  Van  Odijck  mij  seggen  dat  de  grave 
d'Âvaux  hem  in  de  societeit  hadde  gesegt,  dat  de  reeden, 
waerom  mjj  niet  heeft  konnen  sien,  is  omdat  huyden 
een  brief  van  de  koningh  hadde  ontfacgen,  met  ordre 
dat  geen  antwoort  soude  versoecken  op  stjn  gedaene 
voorslagh  van  de  Rgswtjckse  vreede,  dewijl  raen  hier 
hen  maer  sogt  te  amuseren.  Hij  meende,  dat  sulx  was 
voorgekomen  door  het  schrijven  van  Quiros.  Ick  bebbe 
het  mrjn  pligt  geagt  U.  M.  daervan  kennisse  te  geven, 
birj vende  met  het  diepste  respect  sire, 

Uwe  Maje.st€it« 
onderdanigAte  getrouwe  dienaer, 

Hage,  12  April  1701.  a.  heinhius. 


LETTRE  eux  VI. 

OuiUtmme  III  à  Heinaius.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  15*  April  1701. 

Ick  heb  huyden  ontfangen  UEd.  brieven  van  den 
12  deser.  Indien  d'Avaux  op  geen  antwoort  iosteert, 
weet  ick  niet  hoe  den  staet  sigh  sal  gedragen:  om  de 
negotiatie  te  continueren  ende  van  den  eysch  te  ver- 
minderen  eer  Vi-anckrijck  toont  eenige  genegentheyt 
cm  securitijt  te  geven,  is  niet  alleen  ondienstigh,  maer 
soude  belaghelijck  sgn.  UEd.  sal  sien  uyt  het  addres 
van  het  Legerhuys,   dat  wij  ons  t'enemael  verbinden 


—  499  —  (1701.  AtTiL 

om  ons  niet  alleen  niet  te  sepAreren  van  den  staet, 
maer  ons  te  voegeo  io  al  hetgeene  deselve  reedelijck 
sullen  oordeelen  tôt  haer  securitgt,  'tgeen  een  groote 
aaeck  is.  Voor  sooveel  onse  securitijt  aengaet  soude 
ick  twgfele,  aïs  het  daerop  aeoquam,  of  wij  op  Nieuport 
ofte  Oostende  soude  blijven  staen,  maer  dese  heele 
oegotiatie  is  du  in  handeo  van  den  staet.  Ick  heb 
geen  t^t  gebadt  om  de  consideratie  van  Dopp  genoegh- 
saem  t'ezamineeren ,  om  UEd.  mgn  sentimenten  daer- 
omtrent  te  scrgven.  Ick  sal  het  met  de  naeste  post 
doen,  alhoewel  ick  voor  aisnogb  geen  groote  haest  in 
sie,  want  wij  sijn  nogh  veer  van  loven  en  bieden. 
Indien  ick  mij  heb  geëxpUqueert  alsofte  mijne  intentie 
soude  sijn  dat  den  staet  alleen  vooraf  met  den  keyser 
soude  sluyten,  soo  heb  ick  mij  qualijck  geëxprimeert, 
want  mijne  intentie  soude  alleen  sijn,  dat  den  staet 
soude  triighton  met  den  keyser  een  tractaet  t'adjusteeren , 
ende,  dat  gcschiet  sgnde,  mg  hier  over  te  senden  om 
geaprobeert  te  werden,  ende  ick  soude  dan  hetselve 
het  parlement  voorleggen,  ende  twgfele  niet  ofte  soude 
haer  aprobatie  kunoeo  optineeren,  maer  niet  van  te 
vooreo,  ooghte  oock  tegenwoordigh  mijne  ministers 
obligeeren  om  alhier  met  de  keyscrse  ministers  te 
tracieereo.  De  menschen,  die  hier  seer  violent  t^eos 
660  oorlogh  sijn,  concureren  seer  in  ailes  met  de 
ge^agten  van  de  Heeren  van  Amsterdam,  souder  op 
behoorlijke  securitijt  te  dencken.  —  Ick  heb  ter  loops 
gelasen  de  projecten  vao  de  ouverture  van  de  campagne 
ende  de  dispositie  van  de  trouppes  vao  den  staet,  die 
de  prince  van  Sarbrug  mg  heeft  toegeaonden.  Het  ia  mg 
unmogelgck  met  dese  post  mgn  sentiment  particulier- 
Igck  daerover  te  acrgven,  sal  het  met  een  expresiten 
doen,  maer  io  generael  aprobeer  ick  deaelve,  ende  de 
prepanUitof  daertoe  nodigh,  dienen  sonder  eenigh  t^- 
veriies  te  werden   besorght;  alleen  meen   ick  dat  in 
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't  eerete  de  meeste  trouppes  aen  de  kant  van  Brabandt 
ende  Ylaenderen  moeten  sgn,  sijnde  daer  meer  voor 
te  ▼reeeen  in  het  heginsel  als  voor  Gelderlandt  ofte 
aen  deo  Rhijnkaut. 

Ick  blgve  ooveranderlijck 

UEd.  goede  vriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  CMX¥II. 

Hahttkia  à  Ouiltaume  IIJ.   DifficvMé«  d'une  aUiance  avtc  l'tm- 
pereur  et  le  Danemarc. 

Sirel 

Tzedert  mijne  laeste  sgn  geen  Engelae  brieven 
aengekomen;  in  de  Franse  saken  is  niets  gepaaseert. 
De  grave  d'Avaux  toont  telkens  genegentheyt  en 
tegelijck  oock  scrupule  om  mrj  te  sien,  dan  d'een 
en  dan  weêr  d'ander  voorslagh  doeude,  en  dan  oock 
weêr  daer  afgaende.  Gisteren  hadde  weer  geresolveert 
om  roij  desen  dag  te  komen  sien,  soo  ick  wilde  toonen 
dat  ick  hem  geeme  soude  sien  ende  wegens  H.  H.  M. 
wilde  spreecken,  dat  ick  aenstonts  toestont  ende  hem 
een  uyr  assigneerde,  maer  huyden  heeft  mg  door  stjn 
secretaris  laten  weeten,  dat  het  mtjn  postdagh  was 
ende  hij  oock  eenigh  belet  hadde;  dat  liever  mergen 
wilde  koomen,  als  wanneer  ick  hem  sal  afwagten.  Wat 
de  reden  is  van  dese  manier  van  doen,  kan  ick  niet 
weeten.  Hij  geeft  voor  dat  vreest,  dat  men  het  aen 
sgn  hof  niet  wel  sal  opneemen,  vooral  soo  ick  hem 
niet  veel  weet  te  seggen.  Ick  kan  altijts  klaer  bemercken 
dat  noch  geen  haest  hebben,  apparent  dat  wagten  na 
de  uytslagh  van  het  parlement,  om  haer  mesures  daerna 
te  neemen. 
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Ick  hebbe  U.  M.  laest  met  haest  geantwoort  op 
deiwelfs  .voorelagh  om  met  de  keyser  een  alliantie  aeo 
ie  gaen.  Het  is,  na  miJD  oordeel,  een  seer  nodigesake, 
want  800  wij  fluctueren,  suUen  al  de  werelt  fluctueren; 
maer  ick  vreese,  dat  ick  in  Hollant  dacrmede  niet  wel 
te  regt  sal  rakeD  soo  lange  het  werck  soo  qualijck 
staet  in  Engelaud,  dewrjl  'tselve  seer  groote  bekom- 
mernis  geeft  in  de  meeste  menschen,  en  die  beducht 
sjJD  dat  England  de  8taet  wel  mogte  laten  sitten,  eu 
sg  oock  alsoo  de  victime  sijn  van  Vranckrijck.  Ick 
hoope,  dat  d'Engelse  brieven  iets  sullen  medebrengen 
'tgeen  onn  dat  werck  soude  konnen  faciliteren. 

De  grave  d' A  vaux  debiteert  hier  dat  schrijvens 
van  sgn  koning  heeft,  dat  een  alliantie  met  Portugal 
heeft  gesloten,  waerbg,  in  cas  van  oorlogh,  de  havens 
vao  dat  rijck  voor  d'Engelse  ende  Hollandse  scheepen 
soude  werden  geslooten,  'tgeen  van  die  croon  onbe- 
grQpelijck  Toortkomt.  Lelieroth  segt,  dat  Torcy  'tselve 
hadde  geaffirmeert  aen  Palmquist;  dat  sij  aen  deselve 
oock  gesegt  hadde  dat  de  grave  d'Avaux  noch  geen 
Terder  ordre  hadde  als  te  offereren  de  Rijswijckse 
▼reede,  maer  soo  Engelant  en  de  staet  haer  redelijck 
wilde  uyten,  dat  Vranckrgck  dan  oock  spreecken  soude  ; 
dat  ondertuasen  niet  eerst  soude  attacqueren.  Torcy 
hadde  oock  gesegt,  dat  Churpalt«  de  neutraliteit  sogt, 
ofté  met  d'andere  princen  daerover  wilde  convenieren 
om  die  te  mainteneren.  Lilieroth  verseeckert  mg,  dat 
Vranckrgck  considérable  ottrea  aen  Sweeden  doet  om 
oentrael  te  blgven  en  geen  troupes  te  leveren. 

De  résident  Goes  schrgft  uyt  Coppenhagen,datde 
koning  van  Vraockryck  aen  Denemarken  ofireert 
800*"  rgczd*  'sjaera,  alleeu  om  do  neutraliteit  en  om 
aen  den  staet  geen  troupes  te  geven. 

Denemarken  maeckt  nu  woèr  twee  pretentifin: 
d'eerate  dat  Hessen-Caasel  mede  in  het  tractaet  gesloten 
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werde,  en  de  tweede  dat  men  het  churfuretendom  van 
Sazen  soude  moetén  guaranderen  jegens  Sweden.  Het 
eerate  kan  geen  swaricheyd  hebben,  maer  het  tweede, 
schoon  het  ons  intrest  niet  is  dat  Sweeden  in  Sazen 
treckt,  8O0  ia  het  evenwel  niet  wel  daeromtrent  sigh 
te  engageren,  dewgl  Sweeden  seer  soude  klaegen,  dat, 
daer  wg  geobligeert  sgn  baer  uyt  kragte  van  do  trac- 
taten  te  asnateren,  dat  wij  haer  noch  souden  beletten 
haer  vijanden  overal  afbreuck  te  mogen  doen.  Nog 
maeckt  raen  een  andere  swaricheyd,  te  weeten  dat  de 
keyser  negotieert  de  8000  man  in  Saxen,  en  die 
gevende  soude  aen  Engelant  en  den  staet  geen  12000 
konnen  geven,  maer  hieromtrent  sal  wel  een  tempe* 
rament  te  vinden  srjn,  dewgl  wg  ons  soudeu  konnen 
contenteren  met  10™  man,  gévende  aen  de  keyser 
6  duysent.  Ick  kan  niet  sien  oflT,  soo  het  werck  aldaer 
ernst  is,  men  sal  konnen  sluyten,  maer  de  swaere 
pretentie,  die  men  te  voorens  gemaeckt  heeft,  en  de 
diffîculteiten ,  die  men  op  nieuws  begint  te  moveren, 
geven  mij  bedenckelijckheyd.  Men  schrijft  mij,  dat 
Uwe  Majesteits  secretaris  noch  niet  gelast  was,  ende 
daerom  noch  in  de  conferentie  niet  konde  koomcn, 
dogh,  dewgl  d'heer  Stanhop  mg  gesegt  heeft  M,  dat  aen 
hem  pouvoir  ende  instructie  is  toegesonden,  twijf«le 
niet,  oft  desaengaend  sal  geen  verder  accrochement 
sgn;  alleen  vreese  ick,  dat,  sgne  instructie  op  ailes 
niet  sullende  konnen  slaen,  het  weêr  nieuwe  tijt  sal 
vereyssen  om  over  en  weêr  te  schrijven,  tensg  gelast 
mochte  werden  om  in  de  saken,  Englant  en  de  staet 
rakend,  sigh  met  de  minister  van  den  staet  voor 
reecking  van  Englant  te  mogen  voegen.  Onder  de 
découvertes,  soo  even  aengekomen,  sal  U.  M.  sien 
een  memorie  van  monsi*  De  Chamilly  aen  de  koning 
')  Depuis  quelques  mois  M.  Stanhope  était  ambassadeur 
à  La  Haye. 
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van  DeDemarken,  om  deselve  te  persuaderen  tôt  de 
Fraose  alliantie,  waeruyt  gesien  kan  werden  wat 
devoiren  aldaer  jegeos  ons  aengewent  werden.  Mons*^ 
B  ••'"'•  sent  mij  oock  een  brief  van  de  grave  van 
W  '«'rgh,  die  schrgft,  dat  advys  van  Denemarken 

hebben  ontvaogen  dat  met  ons  d'alliantie  sullen  aen- 
gaen.  Ick  vreese,  dat  Brandenburg  wel  mocht  aenleyding 
hebben  gegeven  tôt  de  nieuwe  pretentie  om  Saxen  te 
guaranderen,  dewijl  daervoor  sooveel  bevreest  is.  De 
reBident  Goes  schrijft,  dat  de  keyseï-  daervan  soo  heel 
avers  niet  soude  srjn,  nochte  oock  het  Huys  Lunenburg: 
vao  d*eei>>te  kan  ick  het  admitteren,  maer  aen  de 
tweede  twijffele  ick.  Huyden  hebben  H.  H.  M.  aen  de 
koning  van  Pruyssen  geschreven  om  meerder  troupes 
na  't  tant  van  Cleve  te  senden  ;  deselve  versoeckt  noch 
aen  de  staet  een  negotiatie  van  200™  rijcxdaelders  tôt 
de  fortificaties  van  Wesel.  Pesters  heeft  men  gesonden 
vao  Maestrigt  na  Luyck,  om  daer  te  observeeren  de 
conduite  van  het  capittel  ende  de  prins. . . . 
Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Miû^steits 
onderdanigste  getrouwe  diena«r, 

Hage,  15  Âpril  1701.  a.  hkimsius. 


LfTTTRE  CNXFIII. 

OuiUaume   III  à   H«m»mê,   RémUulion  du  parlem«iU,  Mêamtê 
de  déf*H»e. 

Keoaington,  den  19*  Âpril  1701. 

Ick  heb  gistereo  ooifangeD  UEkl.  brief  van  den 
15  deiier;  de  continuelgck  ooatel|jcke  winden  huUm 
•pareot  oorsaeck  sjjn,  dat  UËd.  veracheyde  postto 
uyt  Engelandt  tegelgck  sal  ontfaogen,  ende  vervolgrai 
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DÎet  veel  eerder  als  dese  de  resolutie,  die  het  parle- 
ment heeft  genomeo,  van  sigh  in  de  negotiatie  vao 
HoUandt  niet  te  Hepareren.  Ick  meen,  dat  hierop  den 
staet  mij  hoorde  te  doen  bedancken,  soo  wel  door 
Stanhop  aïs  door  eeo  brief  aen  mgn  selve,  met  ver- 
seeckering,  dat  sg  oock  haer  van  Engelandt  niet  en 
sullen  laeten  separeren,  alhoewel  den  staet  het  alreede 
heeft  verklaert,  maer  dit  soude  mij  mogelgck  aen* 
leydinge  kunnen  geven  om  het  parlement  naeder  aen 
te  spreecken.  Men  moet  de  menschen  hier  leyden  al 
saghtjes,  want  sij  sijn  met  geen  raison nementen  te 
persuadeeren.  Het  is  niet  te  begrijpen  de  constitutie 
van  de  saecken  alhier  tegenwoordigh,  sonder  op  de 
plaets  te  sijn  ende  aile  intrigues  en  particuliaritijten 
te  weeten;  maer  hoe  confus  de  saecken  oock  staen, 
moet  ick  UEd.  noghmaels  repeteeren,  dat  seeckerlgck 
Engeland  den  staet  niet  en  sal  abandonneeren,  ende 
waerop  UEd.  sigh  kan  verlaeten. 

Ick  en  kan  niet  begrijpen  de  finesse  van  d'Âvflux 
om  soo  veel  misteriën  te  maecken  van  UEkl.  te 
spreeken;  met  de  naeste  sal  ick  aparentlijck  verstaen 
wat  hij  UEd.  sal  hebben  geseyt,  dat  aparent  maer 
générale  saecken  sullen  sgn ,  sonder  eenige  particuliari- 
tijten noghte  aenbidinge  van  eenigh  securitijt.  Ick 
heb  naeder  geconsidereert  de  alternatives  van  de 
steeden  van  securitijt,  die  Dopp  heeft  opgestelt,  ende 
ick  soude  mij  wel  kunnen  laeten  gevaile  een  van  aile 
de  vier  voorslagen,  maar,  soo  veel  Antwerpen  aen- 
gaet,  hoe  het  ons  oock  gelegen  leyt,  kan  men  het 
qualgck  van  de  Spaense  vergen,  selfs  niet  om  het 
casteel  ende  de  forten  te  demolieren;  wat  Luxemburg 
belanckt,  is  mijn  gedaghten  altijt  geweest  om  in  die 
stadt  niet  alleen  trouppes  van  den  staet  te  leggen, 
maer  oock  van  de  ceurvorsten  en  de  princen  van  den 
Rhijn,  om  haer  soo  veel  te  meer  in  de  behoudenisse 
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▼an  het  landt  ende  van  de  partey  t'eDgageeren ,  want 

andersinU  moet  ick  bekeoneD,dat  wegenn  d'afgelegent- 

heyt   van   de  plaets  deselve  niet  veel  en  kan  cuntri- 

bueren  tôt  onse  defentie.  Voor  soo  veel  Venlo  aengaet 

18   ons  bovenal  aen  gelegen  om  de  communicatie  van 

de  Maes  vrij  te  hebben,  maer  dan  moet  absolut  d'andre 

plaetseo   van   het  overquartier   van   Geldre  geraseert 

werden,  behalve  de  stadt  Geldre  selfs,  die  in  het  landt 

leght,   die   voor  ons    van  sulcken  importanlie  niet  is, 

maar  »eer  veel   voor  het  landt  van  Cleef.  Ick  vrees, 

dat  dese  consideratiën  nogh  wat  preraateur  sijn,  want 

ick  voor  alsnogh  weinigh  aparentie  sie  dat  de  Franse 

tôt  yets   van   dese   nateur  sullen  willen  koomen.  Het 

is  evenwel  goet,   dat  men  in  sijn  gedaghten  op  ailes 

geprepareert    is.    Ick    ben    ueffens   UEd.    bekommert, 

dat  het   tractaet   raet  Denemark  nogh  seer  onseecker 

slaet,   naer  de  nieuwe  pretensiën,  die  daghelrjx  voor- 

koomen.    Het   sal   seer   difficiel    sijn,    dat    wij   Saxeo 

guaranderen   sonder  Sueden   ende   den   hartoghe  van 

Gottord  (sic)  t'eneroael  voor  het  hooft  te  stooten,  alhoe- 

wel  het  uns  interest  tegenwoordigh  gaus  niet  en  is  dat 

den  oorlogh  daer  wert  gevoert ,  indien  Luncnburg  dese 

guarantie    aen    Suéde    ofte    Gottord  smaeckelgck  kan 

mtecken 


LBTTMK  CHXIX. 

^URMtM  ///.    Répon$e.   ViaUe  du  comie  d^Avaux. 

Sire! 

Daegs  na  het  afgaeo  van  rogne  laeste  hebbe  ick  ont* 
fangcn  Uwe  M*  hoogstgeagte  missive  van  den  12"  deser 
ende  hebbe  daeruyt  met  veel  aengenaemheit  gesien, 
dat   d'aotwoort   van   Vranckrgrk  in  EogUod  een  goet 
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Bal  doen,  ende  dai  U.  M.  mICb  in  hoope  is,  à/A 
het  parlement  selfs  soude  konnen  komen  om  U.  M.  te 
subsidieeren  tôt  assistentie  van  dese  staet.  Ick  beken, 
dat  ick  vreesde  dat  d'animeusheyd,  die  het  parlement 
toont  tegens  eenige  particulière  heeren,  de  sake  van 
het  publyck  souden  hebben  verhiuderd.  Uwe  Majesteits 
gevoelen  van  dat  Engelant  de  staet  niet  sal  abandon* 
neren  en  deselve  appuieren  in  'tgeene  die  voor  hare 
securiteit  dienstigh  agten,  soude  hier  al  veel  goets 
doen,  ingevalle  men  daervan  kennisse  hadde.  Ick  kan 
mg  niet  wel  imagineren  dat  Vranckrrjck  de  staet  sal 
attaqueren,  en  ben  daeroDitrent  mede  van  Uwe  M" 
opinie,  te  weeten  soc  lange  de  keyser  niet  begint  en 
het  parlement  blijft  bg  de  swacke  sentimenten,  diehet 
heeft,  maer  soo  de  keyser  begint  en  het  parlement 
verandert,  sullen  sg  niet  lang  wagten,  maer  van  d'eerute 
attacque  willen  gauderen  ;  maer  dewgl  dat  8uo  onseecker 
is,  soo  moeten  wij  ons  stellen  in  een  volkome  postuyr 
van  defentie,  ofte  andersints  loopen  wij  pericul  van, 
buyten  eenige  andere  reden  als  onse  swaclicyd,  over- 
vallen  te  werden. 

D'alhantie  met  de  kejrser,  op  de  wijse  bg  U.  M. 
geagréeert,  soude  seer  utyl  sgn.  Ick  vinde  hier  menschen 
geno^h,  die  dat  astipuleren,  maer  in  Hollant  sal  men 
moeten  sonderen    waertoe  men  heen  soude  willen. . . . 

De  memorie  van  d'H'  Schutz,  om  Sweeden  bg  een 
een  negotiatie  te  geryven,  vinde  ick  soo  vremt  niet, 
maer  het  Huys  Lunenhurgh  heeft  soo  veel  particulière 
intresten,  dat  men  een  gedeelte  van  het  gemeen  en 
van  den  danck  van  Sweeden  daermede  soude  konnen 
verliesen.  Lelieroth  solliciteert  hier  sterck  selfs  om 
eenige  penniogen  immédiate  te  negotiercn.  Het  was 
te  wenschen ,  dat  men  Sweeden  eenige  satisfactie  konde 
geven  om  haer  niet  aen  Vranckrgck  te  doen  overgaen, 
te  meer  dewijl  men  noch  gaosch  geen  verseeckertheyt 
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vaD  Deneroarken  heeft,  ende  dat  onse  ncgotiatie  aldaer 
Mer  wert  getravereeert. 

Nadat  de  grave  d'Avaux  al  eenige  daegen  haddo 
voorgegeven  raij  te  wi]len  spreecken,  ende  ick  selfs, 
om  daertoe  aenleydinge  te  geveu,  hadde  voorgegeven 
hem  wel  te  willen  spreecken ,  is  hij  voorlede  Saturdagh 
gekomen.  Ick  hebbe  aenstonts  gecommuniceert  'tgene 
wg  hadden  gedaen  tzedert  het  antwoort,  aen  mij  ge- 
geven,  te  weeten:  kennis  gegeven  aen  de  keyserse 
minister  en  die  van  U.  M.,  dat  H.  H.  Mog.  vooreerst 
niet  wisten  hoe  de  gedagten  van  de  koning  van  Vranck- 
rgck  laegen  omtrent  de  keyser,  dewijl  hrj ,  graef  d'Âvaux , 
mij  daervan  niet  gesegt  hadde;  dat  sij  oock  niet  wel 
konden  begrijpen  waerom  men  oock  niet  hadde  géant- 
woort  aen  d'Engelse  minister;  dat  H.  H.  Mog.  aen  aile 
kanten  verstonden  dat  men  de  propositiên,  bg  haer 
gedaen,  Boo  decrieerde,  en  wel  wensten  te  weeten  waerin 
de  grieven  bestonden,  om  die  te  konnen  solveren,  en 
eyntlgck  dat  H.  H.  Mog.  niet  hadde  konnen  beseften 
wat  men  met  de  renovatie  van  de  Rrjswijcse  vrede 
vermeynde  Hecuriteit  te  geven,  dewijl  men  die  albereits 
hadde;  dat  H.  H.  Mog.,  genegen  wesende  de  negotiatie 
voor  te  setten,  wel  wensten  omtrent  die  saken  eenigh 
eBcUirnasemeot  te  hebben.  Hg  heeft  mij  geantwoort 
niet  verder  geUat  te  wesen  als  voorhenen,  ende  is 
daerop  in  een  verder  discours  gekomen;  in  srjn  parti- 
culier 800  seyde  dat  meest  daerop  aenquam  om  te 
toooen  de  genegentheyd,  die  sgn  koning  had  tôt  de 
vrede  ende  die  hg  hadde  toi  de  negotiatie,  ende  hoe 
circumspect  hg  moste  in  ailes  gaen,  dewgl  men  meynde 
dat  sgn  ijver  hem  te  verre  leyde,  willende  evenwel 
doorgaens  vao  terzgdeo  insinueren  dat  men,  van  dese 
kant  het  werck  op  een  ander  spoor  als  de  propositie 
breogeode,  'tselve  het  regte  middel  soude  we«eo  om 
het  werck  voort  te  setten.  Oistoren  sont  hg  mg  weér 
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sgn  secreUuri»  over  eenige  andere  saken,  van  schepen 
etc.  en  seyde  daeraeveos,  dat  de  grave  d' A  vaux  noch 
geen  andere  ordre  hadde  ab*  te  presenteren  de  renovatie 
van  het  tractaet  van  Rgawgck,  'tgeen  mg  soo  voor- 
quam  even  off  hij  dagt  dat  ick  uyt  sgn  vorige  con* 
versatie  iets  meer  had  willen  trecken,  'tgeen  hem  dan 
tôt  justificatie  konde  strecken.  Hiernevens  gaet  een 
brief ,  door  d'H*^  d'Alone  ')  mij  toegesonden  cm  te  ont- 
cgferen,  waerbg  het  scbijnt  dat  de  marquis  De  Leganes') 
noch  in  goede  sentimeoten  soude  sijn,  maer  dat  kan 
niet  veel  opereren  voor  jegenwoordigh.  Het  défaut  van 
de  nieuwe  coningh  sal  door  Vranckrgck  wel  gesup- 
pleert  werden. 

Volgens  't  berigt  van  de  grave  Goes  heeft  de 
grave  Schlick  de  churfurst  van  Ceulen  gesien  ende 
deselve  seer  geanimeert  tôt  de  gemeene  sake,  waerop 
geantwoort  hadde  dat  hij  de  vreede  sogte;  dat  niet 
doen  soude  jegens  het  rijck,  maer  dat  de  neutraiiteit 
en  associatie  hen  meynde  te  conveniereo.  Hij  klaegde 
seer  over  't  ongehjck,  dat  men  hem  hadde  aengedaen, 
dat  in  Uwe  M"  leeger  af&onten  hadde  moeten  essuieren, 
geen  betalinge  ontfangen  van  'tgene  men  hem  schuidig 
was,  alsmede  dat  d'H""  Van  Drjckvelt  hem  soo  rude 
hadde  getracteert  ofte  bejegent;  enfin  uyt  ail  dat  mes- 
contentement  bleek  genoegh,  dat  sigh  aen  Vranckrgck 
hadde  overgegeven,  'twelck  geconformeerd  werd  door 
het  lichten  van  de  troupes,  dat  voor  sgn  eygen  gelt 
niet  doen  kan  .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  19  April  1701.  a.  hkinsius. 

')  Ci-devant  secrétaire  de  la  reine  d'Angleterre. 
*)  Le  gouverneur  de  Milan. 
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LETTRE  CnXX. 

GuiUatiHM  Hl  d  HtiMmu.  Procédé»  dépiorabUa  du  parlement. 

HamptoDCourt,  dcD  22"^  April  1701. 

Ick  heb  met  dese  post  weioigh  materie  om  UEd. 
te  scrgven;  de  brieven  uyt  HoUandt  van  voorlede 
Dynsdagh  en  sgn  nogh  niet  aengekoomen,  ende  dien* 
volgende  geene  van  LJEd.  t'antwoorden.  De  saecken 
staen  hier  nogh  in  denselve  staat:  men  verwaght  uyt 
HoUandt  te  vernemen  hoe  het  met  de  negotiatie  staet, 
ende  ick  heb  UEd.  in  mijne  laeste  gescreven  'tgeen 
ick  oordeelde  hier  van  effect  te  sullen  sijn,  indien  den 
fttaet  daertoe  resolveert,  ter  occasie  van  het  addrcs 
van  het  Legerhuys,  dewelke  tegenwoordigh  geen  ander 
occopatie  sigh  geeft  als  menschen  te  persecuteeren  om 
haer  vraeck  te  voldoen  volgenb  de  parteyschappen  '), 
hetgeen  niet  weinigh  is  te  lamenleeren,  waerdoor  de 
publicque  saecken  seer  koomen  te  leyden,  ende  ick 
in  het  besonder.  De  passie  en  de  violentie  van  de 
menschen  gaen  verder  als  ick  oyt  hadt  kunnen  dencken  ; 
het  scheynt  ofte  het  ccn  straf  is  vaii  den  Heniel  op 
deee  natie  . 

Ick  bigve  onveranderlijck 

UEd.  goede   Vneiidt, 
WILUAM    R. 

LETTRE  CMXXL 

liniiiiut    II     iiutilautni     ///     iJifficultr    df^i  (livn'-i   ii'<iui  iittt<nH, 
Meturoi  dr   defruac. 

Sire! 

Daegs  oa  het  a^gaen  vn  mgne  laeste  bebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Ifigesteits  Hoogstgeagta  miaBive  van 
')  Voyet  MacanUj.  H.  of  B.,  ch.  CXXY. 
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de  lô***"  descr  eiide  hiiyden  lii»  van  den  lî)^*".  In  de 
aake  ofte  negotialie  met  de  grave  d*  A  vaux  \»  tzedert 
mgoe  laeste  nieto  voorgevallen  ;  alleen  heeft  mg  eeo 
particulier  uyt  de  mont  van  deoelve  berigt,  dat  sgne 
ordres  gereserveerder  waeren  als  te  vooren.  Ick  kan 
niet  anders  oordeelen  ab  dat  Vranckrgck  sal  afwagten 
de  resolutiên  van  het  parlament  ofte  het  scheydeo 
van  'tselve,  sgnde  haren  ijver,  na  proportie  dat  8Jj 
geineynt  hebben  dat  het  parlameot  verflaude,  mede 
vermindert  :  off  nu  dese  laeste  démarches  van  'tselve 
Vranckrgck  weèr  wat  sal  doen  wackeren  tôt  de  nego- 
tiatie,  sal  men  haest  sien.  Ondertuaseo  is  men  in 
verlegentheyt,  sooals  U.  M.  wel  remarqueert,  wat  te 
doen,  want  van  den  eysch  kan  men  met  geen  fatsoen 
verminderen  soo  lange  Vranckrijck  daerop  niet  wiJ 
negotieren,  nochte  iets  offreren;  verders  bl^ft  de 
voorgaende  swaericheyd  ten  opsigte  van  Engelant, 
want  soo  lange  de  grave  d'Avaux  d'H*"  Stanhop  geen 
antwoort  geeft,  kan  deselve  oock  niet  met  hem 
negotieren.  Ick  ben  verwondert  geweest  dat  het  par- 
lament daerop  geen  vuyr  gevat  heeft,  maer,  ter  con- 
trarie, geadviseert  om  de  negotiatie  te  continueren, 
*tgeen  van  den  heer  Stanhop  voor  alsnoch  niet  doen- 
Igck  is.  Ick  sie  oock  niet  dat  die  heer  gelast  is  op 
d'Engelse  securiteit  te  staen,  ende  ingevalle  England 
op  Ostende  en  Nieupoort  niet  insisteerden ,  soude  een 
van  die  plaetsen  ons  seer  nut  sijn  om  van  die  kant 
ter  zee  niet  geinsulteert  te  werden,  maer  dat  sou  nu 
geen  gratie  hebben.  Huyden  heeft  d'heer  Stanhop 
aen  H.  H.  Mog.  gedeputeerde  kennisse  gegeven  van 
Uwe  M'*  resolutie  conform  de  vote  van  het  parlement , 
waerop  ick  weêr  sal  trachten  uyt  te  werken  soodanige 
resolutie  ofte  antwoort  als  daerop  bg  U.  M.  dienstigh 
was  geagt.  Omirent  de  steeden  van  securiteit  sal  mij 
Uwe  M"  sentiment  t'alleu  tgden  van  nut  konneu  sgn, 
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pwticaUer  waer  mede  de  grure  d'Âvaux  gesproken 
heeft,  B^genfde],  dat  deselve  wel  soude  hebben  laeten 
Ugcken  dat  sijn  kcioingh  de  steden  op  de  Maze  wel 
soude  willen  laten  volgen,  maer  anders  oiet. 

Omtrent  d'explicatie,  die  U.  M.  doet  van  desselfs 
seotiment  om  met  de  key»er  te  tractereo,  ben  ick 
wel  geesclaircisceert,  maer  mijne  vreese  blgft  noch 
al  dat  men  alhier  niet  eenparigh  sal  stjn  om  soodanig 
Project  om  oa  Eogelant  gesonden  te  werden  te 
agréeeren,  maer  het  soude  eeo  groote  en  goede  sake 
weesen  dat,  sulx  geschiedende,  het  sgn  agrément  bg 
bet  parlament  vont. 

Wat  de  Deense  negotiatie  aenlangt,  ontfaoge  ick 
800  even  een  brief  van  d'H^  Goes,  schrijvende  dat  de 
ambassadeur  van  Vranckrijck  aldaer  uuse  negotiatie 
Béer  soeckt  te  weeren,  en  dat  men  seyde,  dat  inplaets 
▼an  300™  rgcxd'  600"  'sjaers  voor  de  neutraliteit 
sonde  aeubieden.  Uwe  M*  minister  hadde  alsnoch  geen 
pouvoir  ontfangen,  dat  de  n^otiatie  wat  ophielt. 

Huyden  is  de  secretaris  De  Wild  hier  gekomen, 
en  hebbe  met  hem  over  de  constitutie  van  'slands 
▼loote  geconfereert,  mitsgaders  over  het  employ  ende 
de  conjuncture.  Wg  hebben  eerst  geconsidereert  dat 
men  noch  in  geen  oorlog  was,  vervolgens  datdejegen* 
woordige  conjunctie  van  de  schepen  niet  anders  konde 
.werden  geagt  dan  aldaer  bg  den  anderen  te  weesen 
alleen  bg  w^en  Tan  praecautie  off  er  iete  vgandlgcx 
mochte  komeo  Toor  te  vallen;  venrolgens  dat  den  een 
oiet  konde  werdeo  geconsidereert  auxiliair  voor  den 
anderen;  dat,  soc  laage  Vranckrgck  niets  attendeerde, 
men  in  dat  postujrr  oock  konde  blgven,  en  dat  te 
wedengde  ordre  soude  konnen  werden  gegeyen,  soo 
het  gebeurde  dat  d'een  ofte  andere  partg  wierde 
geattacqueert  ;  dat  sg  den  anderen  soude  bgstaen  en 
gewelt   mot  gewelt  af weeren.  De  tWMde  eooaideratie, 
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ciie  op  (lat  wenk  i-  ::«'valI«Mi,  ta  geweest  off  de  staet, 
Devens  de  Eugtl>L-,  ceu  esquadre  in  de  Middellandse 
Zee  behoorde  te  brengen:  wat  ons  intrest  belangt, 
daerom  soude  men  bet  niet  moeteo  doen,  dewijl  de 
commercie  en  navigatie  op  die  gewesten  jegenwoordigh 
niet  groot  is,  maer  voor  het  publyck  vielen  andere 
reflexifiu,  wani  ingevalle  men  met  een  compétent  getal 
oorlogscbepen  gingb  leggen  in  de  baey  van  Cadix, 
aoude  heteelve  alom  aldaer  een  groot  omsien  geven 
ende  de  Fransen  en  Spaensen  in  seer  groote  kosten 
condemneren,  ende  soude  ons  werck  van  de  negotiatie, 
na  aile  apparentie,  facylder  maken .... 

U.  M.  sal  sien  uyt  de  relatiën  van  d'H^  Stepney 
dat,  na  aile  apparentie,  de  churfursten  van  Beyeren 
en  Ceulen  door  Vrauckr^ck  suUen  sijn  gewonnen;  dat 
men  groote  moeyte  deede  bg  Churpaltz,  maer  sonder 
succès,  alhoewel  raons'  De  Torcy  daervan  veel  vanteert. 
Het  is  een  seer  faschieuse  sake  dat  ons  werck  soo 
lange  in  onseeckertheyd  moet  blgven  staen,  want 
Vranckrijck  sal  meer  en  meer  terrain  winnen,  en  als 
het  sal  beginnen  over  te  slaên,  sal  ailes  aen  die  kant 
volgen. 

De  generael  Doppf  soude,  volgens  sijne  brieven, 
den  20°  deser  een  conferentie  hebben  met  de  luitenant* 
generael  Heyde  en  de  grave  van  Nassau w-Weilburgh, 
'tgene  ick  hoope  dat  van  een  goet  effect  sal  sijn  en 
na  welkers  uytslagh  ick  seer  verlange.  D'H*^  Bondely 
protesteert  seer  van  sgne  meesters  goede  intentie  en 
dat  eerstda^s  in  't  lant  van  Gleef  10™   man  sal  sgn. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  M^esteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  22  April  1701.  a.  heimsius. 
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UBTTBE  CnXXU. 

Omlkumte  III  à  Heinsim.  Hépotue. 

HamptoDcourt,  den  26®  April  1701. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd.  brieven 
▼an  den  19  ende  22  dener.  Het  is  seer  embarassent 
dat  d'Avaux  sigh  niet  verder  en  expliqueert.  Ick  en 
sie  niet,  dat  van  wegen  den  staet  yets  verders  kan 
werden  geproponeert  ofte  gerelacheert  van  d'eeret  eysch 
v6ér  en  aleer  Vranckrijck  naeder  komt;  en  wat  mg 
concerneert,  soo  scheynt  de  negotiatie  te  srjn  gebraght 
geheel  aen  den  staet  ende  wrj  hier  geconsidereert  als 
aoceeaoir  ende  ons  te  suUen  contenteeren  met  hetgeene 
den  staet  vuor  haer  securitgt  nodigb  sal  aghten,  want 
ick  klaer  sie  dat  men  hier  niet  sal  bitjven  staen  op 
Nieuport  ofte  Oostende,  als  ick  UEki.  v66r  dese  heb 
gescreven,  maer  stip  bg  hetgeene  den  staet  voor  haer- 
selven  nodigh  sal  oordeelen ,  ende  van  derselver  interest 
niet  te  weycken,  hoe  onstuymigh  men  hier  oock  is.  Ick 
twijfele  oock  of  men  sal  willen  resolveeren  tegen- 
wuordigh  een  esquadre  naer  Cadix  te  senden,  alleen 
uyt  vreeee  van  oocaâe  te  geven  tôt  een  oorlog,  'tgeen 
men  soeckt  door  aile  middelen  t'eviteren  ende  niet  als 
in  d'uyterete  nootsaeckelgckheyt  daertoe  te  koomen. 
Ifen  is  hier  gepersuadeert,  dat  Vranckrijck  den  staet 
niet  sal  attaqueren,  maer  daerop  moet  men  niet  gerust 
agn  ende  ailes  doen  wat  mogelgck  is  um  sigh  promte- 
Igck  in  posteur  van  defentie  te  stellen.  Ick  ben  seer 
bekommert,  dat  bot  tractaet  met  Deunemark  soo  laog 
fluctueert:  ick  vrees  dat  daervan  niet  sal  vallen,  ende 
sie  groote  swarigheyt  hoe  Suéde  te  gewinnen  is,  daer 
ooa  evenwel  aoo  veel  aen  gelegen  is.  UEd.  kan  niet 
geloven  hoe  veel  quaet  dat  Lelienroth  met  sgn  scrgven 
doet,  sgnde   t'enemael   Fraaa.   Het   is   bedroeft,   dat 
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Vranckrij  <    f  rai   io  de   voorbaet  is,  'tgMO  nu  niet 
te  preveuieieii  id,  door  d'onseeckerheyt ,  dierin  wgegD 
geweest  ende  nogh  sgn,   behalve   de  onbegrgpelgcke 
lenteurs  van  bel  hof  van  Weenen. . . . 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  g^^e^it^  Vriendt . 

WILLIAM    R. 

LETTRE  CMXXIII. 

BebMÙu  à   OuiUaume  III.   Le   Pùrlugal.   La  Suède.  Bnirtiien 
avec  le  comte  Oou. 

Sire! 

Tsedert  mgne  laeste  aen  U.  M.  sijn  geen  Engelse 
brieven  aengekomeu,  alhoewel  d'H*^  Stanhop  ons  huydeu 
verseeckert  dat  eenige  heeren,  na  de  laeste  brieveu 
overgekomen,  rapporteren  dat  het  parlement  soude 
bebben  geconsenteert  eeo  subsidie  aen  U.  M.  tôt 
secours  van  de  staet  voor  een  jaer,  van  nu  af  aen  te 
beginnen,  waervan  wg  de  seeckerheyt  met  de  aen- 
staende  post  sullen  afwagten.  U.  M.  sal  door  d'heer 
Van  Geldermalse  werden  ter  hande  gestellt  de  missive 
van  den  staet,  die  ick  verhoope,  dat  U.  M.  sal  wel- 
gevalligh  sijn. 

Huyden  bebben  wij  daerop  gebad  een  conferentie 
met  d'beer  Stanbop,  ende  aen  deselve  een  resolutie  van 
een  gelijken  inhout  overgelevert.  Wij  badden  gecme 
aen  bem  onse  of fi  tien  geofifreert  om  te  seconderen  sijne 
devoiren  wegens  d'Engelse  securiteit,  maer  dewijl  bet 
parlement  niet  een  woort  daervan  beeft  gerept,  kan 
men  oock  daervan  niet  spreecken.  Ondertussen  wert 
albier  oock  niet  gedaen  in  de  principale  negotiatie, 
dewijl  de  grave  d'Avaux  niet  en  antwoort  op  onse 
propositien,  ende  men  bier  oock  tôt  nocb  toe  niet 
goetgevonden   beeft  iets  te  seggen  op  de  offres  van 
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do  vi«'(Mlr  v.ui  Hijswijtk,  dewijl  daerop  niet  anders 
valt  ie  seggen  als  dat  daerin  geen  securiteit  bestaet, 
immers  oiet  meer  hXb  men  v6ôr  het  tractaet  van 
partage  hadde,  waeruyt  men  tegenwoordigh  ageert. 

De  grave  d'Avaux  laet  onder  de  hant  noch  al 
blgken  dat  men  in  Vranckrijck  de  vreede  wil,  maer 
laet  daernevens  insinueren  dat  men  moste  de  propositie 
wat  aadere  tourneren,  en  aïs  meu  het  naukeurig 
examineert,  soo  soude  het  daerhenen  loopen,  dat  men 
als  eenigh  regret  soude  dienen  te  tounen  die  op  die 
sterke  wgse  te  hebben  begreepen,  'tgeen  alleeulijk 
teodeert  om  haer  daermede  bij  aile  audere  princen  te 
helpen,  sooals  men  airede  gesien  heeft  dat  de  Fransen 
hebben  gedebiteert ,  even  off  men  dat  albereits  gedaen 
hadde,  maer  ick  hoope  dat  de  regte  HoUandse  aert 
alhier  noch  soo  verdooft  nochte  verbastert  niet  sal 
sijn,  dat  men  tôt  diei^elgck  lascheteit  soude  koomen. 
D'H'  Liliernth  schrtjft  mij  dat  Palmquist  adviseert,  dat 
het  Franse  huf  door  de  successen  in  Portugal  eu  bij 
aodere  princen  fieerder  is  als  oyt  ;  dat  Torsy  seer  hoog 
apreeckt  dat  geen  de  minste  hoope  geeft  om  aen 
Bngelaot  en  de  staet  eenige  de  minste  satisfactie  tôt 
haer  securiteit  te  geven;  dat  de  grave  de  d'Âvaux  soude 
▼ersogt  hebben  permiasie  om  te  repatrieren,  en  dat 
Torsy  soude  hebben  gesegt  dat  men  hem  dat  soude 
geven ,  soo  meo  sigh  alhier  niet  anders  comporteerde 
als  men  tôt  nogh  toe  gedaen  hadde.  U.  M.  sal  door 
Robeton  ')  weeten  off  die  advysen  met  de  sgne  aocor* 
deren,  maer  het  is  wel  apparent  dat  men  in  Vranck- 
rgck,  soo  door  de  conduite  in  Engelant  als  bg  veele 
princen,  orgueilleux  werd.  Ick  kan  even  wel  niet 
oordeelen  dat  overal  soo  verre  sgn  geavanoeert  als 
voorgeven. 

Eergisteren    is   bg    mg    geweest    de   envoyé    van 

')  L'envoyé  à  Stockholm  M.  KoliinMoa. 
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Portugal,  die  mg  communiceerde  dat  een  brief  vao 
sgn  koniogh  hadde  aeo  H.  H.  M.  om  haer  de  vreede 
aan  te  raeden;  dat  sulx  was  voorgekotnen  dewrjl  de 
PwoB  sgoen  koningh  hadde  venogt  daertœ  aluiniue 
devoiren  aen  te  weoden.  Hg  toonde  mg  daeroeveus 
een  brief  van  de  secretaris  van  staet,  maer  die  was 
van  den  22"^  Bfaert,  houdende  dat  de  koningh,  sgn 
meester,  sigh  noch  aen  nicmant  wegens  de  succeasie 
van  Spagne  hadde  verbonden;  evenwel  sal  daer  iets 
aen  sijn,  maer  postérieur  van  date,  dewgl  Scbooen- 
bergh  schrrjft,  dat  daer  een  courier  was  gepasseert  met 
een  project  van  Portugal,  en  dat  men  van  Paris  t>chrijft 
dat  'tselve  project  was  geagréeert,  geteeckent  en 
geratificeert,  maer  het  soude  heel  ligt  konnen  sgn  dat 
Portugal  dat  project,  als,  na  aile  apparentie  schielijck 
opgestelt,  soo  ras  niet  sal  ratificeren,  en  dat  die 
schielgke  ratificatie  van  Vranckrijck  hem  achterdocht 
sal  geven.  Het  is  van  d'uyterste  importantie  dat  U.  M. 
over  zee  aen  sijne  minister  instructie  sent  om  soodanige 
n^otiatie  te  beletten,  en  te  arbeyden  die  koningh  aen 
de  goede  zgde  te  houden,  was  't  mogelijck.  Van  hier 
sgn  wij  het  openen  van  de  brieven  subjoet,  als  door 
Vranckrijck  en  Spagne  moetende  passeren.  In  Dene- 
marken  hebben  de  Fransen  noch  al  een  groote  magt. 
Uwe  M"  minister  had  noch  sgn  pouvoir  niet  ontfangen, 
en  men  begon  de  condition  te  verswaeren  en  op  de 
voorgaende  difficulteyten  suyver  te  staen,  soodat  het 
werck  daer  al  heel  bedenckelgck  is;  evenwel,  na  mijn 
oordeel,  moet  men  die  negotiatie  soo  veel  doenlijck 
voortsetten. 

Wat  Sueden  aenlangt,  die  is  in  de  hoogste  noot 
die  hg  kan  sgn.  Soo  men  die  red,  moet  hg  een  eeuwige 
obligatie  hebben;  soo.  men  het  niet  doet,  moet  hij 
sigh  in  de  armen  van  Vranckrijck  inévitabel  werpen. 
Ick  moet  U.  M.,  daerop  dan  in  bedencken  geven,  'tsij 
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meo  met  Deoemarken  accordeerl  ofte  niet,  dewijl  dat 
ooBeecker  is  eo  noch  lang  soo  soude  konnen  blgven, 
uff  U.  M.  iiiet  soude  konnen  goetvinden  dat  het  secours 
van  10.000  man  voor  den  staet,  soo  het  parlament 
dat  heeft  to^eataen,  wiert  genomen  van  Sueden,  en 
dat  meo  daerenboven  wegenH  U.  M.  en  den  staet  aen 
die  croon  uytloofde  een  subsidie  van  2  à  800™  rijcxd* 
'sjaers,  onder  soodanige  voordeelige  conditie  als  men 
soode  konnen  bedingen ,  en  men  deed  dan  sijn  uyterste 
beat  om  de  vreede  met  Muscoviën  en  Polen  te 
bewercken  en  Polen  door  de  keyser  te  doen  gewinnen  ? 
Dit  soode  een  groote  slagh  sijn,  soo  men  met  Dene- 
marken  ecns  wiert;  ende  soo  men  niet  eens  wiert, 
was  het  ten  uyterste  nootsaeckelijck,  en  Swede  soude 
daermede  t'enemael  geholpen  sijn,  eerst  door  het 
eepargneren  van  de  soldie  vao  10.000  man  en  dan 
noch  daerenboven  door  de  subsidie;  maer  dewijl  de 
Doot  daer  soo  hoog  is,  soo  most  men  van  nu  af  aen 
toestaen  dat  de  subsidie  soude  beginnen  op  de  naem 
▼an  secours,  schoon  men  op  de  rest  noch  niet  eens 
mochte  sgn,  'twelck  van  geen  groote  praejuditie  soude 
konnen  sijn,  dewijl  men  het  altijts  soude  konnen  doen 
cceoeren  als  sg  niet  wel  wilden  ;  hierin  wert  te  meer 
promptitude  vereyst,  dewijl  anders  Vranckrrjck  soowel 
Sweedeo  als  Deoemarken  soude  konnen  winnen,  dat 
Toor  de  gemeeoe  aake  een  irreparabel  grief  80ude  srju. 
De  churfont  vao  Ceulen  acht  ick  gewonnen  vour  de 
Fraoaeo ,  eo  daerop  sal  het  oogh  wel  dienen  te  gaen  ; 
daeraeo  sal  Tooreerat  niet  te  doen  vallen.  Omtrent 
Mooster  boope  ick  ooch  beeter,  dewgl  d'Hr  Van  Salirk , 
die  wg  eroploiareo,  ons  hoope  geeft  dat  men  met  wat 
gelt  en  patientie  die  bischop  eerst  uyt  handen  van  de 
Fraus4>n  sullen  houdeo  en  na  in  d'onae  Inreogen. 

Ick   hebbe   weèr  geeprokeo  met  de  grave  Goes 
over  Goae  alliaotie  eo  oyer  hareo  eywch:  hg  iosteert 


17ÔI.   A»nl.i  r,fH 

>•  !  il  meo  tl'all  uiii'  iiiri  soiid»'  willen  liornrren 
Il  •     "'limiti  .  1 1|.       .iii^faclie,    inryneinlo    «lat    het 

S'  ;|<  k       liit    >ijh   voor  de  g«'ine<*iif  anktt  dat 

\  latii  kii|<  k  tr  u.  I  ten  quam,  gelijck  het  niet  andere 
iK>ude  kuiinen  8yo,  dat  de  keyser  sigh  met  eenige 
particulière  landen  soude  contenteren.  Ick  beken,  soo 
men  effective  in  oorlogh  wan,  dat  ick  van  sgn  senti- 
ment soude  kounen  sgn,  en  dat  men  sigh  met  een 
particulier  acte  van  de  keyser  soude  kounen  laten 
contenteren,  dat  die  verklaerde  dat  sigh  soude  laten 
contenteren  na  proportie  van  't  goet  ofte  quaet  succès 
van  de  waepenen,  om  alsoo  de  sake  te  manieren  in 
d'uyterste  secretesse;  maer  ick  kan  niet  wel  sien,  soo- 
lang  wij  niet  in  oorlogh  sgn,  hoe  wrj  het  soude  konnen 
stellen  sonder  een  spécifique  designatie.  Ick  hobhe  met 
de  pensionaris  van  Amsterdam  daerover  oock  gespro- 
ken,  maer  die  maeckte  de  meeste  swaericheyd  dat  die 
alliantie  eygentlijck  soude  wesen  een  offensive  alliantie, 
en  soo  wij  attaqueerden ,  dat  wij  dan  ligt  van  Engelant 
en  andere  geallieerden  niet  souden  werden  geassisteert 
uyt  kragte  van  onse  défensive  alliantie,  die  eygentlijck 
geen  plaets  konne  hebben,  als  dat  wg  selfs  geattac- 
queert  werden. 

Ick  hebbe  noch  eenige  speculatie,  waeromtrent  ick 
versoeck  U''  M'*  elucidatie  te  weeten  :  ingevalle  men  een 
projet  formeerde,  om  na  gebragt  te  werden  in  het 
parlament,  off  men  in  dat  cas  wel  eenig  secreet  articul 
soude  konnen  maken,  'tgeen  tôt  eenige  narigtinge 
omtrent  onse  mesures  soude  konnen  dienen. 

Ick  blrjve  met  het  diepste  respect.  Sire, 

Uwe  Majesteitft 
onderdanigste  getrouwe  dienaar, 

Hi^,  26  Âpril  1701.  a.  hbinsius. 
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L.KTTRK  CIIXXI¥. 

OuiUaMmê  III  d  Btintius,  Béfcmm  provisoire, 

Kensington,  den  29»*«  April  1701. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
26"  descr.  Maer  den  tijt  is  mijn  ontschooten  oni  daer- 
op  t'aotwoordeu  naer  behooren,  sal  het  met  de  naeste 
po8t  doen,  alleen  seggen  dat  in  het  tractaet,  aen  te 
gaen  met  den  keyser,  qualijck  een  secreet  articul  kan 
sgn,  omdat  ick  deselve  aen  het  parlement  moet  corn- 
municeeren.  Ick  heb  voorlede  weeck  eerst  ontfangen 
een  brief  van  den  coninck  van  Spagne  tôt  notifîcatie 
van  agn  avènement  tôt  de  croon  ende  sijn  aenkomste  in 
Spagne  [ende]  heb  ick  daerop  moeten  antwoorden ,  'tgeen 
apareot  het  keysere  hof  sal  alarmeeren ,  evenwel  sonder 
reeden,  waot  ick  nu  eerder  tôt  een  engagement  ofte 
trrir-taet  met  den  keyser  sal  kunnen  koomen,  waervan 
{jhjd.  aen  den  grave  Goes  verseeckering  wil  geven 
eode   waer  het   verder   van  dieust  soude  kunnen  sijn. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 


L.KTTKE  CnWW. 

(iuUiaume  III.  OMuUUruUem  $wr  les  négodaUom. 

Kensington,  den  3*  May  1701. 

Ick  heb  met  de  voorlede  poet  UE^.  ter  loops 
geantwoort  op  sgnen  brief  van  den  26  Maert  *)  ende 
seedert  heb  ick  ontfangen  die  van  den  29.  Ick  ben 
fenemael   van   UEd.  opinie,  dat   men   moet   bedaght 

')  Lisez:  April    I.n  Ifttre  du  29  est  perdue. 
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sjjn  op  aile  middelen  om  Suéde  by  onae  pwtoy  I0 
houdeo,  maer  het  sal  mg  onmogelgk  sgn  om  het 
parlement  t'engageeren  om  subsidi^^n  gedurende  de 
▼reede  te  belooven,  ende  nogh  weinigcr  te  geven.  Ick 
heb  UEd.  v6ôr  dese  gescreven,  dat  ick  aen  Seuden  ') 
hadt  gegeven  lakenen  toi  kleeding  van  ugne  trouppes, 
tôt  de  waerdij  van  brj  de  100°»  Rx.;  ick  soude  het- 
selve  met  de  helft  kunnen  augmenteeren,  ende,  indien 
den  staet  daer  soo  veel  bg  dede,  soude  het  een 
considérable  somme  sgn,  waerdoor  Seude  ')  in  desen 
tgt  behoorde  gecontenteert  te  sgn.  Het  is,  naer  mgn 
oordeel,  seer  nodigh  voor  het  gemeene  interest  ondo 
insonderheyt  voor  de  constitutie  alhier,  dat  de  D<g*i- 
tiatie  met  d'Avaux  op  eene  manier  ofte  het  auder 
wert  geterroineert:  ick  meen  dat  al  hetgeene  onder 
de  handt  wert  getracteert  niet  als  desadventafr<  :: 
voor  ons  kan  stjn,  want  de  Franse  door  die  met': 
altgts  gewinnen  ende  menschen  in  de  Republicq  en 
hier  verleyde.  Ick  ben,  neffens  UBÏd.,  van  sentiment, 
dat  Engeland  ende  Holland  de  mediatie  van  de 
differenten  tusschen  de  keyser  ende  Vranckrijck  niet 
behoorde  in  te  gaen,  want  wij  sijn  selve  pretendente 
▼oor  ons  eyge  securitijt,  ende  dienvolgende  moeten 
geconsidereert  werden  aïs  partey,  behalve  dat  het 
dan  soude  scheynen  ofte  wij  t'enemael  geresolveert 
hadde  de  keyser  niet  t'assisteeren.  Om  ons  alleen  te 
contenteeren  met  de  steeden  van  het  overquartier 
van  Gelderlandt,  is  in  geenderhande  de  manit^re 
suffisant,  maer  men  moste  nogh  verscheyde  andre 
steeden  ende  plaetsen  daerbg  hebben,  ten  naeste  bij 
volgens  de  alternatives  van  Dopp.  Voor  sooveel  Enge- 
landt  aengaet,  heb  ick  v6ôr  dese  gescreven  dat  ick 
wel  voorsie  dat  op  Oostende  ende  Nieuport  niet  en 
suUen  bleyven  staen,  maer  ick  soude  oock  meenen 
*)  Lisez:  Sueden. 
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om  die  voormf  af  te  staeo,  niet  dienstigh  soude  sijn. 
Ick  aie  wel,  dat  een  van  de  grootste  swaerigheyt  [is] 
hoe  met  d' A  vaux  in  naeder  conferentie  te  treeden,  maer 
daerop  moet  [men]  verdaght  sijn,  want  het  is  absolut 
oodigh  dat  geen  negotiatie  onder  de  haodt  wert  gevoert, 
maer  het  sal  daertoe  moeten  werden  gebraght,  dat 
d'Avaux  sigb  ten  laeste  positif  verklaert  dat  geen 
ander  securitijt  en  wil  geven  als  de  Rrjswijckse  vreede, 
ende,  den  ataet  verkiaerende  dat  bet  geen  securitijt 
altooe  is,  ende  dat  aen  mij  bier  laetende  weeten 
ende  vervolgens  dat  de  negotiatie  is  afgebroocken, 
ende  versoeckende  raijn  advis  ende  assistentie, 'tgeeo 
ick  aenstons  aen  bet  parlement  soude  brengen,  en 
twgfele  niet  ofte  soude  dan  tôt  vigoureuse  resolutiën 
koomen,  ende  tôt  dien  tijt  en  sien  ick  niet  dat  bier 
eenigb  vigeur  is  te  verwagbten,  ende  oock  niet  dat 
yets  met  de  keyser  sullen  willen  engageeren,  ten- 
waere  men  in  Hollandt  daertoe  aenleyding  gaf .... 
Ick  bbjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt. 

WILLIAM   R. 


L.ETTR1:  C9IXX¥I. 

'iuiUaHme  III  à   Hrin-aw*.   M' m'    .'iujil. 

Hamptoncourt,  den  6*  May  1701. 

's  Avons  ten  10  euren. 

Ick  hadt  UEd.  gescreven  van  Kensington,  ende 
laet  in  den  avunt  hier  koomende  ontfang  ick  UEd. 
brief  van  den  3  deser  ')|  ende  naerdien  UEd.  een 
conferentie  met  d'Avaux  heeft  gehadt  sonder  Stanbop, 

')  dtU  UUrt  dt  M.  Btbuim  d  UmUê  Im  miwwiêê,  qm  k 
roi  aiqiutLi,  »oiU  wtaIktmrmMtmml  pwd»u$,  $miC  imm  om  étux. 


1701.  Mm.j  _  522  — 

800  soude  het  «cheyoen  ofte  het  concept,  dat  ick  UEd. 
heb  toegesonden,  oiet  meer  applicabel  soude  agD^maer 
ick  meen  dat  dese  toeval  io  de  geheele  saeck  geeo 
verandering  en  maeckt,  ende  daerom  UEd.  vereoeckende 
het  daertoe  te  wiUen  derigeeren,  dat  het  werck  op 
die  manier  magh  werden  gemaniert.  Ick  weet  niet 
ofte  roen  hier  niet  vreemt  en  sal  vinden  dat  Stanhop 
bij  de  conferentie  niet  en  is  geweest,  ende  su^pitie 
soude  vatten  ofte  den  staet  sigh  in  dese  negotiatie 
sigh  van  Engeland  soude  willen  separeren,  dat  ick 
wel  weet  dat  evenwel  gans  niet  dMiitensic  en  is.  Ick 
sal  op  d'andre  pointen  van  UEd.  brief  met  de  naeste 
post  antwoorden,  ende  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   a. 


LETTHE  C9UL1LWU. 

GuiUaume  III  à   HeinêUu.  Menéeê  dâ  la  diplomatie  Françaiae. 

Eensington,  den  10"  May  1701. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
6  deser.  Men  sal  nu  moeten  afwaghten  wat  antwoort 
d'Âvaux  uyt  Vranckrijck  sal  hebben  ontfangen  op  de 
Courier,  die  hij  hadt  afgesonde  naer  de  gehoudene 
conferentie  met  de  gedeputeerden  van  den  staet.  De 
brieven,  die  hier  vandagh  uyt  Vranckrijck  sijn  aenge- 
koomen,  melden,  dat  de  voors.  couner  aen  't  hof  was 
gearriveert,  waerop  aenstons  raet  was  gehouden,  ende 
weder  gedepescheert,  soodat  aparent  nu  al  in  Den 
Hagh  sal  sijn  aengekooraen.  ende  vervolgens  hier  in 
't  korie  sullen  weeten  wat  men  van  die  neeotiatie 
heeft  te  verwaghten. 

UEd.   heeft   groote  reeden   van   sigh  te  beklagen 
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dit,  gedurcode  ailes  in  onseeckerheyt  bleyft,  Vranck- 
reyck  daerTan  soo  merckelgck  profiteert  van  sooveel 
princeD  te  debaucheeren  ;  ende  die  nogh  scheyoen  met 
den  staet  sigh  te  willen  verbinden,  eyschen  sulcke 
harde  conditiêu,  dat  men  qualijck  kan  toestaen.  Die 
bg  den  ceurvoret  vaD  de  Palts  werden  gepietendeert, 
te  weeten  d'ioclusie  van  het  reght  van  den  keyser 
ende  het  te  nîet  doen  van  de  schult  van  Madame  '), 
en  sie  ick  niet  hoe  men  sal  kunnen  inschicken.  Wat 
d'alliantie  met  de  keyser  aengaet,  sien  ick  oock  niet 
dat  tegenwoordigh  yets  kan  werden  gedaen  v6ér  en 
aleer  dat  den  oorlogh  begint,  andersints  sullen  wij 
werden  aengesien  als  agresseurs,  dat  niet  en  dient. 
Het  8al  seer  nodigh  sijn  dat  een  esquadre  scheepen 
wert  gesonden  tôt  rescontre  van  de  Oost-Indische 
scheepen.  Indien  den  oorlogh  niet  haest  en  begint, 
sien  ick  van  geen  utilitijt  dat  de  Hollandsche  scheepen 
veel  langer  tôt  Spithhead  hoeven  te  blijven  leggen, 
insonderheyt  van  de  kleynste  chartre,  die  tôt  de  voors. 
beveyiinge  van  de  Oost-Indische  retourscheepeu  soude 
kunnen  werden  gebruyckt. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WiLUAM    R. 


LETTRK  CMXXWIll. 

Omtnammt  Itl  à  Behmua.  Impalienee  à  propos  de  la  néçoekUkm 
dm  oomU  d'Avaux. 

Hamptoncourt,  den  18*  Blay  1701. 

De  brieven  uyt  HoUandt  van  voorlede  Dynsdagh 
eo  ago  nogh  niet  aengekoomeo,  soodat  ick  geen  briereo 
▼an  UEd.  beb  t*antwoorden,  ende  tegenwoordigh  geen 

')  La  dttdMSM  d*OrIeanB. 
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materie  ncrjjfwaerdigh.  M«n  in  hier  in  impatientie  om 
te  vernemen  hoe  het  met  de  oegotiatie  van  d'Âvaux  sal 
sgn  afgeloopeo,  waernaer  ailes  sal  moeten  reguleeren. 
Ick  blgye  ooveranderlgck 

UEd.  goede  Triendt, 

WILLIAM   R. 


L.ETTBK  CHJLIULX. 

GuUlanme  III  à  Htin*ini    nhannimumt  favcrabU  de»  di^pn-iitinn* 
du  parlement. 

Kensington,  den  20"  May  1701. 

Den  grave  van  Âlbemarle  sal  UE!d.  hebben  geln- 
formeert  van  de  reede  waerom  ick  voorlede  post  aeii 
U£)d.  niet  heb  kunnen  scrgveu;  ick  heb  huyde  ont- 
fangen  UEd.  brief  van  den  17°  deser,  ende  ben  seer 
verbleyt  dat  ick  UEd.  nu  kan  laeten  weeten  het 
g^wenste  succès,  dat  den  brief,  die  den  staet  aen  mij 
heeft  gescreven,  gehadt  heeft.  Ick  hadt  gisteren  deselve 
doen  communiceeren  aen  het  Lagerhuys  met  een  pres- 
sante bootschap,  ende,  vandagh  daerover  sgnde  gede* 
libereert,  hebben  deselve  geresolveert  het  addres,  dat 
UEkI.  sal  werden  toegesonden  ende  die  deselve  mij 
morgen  sullen  presenteeren  ;  het  koste  niet  beter  sgn 
iiytgevallen,  ende  de  leeden  van  het  Lagerhuys  beginnen 
nu  soo  hartigh  te  werden,  dat  vandagh  meest  hebben 
gesproocken  van  de  noetsaeckeltjckheyt  van  den  oorlogh. 
Desen  brief  heeft  een  wonderlijck  goet  effect  gehadt 
ende  dese  natie  t'enemael  verbonden  aen  den  staet. 
Men  sal  Maendagh  delibereren  ofte  dit  secours  in  gelt 
of  in  manschap  te  senden.  Ick  ben  t'enemael  voor 
manschap,  om  veele  reedenen,  maer  voornamentlgck 
dat   het    dese    natie    te   meer  engageert,   in   cas   van 
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oorlogh,  als  gelt  soude  doen,  hetgeen  naderhandt 
lighter  te  krggen  soude  srjn,  maer  geeu  manschap, 
ende  men  sal  beter  sorg  voor  de  betaling  hebben  alu  of 
bet  ▼reemde  waeren,  ende  ick  en  twgfele  oock  niet 
ofte  kk  sal  het  volck  haest  brj  den  auderen  te  krijgeo 
als  het  Parlement  sal  hebben  gedetermineert  wat  te 
seodeo,  'tgeen  ick  hoop  aenstaende  Maendagh  te  sullen 
sgo,  waertoe  ick  met  kraght  sal  arbeyden,  want  men 
hier  ailes  moet  doen  in  een  furie.  Ick  geloof,  dat 
Vranckrgck  seer  sal  sgn  gesurpreneert  van  d'expressie 
vao  de  adres  van  „de  vrgheyt  van  Europa",  dat  seer 
^     '"' atif  is,  ende  (in  de]  générale  woorden  van  „de 

_,  -  rde"  sal  ick  nu  een  fondament  hebben  cm  met 

de  keyser  yets  te  kunnen  doen ,  maer  het  was  seeckerlijck 
beat  dat  het  in  Den  Hagh  wiert  getracteert ,  ende  hetgeen 
UEd.  voorslaet  om  sigh  met  de  keyser  te  verbinden,  niet 
aeparaet  te  handeleu ,  oordeel  ick  een  seer  goet  middel  ; 
eode  kan  UE^.  den  staet  daertoe  brengen ,  ick  en  twijfele 
niet  ofte  Engelandt  sal  daer  oock  in  koomen  aenstons. 
UEd.  sal  met  de  laeste  post  hebben  verstaen,  dat 
Stanhop  ordres  heeft  van  geen  conferentie  met  d'Âvaux 
te  houden,  tenwaere  geoonsidereert  wierde  ab  princi- 
pael,  eode  daerin  voor  ons  interest  oock  negotieren, 
soodat,  in  cas  deo  courier,  die  d'Avaux  naer  Vranck* 
rjick  heeft  gesonden,  die  ick  reecken  dat  weder  terugh 
kftB  tàga  t^ens  XJEd.  desen  brief  sal  ontfangen  ..••'), 
■00  komt  het  rog  voor  dat  de  negotiatie  scheynt  afge- 
brocken,  waot  ick  niet  en  kan  presumeeren  dat  den 
•taet  à  part  soude  willen  tracteeren  naer  de  belofte 
ende  yeneeekering,  die  mjj  soo  solemneel  sgn  gedaen, 
alhoewel  Amsterdam  daertoe  soude  inclineren:  haer 
maximes  sgn  onbegrgpelgck ,  ende  ick  ben  t'enemael 
van  UEd.  sentiment,  watsecuritgt  oock  Vranckrgck  aen 
')  Siapidées:  «geon  versekering  daerontrent  gaeft".  ou 
cpiakpMeboee  de  Mmblable. 


1701.  MmL]  _  526  — 

deo  staet  soude  willen  geven,  aïs  gesepareert  [is]  van 
hfter  geaUieerdeD8,  van  geen  nui  soude  HÏjn,  cnde  vcel 
beter  geen  seeuritgt  altoos  te  bebben  ende  bleyven 
vereenigbt  met  sgn  geallieerdens,  'tgeen  ick  meen  bg 
gelegentheyt  UEd.  van  mgnent  wegcn  alH  myn  sentiment 
aen  de  Heeren  van  Amsterdam  te  seggen,  ende  haer 
verseeckeren  dat  geen  bekommernisse  behoeven  te 
hebben  dat  Engelandt  den  staet  Houde  willen  abao* 
donneereo.  Ick  soude  g^rne  sien,  dat  de  negotiatie 
met  Suéde  voortging,  in  de  onseeckerheyt  hoe  het  met 
Dennemark  sal  afloopen,  ende  ick  meen  dat  het  best 
soude  werden  gehandelt  met  den  hartoge  van  Gottorf 
als  met  Lelifinroth  in  Den  Hagh ,  ende  den  staet  soude 
daertoe  kunnen  autoriseeren  Cresset,  die  seer  wel  bij 
hem  staet,  ende  ick  heb  hem  al  ordres  gesonden  om 
sigh  daerin  te  laten  gebruycken,  als  den  staet  hem 
credentiale  ende  instructie  wil  toesenden.  Men  soude 
hier  wel  genegen  sijn  om  een  esquadre  scheepen  te 
senden  tôt  de  bay  van  Lagos ,  om  een  alarm  te  maecken 
aen  de  Spaense  ende  Portugael  t'encourageeren ,  maer 
men  meent  het  niet  seecker  te  sgn  om  deselve  soo 
veer  aïs  Cadix  te  senden,  yeel  min  in  de  Middelansche 
Zee,  waertoe  men  een  seer  considerabel  esquadre  van 
noden  te  hebben,  ende  dese  meent  men  van  25  scheepen 
suffisant  te  sijn.  Ick  heb  Âbnonde  hier  ontbooden  om 
met  hem  daerover  te  confereren  ;  inmiddels  wenste  ick 
met  den  eerste  te  mogen  weeten  de  gedaghten  in 
Hollandt;  maer  dit  dessin  dient  seer  te  werdeu 
gesecreteert,  ende  men  reeckent  het  hier  voor  een 
expeditie  alleen  van  outrent  de  twee  maenden. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM    R. 
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L.ETTBE  CNXJLX. 

QuiUamme  JII  à  Beintêiu.  Même  tujei. 

HamptoDCourt,  den  24  May  1701. 

De  brieven  van  voorlede  Vrijdag  uyt  HoUandt 
en  sjJD  Dogh  niet  aengekoomen ,  soodat  ick  geen  van 
UEId.  heb  t'antwoordeD  ende  weinigh  materie  scrgf- 
wserdigh,  aïs  alleen  dat  het  Lagerhuys  heeft  gevoteert, 
dat  ick  twalef  battalions  uyt  Irland  magh  Demen 
ende  die  recruteeren  om  de  tien  duysent  man  te 
completeeren.  Ick  sal  deselve  aenstons  doen  embar- 
queeren  in  rarjn  oorloghscheepen,  die  ick  ordre  heb 
gesonden  om  naer  Irland  van  Spithead  te  zeylen, 
Boodat  ick  hoop  dat  in  een  maents  tijts  die  twalef 
batt[alion8]  in  HoUandt  sullen  sgn,  middelerweyl  dat 
ick  hier  sal  doen  recruteeren  om  deselve  op  te  roaecken 
toi  het  getal  van  ....')  UEd.  sal  light  gelooven,  dat  ick 
oiets  sal  versuymen  om  dit  transport  met  aile  mogelijck 
spoei  te  doen  effectuereu. 

Ick  blijve  onveranderlrjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


LETTRE  CMJKXXI. 

QuiUaumt  II l  à  Heinaitia,  Lea  nègoeiatioru  à  la  Hayr. 

Hamptoncourt,  den  27"  May  1701. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfaogen  UEd.  brief 
van  den  20  ende  huyde  die  van  den  24  deaer.  Ick 
l)«n  bleyde  dat  in  HoUandt  is  geapprobeert  den  brief, 
die  den  staet  aen  mij  heeft  geâcreven,  ende  die  alhier 

*)  Mal  linible;  uvitlemment  10.000. 
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800  een  wonderlrjck  goet  effect  heeft  veroonaeckt; 
daerom  is  het  gans  niet  vreerot  dat  het  de  Fraoae 
niet  en  behaeght,  maer  dat  d'Avaux  daeruyt  wil 
elicieren  alsof  den  staet  genegentheyt  hadt  tôt  den 
oorlogh,  ie  t'eoemael  verkeert,  want  den  ganHchen 
brief  behelst  meest  de  groote  bekommeriDge  voor 
deselve  ende  om  geattaqueert  te  werden,  ende  ver* 
soeckt  dienvolgeDde  secours;  maer  dat  VraDckryck 
meest  moet  choqueren  is  de  Terseeckering,  die  den 
staet  doet  van  haer  Doeyt  van  Engelaodt  te  laeten 
separeeren,  betgeeo  haer  dessijn  is  en  interest,  ende 
de  onse  beyde  soc  notoorlijck  contrarie.  Ick  meen, 
dat  UEÎd.  seer  wel  heeft  geantwoort  aen  Lelienroth 
wegens  die  secrète  negotiatie,  die  Vranckrijck  onder 
de  bandt  door  d'Avaux  soeckt  voor  te  setten,  dat 
niet  als  seer  dangereus  voor  ons  in  dese  conjuncture 
kan  sijn,  soo  wel  hier  als  in  reguard  van  den  keyser, 
soodat,  indien  yets  te  proponeeren  heeft,  in  de  ordinaris 
forme  hoort  te  geschieden.  Den  grave  Wraditslaw  heeft 
mij  over  eenige  daghen  een  memorie  gepresenteert, 
waerbij  simpelgck  eyst  excutie  van  de  groote  alliantie, 
betgeen  in  desen  tgt  mg  vreemt  voorkomt.  Sijn  ge- 
heele  intensie  schijnt  te  sgn,  dat  ick  het  aen  't  parle- 
ment wilde  communiceeren,  ende  hij  en  weet  niet 
wat  hg  begeert,  want  het  soude  seeckerlijck  een  ver* 
keerde  uytsiagh  hebben.  Ick  sal  aenstaende  Sondagb 
daerop  bij  gescrifte  doen  antwoorden ,  betwelcke  daerio 
sal  bestaen  van  dat  geheele  werck  te  ranvoyeren  tôt 
de  negotiatie  in  Den  Hagh,  ende  dan  sal  nateurlgck 
kunnen  voorkoomen  hetgeene  ick  UEd.  heb  gemen- 
tioneerde:  van  een  declaratie  te  doen  van  sigh  van 
den  keyser  niet  te  laeten  separeren,  ende  ick  vinde 
nu  alhier  daertoe  veel  meer  inclinatie,  want  van  te 
vooren  en  heeft  men  niet  willen  daervan  hooren, 
soodat  ick   niet  en  twgfele,  indien  den  staet  daertoe 
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kao  reBoiveeren  ende  h«t  aeu  Stanhup  nutificeert, 
eode  veraoeckt  mgn  concurentie,  ofte  het  sal  oock  hier 
geschiedeo.  De  brieven  uyt  Dennemark  met  dese  post 
heb  ick  nogh  niet  kunnen  sien,  soodat  ick  niet  vôôr 
d'aeosiaende  daerop  kan  doen  antwoorden.  Ick  meen 
dat  Greck  op  ailes  i»  gelostrueert ,  maer  ick  heb  vôôr 
dese  aen  UEId.  gescreven  dat  het  voor  mij  onmogelijck 
was  subsidién  te  betalen  gedurende  de  vreede  eer  den 
oorlogfa  was  b^ost.  Het  is  redicuel  de  jalousie  tusschen 
Goes  ende  Greck  '),  hetgeeu  evenwel  de  negotiatie 
mogelijck  heeft  doen  verlengen,  maer  seeckerlijck 
Goes  heeft  ongel^ck  gehadt  in  conferentie  te  houden 
sonder  den  anderen.  Wegens  de  zeesaecken  sal  ick 
UE«d.  met  de  naeste  post  verder  scrgven,  alsoo  ick 
den  admirael  Âimonde  hier  hadt  oponbooden,  die 
morgen  met  miju  admirael  Rooke  sal  confereren. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


LETTRE  ClfXXXII. 

BWmAm  à  Omttmme  IlL  Btpo9é  dm  négociationa  d  da»  maeM- 
noUonë  poUUqueê, 

Sirel 

Tiedert  mgoe  laeste  sgo,  vermits  de  continueerende 
oofte  wint,  geen  Elogelse  brieven  aengekomen. 

De  grave  SclUick,  eergisteren  bg  mg  geweest  sgnde 
om  sgn  afscheyt  te  neemen,  heeft  mg  seer  instaotelgck 
▼eraoght  dat  men  dogh  wilde  gereet  sgn  toi  het  maken 
van  een  mutuele  alliantie,  dewiji  sonder  dat  geanitaet 

')  M.  Gregg  était  rôfiident  Anglais  à  Copenhafe,  eomne 
IL  QoM  l'était  den  ProviuowUoiM. 

m.  M 
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te  maken  îs.  Ick  iiioetbekennen,dat  ick  mijbckommeri 
vinde  dat  men  ooch  in  Engelant,  Doch  hier,  sigh  in 
staet  bevint  om  vaste  mesures  te  necmen,  want  daer 
18  niet  seeckerder  als  dat  de  geheele  werelt  het  oogh 
op  Engelant  en  den  staet  heeft,  en  dat  haer  in  een 
soort  Tan  een  indifFerentie  houden  soo  lange  van  die 
twee  natien  niet  srjn  verseeckert  ;  ondertusschen  doet 
Vranckrijck  alommc  siju  devoir,  en  hoe  meer  aparentie 
datter  schgnt  van  accommodement,  hoe  eer  hg  reusseert, 
en  soo  lange  die  onseeckertheyd  duyrt,  sal  sigh  niemant 
voor  ons  derven  verklaeren,  en  d'eeu  siende  de  swac' 
heyd  van  d'andere,  volgt  die  niet  alleen,  maer  selfs 
sal  die  voorgaen. 

Ick  hebbe  aen  de  graven  Schlick  en  Goes  wel  klaer 
konnen  mercken  dat  de  keyser,  soo  lange  niet  weet 
hoe  met  ons  staen,  raesnagementen  sal  houden;  dat 
dan  sal  opereren,  als  Vranckrgck  in  't  begin  van  de 
soomer  sal  breecken,  de  keyser  noch  op  de  Rhgn  niet 
sal  sijn,  en  dat  wij  ail  de  Franse  magt  sullen  moeten 
essuieren,  daer,  ter  contrarie,  soo  wij  met  de  keyser 
kouden  sluyten  op  seeckere  conditiën ,  deselve  aenstonts 
met  vigueur  soude  marcheren,  en  vervolgens,  soo  niet 
ten  eersten,  ten  minste  in  't  korte  een  diversie  soude 
konnen  maken  ;  daerenboven  sijn  aile  de  Duytse  princen, 
vprmits  onse  onseeckerheyd,  genootsaeckt  te  dencken 
op  de  neutraliteit,  en  metter  tijt  werden  overgehaelt 
aen  de  Franse  zijde.  'T  is  seecker  dat  Denemarken  eer 
resolveeren  soude,  soo  vast  wist  wat  staet  te  maken. 
Portugal  is  in  deselve  onseeckerheyd,  en  metter  tijt 
werd  en  d'een  en  ander  gewonnen.  Met  Polen  en 
Wolfenbuttel  heeft  Vranckrijck  absoluyt  gesloten: 
tegen  dese  quael  is  evenwel  geen  raed,  soo  men  in 
England  ende  hier  het  werck  met  cordaetheyd  niet 
wil  aenvatten,  maer  als  men  daer  apparentie  toe  sagh, 
soude   men   tegemoet    konnen    sien   6ff  een   redelgck 
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accomnio.  '  i^  ni,  6ff  een  unanime  oorlogh,  daer  men, 
soo  blijvtixi*-  :ils  men  nu  is,geengoet accommodement 
te  wagten  heeft,  en,  ter  contrarie,  wel  in  een  onge* 
luckigen  oorlogh,  voor  80o  veel  het  begin  aengaet, 
soude  kunnen  vervallen. 

Onse  propositie  is  nu  overgelevert,  dat,  na  mijn 
oordeel,  seer  wel  is,  soo  wij  bij  die  gronden  blijven. 
De  Frause  ministers  decrieren  deselve  seer,  en  soo 
meo  wat  vigoureus  was,  soude  men  het  niet  moeten 
verdrmegen,  dewiji  selfs  niet  geloven  dat  bg  haer  koning 
soude  werden  geavoueert.  Ick  spreeck  eygentlijck  van 
Briord  en  Quiros;  d'Âvaux  neemt  eenigsints  andere 
mesures,  op  hoope  van  een  accord.  Ick  ben  evenwel 
abeoluyt  van  gedagten  dat  brjkomen  sullen,  ja  selfs 
dat  de  staet  te  veel  sullen  willen  geven,  maer  dat 
het  heele  oogmerck  sal  leggen  om  de  keyser  en  ons 
te  separeren.  Hier  sal  nu  de  saeck,  na  mtjn  gedagten, 
op  aenkomen,  off  men  met  de  keyser  nie\  een  redelijck 
plan  soude  konnen  maken  en  op  dat  plan  onse  alliantie 
fonderen,  en  dat  Vranckrijck  soo  voorthouden  :  dan  was 
meo  ÎD  staet  van  alliantie  en  van  geallieerden  te  konnen 
yersaemelen,  en  soo  men  brack,  was  het  op  een  vaste 
grond.  Om  dit  plan  te  vioden,  hebbe  ick  dickmaels 
met  de  grave  Goes  geraisonneert.  De  gedagten  Tan 
de  keyser,  soo  hg  wel  berigt  heeft  ende  apparent  oock 
wel  de  grave  WrmtisUw  aeo  U.  M.,  loopen  op  Naples, 
Sicilien,  Milaen  ende  SpAanse  Nederlanden ,  maer hiertoe 
is  geeo  de  roinste  apparentie  om  'tselve  aenstonts  en 
buyten  oorlogh  te  bekomen.  De  heeren  van  Amsterdam 
hebben  rag  wel  betuygt,  dat  oordeelden  dat  de  keyser 
Hilaen  behoorde  te  hebben,  maer  dat  is  te  weynigh 
en  voor  eus  geen  de  mioste  securiteit:  soo  meo  het 
plan  konde  vaststellen  op  de  Spaeose  NederUodeo  eo 
't  Hilaoois,  hadde  de  keyser,  na  mgn  oordeel,  'tgeeo 
behoorde,  «o  'tselve  streckte  tegclgck  tôt  oote securiteit 
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Hierop  «oudu  men  met  fondament  een  alliantie  koode 
aengaen  ende  daerbjj  blgven  pereisteren ,  ende  ailes  daer* 
mede  opsetten  met  die  conditie  :  soo  men  bg  de  oorlogb 
meer  konde  bekomen,  dat  meu  het  doen  soude  sonder 
daeraen  gehouden  te  sgn;  op  dese  wgse  sonde  de 
keyser  en  't  rtjck,  benevens  Engelant  en  den  staet, 
in  het  voeren  van  den  oorlogb  altgtfi  een  gemeen 
intrest  hebben  ende  tôt  één  oogmerck  coilimeren  '). 
Hierjogens  dient  wel,  dat  Amsterdam  wel  heeft  gealle* 
geert  dat  de  Spaense  Nederlanden  niet  behooren  te 
komen  aen  een  derde,  maer  aen  Spagne  te  verblgven, 
om  die  croon  daerna  weêr  aen  ons  intrest  te  krggen, 
maer  dit  argument  heeft  in  dese  tgt  geen  kragt,  en 
eer  men  de  tgt  afwagt,  is  men  door  de  combinatie 
▼erlooren.  Ick  wil  oock  geloven,  dat  het  een  sustenue 
is  geweest  meer  uyt  vreese  dat  het  niet  te  bekomen 
soude  sijn  als  dat  men  het  niet  geeme  soude  hebben; 
evenwel  bestàet  mijn  meeste  bekommernis,  dat  men  die 
stad  daertoe  niet  soude  konnen  brengen. 

De  grave  Briord  en  Quiros  doen  seer  haer  best 
om  alhier  hatelijck  te  maken  de  voorstel  van  Engelant 
▼an  Ostende  en  Nieupoort,  en  dorste  d'eerste  wel 
s^gen  aen  den  agent  '),  als  hij  uyt  de  naem  van  de 
staet  hen  een  compHment  van  afscheyt  dede,  dat 
men  dat  in  tijd  en  wgle  aen  de  republyck  niet  soude 
konnen  verantwoorden ,  en  als  het  Vrauckrgck  al 
wilde  toestaen,  den  staet  aldereerst  daervan  soude 
repenteren. 

In  Denemarken  doet  de  Franse  ambassadeur  seer 
veel  moeyte  om  een  alliantie  te  sluyten,  soodat  het 
te  vreesen  is  dat  wg  welligt  souden  konnen  werden 
geprevenieert.   Ick   hoope  dat  Greg^  volkomen  ordre 

')  Le  verbe  latin  „collimare"  =  coUineare. 
*)  L%agent"   saluait   les   ambassadeurs  de  la   part  des 
Etats-généniax  lorsqu'ils  arrivaient  et  partaient. 
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sai hebbeo.  Bg  ons  vreese  ick  meest  voor  het  tractaet 
vmn  commercie. 

D'H^  Lilieroth  presseert  hier  seer  oin  het  secoon 
volgeos  de  tractaten,  en  versouckt  mij  oock  telkens 
daaroTer  aen  U.  M.  te  schrijven 

Den  envoyé  van  Brandenburgh  heeft  mg  uyt  den 
naam  Tan  sgn  meester  vereogt  om  te  weeten  Uwe  M' 
sentiment  off  deselve  niet  soude  konnen  goetvinden 
dat  Wesel  en  't  land  van  Cleef  accordeerde  over  de 
neutraliteit,  om  sigh  ondertusschen  in  staet  te  stellen 
en  Wesel  te  fortificeren,  waertoe  een  negotiatie  van 
penningen  versoeckt,  meenende  dat  men  soude  konnen 
oonditionneren ,  dat  de  Franse  over  hetselve  geen  pas- 
sage soude  konnen  neemen  na  desen  staet,  'tgeen  ick 
oordeel  van  weynigh  effect  soude  weesen.  Het  sal 
nodigh   weeseo   dat   sij   Weesel  ende  Orsoy  voorsien. 

Hg  heeft  mg  wgdera  gesegt  dat  de  koningh,  sgn 
meester,  van  meyninge  was  geweest  d'U^  Cbristoffel 
van  Dona  ^)  na  Engelant  te  senden  als  minister,  maer 
dat  die  brj  dese  conjuncture  van  tijt  brj  sgne  troupes 
nodigh  sal  hebben;  dat  daerom  geresolveert  is  d'H'^ 
Van  Spanheim,  die  alledaegh  alhier  van  Paris  verwagt 
werd,  derwaerta  te  dœn  gaen,  niet  twijffelende  off  die 
soude  U.  M.  aengenaem  sijn  :  sonder  dat  soude  hij  een 
ander  sendeo,  waerover  mij  oock  versogt  te  schrgven. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Maiartdts 
onderdanigite' getroaw0  dienaer, 

Hage,  29  Blay  1701.  a.  hkihsius. 

')  Chr.  DohDa-Schlodien,  général  et  diplomate  distingué 
de  l'électeur  de  Brandebourg. 
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OuUkume  III  à  HêinêiHt.  Afipwrmoe  de  la  guerre. 

HamptoQcourt,  den  81*  May  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontfàngen  UEd.  brief  van  den 
27°  deser.  Ick  aie,  dat  men  syn  gedaghten  t'enemael 
nu  sal  moeten  appliceeren  tôt  den  oorlogh,  ende 
alhoewel  ick  bg  de  gansche  weereit  wert  gelooft 
deselve  te  desidereren,  soo  isser  mogelyck  niemandt 
die  het  nooder  sal  sien;  maer  sonder  securitgt  te 
bekoomen  ende  vervolgens  op  de  genade  van  Vranck- 
rgck  te  leven,  is  het  grootste  quaet  van  al  dat  uns 
kan  overkoomen.  Ick  beken ,  dat  ick  seer  curieuh  soude 
sgo  te  weeten  wat  satisfactie  Vranckrgck  aen  den  keyser 
soude  willen  geven,  maer  dat  is  uiet  te  weeten  indien 
de  negotiatie  met  d'Avaux  niet  voort  en  gaet.  Met 
dese  post  wert  Stanhop  toegesonden  um  UEd.  te 
communiceeren  de  memorie,  die  ick  van  Wraditâlaw 
heb  ontfàngen ,  ende  het  antwoort ,  dat  ick  meen  al  seer 
engagent  te  sijn  en  waerop  den  staet  occasie  heeft  om 
verder  te  gaen,  indien  deselve  daertoe  kunnen  resol- 
veeren.  Ick  ben  bleyde,  dat  het  tractaet  met  den  ceur* 
furet  van  de  Palts  is  geslooten:  voor  alsnogh  sal  het 
niet  dienstigh  sgn  dat  ick  daerin  treede,  maer  wel 
daemae.  Het  komt  mij  seer  redikeul  voor  de  gedaghten , 
die  den  coninck  van  Pruyssen  heeft  om  den  coninck 
van  Spagne  te  willen  erkennen,  want  het  directelgck 
strgdigh  is  tegens  het  tractaet,  dat  hij  met  den  keyser 
heeft  ende  onlanks  vemieuwt;  andere  voor  ons  isser 
weinigh  aen  gelegen,  want  wg  hebben  d'erkentenisse 
gedaen.  De  pretensie  van  Munster  sgn  onverdrage* 
Igck,  maer  seeckerlgck,  in  cas  van  oorlogh,  heeft  den 
staet  dien  bischop  seer  van  doen ,  ende  men  moste  sien 
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hoe  dat  mon  die  cooditiën  soude  kunnen  modereren. 
Ick  heb  gedepeecherti  volgens  de  toegesonde  concepten, 
d'ordres  aen  Al  monde  voor  het  te  formeeren  esquadre 
van  Callenburg.  Ick  heb  alleen  één  bedencken,  daer 
L'Kd.  sorg  wil  voor  dragen:  dat  de  kusten  van  Zee- 
landt  wel  in  agbtinge  magh  werden  genomen,  want, 
in  Câ8  van  oorlogh,  is,  naer  mgn  opinie,  daer  meent 
te  vreesen.  Ick  sal  UEd.  met  de  naeste  post  kunnen 
informeereo  wat  resolutie  hier  sal  werden  genomen 
om  eea  sterck  esquadre  te  senden  naer  de  baey  van 
Lago6,  'twelck  seer  sal  moeten  werden  gesecreteert. 
Ick  bitjve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt. 
WILUAM   R. 
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OnUlautne  III  à  Heinêiuê.  Même  mgêl, 

Hamptoncourt,  den  3*  Juny  1701. 

De  brieveo  uyt  Hollandt  van  voorlede  Dynsdagh 
en  sgn  nogb  oiet  aengekoomen,  soodat  ick  geen  van 
UEd.  heb  t'antwoorden. 

Het  Hal  absolut  nodigh  sijn,  dat  men  in  den  staet 
allée  met  eooveel  spoed  mogelgck  sigh  prepareert  tôt 
deD  oorlogh  ende  tôt  de  nodigh  defentie,  want  ick 
nu  meer  als  oyt  begin  te  vreesen  dat  deselve  sal 
werden  geattaqueert,  ende  het  is  seecker,  de  swackste 
caot  is  deo  Rhgn  ende  IJsel:  daerom  wensten  ick 
ieer  dat  de  laeate  project  yao  Coehom  magh  reu* 
oeereo  om  die  revieren  te  verstercken ,  daerin  geen  eur 
beboort  versuymt  te  werden  om  aen  t'arbeydan.  Men 
■al  met  emst  aen  den  grave  Goes  moeten  spreeeken 
om  den   keyser  te   bewegen   een  oonsiderabel  leg«r 
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aeo  den  OpperRhgo  te  duen  fomieeren,  onde  dat 
met  aile  spoet,  andera  krijgen  wij  al  de  maght  van 
Vranckrijck  op  onse  hais,  gelijck  aireede  daer  vandaeo 
wert  gescreven  dat  20  batt[alionH]  ende86e8q[uadrons], 
die  voor  het  l^er  van  den  Rhgn  waeren  gedestineert, 
orde  hebben  om  naer  de  Spaense-Nederlande  te  mar^ 
cheeren,  't  geen  een  considerabel  renfort  soude  stjn, 
indien  bet  waer  is,  soodat  UEd.  siet  van  wat  impor- 
tantie  het  is  dat  den  keyser  ten  spoedighste  een  l^er 
aen  den  Rhrjn  doet  formeeren.  Ick  heb  ordre  aen 
Stepney  gesonden  om  hetselve  te  presseeren,  ende 
oock  daerover  gesproocken  met  de  grave  Wratislaw. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM    B. 


LETTRE  CmXXJLW. 

OuUlaume   III  à   Eeinsiu».    ProposUion  dangereuae  du  roi  de 
France  de  traru/porter  la  négoàation  à  Paris. 

Hamptoncourt,  den  7®  Juny  1701. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  1  ende  3  deser.  Het  geeft  mij  wonder, 
dat  in  de  laeste  UEkl.  nogh  geen  kennisse  en  hadt 
van  de  advisen,  die  wij  hier  uyt  Vranckrgck  hebben, 
dat  d'Âvaux  orde  soude  hebben  om  te  verklaeren  dat 
Engeland  wel  wilde  admitteeren  aïs  principael  in  de 
negotiatie,  maer  dat  die  negotiatie  tôt  Paris  moste 
werden  gevoert,  want  het  met  de  dignitijt  van  den 
coninck  van  Vranckrijck  niet  overeenkomt  om  in  Den 
Hagh  te  doen  negotieren.  Dese  verandering  kan  twee 
oogmercken  hebben:  d'eerste  en  de  voornaemste  om 
ons  van  den  keyser  te  separeren  ende  uyt  de  negotiatie 
te  secluderen,  ende  mogelijck  oock  denckende  dat  ick 
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in  't  korie  in  Hollandt  sal  sgn  ende  vervolgens,  sijnde 
op  de  plaats,  sooveel  te  meer  directie  in  de  Degotiatie 
te  Bollen  hebben.  Ick  en  twijfele  niet  ofte  UEd.  sal 
nefTens  mij  t'enemael  van  sentiment  sijn,  dat  het  ons 
uiet  en  dient  die  verandering,  ende  dat  men  klaer 
•en  Vranckrijck  kan  toonen  d'onreedelijckheyt  van  de 
verplaetaing  van  dese  negotiatie,  die  al  soo  veer  be- 
gonnen  is,  ende  wat  inconvenienten  met  onnodigh 
verlieseo  van  trjt  daerin  is,  ende  niet  strijdigh  tegen 
het  respect  van  den  coninck  van  Vranckrijck  om  de 
negotiatie  in  Den  Hagh  te  laeten  voortgaen.  Ick  ben 
met  UEd.  van  sentiment,  dat  den  staet  aile  differentie 
uyterlijck  aen  Vranckrijck  moet  toonen  ende  genegent- 
heyt  tôt  continuatie  van  de  vreede,  maer  aen  de 
andere  kant  geen  vrees  voor  den  oorlogh,  ende  boven- 
al  geen  hoop  van  haer  van  haer  geallierde  te  laeten 
separeeren.  Het  wert  nu  meer  en  meer  nodigh  om  ons 
naeder  met  de  keyser  te  verbinden  ende  vooreerst 
vast  te  stellen  ons  oock  niet  te  laeten  separeren  van 
deselve  in  de  negotiatie.  Ick  sal  nootsaeckelijck  met 
den  eerste  moeten  weeten  wat  hierin  bij  den  staet 
kan  werden  gedaen,  om  v6ôr  het  scheyden  van  het 
parlement  daervan  niet  alleen  communicatie  te  geven, 
maer  van  haer  te  verkrijgen  haer  approbatie  om 
de  selve  mesures  te  nemen  ende  om  mij  naeder  te 
kunnen  verbinden  met  de  keyser.  Ick  sende  UEd. 
hiemevens  een  memoritje  van  Schuts:  daer  sijn  ver* 
sehiede  pointen,  die  het  seer  goed  soude  sijnde  indien 
kan  werden  geoptineert.  Het  is  mg  seer  leet  te  sien 
d'onsreckerheyt ,  die  daer  is,  ofte  wij  wel  Denuemark 
uftt;  Suéde  in  onse  partey  sullen  krygen;  aile  beyde 
te  verliesen  soude  een  swaere  slagh  sgn,  maer  indien 
bg  de  princen  niets  wert  geconsidereert  als  wie  meer 
gelt  kan  geven,  Vranckrgck  ofte  wg,  soo  raUen  wji 
noothAockcliick  in  aile  negotiatie  moeteo  seoombeeren. 
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De  grmve  van  Albemarle  bal  UEd.  io  *t  brecMle  infor- 
meeren  van  mgne  gedaghten  wegens  de  diqpoeitie  van 
de  campagne,  die  meest  overeenkomt  met  de  senti- 
menten  van  Dopp.  Het  ïa  seecker  dat  de  defentie  van 
den  Rhgn  en  den  Usel  ons  d'importanste  is,  maer 
ick  me^n,  volgens  d'eerete  dispobitie  van  de  trouppe», 
dat  men  genoeghsaem  tijt  sal  hebben  om  van  het 
corpb  in  Brabandt  si^oveel  te  trecken  als  nodigh  sal 
sgn  volgens  de  mouvementen,  die  bij  den  vijant  soude 
mogen  werden  gedaen,  die  men  van  verre  sal  sien 
koomen,  maer  vooral  dient  gearbrjt  om  een  léger  aen 
den  Boven-Rhijn  te  hebbon,  ende  in  cas  dat  de  Franse 
een  naer  den  Neêr  Rhijn  formeeren,  als  de  tijding, 
gisteren  uyt  Vranckrijck  gekoomen,  medebrengen  dat 
de  marquis  de  Villeroy  hetselve  soude  commandeeren 
inplaets  van  aen  den  Boven-Rhijn,  suo  diende  die 
tronppes  oock  af  te  sacken. 
Ick  bigve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILLIAM   R. 


LETTRE  CnXILXWl, 

Ouilkmme  III  à  HéaMm».  Même  smfti. 

Hamptoncourt,  den  10®  Juny  1701. 

Ick  heb  van  avont  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
7  deser,  maer  uogh  niet  kunnen  sien  de  resolutie  van 
Haer  Hoogh  Mogende  wegens  de  negotiatie  te  trans- 
ferere  van  Den  Hagh  naer  Vranckrijck,  soodat  ick 
met  dese  post  daerop  niet  in  forme  kan  antwoorden, 
maer  UEd.  sal  uyt  mijnen  laeste  brief  hebben  gesien, 
dat  ick  daer  t'enemael  tegen  ben  ende  meen,  dat 
men   daerin   gans   niet   moet    ingeven,   maer  hetselve 
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absolat    declioeeren,    w&ertoe   men    reeden   genoegh 
heeft  t'allegeeren. 

Die  voorelageD  van  accomodement ,  waervan  onder 
de  mimsten  wert  gediscoureert,  en  gevallen  mrj  niet, 
niet  âeode  dat  daerdoor  de  keyser  contentement  soude 
kuDoen  hebben,  noghte  wij  securitijt  in  cas  de  Spaense- 
Nederlaode  aen  den  hartoghe  van  Lotheringen  wiert 
geoedeert.  Ick  heb  UEd.  oock  in  mijne  laeste  ge- 
BcreTeD,  dat  ick  oordeelde  dat  men  tegenwoordigh  sigh 
naeder  met  de  keyser  most  verbinden,  ende  ick  vinde 
hier  meer  genegentheyt  daertoe  als  oyt  v6ôr  dese, 
soodat  men  staet  kan  maecken  dat  al  hetgeen  Hollandt 
daerin  sa]  willen  resolveeren,  Eugeland  daerin  sal 
koomen.  In  't  reguard  om  Portugal  t'engageeren  heb 
ick  over  lang  aile  ordres  geeonden  aen  mijn  envoyé 
aldaer,  om  aile  offres  te  doen,  die  van  vrught  soude 
koDiieii  sgn,  maer  ick  vrees  dat  met  Vranckrijck  sullen 
eogigeereo. 

Ick  blijve  oDveranderlijck 

Ued.  goede  Yriendt, 

WnjJAM    R. 

LICTTSK  CnXJLXWU, 

OuiUmmt    III    à    Heinnuê.    item»    n^éL    Mari  du  duc  de 

Hamptoncourt,  den  14*  Juny  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontfangeo  UE!d.  brief  van  den 
10  deser.  Stanhop  sal  met  deee  post  ordre  ontfangen 
om  aen  den  staet  te  verklaeren,  dat  ick  mrj  t'enemael 
met  haer  seotimeot  conformere  om  op  geenderhande 
manière  de  negotiatie  van  Den  Hagh  naer  Vranckrgck 
te  transfereren.  Ick  geloof  dat  ick  dese  week  een 
memorie,  die  Geldermalse  my  sal  geven,  conform  den 
brief  van  deo  staet,  aeu  hot  parlement  sal  communi* 
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ceereo,  maer  UEd.  kan  iniddelerweyl  Tefieeckert  ago, 
dat  men  ou  hier  t'enemael  ïb  geresoWeert  om  nigh, 
neffens  den  staet,  io  al  sulcke  alliantie  ende  tractaten 
t'engageereo  als  deselve  sullen  nodigh  oordeelen  aen 
te  gaen,  mits  daervan  in  forme  kenniase  gevende  ende 
daertoe  werdende  geinviteert,  hetgeen  beat  door  het 
canael  van  Stanhop  kan  geschieden.  Ick  heb  oock  aen 
deselve  ordre  doen  senden  om  met  U£d.  t'overleggen 
hoe  met  Sueden  te  tracteeren  ende  in  de  negotiatie 
in  te  treeden.  Ick  ben  seer  bekommert  dat  deselve  in 
Lelienroth  handen  is  gevallen,  want,  behalve  sijn  difficiel 
humeur,  soo  in  hrj  niet  wel  gclntensioneert.  Aeu  d'andre 
kant  schjjnt  den  hartogh  van  Gottorf  een  quade  pas 
te  hebben  gedaen,  soodat  ick  het  werck  seer  difficiel 
aensien,  tenwaere  men  direct  met  Oxenstem  kost 
negotieren.  Ick  vinde  50,000  rxdl.  ter  maent  voor 
subsidiën  al  te  beswaerlgck,  ende  dat  moet  verniindert 
werden.  Ick  kan  UEd.  niet  genoegh  seggen  het  ver- 
lies,  dat  den  staet  in  desen  tijt  doet  aen  den  goeden 
hartogh  van  Wirtenbergh,  maer  Godes  wil  moet  men 
sigh  submetteeren  .... 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


uvrTKi:  cnrxjLxviii. 

BeinsUu   à   CMUaume   III.    Fin  prochaine   de   la   tessùm   du 
parlement.  Intention  du  roi   de  partir  pour  le  continent. 

Kensington,  den  17*  Juny  1701. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
14  deser.  Ick  en  sal  niet  vôôr  toekoomende  week 
kunnen  communiceeren  aen  het  parlement  de  memorie 
van  Geldermalse,  ende  ick   hoop  daerop  een  addres 
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t'onlfmi^eii  ora  neffeiiH  den  8taet  alliantiën  aen  te  gaen 
met  den  keyser  eode  andereo,  volgeus  UEd.  vGorelagh, 
ende  dao  hoop  ick  dat  wtj  sullen  bequaem  siJD  om 
met  den  keyser  te  tracteeren.  Het  is  mij  ondertusschen 
seer  leet  te  sien  dat  Amsterdam  coutinueert  in  haer 
oude  vrees  ende  maximes.  Ick  hoop  dat,  als  ick  in 
Hollandt  sal  sijn,  dat  men  haer  sal  kunuen  persuadeeren 
tôt  al  hetgeen  reedclijck  sal  sijn.  Ick  maeck  nu  staet 
dat  het  parlement  binnen  veertien  daghen  sal  scheyden , 
maer  tôt  dat  hetselve  op  is,  is  het  altijt  onseecker, 
want  men  geen  staet  en  kan  maecken  wat  tuschen- 
beyde  kan  voorvallen.  Ick  ben  van  intensie  om  maer 
wetnigh  daghen  naer  het  schijden  hier  te  blijven  ende 
aile  haest  te  maecken  om  in  Hollandt  te  sijn,  waer- 
naer  ick  meer  verlangh  als  oyt,  meenende  dat  mijn 
presentie  aldaer  van  dienst  sal  sijn.  Ick  kan  niet 
begrijpen  hoe  den  grave  Goes  soo  weinigh  schgnt 
t'aghten  hetgeen  UEd.  heeft  voorgeslagen  :  dat  Enge- 
land  ende  Holland  soude  verklaeren  dat  niet  soude 
handelen  met  Vranckrijck  voor  haer  securitijt  als  op 
coaditie,  dat  de  keyser  satisfactie  soude  werden  gegeven 
op  sgn  pretensie.  Dit  soude,  naer  mgn  opinie,  een 
groote  stap  sgn,  ende  te  pas  sal  koomen  indien 
d'Avaux  verklaert,  gelijck  uyt  Vranckrijck  wert  ge* 
•oraTeD,  ordre  te  sijn  gesonden  wel  met  Stanhop  mede 
ntMtOB  den  staet  te  handelen  als  principael,  mits  dat 
niet  wert  gesproocken  van  andre  pretensi(^n:  men  is 
hier  nu  absolut  gereeolveert  sigh  in  de  negotiatie  selfs 
niet  van  den  keyser  te  laeten  separeren.  Ick  meen, 
dat  nu  binnen  14  daghen  mgu  scheepen  gevietnaliart 
sullen  sgn  om  d'expeditie  naer  Lagos  ofte  Cadix  te 
kunnen  ondememen,  waertoe  ailes  wert  geprepareert 
mel  900  veel  secretewe  doenlgck.  Irk  hcb  oock  eeoige 
repreeentatie  gehadt  Tan  eoopluydeu,  die  op  Moacoviên 
handelen,  om  een  couvoy  te  geven;  maer  hetselve  ia 
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a^eslagen,  omdat  men  oordeclde  'tselve  onnodigh  te 
sgo,  niet  twgfelende  of  Sueden  sal  het  tractaet  obtier- 
▼eeren,  soodat  ick  meen  hetselve  te  sgn  in  't  regard 
▼ao  den  stâet 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 

UEd.  kao  wel  Teneeckert  sijn,  dat  het  geene 
geecreven  is  in  't  regaard  van  den  H'  Van  Noyelles') 
8onder  eenigh  fondement  is,  ende  dat  men  sigh  t'ene- 
mael  op  stjn  getrouwigheyt  kan  verlaeten.  Het  ander 
advis  dient  te  werden  ondersoght. 

liETTBi:  CUXXIX. 

GmUaMme  III  à  Hehuius.  MÊme  m^. 

Kensington,  den  21®  Juny  1701. 

Ick  heb  UEd.  met  dese  post  weinigh  te  scrrjven, 
de  brieven  uyt  Hollandt  van  voorlede  Vrijdagh  sijndo 
nogh  niet  aengekoomen,  de  wint  sterck  uyt  den  zuyd- 
westen  hebbende  gewaeyt. 

Ick  ben  nogh  in  hoop  dat  het  parlement  toe- 
koomende  weeck  sal  kunnen  scheyden,  alhoewel  seer 
bekommert  ben  wegens  de  disputen  tusschen  de  twee 
huysen  weghens  de  judicatore  van  de  beschuldighde 
lords,  dat  tôt  groote  hevigheyt  soude  kunnen  uyi- 
bersten.  Indien  het  parlement  aenstaende  weeck  eyn- 
dight,  sal  ick  de  weeck  daeraen  van  hier  vertrecken, 
waemaer  ick  meer  verlang  als  ick  UEd.  kan  uytdrukken. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM    R. 

')  Louis  comte  de  Noyelles,  général  au  service  des 
Etats-généraux. 
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LETTRE  C9IXL. 

OmUamM  III  à  Henuiua.  Le  roi  tê  réfère  aux  communie<Uknu 
orulm  dm  oowUe  d^AIbemarU. 

KensingtoD,  den  24*  Juny  1701. 

Seedert  mijne  laeste  heb  ick  ontfaDgen  UE)d.  brief 
van  den  17  deser,  waerop  ick  alleen  in  't  korte  sal 
ae^en  dat  den  grave  van  Albemarle,  sijnde  vandagh 
naer  Hollandt  vertrocken,  aparent  aldaer  al  soo  ras 
als  dese  brieven  sal  arriveeren,  ende,sgnde  volkoomen 
▼an  ailes  gelnf ormeert ,  sal  ick  mij  t'enemael  refereren 
aen  't  geene  hij  UEd.  sal  raporteeren,  waertoe  mij 
gedragende  sal  ick  eyndigen,  ende  onveranderlgck 
blijven 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   B. 


LETTME  CMXE.I. 

Omittaume  III  à  HenuiMê.  Conclusion  du  traité  aoee  le  Danemarc. 
Orwaàe  de  ta  mutr^MU  du  roi  de  Pr%ne. 

Kensington,  den  28  Juny  1701. 

Seedert  mgne  laeste  heb  ick  ontfangen  UEd. 
brieven  van  den  21  ende  22  deser. 

Ick  ben  seer  bleyde  dat  het  tractaet  met  Denne- 
mark  is  geslooten.  Ick  en  twgfele  niet  ofte  mgn 
minititer  aldaer  het  naederhandt  sal  hebben  geteeckent, 
maer  de  grootete  swarigheyt  is,  dat  men  hier  geen 
trouppes  noghte  aenriatsgelt  sal  willeu  betalen  eer 
den  oorlogh  begint,  gel^k  ick  meermaelen  aen  UEd. 
heb  geacreven,  soodat  men  daerin  een  expédient  sal 
moeteo  ayivinden.  Ick  heb  aen  Robiaaon  docn  toe* 
MDden  bel  concept,  dat  door  de  minister  vau  llauover 
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Houde  werdeo  voorgeslagen  aen  Seuden  wegens  d'over- 
lating  vao  trouppen,  om  met  den  grave  van  Oxen* 
stema  daerover  te  negotieren  ofte  ten  minste  preaiae 
ordres  aen  Lelienrotb  ofte  den  hartogh  van  Gottorf 
te  doen  geven  om  met  den  staet  ende  mij  daerover 
te  convenieren  ende  sluyten.  Ick  heb  van  dagh  oock 
bij  mij  gehadt  Spanhiem,  die  mg  hetselve  heeft  voor* 
gehouden  't  geen  Bondely  aen  UEd.  heeft  gecommu* 
niceert,  ende  ick  heb  hem  sonder  hesitatie  geseyt,  dat 
ick  gans  niet  aen  sgn  coninck  ende  meester  koste 
raeden,  ende  nogh  minder  approbeeren,  om  eenigh 
soort  van  neutralitijt  ofte  engagement  met  Vranckrgck 
aen  te  gaen,  ende  hem  aile  de  reedenen  daertegens 
geallegeert,  die  ick  koste  bedencken,  't  geen  UEd. 
oock  aen  Bondeli  dient  te  seggen,  ende  het  is  nu 
absolut  nodigh  dat  den  heere  van  Opdam  aen  dat 
hoff  nogh  voor  eenigen  tgt  bleyft.  Ick  ben  daerom- 
trent  niet  weinigh  bekommert,  kennende  het  humeur 
van  den  coninck  van  Pruyssen  ende  van  sijn  eerste 
minister.  In  het  groote  werck  van  de  negotiatie  met 
d'Âvaux  meen  ick,  dat  men  het  daertoe  behoorde  te 
dirigeeren  datter  niets  van  importantie  wiert  gedaen 
tôt  mijn  komste  in  den  Hagh,  ende  van  gelgcken  sal 
het  wel  raoeten  geschieden  in  't  reguanl  van  do. 
negotiatie  met  de  keyser. 
Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM   R. 
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L.£TTRK  VM\L.U. 

OuUtOÊime  III  à   Bemaiua.    OontinvuUUm  des  dispute*  entre  Us 
hrdê  et  IsÊ  oommmtm. 

Kensington,  deD  eentte  July  1701. 

De  brieven  uyt  Hollandt  van  voorlede  Dyosdagh 
en  sgn  nogh  niet  aengekoomen,  soodat  ick  geen  van 
VEd.  heh  t'antwoorden. 

Ick  hadt  seecker  staet  gemaeckt  dat  het  parle- 
ment dese  weeck  soude  sijn  gescheideo,  maer  de 
disputen  tusechen  de  twee  huysen  wegens  het  werck 
van  de  judicature  van  de  lords  ')  heeft  het  belet.  Ick 
hoop  nogh  aenstaende  Dynsdagh  een  eynde  van  te 
sien,  maer  het  sal  mij  oomogelijck  sgn  die  weeck  te 
kunnen  vertrecken,  soodat  ick  utaet  maeck  Maendagh 
over  aght  daghen  de  reys  aen  te  nemen.  UEd.  kan 
light  begrijpen  hoe  dit  retardement  mijn  moet  chagri- 
neeren,  ende  te  sien  hoe  de  hevigheyt  van  de  twee 
parteyen  aengroien,  dat  seeckerlgck  ten  laeste  een 
quaet  eynde  moet  hebben. 

Ick  blijve  onveranderljjck 

UEd.  goede  Vriendt 

WILLIAM    M. 


LKTTRE  CIIXL.III. 

OuiUamme  III  a  Bdmaius.  Prorogation  du  parlement. 

HamptoDcourti  den  4*  July  1701. 

Het  is  mg  onmogelgk  van  avont  t'antwoorden  op 
UEd.   brieven  van  den  24  Juny  en  eersien  deser,  die 

')  VojM  MaeauUy  le. 

UL  m 
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ick  seedert  mjJDe  laeste  heb  oDtfangen,  sgnde  seer 
gefatigeert  ende  laet  hier  gekoomen,  naerdat  ick, 
Gkxlt  sg  gedanckt,  van  naerdemiddagh  het  parlemeot 
teo  laeste  heb  geprorogeert. 

Ick  maeck  nu  yaste  staet  om  aenataende  Maendagh 
met  Qoâa  hulp  van  hier  te  vertrecken,  waeraaer  ick 
meer  verlang  al»  ick  kan  uytdrucken. 

Ick  bljjve  ooveraDderltjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


LETTRE  CKXLIY. 

OuiUaume  111  à  HeinsUu.  arrivée  prochaine  à  La  Haye. 

HamptoDcourt,  den  8*  July  1701. 

Ick  sal  alleen  voor  ditmaal  seggen,  dat  ick  UEd. 
brief  van  den  5  deser  huyde  heb  ontfange,  ende 
sullende  met  Gods  hulp  Maendagh  van  hier  vertrecken , 
hoop  ick  in  weynigh  daghen  naer  dese  in  Den  Hagh 
te  sijn,  soodat  ick  ailes  sal  differeren  totdat  ick  de 
satisfactie  sal  hebben  UEd.  mondeling  te  spreecken, 
ende  te  verseeckeren  dat  ick  onveranderlijck  sal  sijn 
ende  blijve 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 


LETTRE  CnXléW, 

OuiUaume  111  à  Heituitu.  Projeta  d'alliance  et  de  défente, 

Loo,  den  8  Aug.  1701. 

Ick  ben  bleyde  geweest  te  vernemen,  dat  het 
tractaet,  met  de  keyser  aen  te  gaen,  in  Hollandt  soo 
veer  is  geaprobeert  ;  ick  hoop  dat  het  liaest  sgn  perfectie 
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sal  hebben.  Ick  heb  gisteren  met  baron  Heyde  gecon- 
fereert  wegena  de  securitgt  van  den  Rhijn  ende  beson- 
derlgck  Ceulen,  ende  ben  geresolveert  om  morgen 
mylort  Gallway  aen  den  ceurfurst  van  [de]  Palz  te 
seoden  om  met  deselve  daerover  oock  te  conserteeren. 
Ick  geef  hera  oock  commissie  om  naer  Bon  te  gaen  ende 
eeo  compliment  van  mijuent  wegen  aen  den  ceurvorst 
van  Cetilen  te  maecken ,  ende  te  sien  offer  nogh  middel 
soude  sgn  om  hem  van  mesures  te  doen  veranderen, 
soodat  ailes  sal  werden  gedaen  dat  mogelgck  is  tôt 
defensie  van  die  quartieren.  Ick  maeck  staet  om  over* 
morgen  de  wercken  bg  Panderen  ')  te  gaen  inspecteeren. 
Naer  ick  hier  beright  werde  hebben  seeckerlgck  de 
heeren  van  Dort  geen  reedenen  om  bekommert  te  sijn. 
Ick  ben  wat  verlegen  wat  ordres  te  senden  naer  Euge- 
land  in  't  r^iuard  van  't  ageeren  van  de  vloot:  ick 
sal  hetselve  aen  haer  dispositie  wat  moeten  laeten ,  om 
geen  redeoen  Tan  naerspraeck  te  geven.  Alhoewel  het 
een  goede  aaeck  is  d'adventage  die  de  Suéde  tegens 
de  Sazen  hebben  erlanckt,  soo  vrees  ick  dat  onse 
negotiatie  met  Sueden  daerdoor  te  difficielder  sal 
werden.  Ick  heb  naer  Dennemark  ordres  gesonden  tôt 
het  naeder  teyckenen  van  het  ti-actaet. 
Ick  bigvc  onverauderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  R. 

Het  ia  seer  nodigh,  dat  d'aenrigtsgelden  voor  de 
Palse  troappee  werden  betaelt;  ick  weet  niet  waer 
het  meest  aen  hapert.  Ick  heb  H.  Ho.  Mo.  gescreven 
wegens  d'aenstellen  van  generaelen,  UEd.  recomman- 
deerende  d'ezpeditie.  Voor  den  H'  Van  Ouwerkerk  is 
alleen  d'intensie  een  oommÎMie  sonder  gage. 

')  I.  e.  Pannerden. 
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LETTRK  CNXL¥I. 

Ouillatime  III  à  Heintius.  Révocation  inatlendue  du  comte  d'Aveux. 

Dieren,  den  12"  Âug.  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  deu 
10  deser.  Ick  hadt  niet  verwaght  dat  d' A  vaux  op  soo 
een  manier  soude  werden  gerapeleert.  Ick  kan  niet 
aeggeu  dat  ick  daerover  verheught  ben.  Men  sal  nu 
aeeckerlijck  aen  aile  kanten  wel  op  sijn  hoede  moeten 
sgn,  ende  ailes  sonder  tijtverlies  preapa[ree]ren  tôt 
sijn  defentie.  Hetgeen  ick  meest  aprehendeere  tegen- 
woordigh  is  den  Rhgn.  Ick  sal  in  een  dagh  à  twee 
raport  hebben  wat  mylort  Gallway  sal  hebben  uyt- 
geright,  waervan  ick  UEkl.  kenniase  sal  geven.  Ick 
sende  UEd.  weder  terugh  de  concepte  obligatiën  tôt 
lightinge  van  de  penningen  voor  Dennemark,  daer- 
ontrent  ick  geen  consideratie  hebbe.  Deselve  dienen 
met  den  eerste  gedepescheert.  Ick  heb  geen  ordres 
gesonden  aen  Calenburg.  Men  sal  eerst  moeten  sien 
ofte  het  esquadre  naer  Lagos  sal  zeylen,  daer  men 
veel  difficulteyten  in  Engelandt  maeckt.  De  negotiatie 
met  Sueden  bekommert  mg,  want  het  voor  ons  nu 
meer  important  als  oyt  is  met  die  croon  te  sluyten, 
ende  haer  pretensie  loopen  seer  hoogh.  In  cas  deselve 
Brandenburg  soude  willen  attaqueren,  was  ons  werck 
in  de  uyterste  confusie,  daertegens  soo  veel  doenlgck 
dient  gearbijt  te  werden,  waerontrentCranenburgordie 
dient  te  hebben. 

Ick  blgve  onveranderlyck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WIIXIAM    R. 

Een  kleyne  incomoditijt ,  die  ick  heb  gehadt,  heeft 
mg  tôt  nogh  toe  belet  van  het  werck  tôt  Panderen  te  gaen 
inspecteeren  ;  ick  hoop  het  aenstaende  weeck  te  doen. 
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UDTTRE  CMJCLTII. 

OuiUammé  III  à  Hrimdiu.  Pfnjttt  tToUianee  $1  de  dêfeiue. 

Loo,  den  16«  Aug.  1701. 

Mylort  Marleboroug  sal  UEd.  hebben  geinformeert 
vân  mgn  naeder  gcdaghten  wegens  het  employ  van 
de  vloot,  alsoock  die  uyt  Engeland,  ende  ick  presu-. 
meere  dat  UE!d.  den  secretaris  de  Wilde  sal  hebben 
ontboyen  om  de  oodige  ordres  te  reguleeren  voor 
ÂJmoode  ende  Callenburg.  Deselve  sal  UEd.  oock 
informeeren  hoe  veer  Eiobisson  in  sijn  offres  in  Suéde 
is  gegaen  sonder  spéciale  last,  'twelcke  seer  hoogh 
loopt,  maer  nu  nootsaeckelijck  gestandt  sal  raoeten 
werden  gedaen  in  cas  het  wert  geaccepteert,  dat  ick 
nogh  al  vrees  van  neen,  ende  nogh  roeer  sal  werden 
begeert.  Wegens  het  project  met  Pruyssen  sal  het 
wel  seer  nodigh  sijn  dat  met  deselve  een  conventie 
ofte  tractaet  wert  aengegaen,  ende  ick  meen  dat  UEd. 
reiDArqaee  daerontrent  seer  goet  sijn.  Ick  sal  UEd. 
toeeenden  [de]  mgne  op  de  conditien  van  het  overnemen 
▼an  de  vgf  duysent  man,  maer  ick  soude  gaerne  eerst 
weeteo  ofte  het  oude  ofte  nieuwe  regimenten  soude 
sjJD,  ende  in  wat  tgt  die  op  den  bodem  van  den  staet 
sonde  kunnen  werden  gelé  vert.  Het  art.  van  de  8000 
man  is  het  embanMBentete,  want  die  van  deu  keyser 
te  nemen  sonder  deselve  wert  geremplaceert,  ende 
dat  Prayssen  dit  secours  dubbelt  soude  doen  valideeren, 
is  ten  ojttereste  onredelgck  ende  niet  toe  te  staen. 
(UEd.  sal  door  den  grave  van  Albemarle  of  den  heer 
▼an  Salick  werden  geinformeert  wat  wg  hier  met  den 
luit.-generael  Swaerts  ^)  hebben  gedaen). 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Yriendt, 

WILUAM    R. 

I)  Le  lieatenant-générsl  Q.  SchwarU  à  MOnster. 
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LETTBK  ClfXLVIII. 

Qiiff/aiiiiu   lU  à  HtbuiMê.  OUr^prim  contre  ta  tfOU  de  lÀège. 

Loo,  den  18*  Aug.  1701. 

Ick  sende  met  dese  courier  weder  terugh  de  ge* 
teyckende  obligatien ,  dfter  wel  spoedigh  dient  te  werden 
genegotiert.  Ick  twgfele  niet  ofte  UEd.  sal  den  sécré- 
tant De  Wilde  hebben  bescreven  naer  Den  Hagh, 
aboo  ick  het  niet  hadt  gedaen.  Den  grave  Âlbemarle 
sal  UEd.  toesenden  een  concept  wegens  een  entre- 
prise tegens  Luyck,  dat  van  groote  importantie  [is] 
ende  in  bequaemen  trjt  behoorde  te  werden  geéze- 
cuteert,  'tgeene  gans  niet  en  accordeert  met  een 
neutraliteit.  Ick  verwaght  aile  eur  mylort  Gallway, 
ende  dan  sal  men  pertinent  weeten  wat  men  van 
[den]  ceurfurst  [van]  Ceulen  te  verwaghten  heeft,  ende 
Kinsky  soude  dan  verder  kunnen  werden  gebniyckt. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 

LETTKB  CIIXL.IX. 

OuUlaume  IfJ  "   R-umus.  NégfÀUUion  avec  Véoéque  de  QAogne. 

Loo,  den  21  Aug.  1701. 

....  Mylort  Gallway  sal  UEd.  hebben  geïnformeert 
wegens  sgn  weder vaeren  tôt  Bon.  Ick  sal  Kinsky 
verder  soecken  t'emploieren,  om,  indien  het  mogelijck 
is  yets  goets  te  kunnen  uytwerken  bij  de  ceurvorst, 
daervan  ick  seer  weinigh  hoop  hebbe.  Ick  ben  wel  te 
vreede  dat  Schuylenburg  *)  wert  geëmploieert  tôt  ont- 
fangen    van    het   gelt   voor    Dennemark,    ter   tgt   en 

')  Le  tnattre  des  requêtes  du  roi  à  La  Haye  Willem 
van  Schuylenburg. 
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weylen  dat  mylort  Marleborough  een  Engebman  daertoe 
kan  viuden,  'tgeen  ick  versoeck  dat  UEd.  aen  beyde 
wil  seggen. 

Ick  bigve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM   R. 


L.KTTR1:  CIIL. 

HtimnuB  à  OuiUaunu  III  ').  Dessein  secret  d'une  entreprise  des 
deux  floUm.  Oonférences  avec  MUord  Marlborough. 

Sire! 

Ick  hebbe  huyden  van  het  bewuste  proiect  met  de 
gecombineerde  esquaders  communicatie  gegeven  aen  de 
présente  heeren  gecommitteerde  raeden  onder  d'uyterste 
secreteese,  die,  maer  drie  sterck  srjnde,  'tselve  hebben 
g^eapprobeei*!,  'twelck  verrnitfi  d'absentie  van  Haer  Ed. 
6r.  Mo.  vergaderiDge  alsoo  gedaen  srjnd,  hebbe  ick 
daema  daervao  mede  onder  d'uyterste  secretesse  kennis 
gegeven  aen  de  heeren  Haer  Ho.  Mo.  gedeputeerden 
tôt  de  buytenlandse  saken,  Zeelant  absent  wesende, 
die  het  haer  aile  mede  hebbeu  laeten  welgevalleu. 

Deee  avont  is  de  heer  Buys  weer  terugh  gekomen, 
die  'taelye  de  heeren  burgemeesteren  van  Am.sterdam 
hadde  gecommuniceert ;  die  heeren,  de  sake  geOxami» 
oeert  bebbende,  hadden  geoordeelt,  dat  het  was  een 
fftke  van  d'uytertte  secretesse,  ende  dat  het  daerom 
niet  wel  in  de  vroetschap  konde  werden  gebragt,  ende 
hadden  hem  gelast  mg  te  seggen ,  dat  siende  het  souden 
niet  sien,  ende  weetead  niet  weeten,  ende  als  door  de 
vingeren  sien,  soo  het  schgnt  niet  goet  vindende  noch 
abeoluyt  ja  noch  absoluyt  neen  te  seggen,  ende  eeo 
van  de  heeren  hadde  daerby  gevougt:  de  raedpensio- 
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Dans  aal  daermede  wel  te  vreedeo  sgn.  Ick  hebbe  mg 
daerover  wat  bekiaegt  aen  de  H'  Buys,  mejnende,  ab 
ick  800  comminicatyf  gingb,  meo  met  mg  meede  wat 
confideotie  behoorde  te  geeven,  waeropweerantwoorde, 
dat  de  heeren  burgemeesteren  niet  wilden  ophouden. 

Hg  seyde  mrj  wijdere,  dat  die  heeren  wel  van  ge* 
dagteo  wareD  dat  de  vloot  wat  stercker  behoorde  te 
sgn,  in  allegevalle  wat  meer  fregatten  daer  brjgevougt; 
dat  oock,  de  twintigh  schepen  weerom  komende,Btercker 
werdend,  te  veyliger  op  haer  terugkomste  souden  sgo. 

Gistereo  sgn  van  St.  Malo  tijdingen  gekomen  van 
den  14  deser,  dat  aldaer  een  schip  waagearriveert,  uyt 
Nova  Spagoa  medebrengende  dat  het  silver,  reete  ge- 
laden,  weer  was  oatlast  ende  dertigh  mijlen  lantwaer[tfi] 
ingebragt  ende  dat  het  silver  niet  als  op  nader  ordre 
soude  vertrecken.  D'heer  De  Wild  schrijft  mg  oock, 
dat  tôt  Amsterdam  advysen  waeren  van  Cadix  ende 
Port  Louis  dat  het  silver  van  de  Vera  Crux  was  terugh 
gesonden. 

Ail  dit  soude  U3rt  Vranckrijck  hierom  werden  ge- 
schreven  om  ons  al  hier  te  amuseeren  ;  het  soude  oock 
waer  konnen  weeseo. 

Ick  soude  vervolgens  van  Uwe  Majesteit  versoecken 
te  weeten  jegens  overmergen,  sgnd  Vrijdagh,  om  als- 
dan  met  milord  Marlbouroug  op  ailes  te  concerteeren 
vôôr  't  vertreck  van  de  post: 

eerstelijck  oft  Uwe  Majesteit,  onaengesien  de 
irresoluytheit  van  d'heeren  van  Amsterdam,  gelieve 
dat  de  sake  sijn  voortgangh  heeft;  ten  tweede  oft 
Uwe  Majesteit  niet  soude  konnen  goetvindeo,  dat  men 
in  EInglant  in  bedencken  gaf  oft  de  vloot  niet  wat 
grooter  soude  konnen  werden  ofte  eenege  fregatten 
bijvougen;  ten  derde  of  Uwe  Majesteit  niet  soude 
dienstigh  oordeelen,  dat  men  in  Englant  overschrijve 
de  advysen,  die  men  uyt  Vranckrgck  heeft,  ende  dat 
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die  confereeren  met  de  hareD  ende  vooral,  soo  de  tgt 
het  Igden  kao,  examineeren  de  naeste  Franae  ende 
Spaense  brieven  op  dat  subject,  sullend  de  Spaense  post 
alhier  Saturdagh  aeckomen,  want  ingevalle  men  eenich* 
sints  vereeeckert  konde  weesen,  dat  het  silver  niet 
komeo  soude,  was  het  beeter  'tselve  nae  te  laeten,  want 
vooreenit  loopen  de  schepen  jegens  de  winter  hazard, 
ende  ten  ander  soude  het  van  seer  qualgck  gevolgh 
sgn,  dat  Vranckrijck  het  dessein  quam  te  weeten,  schoon 
het  niet  geluckte,  ende  soude  daema  Vranckrijck  het  aen- 
slaen  van  't  silver  op  dat  fondament  willen  justificeeren. 

Ick  sal  Uwe  Majesteits  ordres  jegens  overroergen 
te  gemoet  sien,  om  met  milord  Marlhouroug  over 
d'executie  te  concerteeren  ende  na  Englant  te  schrij* 
ven;  ondertnsBen  sal  ick  met  hem  mergen  overleggen 
oft  men  de  dépêches  soude  konnen  afsenden  vô6r 
Vrijdagh,  met  advertentie  dat  met  het  pacquetboot 
van  Vrgdagh  Uwe  Bfajesteitâ  finale  ordres  souden  ont- 
fangeo,  om  alsoo  ondertussen  ailes  te  praepereeren 
ende  geen  tgt  te  verliesen. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect. . . . 

Hage,  24  Aug.  1701. 


L.KTTKE  €111.1. 

OuiUtmme  III  à  Hemnuê.  Dtê9oim  atcrU  «wr  la  JUtUtf'  Espagitotê. 

Dieren,  den  26*  Aug.  1701. 

Ick  ontfing  gisiere  avont  sou  laet,  als  ick  hier 
arriveerde,  UEd.  brief  van  den  24,  dat  het  nig  on- 
mugelgk  wms  deselve  t'aotwoordcn.  Het  is  gans  niet 
wel,  dat  Amsterdam  haer  niet  positiver  heeft  verklaert 
op  het  bewuste  dessin  van  de  effecten  van  de  flota  *) 

')  La  «flota"  apportait  l'argent  de  Ui  Nouvelle  Espagne, 
les  .galeooee"  l'argent  du  Péron. 
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te  iiiweoren  ;  ick  soude  eveowel  meeneo  dat  het  bqd 
▼oortganck  behoorde  te  hebbe,  tenware  die  tgdiog 
geconfirmeert  wiert  dat  het  gilver  ontlaeden  wert  ende 
vervolgens  geen  retour  is  te  waghten.  Het  sal  nodigh 
sgn,  dat  van  ailes  communicatie  wert  gegeven  in 
Engeland,  ende  ofte  het  niet  doenlgck  soude  Hgn  cm 
het  eequadre  te  vergrooten,  waerover  UE!d.  met  mylort 
Marleboroug  dieut  te  confereren  ende  volgens  bel 
resultaet  hg  een  instnictie  conform  magh  opstellen, 
om  bij  mg  geteeckent  te  werden,  voor  den  admirael 
Rooke,  als  mylort  Godolphin  ')  in  dese  nevensgaende 
brief  voorslaet,  die  UEd.  hem  gelieft  te  communioeereo. 
Ick  sal  nootsaeckelijck  UEd.  de  moeyte  moeten  geven 
om  bij  mij  te  komen  om  te  concerteeren  wegens  de 
dénombrement  van  de  forces,  soowel  raeckende  het 
tractaet  met  de  keyser  als  met  Engelant,  want  dat 
kan  met  brieven  niet  gescbieden. 

Ick  heb  gisteren  gevisiteert  het  werk  tôt  Panderen, 
dat  een  seer  goet  werck  is,  maer  de  Heeren  van 
Dordreght  hebben  geen  reeden  om  bekommert  te  sijn: 
den  dgck  is  in  sijn  geheel  en  sal  niet  doorgestoocken 
werden  als  in  d'u3rterste  necessitgt.  De  wercken  overal 
gaen  seer  lancksaem  voort  bij  gebreck  van  gelt,  dat  seer 
te   beklagen   is,  dat  dese  schonen  tijt  wert  verlooren. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendi, 

WILLIAM   R. 

Ick  sal  militie  naer  Den  Hagh  senden. 
')  Le  ministre  Sidney  earl  of  Godolphin. 
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LETTKK  Cni.ll. 

Ext{ract7)^)  ■'' 

Sire! 
Huyden  aen  de  middagh  hebbe  ick  ontfangeii 
Uwe  Biajesteits  hoogstgeagte  missive  van  gisteren  ende 
kort  daeraen  hebbe  ick  geconfereert  met  milord 
Marlbouroug,  ende  volgens  Uwe  Majesteits  ordres  hem 
gesegt,  dat  d'intentie  van  Uwe  Majesteit  was  de  sake 
sgn  voortgang  te  doen  hebben,  ende  vervolgens  aen 
hem  Uwe  Majesteits  missive  voor  den  admirael  Almonde 
overg^even.  Ick  hebbe  hem  wgders  gecommuniceert 
de  brief  van  milord  Godolphin,  waerop  mg  gesegt 
heeft,  dat  hij  aen  deselve  ab*eede  hadde  geschreven 
Uwe  Majesteits  intentie  omtrent  d'instructie,  ende  dat 
hij  die  brief  huyden  selfs  soude  beantwoorden  ende 
Uwe  Majesteit  dese  avont  op  ailes  reeckenschap  geven , 
suUend  oock  distinctelijck  schrijven  overd'advysen,  die 
melden  dat  de  vloot  ligt  niet  sal  komen,  alsmede 
over  d'augmentatie  van  de  vloote,  maer  dewijl  het 
wel  soude  konnen  sijn,  dat  in  Englant  t'een  oft  ander 
noodigh  geoordeelt  soude  mogen  werden,  dat  niet  in 
d'ordres  vao  Uwe  liigesteit  aen  d'heer  Almond  soude 
weesen  begreepen,  soo  meyude  hg  dat  dienstig  soude 
weeseo,  dat  Uwe  Bfajesteit  noch  een  briefje  deed 
■ehrgyeo  aen  d'heer  Almonde,  om  sigh  in  dat  geval 
daema  te  reKoleeren,  ende  dat  ick  dat  briefje  konde 
bekomen  jegeos  Diogsdagh  naestkomend  om  op  sijn 
order  a^esooden  te  werden;  ick  sal  mg  verders 
refereeren  [aen]  'tgeen  milord  Marlbouroug  omtrent  die 
nke  verder  aeo  Uwe  Majesteit  sal  schrgvon. 

27  Aug.  1701. 

')  Mimutt  atUagroph»  êema  $ignature. 
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liEITRE  CHLiUI. 

Oulttmimi  III  à   Bêinnuâ.   Le»  proteU  de  iraiU  aïoec  lu  prineM 


Dier«n,  den  29»  Aug.  1701. 

Ick  heb  giflteren  ontfangen  UEd.  brief  van  deo 
27  deser,  maer  geen  van  mylort  Marleboroug,  die  ick 
aparent  vandagh  sal  krggen,  ende  vervolgens  met  de 
po8t  van  morgen  d'ordres  naer  Engelandt  afsenden 
voor  het  emplooi  van  de  vloot.  Ick  vinde  het  project 
van  het  tractaet  met  Munster  al  seer  verswaert.  Men 
sal  dienen  hetselve  sooveel  doenlijck  te  verminderen, 
maer  evenwel  soo  goetkoop  als  men  kan  te  sluyten. 
Ick  dien  in  dat  tractaet  niet  te  werden  begrepen,  omdat 
het  van  een  gansche  andre  nateur  is  aïs  aile  d'andre 
ende  in  Engelandt  niet  soude  werden  geaprobeeri,  maer 
ick  ben  niet  van  [het]  sentiment  van  mylort  Marleboroug, 
dat  met  de  coninck  van  Pruyssen  ende  andre  princen 
niet  moet  werden  geslooten:  ter  contrarie,  het  moet 
geechieden  v6ôr  het  sitten  van  het  parlement.  Ick  sal 
wegens  het  tractaet  met  Pruyssen  UEd.  naeder  mijn 
sentiment  laete  weeten.  Den  grave  van  Styrum  ')  is 
dese  morgen  naer  Dusseldorp  vertrocken,  om  met  den 
ceurvorst  van  den  Pals  t'overleggen  wat  tôt  securitijt 
van  't  landt  Ceulen  kan  werden  gedaen.  Het  presseert 
seer  de  betaling  van  d'aenrigtsgelden  voor  de  Palse 
trouppes,  ende  al  soude  schoon  Zeelandt  gepersuadeert 
werden  haer  quote  te  betalen,  en  is  niet  mogelijck  dat 
soo  promt  kan  geschieden  als  de  necessitgt  vereyst: 
daerom  moet  men  op  eenigh  expédient  bedaght  sgn 
om  die  penninge  te  vinden.  Men  sal  oock  [een]  corn- 
missaris  moeten  senden  om  die  trouppes  te  monsteren 

')  Probablement  Hermann  Otto  comte  de  Styrum ,  général 
au  service  de  l'empereur,  tué  en  1704  à  HochstAdt. 
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eode  lu  »  iands  dienst  over  te  nemen.  Ick  weet  niet 
precû  waoneer  Hollandt  vergaedert,  maer  het  antwoort 
vâo  Weenen  op  het  tractaet  met  de  keyser  dient  aen- 
gekoomen  te  sijn  eer  ick  UEkl.  spreeck,  waervan  UEd. 
mg  sal  kunnen  adverteeren,  ende  sijne  mesures  tôt 
sijn  reys  Demen. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   R. 


L.ETTKE  CIIL.IV. 

OmUammê    III  à  Heinshu.  La  conférence  avec  les  nUnistrea  de 
rawpareur  d  La  Haye. 

Loo,  den  4°  Sept.  1701. 

Ick  heb  dese  morgen  ontfaDgen  UEd.  brief  van 
giflteren  eer  UEîd.  de  laetste  conferentie  soude  hebben 
met  de  keyserae  ministère,  ende  alsoo  ick  verwaght  te 
vernemen  wat  daerin  is  vooi^evallen,  sal  hetonnodigh 
sgo  wegeos  het  gepasseerde  in  de  eerete  UEd.  yets 
te  Mggen.  Vernemeode  tegen  wat  dagh  de  vergaedering 
▼an  Hollandt  bescreven  is,  ende  dat  het  ten  uyterste 
nodigh  is  dat  ick  UEd.  spreecke  van  te  vooren,  soc 
Veraoek  ick  UEd.  de  moeyte  te  willen  nemen  om  alhier 
aeostaende  Vrgdagh  avont  te  willen  sijn. 

Ick  blyve  ooTeranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 
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LETTmK  €HJL¥. 

OwUtoim$  m  à  Beinêiuê.  Même  êtifêt. 

Loo,  den  6*  Sept.  1701. 

Ick  heb  geêxamineert  het  project  tractaet  met  de 
keyser  ende  probeere  deselve  t'eoemael.  Ick  maeck 
geen  swarigheyt  dat  den  tgt  van  de  twee  maende  van 
de  contiouatie  van  de  negotiatie  begint  van  het 
teyckenen.  Ick  hoop,  dat  UEkl.  ende  niylort  Marleboroug 
het  bewuste  tractaet  sullen  kunnen  teyckenen  vô6r 
haer  vertreck  uyt  Den  Hagh .... 

Ick  bl^ve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM    K. 


LETTRE  CIIL.VI. 

OuUlaume  III  à  HeinsUu.  L'eq\iipage  de  la  fioUe. 

Loo,  den  I8«  Sept.  1701. 

Ick  heb  gisteren  ontiangen  UEd.  brief  van  den 
16  deser.  Ick  laet  mij  wel  gevallen  het  concept  van 
de  équipage  voor  aenstaende  jaer  van  38  scheepen: 
men  kan  deselve  eerder  verminderen  als  vermeerderen , 
naer  tgt8  gelegentheyt,  want  ick  van  opinie  ben,  als 
UEd.  weet,  dat  men  ter  zee  soo  veel  moet  menageereo 
als  doenlijck.  Wegens  het  verbiede  van  de  vaert  naer 
Vranckrijck  soude  ick  oordeelen  goet  te  srjn ,  ende  men 
heeft  daertoe  plausible  prétexte  genoegh,  sonder  te 
seggen  wegens  aprehensie  van  een  aenstaende  oorlogh. 
Ick  meen,  dat  men  niet  en  behoorde  te  leyden  dat 
de  Franse  haer  versterckte  ofte  logeerde  in  de  dorpen 
▼an  redemtie  '),  maer  daerover  klaegen,  ende,  geen 
satisfactie  krggende,  dan   examineeren  ofte  men  het 

I)  Près  de  Maestricht. 
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door  ^welt  sal  kunnen  beletten.  Wegens  d'inlogeering 
▼an  Stavelo  en  kan  ick  niet  sieD  dat  deo  staet  kennisse 
▼an  kao  nemen,  maer  dat  moet  door  den  keyser  ofte 
het  Rgck  geschieden.  Wat  ick  alhier  met  Hop  ende 
Sliogerlandt  heb  g^besogniert  sal  ick  mg  refereren  aen 
het  raport  van  die  heeren. 
Ick  blijve  onveranderlrjck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 


LETTRE  CNL¥II. 

OuUkutmu  III  à  Beinsius.  Mime  «njet. 

Dieren,  den  23  Sept.  1701.  ^) 

Ick  heb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
22  deser;  ick  aprobere  t'enemael  de  remarkes  van 
dm  aecretaris  De  Wilde  op  de  memorie  van  de  admi- 
raels,  ende  heb  oock  vervolgens  gedepescheert  d'ordres 
aen  Alroonde  ende  de  brieven  aen  de  twee  colegien, 
die  UEd.  sullen  werden  toegesonden.  Ick  ben  nogh 
niet  Tolkoomen  gelnformeert  uyt  England  wat  winter- 
▼loot  ag  staet  maeeken  te  hebben,  maer  indien  den 
ite«i  sgn  proportie  daerin  soude  dragen,  kan  ick  wel 
▼ooraieD  dat  aoade  pretendeeren  dat  de  scheepen  op 
OHM  kustan  aoude  rooeten  overwinteren,  soodat  ick 
UEd.  in  bedeocken  geef  ofte  het  niet  beat  was  dat 
de  wintervloot  van  den  staet  tôt  beveylinge  van  haer 
kotten  wiert  gebruyckt ,  iosonderheyt  vuor  de  provintie 
▼AD  Zeelandt,  daer  ick  aeer  voor  bekomroert  ben.  Dese 
▼•onlagh  dient  niet  geweeten  dat  van  mijn  komt.  Ick 
wfloste  seer,  dat  UE!d.  met  Lelienroth  eens  koete  werden 

')  Om  UUrt  (mimUê  aiUograpHê)  de  M.  HttmÊku  d» 
19  a$p(„  m  tnitmi  qm  dm  m(M«  àTm  imtêrU  IomI  Jècol,  a 

m 
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op  het  Project,  dat  UEd.  mgheeft  to^esonden,  'tweick 
ick  seer  aprobeere,  maer  in  aile  gevallen  soude  ick 
meenen  dat  men  op  geen  formalitgt  behoorde  testaea, 
maer  Uever  een  goede  somme  gelts  wa^eo  om  Seude 
te  gewinneo,  daer  ons  soo  veel  aen  gelegen  ia.  Ick 
heb  mtjn  gedaghten  laeten  gaeo  wegens  den  vocralagh 
om  Hennekin  ')  tegenwoordigh  naer  VraDckrijck  te 
senden,  ende  vinde  daerin  veel  swarigheyt,  inBonder- 
heyt  naer  de  tijding  dat  in  Vranckrgck  soude  srJD 
geresolveert  in  cas  van  den  doot  van  coningh  Jacobus 
sgn  gepretendeerde  soon  tôt  coningh  van  Engeland 
t'erkennen,  dat  mg  soude  obligeeren  [niet  alleen]  om 
aile  corespondentie  met  Vranckrrjck  te  moeten  afsney- 
den,  maer  selfs  tôt  extremiteyten  te  koomen.  Dese 
ende  andre  importante  saecken  induceeren  mij  om 
UEd.  te  versoecken  om  Saturdagh  aght  dagheo  mg 
tôt  Breda  te  willen  koomen  vinden.  Ick  meen  dat  dien 
dagh  UEd.  het  minste  sal  beletten ,  want ,  Sondagh  daer 
bley vende,  soude  Maendagh  weder  in  Den  Hagh  kunnen 
sgn  om  daeghs  daeraen  de  vergaedering  van  HoUandt 
waer  te  nemen. 

Ick  maeck  staet  om  aenstaende  Donderdagh  tôt 
Breda  te  sgn,  ora  des  anderen  daegs  van  d'Engelse 
regiraenten  de  revue  te  doen. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UBd.  goede  vriendt, 
WILLIAM   B. 

Naerdien  UExi.  tôt  d'ordinarisse  besending  naer 
England  als  euvoyé  niemandt  weet  beter  voor  te  slaen 
als  Vrijberghe'),  sal  het  mijn  aengenaem  sgn,  dat 
daertoe  met  den  eerste  wert  genomineert. 

')  Gualtherus   Hennequin,  bourgueinaltre  de  Rotterdam. 
')  Marinus    van    Vrgbergen,    député   de   la   province  de 
Zélande  aux  Ëtats-Généraux. 


—  561   —  U^oi-  Odebie 

UBTTmE  CUIL. VIII. 

GuiUtatm»  lU  à  Affûte*.  Bépimêt  *). 

Loo,  den  !()•  Oct.  1701. 

Ick   heb  gisteren   outfangen   UEkl.   brief  van  den 
8  ende  huyde  die  van  den  9.  Ick  sende  weder  terugh 
de  geteyckende  actens  voor  de   negotiatie.  Ick  wens 
dat   Suéde   daerdoor   gewonnen   magh   werden,   maer 
het    is   seer  dubieus   of  wg   ons  gelt  voor  niet  qugt 
sullen  sijn.  Ick  oordeel  het  seer  goet  soude  sijn  indien 
men    Leliënroth    t'enemael    kost  gewinnen,   waerover 
mylort    Marlborough     UEd.    sal    spreecken,    alsoock 
informeeren    wat    équipage    dese   winter   in  Engeland 
sal  werden  gedaen,  waernaer  UEd.  in  het  overlegh 
met   de   secretaris    De    Wilde    haere    mesures   sullen 
kunnen    nemen    in    't   reguard    van    de    wintervloot, 
waerontrent  ick  geen  particulière  gedaghten  heb.  Het 
sal  nodigh  sgu  dat  d'ommissie  in  het  tractaet  van  den 
keyser  wert  geredresseert  ;  ick  sal  de  brieven  aen  het 
Rgck  ende   Vénitien  conform  die  van  den  staet  doen 
depeecheeren  ende  aen  den  grave  Wradislaw  toesenden. 
Ick  ben  oock  van  sentiment,  dat  Brandenburg  behoort 
particulier  in  het  tractaet  geinviteert  te  werden. 
Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  go«de  Vriendt, 

WILLIAM  R. 

Ick  sal  naeder  met  Marlborough  qpreeckeo  wegeu 
het  dénombrement  van  de  forces  ende  UEd.  heteelre 
laete  weeten. 

*)  orne   lêUn   ut  la  dtmièrt  dam  U  ûotaiar  imp^*m 
10  2'hr>emifr». 


IIL 
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LETTRE  CIIL.1J[.  ■) 

Heimatu»  à  OaiUaumt  III.   Oonférmce  a«  n^fti  de  la  grtmd» 


Siret 

Na  het  afgaen  van  cnrjne  laeste  sgo  geen  Bogelsc 
brieven  aengekomeD,  eude  hebben  wij  vervolgens  het 
ongeluck  tôt  noch  toe  geen  tgdinge  vau  Uwe  Majesteits 
overcomst  te  konnen  hebben,  waema  wij  ten  uyterste 
verlangen.  Gisteren  hebbe  een  conferentie  gehad  met 
de  keyserse  ministère  over  het  voortsetten  van  de 
invitatie  van  verscheyde  princen  in  de  grootealUantie, 
waeromtrent,  na  mgn  oordeel,  wat  te  ship  sgn,  want 
hoe  die  sake  meer  avanceert,  hoe  de  vreese  van  andere 
princen,  die  haer  weêrhout,  meer  sal  cesseren.  Ick  hebbe 
oock  een  conferentie  gehad  met  mylord  Marlbourough 
ende  de  gemachtigde  van  Hessen^Cassel,  om  dat  werven 
te  perfectioneeren ,  ende  wij  hebben  geoordeelt,  dewgl 
presenteert  drie  duysent  man  tôt  sijn  eyge  laste  te 
onderhouden,  dat  beter  sal  sijn  dat  voor  die  3000  man 
eenige  subsidie  eyste  als  dat  voor  de  6000  man,  die 
aen  Englant  ende  de  staet  soude  ieveren ,  aenritsgelden 
eyste. . . . 

De  Deense  minister  Van  Stocken  klaegt  seer,  dat 
Denemarken  niet  te  regt  kan  komen  met  't  Huys  van 
Lunenburgh  ;  dat  sij  meer  terugh  als  voorwaerts  gaeo  ; 
dat  al  haer  gedagten  altijts  hebben  gelegen  om  een 
vaste  band  te  maken  tussen  Engelant,  Denemarken, 
Lunenburg  en  desen  staet;  dat  wij  haer  daertoe  altgts 
hebben  aengeset,  maer  Lunenburg  nu  manqueert  en 
veel  impedimente  bgbrengt.  Gelgck  die  sake  voor  den 
dienst   van  't  gemeen  [van]  nut  is,  soude  U.  M.  ligt 

*)  OetU  lettre  et  toutes  Us  suivomtes  sont  des  autographes 
signées,  marquée»  de  la  date  de  réeeptkm  «n  Angleterre. 
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door  aeiiradiiig  aeu  de  baron  Schutx  daertoi  •  •  iii;_m 
goede  aeoleydinge  geven  kouueu,  len  eyude  liui  lycL. 
werde  a|gehouden  om  weêr  eenige  verkeerde  mesures 
te  nemen,  waertoe  de  vreese  haer  soude  konnen 
brengeD.  Ick  hebbe  desen  avont,  nevens  mylord  llarl- 
bouroug,  een  conferentie  gchad  met  de  Braodeuburgse 
minbters  over  d'alliantie,  die  te  maken  suude  siJD, 
eu  de  capitulatie  uver  de  5000  man.  Omtrent  d'alliaotie 
siJD  gevallen  de  navolgendc  remarques: 

1°  dat  sg  begereo  dat  wij  hare  pretentién  ofte 
schult  op  Spagne  soude  guuraoderen,  met  die  effecte, 
dat  daervoor  satisfactie  soude  krggen  met  een  gedeelte 
van  het  booge  quartier  van  Gelderlandt,  ofte  dat  'tgeen 
aldaer  soude  helpen  winuen,  soude  mogen  behouden 
tôt  dat  betaelt  sullen  sijn.  Ick  hebbe  hier  tegeus  gealle- 
geert:  1**  dat  wij  oock  van  Spagne  veel  te  eyssen 
hebben,  gelijek  mede  U.  M.;  dat  meu  malkanderen 
daerin  moet  helpen,  en  dat  ailes  soude  nioeten 
reciproceren  ;  2°  dat  wij  niet  konnen  disponercn  van 
de  plaetsen  van  de  Spaense  Nederlanden  souder  de 
keyser,  als  sgnde  een  gedeelte  van  sijne  successie. 

De  tweede  remarque,  die  gevallen  is,  bestaet 
daerin,  dat  sg  pretenderen  dat  men  haer  soude  moeteo 
(avoriseren  in  het  bekomen  van  een  estublissement  in 
America,  waerop  mede  géant woort  is  dat  sulx  niet 
kata  geschiedeo  sonder  de  keyser,  ende  daerenboveo 
in  Engelant  veel  ombrage  soude  geven. 

De  derde  remarque,  dat  noch  pretenderen  de 
neutraliteit  van  PruyneD. ... 

Ick  blijve  met  het  diepate  respect,  Sire, 

Uwe  lfià«rt«Ha 
oiid«rdanigst«  g«tyottw  disnaw, 

Hage,  10  Nov.  1701.  a.  Hnam». 
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LETTBE  CMJLX. 

BàMiuê  à  Q^tOloMiM  III.  (kmférmeei  avw  MM.  ScImuUau  d 
lÀttairotk, 

Sire! 

Ick  hoope  dat  6od  Almachtigh  Uwe  Ifigesteit 
albereita  een  behoude  ende  geluckige  reyse  sal  hebben 
gegeven,  de  wint  tzedert  gisteren  alhier  doorgaens 
goet  geweest  siJDde,  maer  mijoe  grootste  bekommernis 
is,  dat  Uwe  Majesteit  door  koude  ende  holle  zee  veel 
ODgemack  suit  hebben  gehad  ....  Ick  hebbe  gisteren 
geconfereert  met  d'H"^  Smettauw:  hij  blijft  insteren  op 
verscheyde  pointen,  die  wij  hadden  afgeslaegen,  ende 
wel  voornaemeDtlijck  de  neutraliteit  van  Pruy8sen,dat 
van  quaet  gevolgh  soude  sijn  en,  na  aile  apparentie, 
in  Engeland  oock  niet  aengenaem  soude  sijn ... . 

Lelienroth  schrijft  mij  bij  een  billet,  dat  volgens 
sijne  brieven  uyt  Vranckrijck  was  men  daer  van  gedagte 
cm  te  beletten  dat  omtrent  Ceulen  de  oorlogh  niet  te 
vroeg  ontstack,  vresende  daerdoor  te  verliesen  de 
hoope  om  een  stercke  partij  in  Duytslant  te  maken; 
'tselve  confirmeren  andere  advysen  van  die  quartieren 
van  gelijken  .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  15  Nov.  1701.  ▲.  hkinsius. 

L.KTTAE  CHL.J[I. 

QuiUamM  à  Heinsiua.  Retour  en  Angleterre. 

Hamptoncourt,  den  18"  November  1701. 
Ick   ben  alhier  gearriveert   voorlede   Woensdagh 
avont   in   reedelijcke  gesontheyt,  hebbende  een  korte 
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passage  ter  zoo  gehadt,  maer  seer  sterck  gewayt,  dat 
mij  meer  sieck  heeft  gemaeckt  aïs  ordinaris.  Ick  vinde 
mi],  Godt  sg  gedanckt,  veel  beier,  seedert  de  twee 
daghen  die  ick  hier  ben  geweest,  als  wanneer  ick  uyt 
Den  Hagh  vertrock,  alhoewel  ick  door  d'aenspraeck 
van  de  meoschen  seer  ben  gefatigeert  gewerden.  Tôt 
nogh  toe  heb  ick  niet  kunnen  determineeren  ofte  dit 
parlement  sal  [laeten]  sitten  ofte  een  nieuwen  beroepen. 
Ick  geloof  het  laeste  sal  resolveeren.  Het  fâcheuse  is, 
dat  het  niet  als  naer  de  heylige  daghen  van  Kersmist 
sal  kunnen  vergaederen;  met  de  naeste  post  sal  ick 
UEd.  kunnen  scrrjven  wat  ick  gercsolveert  sal  hebben. 

UEd.  sal  aparentheyt  (sic)  sijn  geinformeert,  dat 
het  esquadre,  dat  op  de  gallioenen  hadt  gekruyst, 
weder  is  gekeert  sonder  yets  te  hebben  gerescontreert. 
Men  is  met  reeden  hier  niet  voldaen  van  de  conduite 
van  den  admirael  Bembo  ^),  ende  men  is  van  opinie 
dat  men  nogh  een  kans  soude  kunnen  wagen  om  die 
vloot  t'intercipieren  met  ten  spoedighste  een  considerabel 
esquadre  scheepen  ter  zee  te  brengen  ende  deselve  te 
doen  kruyssen  tusschen  Brest  ende  Rochefort,  waer 
meo  presoponeert  dat  de  Franse  die  vloot  sullen 
inbrengen.  Men  is  al  besigh  om  de  scheepen  gereet 
te  roaeckeo»  ende  ick  sal  UEd.  met  de  naeste'  post 
kunnen  laefee  weeten  de  quantitijt  Men  sal  aparent  hier 
desireeren,  dat  eenige  Hollandtsche  scheepen  daer  bg 
soude  behooren  te  werdeo  gevoegfat.  Ick  versoeck,  dat 
UEd.  mg  wil  laete  weeten  ofte  het  mogelijck  is,  ende 
de  quantitijt. 

Ick  blyve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    B. 

')  I^  vice-amiral  John  Beabow. 
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LKTTKi:  CNL.JKII. 

OnUkMMt  m  à  Htlmtku,  Aè^MfiM  pnoiaoire. 

HamptoDcourt,  den  11/22  November  1701. 
Ick  ben  huyde  wat  gefatigeert  met  de  veel  aen* 
spneck  van  de  menschen,  soodat  ick  verobligeert  ben 
mg  te  referere  aen  'tgeen  den  grave  van  Allxîmarle 
UEd.  sal  scrijve  'tgeen  hier  passeert.  Ick  beb  dese 
morgen  ontfangen  UEd.  brief  van  den  18  deser,  ende 
aal  met  de  naeste  post  daerop  antwoorden. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goe<le  Vriendt, 
WILUAM    R. 


LETTR»:  C9IL.XIII. 

&in9iu8   à    OuiUaume    III.    Le   dessein   des   flotte.-*   combinées. 
Procédures  menaçantes  des  Français. 

Sirel 

Gisteren  avont  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  18""  deser  ende  daerbij 
gesien  Uwe  Majesteits  behoude  ende  jspoedige  over- 
komst,  ende  met  d'uyterste  vergenoeginge  verstaen, 
dat  Uwe  Majesteit  sigh  beeter  bevint  als  doe  uyt 
Den  Hage  is  vertrocken,  'tgeen  ick  hoope  dat  God 
Almachtigh  sal  continueeren  ende  dagelijcks  verbee- 
teren;  de  verkiesinge,  die  Uwe  Majesteit  sal  doen 
omirent  het  oude  ofte  nieuwe  parlement,  wenscbe  ick 
oock,  dat   God  met  een  goede  uytkomst  sal  zegenen. 

Het  is  facheus,  dat  de  reys  van  de  gecombineerde 
scheepen  na  d'Acores  vrugteloos  is  uitgevallcn  :  het 
schgnt  evenwel  dat  men  geen  quade  mesures  genomen 
hadde,  dewgl  de  Fransen  en  Spaensen  mede  derwaerts 
sijn.  Hadde  men  aldaer  maer  langer  konnen  verbigven  I 


567  —  U7«l«  NoT«nbr«. 

OflF  lui  noch  iet8  met  vrugt  tial  koouea  geuchieden  igseer 
l)Oil(>nckeIijck,  want  vooreeret  sal  ons  ligt  ontbreecon 
sooveel  schepcn  aïs  daertoe  oodigh  soude  weesen, 
behalve  dat  die  welligt,  8oo  ras  aU  dat  dienstîgh  aal 
weesen,  niet  sullen  in  gereetbeit  ende  gerevictuaiieert 
sgn;  ten  tweede  sal  oock,  sonder  dat  het  quame  uit 
te  lecken,  qualgck  te  gissen  stjn  na  wat  plaets  de  silver- 
vloot  aal  werden  gebragt.  Ick  weett;  niet  wat  Engelse 
schepen  daertoe  sullen  konnen  werden  geëmploieert, 
ende  van  desen  staet  weet  ick  geen  andere  als  de 
schepen  onder  den  schout  bij  nacht  Wassenaer,  die  ick 
vertrouwe  dat  evenwel  victualie  nodigh  soude  hebben  ; 
aile  d'andere  schepen  van  oorlugh  sijn  bereits  ingevallen 
en  na  aile  apparentie  meest  afgedanckt.  Ujt  Portugal 
werd  een  convoyer  verwagt  ende  van  Smirna  twee, 
die  inkomende  moeten  afgedanckt  werden;  ick  hebbe 
daerover  geschreven  aen  de  secretaris  De  Wild,  om 
desaengaende  te  exacter  geinformeert  te  konnen  werden. 

Over  de  alliantie  met  Brandenburg  hebben  wg 
weér  een  conferentie  gebad  met  de  H"  Spanheim  en 
Smettauw.  Sg  hebben  afgestaen  van  de  neutraliteit 
met  Pruyasen,  maer  blgven  noch  staen  op  het  over- 
quartier  in  Guelderlant;  item  om  een  establissement 
in  America  te  hebben.  Wg  hebben  haer  in  presentie 
van  do  keyï»erlgke  ministers  gesprooken  over  de  bewuste 
8000  man,  die  daema  niet  wilden  hooren,  maer  deeden 
een  vooralagh  dat  Brandenburg  van  8000  man  vicr  na 
den  boven  Rhgn  souden  schicken  ende  dat  4000  man 
van  de  Paltze  in  staetendienat  mede  derwaerts  souden 
gaen,  'tgeen  Brandenburg  niet  doen  sal,  om  sgn  corps 
niet  te  separeeren,  ende  den  staet  niet  is  te  vergen. ... 

Oisteren  hebbe  ick  ontfangen  een  brief  vas  deo 
luitenant-generael  Ck>chorn,  van  den  18"  deser,  uyt 
Hulst,  houdende  dat  de  Fransen  effectivement  een  fort 
t>oude  op  het  caenael  van  hc^t  San  van  Gent,  guleg«ru 
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omtrent  een  muHquetachoot  vao  een  fort  van  den  staet, 
geoaemt  St.  Anthony,  meynende  dat  nooyt  eenigh  prins 
onderaomen  heeft  in  tijde  van  vreede  een  fort  te  bouwen 
onder  het  canon  van  een  ander,  sonder  sgne  permissie. 
Hij  hadde  geord[onneerjt  aen  de  commandeur  van  Sasom 
aen  de  Franaen  commandeur  daervan  reden  te  vorderen 
en  hem  te  versoecken  te  desisteren  van  dat  werck,  als 
strjjdigh  jegens  aile  reden  en  gebruyck.  Ondertussen 
geeft  hij  in  bedencken,  dewijl  met  eenige  schoten  uyt 
het  canon  hetselve  werck  soude  konnen  doen  staecken, 
ofT  hij  sulx  niet  soude  behooren  te  doen,  versoeckende 
daerop  ordres,  raaer  Haer  Ho.  Mog.  sullen  daerin  niet 
doen  sonder  Uwe  M"  goetvinden  daerop  te  hebben  ver* 
staen,  'tgeen  sij  mij  versocht  hebben  U.  M.  te  requireren. 
Verders  segt  hij  dat  wercken  aen  een  fort,  geiiaemt 
Bouchante,  dat  seer  praejuditiabel  soude  weesen,  d(>wijl 
haer  dessein  soude  weesen  om,  in  cas  van  rupture, 
de  zeed^ck  onder  bénéficie  van  't  voorsz.  fort  door  te 
steecken ,  'tgeen  de  communicatie  te  land  met  VlaendiTcn 
soude  wegnemen  ende  onse  inundatie  inutyl  makeii. 
Hg  meent)  dat  roen  derwaerts  twee  drimmelaers  ') 
behoorde  te  senden,  om  te  beletten  dat  sij  den  dijck 
niet  doorsteecken ,  en  dat  men  onder  het  faveur  van 
die  aldaer  een  redoute  maeckte.  Hij  meynt,  dat  het 
dessein  van  de  Fransen  soude  weesen  op  Lillo  en 
Liefkenshoek.  Die  van  Groninge  hebben  huyden  haer 
consent  tôt  de  ratificatie  van  het  tractaet  met  Munster 
ingebragt,  waerdoor  nu  de  ratificatie  konnen  werden 
uitgewisselt .... 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  22  Nov.  1701.  a.  heinsids. 

')  Probablement  des  petits  vaisseaux  de  guerre. 


—  668  —  (1^1-  Novmbre. 


Hekuimê  à  OuiUaunu  IIJ.  Mmtoalêe»  diapotUUms  de  Vêadtwr  et 

Sire! 

Tzedert  mijne  laeste  hebbe  ick  niij  gelnformeert 
op  de  constitutie  van  onse  schepen  alhier ....  Ick 
hebbe  U.  M.  laest  geschreven  'tgene  de  luitenant* 
geoerael  Coehoorn  mij  hadde  geadviseert  wegeos  het 
bouwen  van  een  fort  over  ons  fort  St.  Antony  ende 
onder  het  musquet-schoot  van  'tselve,  om  daerop 
Uwe  Biajesteits  gedagten  te  mogen  weeten  —  Gisteren 
avont  ende  huydeu  is  hier  ingekomen  de  tijdinge,  dat  de 
Fransen  volck  hebben  gesmeetén  in  Luyck,  Rijnbercq, 
KeysOTBwaert,  Bon  ende  Nuys,  waervan  wij  de  parti- 
cularitejrten  noch  moeten  afwagten.  Haer  Ho.  Mo. 
hebben  daerover  geschreven  aen  de  keyserue  ende 
Brandenburgse  hoven,  aismede  aen  U.  M.,  waertoe 
mij  nieede  referere.  Deee  middagh  is  den  résident  Norff 
bij  mg  geweest,  en  heeft  mij  getoont  copie  van  een 
brief,  bij  de  churfurst  van  CMln  geschreven  aen  de 
keyser,  waerbij  klaegt  dat  men  de  neutraliteit  niet 
heeft  begeert,  waervan  U.  M.  copie  sal  doen  hebben: 
't  18  onb^rgpelgck  dat  die  princen,  om  de  oogen  te 
verbliDdeOi  soc  onbeschaemt  en  j^^eos  haer  gewiflBen 
denreo  spreecken,  om  haer  quaede  deesetnen  te  Ter- 
bergen.  Oemelte  H'  Norff  vraegde  mg  noch  off  men 
de  neutraliteit  niet  soude  begeren,  soo  men  konde 
maecken  dat  de  Fraoseo  daer  uyi  trocken,  daer  biJ- 
▼ongende  dat  niet  wist  wat  de  churfurst  doen  eouclei 
maer  dat  het  wel  wilde  tentereo,  'tgeen  allées  DOtoire 
amusementen  sgn,  om  die  pil  brj  provisie  ont  genedM* 
Igck  te  doeo  opswellen  (sic). 

Die  twee  actien  :  het  bouwen  van  het  voom.  fort 
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en  het  werpon  van  het  volck  in  de  Chur-Ceulse  plaetoen 
en  Luyck  toonen  cUer,  dat  de  Franaen  geen  mesures 
in  het  toekomende  meyneo  te  houden  als  die  met  hare 
convenientie  tnillen  overeenkomen,  en,  alseenigerealiteit 
▼an  ons  wegneemen,  ons  weêr  met  woorden  te  payen; 
daerom  moet  ick  U.  M.  in  bedencken  geven  off  wg 
wel  in  toekomende  iets  behoorde  te  gedoogen  waer- 
door  wjj  naderhant  groot  nadeel  soude  konnen  erlangen. 
D'Engelse  brieven  sijn  noch  niet  aengekomen,  'tgeen 
▼remt  is,  dewiji  de  wint  dooi^gaens  goet  geweeat  is. 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  25  Nov.  1701.  a.  mmisins. 


LETTRE  CflLiXir. 

OuiUatime  111  à  Heinaiuê.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  18/29  Nov.  1701. 

Ick  heb  gisteren  ende  vandagh  ontfangen  UEÎd. 
brieven  van  den  22  en  den  25  deser.  Daer  sijn  geen 
particulière  tijdinge  waer  de  silvervloot  soude  invallen 
noghte  wanneer,  maer  men  presumeert  dat  het  in  een 
Franse  haven  sal  srjn,  ende  daerom  was  het  concept 
om  daerop  te  passen  ende  te  kruyssen,  gelijck  ick 
UEd.  heb  gescreven.  Men  is  besigh  om  het  esquadre 
vaerdigh  te  maecken;  deselve  soude  bestaen  in  aght 
en  twintigh  ofte  dertigh  goede  scheepen,  ende  men 
maeckt  staet  om  hetselve  gereet  te  hebben  om  zee  te 
kunnen  kiesen  in  't  laeste  van  dese  maent  ofte  in  het 
beginsel  van  December. 

Ick  vinde   niet  dat  men  staet  maeckt  op  eenige 
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HoUandsche  scheepen.  Het  is  eenigeo  tgt  geleden  dat 
raen,  op  vereoeck  van  de  coopluydeo,  twee  fr^mtten 
oaer  de  hooghte  van  Cadix  heeft  gesonden,  op  preeupost 
dat  de  silvervloot  daer  soude  komen,  evenwel*  met 
ordre  cm  nogh  in  de  bay  noghte  haven  te  koomen, 
uyt  vrees  van  genomen  te  werden,  maer,  in  cas  dat 
de  silvervloot  daer  soude  koomen,  waeren  de  coop- 
luyden  in  hoop  dat  sij  steelsgeweyse  yets  van  haer 
effecten  soude  kunnen  krijgen,  maer  men  maeckt  staet, 
dat  die  fregatten  nu  haest  weder  terugh  sullen  koomen. 

De  tijdinge,  dat  den  ceurvorst  van  Ceulen  Franse 
trouppes  in  sijn  steeden  en  plaetsen  heeft  genomen 
en  surpreneert  mij  niet,  alsoo  ick  het  al  lanck  hadt 
verwaght.  Ick  wil  hoopen,  dat  den  keyser  ende  het 
rijck  het  sullen  aensien  als  een  rupture.  Het  is  seecker, 
dat  den  staet  ailes  daertegens  moet  doen  ende  dat 
landt  voortaen  considereren  als  vgant,  ende  sien  wat 
men  kan  doen  om  de  Franse  te  delogeeren.  Ick  ben 
t'enemael  van  sentiment,  dat  men  voortaen  niets  en 
moet  leyden  dat  haer  eenigh  adventage  soude  geven, 
ende  dienvolgende  verbleyt  van  de  resolutie,  die  den 
staet  heeft  genomen  om  niet  te  gedoghen  het  maecken 
van  het  fort  bg  St.  Antony,  maer  dat  moet  met  vigeur 
werden  belet.  Wegens  het  fort  aen  de  Boughoutsc  ') 
haven,  welcker  plaets  mg  seer  wel  is  bekent,  sal  het 
difficieldcr  sgn,  'twelck  Coehom  beat  sal  van  kunnen 
oordeelen,  waemaer  men  sigh  dient  te  reguleeren. 

Ick  bltjve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt. 

WILUAM   B. 
')  Boekbottt  oa  Bouchante,  près  du  Sa*  van  0«nt 
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LETTRl::  CM1.XV1. 

JEMwrim  à  Guatoume  III.  NégociaUom  m  Pologne  H  aUUmo. 

•  ___ 

Siret 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwc  Majestcits  hoogstgeagte  missive  van 
den  22***°  ende  huyden  die  van  den  25"**"  deaer. 

Ick  hoope  dat  God  Almachtigh  de  verkiesinge, 
die  U.  M.  heeft  gedaen  van  een  nieuw  parlament, 
sal  zegenen,  ende  verblijde  inij  ten  hoogste  te  verstaen 
dat  U.  M.  in  sijne  gesontheit  avanceert. 

Wat  mylord  Marlbourough  aenlangt,  die  is  geresol- 
veert  de  reyse  na  Eogelant  aen  te  vaerden,  wagtende 
alleenlrjck  na  de  goede  wint;  hij  vermeynt  dat,  ingevalle 
hij  in  Engelant  was  geweest,  wel  soude  hebben  konnen 
beletten,  dat  mylord  Godolphin  geen  afstand  soude 
hebben  gedaen  van  sijne  employé. 

De  keyser  heeft  eyntlijck  geantwoort  opde  raemorie, 
die  wegens  U.  M.  ende  den  staet  aen  derselver  ministère 
is  overgesonden  wegens  de  forces,  die  men  in  d'aen* 
staende  campagne  vermeynt  te  gebruicken  ;  men  heeft 
nu  aengenomen  de  volgende  armée  te  formeeren: 

De  keyserse  troupes  in  't  rijck  sijn     .     .  19000  man 

Waerbij  suilen  gevougt  werden  ....  18000  „ 

Wartzburgh  sal  geven 4000  , 

De  koningh  van  Pruissen 8000  „ 

Hanover 2000  „ 

Paltz 10000  „ 

De  creitsen  van  Swaben  en  Franckeland.  21000  „ 

Hussaren 4000  „ 

86000  man 
waervan  de  Brandenburgse  sgn  in  questie  ende  de 
Hanoverse  oock  niet  suilen  koomen. 
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De  keyseree  flatteroD  haerselven  sterck  Polen 
te  suUen  winnen  en  van  deselve  noch  8000  mao  te 
suUen  trecken;  maer,  volgens  de  découvertes,  is  Franck- 
ryck  soo  nae  als  de  keyser,  en  »chijnt  het  met  deselve 
maer  te  verschillen  in  het  meer  ufte  ininder  geven  van 
subeidiên.  Âen  d'andere  kant  is  de  koning  van  Sweden 
seer  jaloure  over  de  negotiatie  tussen  de  keyser  en 
Polen,  en  versouckt  oock  het  Huys  Lunenburgh,  dewijl 
verstaen  dat  U.  M.  en  den  staet  in  die  negotiatie  mede 
sgn  gecomprehendeert,  dat  daeromtrent  voorsigtigh 
willen  sijn  ende  vooral  trachten  alvorens  met  Sweden 
te  handelen.  In  Sweden  is  het  laeste  préliminaire 
tractaet  seer  wel  opgenomen,  en  men  meynt  dat  de 
ratificatie  aile  da^en  staet  te  volgen.  Nu  sal  het  van 
groote  utiliteyt  wesen,  konde  men  Sweden  t'enemael 
in  de  partij  krijgen,  dewijl  daervan  meer  soliditeit  te. 
wagten  soude  8rjn  als  van  den  coning  van  Polen. 

Tzedert  mijne  laesten  sijn  d'avysen  gecorfirmeert 
van  het  intrecken  van  de  Fransen  in  Luyck,  Bon, 
Keyserwaert,  Nuys,  Sons;  uyt  de  depesches  van  d'heer 
Doppf  aen  d'heer  g^ave  van  Albemarle  sal  U.  M. 
konnen  sien  wat  daeromtrent  verder  is  gedaen  ende 
gepMteert;  hg  oordeelt,  dat  men  d'een  ofte  ander 
operatie  behoorde  te  praepareren.  om  daerdoor  eeo 
diverse  te  veroorsaecken.  Ick  hebbe  de  prins  van 
Naaaauw-SarbrQcken  versogt  um  weêr  alhier  in  Den 
Hage  te  komen  om  op  ailes  te  concerteeren.  H.  H.  Mog. 
hebl>en  geschreven  aen  de  keyser,  ora  de  Westphâdie 
en  Neder-Rijose  creitsen  te  exhorteren  tôt  haer  devoir, 
en  is  aen  d'U'  van  Obdam  oock  gelast  do  koningh  van 
Pniysseo  te  requireren  aile  assistentie  bg  te  brengeo, 
en  speciael  om  ordre  te  geven  tôt  ')  de  bewuste  8000 
man  in  staet  mogen  sgo  om  te  agereo,  eo  de  luiteaaoi- 
generael    Heyden    moge    werden    geautlioriseert  om 

*)  LtMi:  dat. 
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omirent  ailes  de  concert  te  gaen.  Men  heeft  oock 
geschreven  na  RegeoHburg  en  aen  de  biHchop  van 
Munster  over  deselve  sake.  Wat  aenlangt  om  eenige 
operatie  tôt  diversie  te  doen,  soude  men,  na  ragn  oor> 
deel,  daeromtrent  al  seer  veel  defecten  vinden. 

De  ambassadeur  Quiros  heeft  mtj  iiotificatie  komen 
geven  vau  het  iutrecken  van  de  troupes  in  Luyck  en  de 
CSeulse  plaetsen  op  deselve  prctexten  ab  de  churfurst 
van  Geulen  heeft  opgegeven,  en  heeft  daermede  sgn 
afscheyt  bij  provisie  genomen  en  is  na  Brussel  ver* 
trocken.  Huyden  is  sgn  secretaris  bg  mij  gekomen,  en 
heeft  mij  gesegt  dat  d'W  Quiros  een  exprès  hadde 
ontfangen  van  de  marquis  De  Bedmar,  klaegende  over 
de  dreygementen ,  die  de  gouverneur  van  't  Sas  van 
Cent  hadde  gedaen  aen  diegene,  die  de  directie  hadde 
▼an  het  fort,  dat  gemaeckt  wiert  over  't  fort  St.  Anthony, 
seggende  dat  sij  niet  deeden  als  dat  haer  geoorlooft 
was,  dewijl  het  deeden  op  haer  eyge  territoir;  dat  wij 
ons  niet  konden  beroupen  op  de  tractaten,  dewrjl  wij  selfs 
nieuwe  forten  maeckte.  Ick  antwoorde  hem,  dat  hij  kondc 
schrgven  dat  wij  nooyt  een  fort  hadden  gcbout  onder 
het  geschut  ofte  musquet  van  een  anders  fort;  dat  wij 
niet  souden  lijden  dat  het  onder  het  onse  soude  ge- 
schieden.  Wij  hebben  noch  geen  antwoort  over  die 
sake  en  weeten  niet  hoe  het  sal  sijo  afgelopen. 

Mylord  Marlbouroug  ende  ick  hebbe  nader  gecon* 
fereert  met  de  Brandenburgse  ministers  over  d'alliaotie 
eu  de  troupes ...  ;  het  is  onbegrijpelijck  dat  die  menschen 
ailes  willen  hebben  en  niets  geven,  en  als  men  uyt  de 
découvertes  siet  hoe  Wolfenbuttel  het  aenlegt  om  haer 
in  de  Franse  partg  te  krggen,  sal  men  nog  al  moeteii 
doen  'tgeen  men  niet  geeme  doet. 

In  Denemarken  wert  noch  seer  geklaegt  dat  d'H' 
Gregh  blijft  persisteren  in  Deens  gelt  te  willen  betaelen , 
'tgeen  ongefundeert  is   en  quaet  bloet  sal  setten.  Sij 
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meyoen  oock,  dat  wij  ods  devoir  oiet  genoegh  doen 
bg  't  Huy8  Lunenhurg  om  haer  alliantie  voort  te 
setten.  Ick  hebbe  daerover  alrede  ge^chreven;  de 
difficulteit  bestaet  daerin,  dat  't  Huys  Lunenburg  niet 
wil  guarauderen  de  londeu  vaii  Denemarkeo  over  zee, 
dat.  na  niijn  oordeel,  niet  wel  is,  en  bij  Denemarken 
jalousie  inoet  geven  dat  sulx  om  Swede  laien. 
Ick  ))lijvc  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  29  Nov.  1701.  a.  heimsius. 


I^UTTBE  CNL.X¥11. 

Heinaûu  à  QuiUawme  III.  Avis  de  Vienne.  Dispositions  du  roi 
de  Pùlùgne  el  de  Félecteur  de  Cologne, 

Sire! 

Tzedert  nigne  laeste  srjn  goen  Engelse  brieven  aen* 
gekomeD,  alhoewel  de  wiDt  guet  is  geweest.  Gisteren 
hebben  H.  H.  Mog.  gedeputeerdeu  gedelibereert  op 
d'antwoort,  die  de  keyser  heeft  doen  geven  aen  den 
envoyé  Bruyninx.  Men  heeft  de  keyser  doen  bedancken 
voor  sooveel  die  geresolveert  heeft  conform  'tgeen  U.  M. 
heeft  doen  voordraegen,  en  versogt  goede  sorge  te 
willen  draegoo  voor  d'executie.  Men  heeft  op  sgn  ver> 
soeck  om  met  Hease  te  haodelen  gea^,  dat  men 
daermede  besigh  wa»,  maer  dat  ten  opeigte  van  Saxe- 
Gotha  men  bedeuckon  had  dat  daer  niet  mede  te  doeo 
8oude  weesen,  dewgl  sigh,  na  aile  apparentie,  te  verre 
aen  Vranckrgck  sal  hebben  geêngageert  De  miniater 
van  de  churfurat  vao  Trier,  die  byer  ia,  heeft  mg 
g«communice«Tt,  dat  agn  meeater  leer  bedugt  waa  Yoor 
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sgo  ci4>iUle  de  sUd  Trier;  dat  wel  wenale  dat  op  de 
diète  vao  Regeiuburgh  de  rupture  oiet  wert  geresol- 
veert  vôôr  dat  de  leegers  in  't  velt  waeren  en  Trier 
konde  deokeo;  maer  de  grave  Wratiblaw  heeft  hem 
gedesabnseert  dat  men  onmogelijck  daerna  oiet  kan 
wagten.  Deeelve  minister  heeft  mij  huyden  mede 
kenniase  g^even,  dat  de  churfurst  in  Ck)blent«  niet 
meer  als  900  man  heeft,  en  daerenboven  daerbg  ligt 
600  milices;,  dat  hij  bekommert  is  voor  de  Franseu 
voor  een  verrassioge,  en  daerom  soude  versoecken 
dat,  in  ca»  van  noot  en  anders  niet,  hem  uyt  het  land 
van  Giilick  mochte  gesonden  werden  eenige  militie 
tôt  conservatie  van  die  plaets,  en  dat  het  oudertussen 
mogte  werden  gesecreteert  ;  'tgeene  ick  aengenomen 
hebbe  aen  U.  M.  te  schrijven. 

De  résident  NorflF  wegens  de  churfurst  van  Ceulen 
heeft  mg  huyden  gesegt  ordre  te  hebben  van  sijn 
meester,  om  alsnoch  te  handelen  over  de  ueutraliteit 
van  Luyck  en  'i  land  van  Ceulen,  en,  soo  men  den 
anderen  kan  verstaen,  dat  dan  de  Franse  troupes 
weêr  daer  uyt  sullen  trecken.  Ick  kan  niet  anders  sien 
off  dit  geschiet  alleen  om  ons  dit  werck  te  sachter  te 
doen  voorkomen  en  haer  sooveel  te  beeter  in  posseasie 
te  stellen,  wel  seecker  sijnde  dat  de  churfurst  van 
Ceulen  geen  meester  meer  is  over  de  troupes. 

D*H'  résident  Gersdorff  heeft  mij  huyden  gecom- 
municeert,  dat  een  brief  van  den  groot-cancelier  van 
de  koning  van  Polen,  d'H' Buchlin '),  hadde  ontfangen, 
houdende  dat  de  koning,  sijn  meester,  absoluyt  geresul- 
veert  was  te  treeden  in  de  partg  van  U.  M.  en  den 
staet;  dat  ymant  van  des  canceliers  naeste  vrinden  selfs 
overquara  om  in  aile  secretesse  daerover  te  tracteren; 
dat  men,  soo  lange  die  negotiatie  duyrde,  de  Fransen 

')  Woliigang  Dietrich  von  Beichling,  pendant  plusieurs 
années  le  favori  du  roi  Auguste. 
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goede  woorden  gaff,  en  Jorda  na  Paris  was,  maer  dat 
daenraa  niet  soude  vallen .... 

Doppf  hadde  geschreven  dat  Hoey  nocb  hielt,  en 
gevraegt  off  roen  hem  om  eenige  assistentie  vergde; 
ofT  hg  8ulx  op  de  naem  ofte  ter  requisitie  van  de 
keTser  soude  konnen  geven?  Waerop  men  geresolveert 
had  om  dat  toe  te  staen,  maer  voor  het  a^gaen  van 
die  resolutie  is  de  tgdinge  gekomen  dat  Hoey  mede 
overgegaen  was .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migeflteits 
onderdanigste  getrouwe  diena«r, 

Hage,  2  Dec.  1701.  a.  emiaïUB. 


LETTBE  CHE.XTIII. 

Guillaurni-   lîl  à   TTrinsins.  Réponse.  Mêmes  .tujcls. 

Hamptoncourt,  deo  6*  December  1701. 

Bg    gebrek    van    materie    heb   ick   UEd.  met  de 

voorlede   post   niet  gescreven.   Ick  heb  gisteren  ende 

vandagh  ontfangen  UEd.  brievcn  van  dea  29  November 

ende  2  December.  Het  project,  van  Weenen  gekoomen, 

en  gevalt  mrj  niet  qualgck,  maer  ailes  sal  daerop  aen* 

koomen  op  een   prompte  executie,  waeraen  ick  seer 

twijfele,   ende   insonderheyt  datter  soc  veel  troappM 

van  den  keyser  sullen  syn  als  wert  iemeeder  geatelt, 

waerop  voomamentlijck  moet  werden  gelnsitteert ,  ende 

dat   deselve  uyt  Ungeren  ende  d'Erflanden  met  den 

eerste  marcheeren.  Het  is  Uaer,  dat  het  hof  vao  WMoen 

trmght  de  meeste  lasteo  op  onse  schouderen  te  werpen , 

dat  ons  onmogeljjek  sal  sgn  te  suporteeren,  noghteaen 

aile  kanten   trouppes  te  senden,  want  alhoewel  men 

geooovioceeft  ia  van  d'importantie  van  Coblens,  eoo 
m.  «r 
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18  het  onmogemck  dat  den  stoet  tegenwoordigh  daar 
trouppee  sent,  nu  dat  de  Franse  het  Ceolse  ende  Luyxe 
hebben  beset  ende  wg  nu  t'enemael  sijn  umciogelt. 
Ick  ben  t'enemael  van  Dop  sgn  seotimeat:  dat  men 
moet  traghten  eeoige  divereie  maecken  ende  daertoe 
ailes  van  nu  aen  met  den  eerste  toe  prepareeren, 
'twelck  ick  vereoeck  dat  UEd.  sooveel  doeolijck  wil 
bevorderen  waer  het  van  noden  souden  mogen  sgn, 
want  den  tgt  verlooren  is  ailes  verlooren.  Ick  ben 
geinformeert,  dat  de  ceurvorst  van  den  Pals  meest  aile 
sgn  trouppes,  behalve  die  in  de  soldey  van  den  staet 
sgu,  naer  de  Boven-Hhijo  heeft  gesonden,  dat  in  dese 
tgt  niet  wel  en  komt,  alsoo  wij  meer  trouppes  tegen- 
woordigh aen  den  Neder-Rhijn  van  nooden  hebben.  Ick 
wil  hoopen,  dat  den  coninck  van  Pruyssen  meerdere 
derwaerts  sal  doen  marcheeren  naer  hetgeen  in  't 
Ceulse  is  gebeurt,  insonderheyt  niet  sijn  ruyterey  uyt 
het  Cleefse  doen  terugh  marcheeren,  op  pretext  vau 
manquement  van  fourage.  Het  is  seecker,  indien  den 
keyser  ende  het  rijck  geen  meer  efTorteo  willen  doen 
als  scheyuen,  soo  moeten  onse  saecken  qualijck  gaen, 
want  Engeland  en  Hollandt  en  kunnen  alleen  die 
groote  lasten  niet  dragen.  Ick  ben  al  seer  bekommert 
wegens  de  partey,  die  sigh  in  Duytslandt  formeert  voor 
Vranckrijck  ;  indien  Polen  daer  bijkomt  sullen  wg  seer 
geëmbarasseert  sgn.  Ick  maeck  weynigh  staet  op  de 
verseeckering,  die  ons  dien  coninck  doet  doen.  Het  sal 
seer  nootsaeckelijck  sijn,  dat  den  admirael  Callenburg 
met  den  eerste  hier  nae  toe  komt,  geinstrueert  sgnde 
van  de  gedaghten,  die  men  in  Hollandt  heeft  wegens 
d'operatiên  ter  zee  voor  het  aenstaende  jaer. 
Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt 

WILLIAM    M. 
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L.£TTBK  CMLJCIX. 

Hekmtta  à  Ou^awme  III.  Même*  st^ett. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  vau  mgne  laeste  hebbe  ick 
oDtfangeD  Uwe  llajesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  29***°  November  ende  huyden  sgn  aengekomen 
de  brieven  van  den  2***°  deser. 

Uyt  Uwe  Majesteits  schrgven  hebbe  ick  gesien 
de  gedagten,  die  men  heeft  omirent  de  gailloenen, 
ende  d'équipage  die  men  daertoe  doet. ...  U.  M.  heeft, 
soo  hij  schrijft,  het  werck  van  Luyck  en  't  land  van 
Ceulen  al  vooreien,  hebbende  het  campement  van 
Richelle  nergens  anders  toe  getendeert.  En  om  het 
rijck,  soo  U.  M.  schrgft,  hetselve  te  doen  aensien  als 
een  rupture,  hebben  H.  H.  M.  aen  den  minister  tôt 
Weenen  genchreven,  ten  eynde  hij  de  importantie  van 
de  sake  aldaer  remonstrere  ende  klaerlijck  aenwgse  de 
rupture  van  Vranckrgck,  ten  eynde  men  't  selve  niet 
alleeo  aen  de  diète  van  't  rijck,  maer  aen  aile  de 
prineeD  sôô  doe  voorkomen.  De  prince  van  NaHsauw* 
SarlMTioq  is  hier  aengekomen.  Ick  hebbe  hem  vour- 
gehouden  dat  men  moet  trachten:  1*,  soo  't  doenlgck 
is,  Keiserswaert  en  andere  plaetsen  te  recuperen;  2*  in 
Vlaenderen  en  Brabant  een  praparatie  tôt  een  divf^rsie 
te  maken.  Hg  heeft  mg  daerop  geautwoort  dat,  na  sgn 
gevoelen,  die  recuperatie  nu  facylder  soude  sgn  als 
hierna,  ab  sg  haer  meer  en  meer  souden  hebben  ver* 
Hterckt.  Ick  vreese  evenwel,  dat  wg  langsaero  in  dese 
tgt  met  onso  militie,  artillerie,  ammunitie,  vivres  en 
andere  «tkeo,  die  nodigh  snllen  sgn,  sullen  voor  den 
dagh  komen. .  ■  ■ 

De  W  Lilieruth  schrgft  mg  bg  een  biUet»dat8goe 
Franse  brieven ,  huyden  MOfekomeo ,  Ded«bnigtMi,  dat 
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mons'  Toray  het  innemen  van  Luyck  en  andere  plaeieen 
wilde  verschoonen  met  het  allegeren  dat  de  staet 
daertoe  aeostal  maeckte  en  dat  men  'tselve  hadde 
moeteu  praevenieren,  hebbende  die  taei  expresao 
jegens  aile  uitheemse  ministère  gevoert.  Verden  eegt 
hg,  dat  Vranckrgck  Brandenburg  op  nieuws  begiot  te 
mesnageren,  dat  oock  met  de  découvertes  ovei-een* 
komty  eDde  hebbe  ick  sulx  genoegsaem  oock  uyt  d'H*^ 
Smettauw  gehoort,  die  evenwel  daervoor  geen  appre- 
hentie  i^hrjnt  te  hebben,  maer  het  sal  die  oieuwe 
koningh  evenwel  fieerder  maken.  Hg  insisteerde  huyden 
seer  dat  men  provisioneel  de  troupes,  te  weeten  de 
5000  man,  soude  overneemen,  en  dat  men  altgd 
d'alliantie  wel  na  maken  konde,  maer  ick  hebbe 't«elve 
gedeclineert  ende  gesegt,  dat  het  eeu  en  't  ander 
tegelijck  most«  geschieden.  Het  sal  evenwel  nodig 
sijn  dat  men  daervan  een  afkomste  make.  Mylord 
Marlbouroug  sal  het  proiect  aen  U.  M.  overbrengen, 
en  ick  sal  daerop  desselfs  goetvinden  afwagten,  gelijck 
oock  van  dat  van  Hessel-Cassel ,  dat  mylord  mede  aen 
U.  M.  sal  vertoonen. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majetiteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  6  Dec.  1701.  a.  heinsius. 


Beituiua  à  QuiUaume  III.  PréparoUifa  miiUaires. 

Sirel 

Na  het  afgaen  van  raijue  laeste  sgn  geen  Engelse 
brieven  aengekomen.  Op  de  devoiren,  die  men  aen 
't  keyserse   hof  gedaen  heeft,  om  de  Rooras  koningh 
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toekomeode  jaer  in  campagne  te  doen  dienen,  is  noch 
niet  andora  gevolgt  als  dat  deselve  meer  en  meer  is 
geaoimeeri  geworden  om  de  campagne  te  doen,  maer 
de  principaele  deliberatie  blijft  noch  onder  de  keyser 
en  ke3^8erinne,  die  van  twee  soorten  van  ministère 
dagelijcs  werden  beatreeden:  d*eene  v6ôr  en  d'andere 
tegen,  na  proportie  van  hare  insigten  en  intresten. 
Het  wordt  ondertussen  bij  een  yder  voor  een  dienstige 
en  nodige  sake  gehouden,  en  versouckt  de  Rooms 
koningh  aelCs  dat  U.  M.  en  H.  H.  M.  willen  continueren 
om  daerop  kragtelijk  te  insteren,  'tgeen  vervolgens 
oock  nootBaeckelgck  sal  sgn.  De  luitenant-generael 
Dopph  mg  versocht  hebbende  ten  eynde  de  staet  aen 
de  keyser  mogte  schrijven  om  meerder  troupes  aen  den 
Rijn  te  senden  om  de  Franse  troupes  boven  te  houden , 
hebbe  ick  sulx  huyden  besorgt,  te  meer  dewgl  gemelte 
H'  Dopph  vreest  dat  al  de  Franse  macht  na  de  Maze 
en  Rijn  soude  komen.  Die  van  Ceulen  hebbeu  noch  geen 
troupes  van  de  staet  willen  innemen.  Hij,  H'  Dopph, 
heeft  wat  ombrage  over  Munster;  daerbg  komt  dat  die 
bischop,  door  de  staet  gerequireert  sijnde  om  ter  sake 
van  het  inkomen  van  de  Fransen  in  het  Luyckse  en 
Cenlse  met  de  anderen  te  coneerteren  wat  daerinne 
te  doen  soude  weeaen,  heeft  geantwoort,  dat  sulx  wel 
voor  aengenaern  opnam,  maer  dat  gewenst  hadde,  eer 
de* staet  hare  troupes  sont  na  't  Gulickse,  dat  eerst 
met  hem  hadde  gecooeerteert;  dat  lichtelgck  middelen 
soude  hebben  vooiigeslaflgeo,  waermede  die  heele  takt 
soude  hebben  gepraevenieert;  dat  evenwel  nu  ooch 
geene  wil  conoerteren  miBi  dan  staet,  maer  dat  oook 
verwagi  dat  men  hem  ten  eente,  volgens  het  laeste 
tractaet,  betale  de  100,000  Rdl.  daerbg  uytgelooft. 

Ick  hebbe  huydeo  weèr  gesproken  met  de  prina 
van  Nassauw-Sarbrucq  oTer  'tgeoe  bg  deee  eo^ju^eliire 
te  doen  staet.  Hg  meent  noch  al,  datmeo 
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iQ  de  wioter  soude  konoeo  wegnemen,  als  roen  aile» 
wel  hadde  gepraepareert,  ende  wilde  dan  tegelgck  dat 
een  divereie  in  Vlaenderen  wierde  gemaeckt,  waerover 
het  sentiment  van  d'H'  Coehorn  noch  niet  is  ingekomen. 
De  graef  van  Âtlilone  meynt,  dat  het  seer  beswaerlgck 
soude  sgn  bg  de  wiuter  iets  van  impurtantie  te  doen; 
dat  het  veel  kost  en  selde  réusseert,  en  daermede 
veel  volck  gespilt  werd.  Ick  ben  evenwel  seer  bekom- 
raert,  dat  de  Fransen  daer  over  den  Rgn  te  diep  suUen 
nestelen,  en  dat  wel  eyntlrjck  een  communicatie  met 
Wolfenbuttel  souden  konnen  maecken,  'twelck  dan 
noch  van  grooter  gevolgh  soude  werden. . . . 
Ick  bigve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteita 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  9  Dec.  1701.  a.  heimsius. 


Héhuiua  à  Ouillaunu  III.  Avis  de  Vienne  et  de  Berlin. 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  6***"  deser.  Ick  sal,  volgens  U'  M*  ordres,  soo  veel 
sorge  als  doenirjck  is  draegen  dat  het  keyserse  project 
ter  executie  gelegt  worde.  Ick  hebbe  tôt  dien  eynde 
albereits  aen  de  graef  Goes  geremonstreert  de  noot- 
saeckelijckheyd ,  die  daer  is,  dat  vroeg  in  't  voorjaer 
een  goede  armée  op  den  Rijn  kome,  en  dat  tôt  dien 
eynde  de  troupes  uyt  d'Erflanden  en  Hongrije  met  den 
eersten  mogen  marcheren.  Ick  hebbe  hem  oock  emstig 
het  werck  van  Ceulen  gerecommandeert ,  en  heeft  op 
ailes  een  expresse  algesonden.  Hi)  heeft  oock  op  mijn 
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venoeck  aen  de  prins  van   Bade  geschreven  om  te 
dencken  np  Coblents. . . . 

Ick  hebbe  met  de  prins  van  Nassauw,  grave  van 
Athlone,  d'H*^  Slingeland  en  Goor  ')  een  conferentie 
gehad  op  de  jegenwoordige  constitutie  van  saken;  de 
militaire  H°  waeren  nu  wel  roeest  van  sentiment  dat 
men  eenige  operatie  soude  behooren  te  doen  op  de 
Maxe  ofte  Rhijn ....  De  grave  Goes  heeft  m{j  in 
secreteese  gecommuniceert  dat  den  cardinael  Janssen  *) 
tôt  Romeu  hadde  laeten  blgcken,  dat  de  koning  van 
Vranckrgck  geresolveort  was  aen  de  key^r  satisfactie 
te  geven,  maer  dat  de  keyser,  wel  wetende  dat  die 
intrigues  tendeerde  tôt  een  separate  handelingh,  daer> 
toc  niet  soude  verstaen. 

D'H'  Van  Obdam  scbrgft  mij,  dat  men  aen  't  hof 
van  Berlin  begon  te  npreecken  om  d'H'  Wartingsleben  *) 
marschaick  te  maken,  inplaetii  van  Barfus.  U.  M.  gelieft 
te  weeten  dat  het  die  persoon  is,  die  in  de  découverte 
de  voorstellen  wegens  Wolfenbuttel  aen  Brandenburg 
doet,  die  eerst  van  Vranckrijck  afkomen.  D'H'  Bothmer 
schrijft  mg,  dat  het  hof  van  Pruyssen  direct  en  indirect 
haer  aensoecken  om  Wolfenbuttel  tôt  reeden  te  brengen , 
en  dat  sg  ondertussen  op  andere  plaotsen  insinueren 
eveo  off  het  Huys  Lunenburg  haer  daertoe  aensettede. 
De  hartogh  [van]  Ploein  continueert  mij  noch  te  ver* 
soecken  Uwe  M*  ordres  op  die  sake. . . . 

Ick  blijve  met  het  diepete  req>ect,  Sire, 

Uwe  Miû«rt«its 
oaderdanigste  getroawa  dienaar, 

Hage,  13  Dec.  1701.  a.  BBnun. 

M  Le  géoéral-major  J.  W(iiiaod  rma  Goor. 

TouMMint  de   Forbin,  cardinal  de  Janeon,  l'ambMM- 
(leur  du  roi  de  Franee  à  Borne. 

')  Le  général,  en  170>  Maréchal,  Ain,  vea  WaftwiltbM, 
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L.BTTRE  CMt^JLXU, 

Ouitkmmê  IJJ  a  Hmwiua.  Réponse. 

Hamptoncourt,  den  14*  Decembor  1701. 

Ick  beb  UEd.  met  de  laeste  post  niet  gescreven, 
daertoe  geen  materie  hcbbende;  seedert  heb  ick  ont- 
fangen  UEd.  brieven  van  den  6  ende  9  doser.  Het 
waer  seer  te  wenschen,  dat  men  Keyserwaert  in  dit 
wintereaisoen  koste  beroaghtige,  maer  ick  vrees  dat 
het  difficiel  sal  sgo  in  stjn  ezecutie,  insonderheyt  de 
nodige  preparatien  daertoe  nietgereet  sijnde.  Ick  meen, 
dat  men  die  met  aile  spoet  behoorde  te  vervaerdigen , 
om  alsdan  in  8taet  te  HJjn  om  hetselve  aenstone  t'onder- 
nemen,  'twelck  men  dan  best  sal  kunnen  oordeelen 
ofte  in  die  tijt  met  hoop  van  succès  sal  kunnen  werden 
geôxécutcert.  Het  is  onbegrijpelijck,  dat  de  stadt  van 
Ceulen  nogh  difficulteert  trouppes  van  den  staet  in 
te  nemen.  Ick  wil  boopen,  dat  vôôr  de  receptie  dese 
daertoe  su  lien  hebben  geconsenteert.  Ick  ben  oock 
bekommert  wegens  de  conduite  van  Munster:  men 
sal  dienen  deselve  sooveel  doenlijck  te  contenteeren 
ende  traghten  t'engageeren  tôt  defentie  van  't  rijck  ende 
insonderheyt  de  Neder-Rhijn.  Volgens  hetgeene  mylort 
Marleboroug  roij  heeft  geraporteert,  sijn  daer  nogh 
sooveel  difficulteyten  wegens  het  tractaet  met  den 
coninck  van  Pruyssen,  dat  ick  niet  en  sie  hoe  die,  soo 
ras  als  het  nodigh  was,  sal  kunnen  werden  geadjusteert. 
Biiddelerweyl  is  het  absolut  nodigh  dat  de  5000  man 
marcheeren.  Ick  wenste  in  staet  te  srjn  om  die  alleen 
tôt  mijne  lasten  te  nemen,  maer  vôôr  het  sitten  van 
het  parlement  is  dat  onmogelgck.  Ick  sal  dan  gaeme 
traghten  soo  veel  lasten  van  den  staet  op  mij  te  nemen 
als  mogelgk  is,  waervan  UEkl.  de  Heeren  van  Amster- 
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dam  uyt  mgn  naem  kan  verseeckeren ,  want  ick  gecon* 
vioceert  ben  van  de  swaere  Usten,  daer  den  staet  me 
geeurehargeert  is.  De  cooventie  met  Hessen  dient  oock 
ten  spoedighst  te  werden  geconcludeert,  want  ander- 
sintâ  sal  men  geen  effect  hebben  van  die  trouppes  vôôr 
d'aenstaende  campagne.  Naer  d'advisen  uyt  Vranckrtjck 
sal  den  oorlog  haest  beginnen ,  want  Torcy  soude  hebben 
verklaert,  dat,  indien  den  staet  woude  beletten  het 
roaeken  van  het  fort  bij  St.  Antoine,  men  dat  voor 
een  rupture  moste  aensien,  soodat  men  ailes  daertoe 
niet  allcen  prepareren  moet,  maer  hetselve  verwaghten 
ende  op  sijn  hoede  te  sijn.  Ick  meen,  dat  onse  conditie 
dan  niet  slimmer  sal  sgn  als  fcegenwoordigh.  Ick  vrees 
dat  d'iustantie,  die  aen  't  hof  van  Weenen  werden 
gemaeckt  cm  tegenwoordigh  meer  trouppes  naer  de 
BoveD-Rhijn  te  doen  marcheeren,  van  weynigh  effect 
sal  sgn,  volgens  hetgeene  ick  uyt  den  grave  van 
Wraditslaw  heb  gehoort.  Ick  ben  seer  bleyde,  dat  het 
ooosent  tôt  d'ext[raordinaris]  midd[elen]  is  ingcschickt 
ende  dat  den  staet  van  oorlogh  is  geconsenteert.  Het 
sal  nu  nodigh  sgn  dat  de  petitien  tôt  de  fortificatie 
ende  legerlasten  werden  gedaen;  ick  schrick  t^^eos 
de  laste,  ende  blgve  onveranderlijck 

UE»!    goetU'  Vriendt, 
WILUAM   B. 


E.CTTKB  CIIL.XXIII. 

Beittêitu  û  OuOianmê  UI.  Awiê  de  Pari», 

Sire! 

Tzedert  het  afgmen  van  mgne  laoste  hebbe  ick 
geeo  Eogebe  brieven  ooifaogen.  Mevrouw  Ho^ob*!^»^ 
met  haar  mao,  die  indispocat  iaybiergakoomani 
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heeft  rojj  gecommuniceert  dat  de  grave  d'Avaux  haer 
vôôr  haer  vertreck  iterativelgk  hadde  geasBureert  dat, 
iogevalle  men  aen  dese  zgde  eenigh  achernineinent 
wilde  doen  tôt  een  accommodement,  dat  men  veel 
faciliteit  soude  vinden;  dat  sij  haer  a&cheyt  nemende 
van  mons^  De  Torsy,  deselve  haer  oock  op  die  wgae 
haddn  bejegent,  meenende  dat,  soo  men  van  desekaot 
ymant,  al  wae  't  Honder  character,  derwaerts  Hont,  dat 
hct  niet  inutyl  soude  sqn,  soo  men  efTective  genegent- 
heyt  hadde  tôt  de  vreede  ende  een  accommodement. 
Sij  versogt  te  mogen  weten  off  sg  daer  iet»  op  soude 
antwoorden,  dewgl  het  haer  ernstigh  was  versogt.  Ick 
hebbe  haer  ges^,  dat  ick  (J.  M.  daervan  kennisse 
geveu  soude.  Sij  verduysterde  mij  niet  dat  men  daer 
meende,  dat  U.  M.  niet  voor  de  vreede  was  geïnclineert, 
en  dat  ick  te  veel  aen  U.  M.  was  geattacheert  om  up 
dat  voorstel  veel  reflexie  te  maken,endat  haer  daerom 
was  gevraegt  off  sg  geen  vrunden  tôt  Amsterdam  hadden , 
'tgeeo  sij  hadde  gedeclineert  ;  dit  viseert  noch  op  het 
oude  werck  om  ymant  aldaer  te  hebben  om  daermede 
te  konnen  spreeken,  en  soo  het  point  van  de  vreede 
wedr  in  negotiatie  te  brengen  en  daerdoor  divisie  te 
maken,  na  aile  apparcntie  jegenwoordigh  haer  faut 
wel  siende ,  dat  de  negotiatie  hebben  afgebroocken ,  tôt 
haer  groot  nadeel,  om  haer  intrigues  voort  te  setten 
soo  in  Engelant  als  hier. 

De  secretaris  van  den  grave  d'Avaux  is  mij  komen 
spreeken  over  een  particulière  sake,  ende  bij  die  occasie 
haelde  hg  oock  weêr  op  dat  men  niet  konde  bedencken , 
soo  men  hier  genegentheid  tôt  de  vreede  hadde,  waeroro 
men  niet  onder  de  hant  wilde  doen  arbeyden,  maer 
ick  konde  aen  hem  wel  hooren,  'tgeen  ick  oock  door 
andere  verstae,  dat  men  meende,  dewijl  sij  nu  Luyck 
en  't  land  .van  Ceulen  hadden  geoccupeert,  dat  men 
sigh  alhier  welligt  wel  soude  bedencken. . . .  Men  heeft 
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wgders  Brandenburg,  Munster  en  Hessen  aengemaent 
aile  vijandclijcke  action,  transporten  en  diergelgcke  te 
willen  helpen  steuyten  en  afweeren,  dewijl  hetselve  niet 
anders  aïs  voor  een  rupture  kan  werden  aengesien; 
ten  dien  opsigte  heeft  men  de  keyser  oock  emstigh 
▼ereocht  om  het  rijck  tôt  de  rupture  te  brengen. . . . 

Ick  verstae  lelkens  bij  de  brieven ,  die  uyt  Portugal 
koomen,  dat  men  daer  sigh  peniteert  overhettractaet, 
met  Vranckrrjck  gesloten  :  ingevalle  U.  M.  dessein 
minister  aldaer  geliefde  te  gelasten  om  t'allen  tijde 
daerop  te  letten  en  wagten,  ende,  ingevalle  eenige 
apparentie  siet,  occasie  te  geven  tôt  eenige  negotiatie? 
Oniie  minister  schrjnt  soo  heel  in  politycke  saken  niet 
geverseert  om  die  dat  aen  te  bevelen.  Het  sal  oock 
dienstigb  weesen  dat  men  vigileert  bij  den  hartogh 
van  Savoyen,  maer  dat  behoort  de  keyser  op  sigh  te 
neemeo. . . .  Men  begint  tegenwoordigh  alhier  van 
gevoelen  te  werden,  dat  de  Spaense  silvervloot  dit 
jaer  niet  sal  koomen. . . . 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  16  Dec.  1701.  a.  HDHtiius. 


Guillaume  à  Rrinama.  Accuté  de  réception. 

Hamptoncourt,  den  16*  December  1701. 

Ick  heb  huyde  octfangen  UEd.  brief  van  den 
18  deser,  waerop  ick  oiet  en  weet  dat  yeta  is  t*ant- 
woorden. 

Ick  ben  seer  Terbleyt  dat  UEd.  ten  laette  d'extra* 
ordinaris  middelen  tôt  conclmo»  heeft  gebra^t»  abnwwte 
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de  staten  van  oorlogh.  Ick  sal  afwaghten  de  komste 
van  dcn  luitenant-admirael  Calleoburg,  die  ick  hoop 
dat  volkoomeo  geinstnieert  sal  sijn  van  de  sentimontcn 
in  HoUaudt  w^ens  het  employ  van  de  vloot  voor 
d'aenstaende  campagne.  Ick  meen,  dat  hier  goede 
dispositie  sal  vindeo  om  in  ailes  te  concurecren. 
Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriciidt, 

WILLIAM   R. 


I.KTTRK  Cni^XXV. 

Hemsius  à  OuUlaume  III.  DifficuUéea  de  la  négocialion  avec  te 
roi  de  Prueee. 

Sirel 

Na  het  afgaen  van  mijuc  laeste  hebbe  ick  ont- 
fangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van  den 
14***°  deser.  De  diffîculteiten  omirent  het  aengaen  van 
de  alliantie  met  den  koningh  van  Pruyssen,  waervan 
mylord  Maribouroug  U.  M.  heeft  gelnformecrt,  hebbe 
ick  véôr  desen  albereits  aengeweesen,  maer  deeelve 
sijn  naderhant  meest  weggenomen;  'tgene  nu  resteert 
is  'tgene  volgt:  1°  pretendeert  die  koningh,  dat  hg  met 
consent  van  de  keyser  een  establisscment  in  de  West- 
Indies  soude  mogen  maken  ter  plaetse  daer  Engelant, 
noch  den  staet,  nochte  derselver  compagnien,  geen 
possessie  hebben.  De  staet  soude  lie  ver  dat  articel 
geligt  hebben,  maer  soude  't  werck  daeraen  niet 
accrocheeren ,  alleen  meynende  dat  sg  oock  niet  mosten 
haer  establisseren  op  plaetsen,  daer  wij  vôôr  desen 
possessie  gehad  hebben,  'tgeen  Smettauw  wel  sal  toe- 
staen  ;  maer  het  is  te  vreesen ,  dat  d'Engebe  haer  jegens 
dit  articel  sullen  stcoten,  alhoewel,  na  mgn  oordeel. 
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(Uer  niet  veel  io  is,  waot  ick  kan  niet  sien  off  hebben 
van  hier  seWen  'tgeen  sij  pretendereo;  in  aile  geyalle, 
als  sg  treeden  in  de  groote  alH&ntie,  konnen  wg  haer 
niet  benemen  'tgeen  de  keyser  daerbg  gecedeert  heeft, 
te  weeten  dat  men  sal  mogen  behouden  'tgene  men 
met  de  wapenen  in  Indien  sal  occuperen. 

De  tweede  difficulteit  is,  dat  pretendeeren  de 
begevinge  van  de  vacante  officiersplaetsen  sooals  in 
de  vorige  oorlogh  gedaen  hebben.  Wij  hebben  haer 
gesegt,  dat  men  haer  sal  tracteeren  als  Munster,  maer 
beroepen  haer  op  andere  capitulatien.  Ick  kan  niet 
wel  sien,  dewiji  haer  beroepen  op  de  pratgck  in  haer 
reguard  van  den  vorigen  oorlogh,  als  daerop  blijven 
staen,  off  wij  't  werk  daeraen  wel  suUen  konnen  accro- 
cheren.  De  derde  difficulteit,  dat  prins  Albert  ')  als 
luitenant-generael  stellen  over  dese  6000  man.  De  laeste, 
dat  noch  pretenderen  de  neutraliteit  van  comroercie 
Toor  Pruissen,  soo  lange  Sweeden  en  Deuemarken  die 
sullen  hebben. 

Het  1*  point  sal  alleen  aenkomen  off  men  in  England 
dat  sal  willen  toestaen. 

Het  2*  en  3*  sullen  wij  hier  geeme  stellen  aen 
U.  M.,  'tgeen  ick  vertrouw  van  d'ander  kant  mede 
wel  sal  gedaen  werden.  * 

Het  4*  18  wel  het  ongemackelgckste.  Smettauw 
pr^wnteert  dat  te  laetcn  uyt  het  tractaet,  maer  dat 
aal  wilIen  een  insinuatic  doen  dat  sulx  Hgne  uieyninge 
is,  laetende  ons  toe  eeo  contrarie  denunciatie  te  doen 
van  ODse  meyninge,  maer  dan  sullen  sg  met  haer  com- 
mereie  voortgaeo. 

U.  M.  slaet  voor  cm  de  troupes  aeostonts  te  ont 
bieden,  'tgeen  wel  sullen  doen  soo  wg  in  het  essen* 
tieebte  eeos  sgn,  en  sonde  ick  oro  dat  te  faciliteren 
wel  geeroe  sien  off  ick  de  sake  daertoe  uyt  konde 

')  U  Mn  du  roi 
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brengeD,  dat  meo  aile  pointeo,  waerin  meo  aeat  it| 
alhier  afdeed  en  sloot,  mitagaders  oock  teeckendOi  en 
dat  meo  over  de  resterende  pointeo  in  questie  con* 
tinueerde  te  Degotieren,  en  dat  meo  dan  daerop  de 
troupes  liet  marcheren.  Ick  sou  daertoe  te  eerder 
komen  omdat  Albertsleeben  *)  van  Wolfenbuttel  jegen- 
wourdigh  tôt  Berlin  is,  en  weêr  nieuwe  iostantien  duel 
om  de  churfurst  ofte  koningh  van  Pruyssen  te  enga* 
geren,  en  dat  aen  d'ander  zjjde  die  troupes  gereet  sjjn 
om  te  marcheren  en  aen  den  Rijn  hoognodigh  sijn  om 
daer  een  corps  te  formeren. 

Wat  aenlangt  d'operatiên  en  diversie,  'tsg  op 
Keyserswaert  ofte  elders,  kan  ick  niet  sien  dat  bg 
provisie  anders  kan  werden  gedaen  als  ailes  te  prepa- 
reren  en  ondertussen  te  sien  dat  men  een  corps  omtrent 
den  Rijn  formere. 

De  grave  Goes  heeft  mij  gecommuniceert  seeckere 
narigt  te  hebben,  dat  de  Fransen  haer  dessein  bebben 
geformeert  op  Ceulen  en  Maestrigt.  Vervolgens  sal  men 
sgne  mesures  soodanigh  moeten  neemen,  dat  men  die 
plaetsen  niet  exponere. 

De  commandeur  van  Sas  van  Gent  heeft  den 
16°  deser  het  nieuwe  fort  van  de  Fransen  beschooten; 
deselve  dreygen  nu  om  Sluys  en  Sas  van  Gent  te 
bombardeeren,  waerjegens  men  tôt  Brussel  heeft  doeu 
aenwijsen  het  ongelgck  dat  sg  daerin  soude  hebben, 
en  hoe  hetselve  bij  ons  niet  anders  als  voor  een 
attacque  en  rupture  soude  moeten  werden  opgenomeo, 
geen  gelijckheyd  hebbende  met  het  ander  geval,  en 
dat  wg  vervolgens  gewelt  met  gewelt  souden  moeten 
afweeren.  Men  sal  daervan  oock  kennisse  geven  aen 
Schoneobergh  en  de  secretaris  Vreese  *)  tôt  Paris,  om 
te  strecken   tôt  hare   narigtinge.   H.  H.  Mog.  hebben 

')  Le  diplomate  Joh.  Friedr.  von  Alvensleben. 

')  Secrétaire  de  légation. 
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op  het  vooretel  vaa  de  Elogelse  en  HoUandse  ministera 
tôt  Weenen  geresolveert  Hamel  Biiiyniox  aen  te 
schrgven,  om  aen  't  hof  aldaer  t'insinueren  de  incon- 
venientie,  die  ontstaen  soude  konnen  door  het  senden 
van  de  veracheyde  nuncii  van  de  paus  tôt  voortsettinge 
van  de  vreede;  dat  de  keyser  't  selve,  soo  doenlijck, 
wil  beletten,  [en]  anders  aile  quade  effecten  aen  andere 
hoven  trachten  voor  te  komen.  Ick  moet  U.  M.  in 
bedencken  geven  (dewijl  ons  dageirjcx  veele  saken 
vocrkomen  en  noch  meer  voorkomen  sullen,  dieeeuige 
nodige  ordres  vereyssen  aen  den  minister  van  staet 
tôt  Weenen,  en  dat  de  tijt  niet  lijt  dat  gelijcke  ordres 
afgewagt  werden  van  England),  off  U.  M.  niet  soude 
konnen  goetvinden  aen  mons''  Stepney  generalgck  te 
ordonneren  en  gelasteu  dat  hij  sigh  altijts  met  Hamel 
Bniyninx  in  diergelgcke  gevallen,  het  algemeen  rakende, 
aal  mogen  vougen  en  deselve  devoiren  aenwenden,  ten- 
waere  hg  eenige  consideratien  mochte  hebben  ter 
contrarie  ofte  vermeynen  mogte  't  selve  Engelant  in 
't  particulier  te  raken.  Die  méthode  soude  veel  faciliteit 
geven  in  aile  voorvallende  saken,  die  baest  vereyssen. . . . 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migest«it« 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  20  Dec.  1701.  a.  hiusius. 


LBTTBB  CHL.XXV1. 

GuitUiume  III  à  Brinaiua.  Répoiuu. 

Windsor,  den  20*  Deoember  1701. 
Ick  heb  gisieren  ootfaogen  UEd.  brief  van  den 
16  deser.   Ick  meen,  dat  men  weynigh  reflectie  hoeft 
te   maeckeu  op  betgMoe  de  vrouw  vao  Haemskerek 
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UBd.  heeft  geseyt,  alhoewel  het  claer  tooni  d'intensie, 
die  Vranckrgck  continueert  te  hebben  om  intrigens  in 
den  staet  te  forroeeren  eode  jalousie  te  verooi-saecken. 
Ick  kan  niet  sien,  dat  het  in  dcsen  tijt  raet«aein  soude 
sgn  in  eenige  particulière  ofte  secrète  onderhandeling 
te  treeden.  Ick  verlang  te  veruemen  wat  Cnoliorn  sal 
hebben  verright:  het  werck,  eens  bcgonnen  HÏjiide,  moet 
met  vtgeur  werden  vervolght,  want  het  eeu  Bchandc 
soude  sijn  indien  nien  niet  koste  beletten  het  voltrecken 
van  het  bewuste  fort.  Ick  wenste,  dat  den  staet  trouppt'H 
genoegh  hadt  om  naer  Cublens  te  senden,  maer  dat 
en  is  tegenwoordigh  niet  doenlijck  ende  moet  door  den 
keyser  ofte  het  rijck  besorght  werden,  want  het  seecker 
een  van  d'importanste  plaetB[en]  is  van  aile.  Ick  hoop  niet 
dat  men  sal  hesiteeren  om  aile  toevoer  van  amunitie 
van  oorlogh  als  andersints  lancks  den  Rhijn  naer  Bon 
te  beletten,  waerin  de  trouppcs  van  den  staet  gcen 
difficulteyt  moeten  maecken  om  mede  gefimploieert  te 
werden. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt. 

WILLIAM    R. 


L.RTTRE  CIIL.XX¥II. 

Heinnit»  à  Ouiilaume  III.  Im  négociation  avec  le  roi  de  Prusu. 
Avis  de  la  part  du  roi  de  Pologne. 


Sirel 

Mylord  Marlbouroug  heeft  niij  geschreven  dat 
U.  M.  meynde,  dat  het  tractaet  met  de  koningh  van 
Pruyssen  in  Engelant  soude  konnen  werden  gesloten. 
Ick  hebbe  daervan  keunisse  g^even  aen  d'H*"  Smettauw, 
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die  mg  seyde  daerover  een  brief  gehad  te  hebben  van 
d'H'  Spanheim,  die  voorstelde  om  'tselve  soo  in  Englaot 
ab  alhier  te  teeckenen,  'tgene  hem  wel  geviel,  dewiji 
mede  met  eeo  volmacht  was  voorsien  :  'tselve  kan  seer 
wel  soo  geschieden  gelijck  sulx  vôôr  desen  oock  gedaen 
18  teo   opsigte  van  de  défensive  alliantie,  met  Swede 
aeogegaen,  als  oock  ten  reguarde  van  het  tractaet  van 
partage;   het  sal   oock   soo   best  sijn,  ende  sal  ick  te 
bequaemer  weesen ,  soo  ras  de  teecking  hier  is  gedaen , 
eeo  resolutie  te  procureeren  om  aenstonts  de  troupes 
te   doen    marcheeren,    sooals   U.   M.    vôôr  desen   mg 
g^eechreven   heeft,   daer   men   anders  tôt  de  ratificatie 
soude   moeten   wagten.   Ick   hebbe,  om   het  werck  te 
▼erhaesten,  met  d'H'  Smettauw  een  project  opgesteit, 
'tgeen  in  staet  is  om  geteeckent  te  worden;  en  'tgeen 
differentiael    is   hebbe    ick   gebragt   in    drie    separate 
articlen.    D'eerste    raeckt    America,    waeromtrent    wij 
ODS  geen  partîje  stellen  ;  het  2*  en  3*  raeckt  t'vergeven 
van  de  miHtaire  ampten,  dat  ag  begeren  evenals  het 
in  de  voorgaende  oorlog  is  geweest,  en  het  comman- 
dement, dat  sij  designeren  op  prins  Albert.  Wij  hebben 
gemeynt,  dat  die  saken  behoren  meest  aen  U.  M.,  en 
daerom  die  aen  deselve  geremitteert,  'tgeen  d'H' Smet* 
tauw   hier  mede   heeft  gedaen,  soodat  wij  nu  hier  in 
ailes  eeos  soude  konnen  wesen;  alleen  rest  ons,  soo 
ick   vôôr  dees  geschreTen   hebbe,  de  neutraliteit  van 
de  commercie  van  Pruiase,  dat  Smettauw  wel  uyt  het 
tractaet  wil  laeten,  dat  wel  soude  sijn,  maer  hg  wil 
een  dedaratoir  doen  dat  sgn  iotentie  is  de  neutraliteit, 
eo  wil  dan  wel  gedogen  dat  wg  dedareren,  dat  onse 
intentie  contrarie  is,  maer  dan  sie  ick  te  gemoet  dat 
de  koniogh  van  Pruiasen  de  commercie  sal  lateo  voort- 
gaen  :  dat  ia  vervolgens  het  eenigite  point  alhier  in 
dispuyt.  Ick  sal  hier  bigven  instereo,  dat  het  vcorK. 
dedaratoir   niet   willen   doen.   Ick   hebbe  vao  al  dit 
m.  » 


1701.  DéoMBbra.)  —  604  — 

kennisM  gegeveo  aen  mylord  Maribourough  ende  hem 
met  eene  to^iesonden  het  proiect,  als  men  het  eens 
soude  konnen  werdeo,  ende  van  de  voorzegde  drie 
pointen  hebbe  ick  separate  articlen  gemaeckt,  en  aal 
het  proiect  hier  wel  doen  in  't  net  schrijven  ende 
Ueten  teeckenen,  om  de  troupes  te  konnen  ont- 
bieden.  Wat  aenlangt  de  negotiatie  met  Hessen,  de 
landgrave  heeft  lot  dien  eynd  een  secretaris  hr^wf^orts 

gesonden 

Dese  namiddagh  is  bij  mg  gekomen  mons*^  Nittsch* 
wits*),  nae  vermaegschapt  aen  mons'  Beuchlin'),  en  op 
sijn  recommandatie  bij  de  koningh  van  Polen  afgesonden 
aen  LJ.  M.  in  stilte,  om  geen  ombrage  te  geven.  Hij 
heeft  mg  gesegt  dat,  na  veel  moeyte,  sg  de  saken  met 
de  keyser  soo  verre  gebragt  hadden,  dat  genoegsaem 
eens  waeren  dat  de  koningh,  sijn  meester,  allo  sijne 
nabuyren  siende  gewapent,  niet  ongewapent  koiide 
blgven;  dat  daerom  vermeende  op  de  been  te  moeten 
hebben  24.000  man  ;  dat  de  keyser  hadde  aengenomen 
aen  te  neemen  8000  man  en  aen  U.  M.  en  den  staet 
te  recommanderen  de  verdere  16.000  man,  op  gelijke 
subsidie  als  de  keyser  na  proportie  over  te  nemen. 
Hij  protesteerde  seer  van  de  groote  genegentheyt,  die 
mons'  Beuchlin  hadde  voor  de  gemene  sake,  en  wees 
oock  aen  de  devoiren ,  die  de  Fransen  deeden  adhiberen. 
Hg  seyde,  dat  mons'  Jordan')  na  Vranckrijck  was  gegaen 
meer  om  sgn  afscheyt  van  dat  hof  te  neemen,  dat  vôôr 
dese  niet  gedaen  hadde,  als  om  aldaer  te  negotieren, 
dewijl  sulx  niet  doen  soude  soo  met  U.  M.  en  den 
staet  konde  convenicren.  Hg  maeckt  staet  toekomende 
Dingsdagh    van  hier  na  Engelant  te   vertrecken.   De 

')  Inconnu.  Le  nom  est  évidemment  corrompu:  ailleurs 
M.  Heinsius  écrit  Kiserwits. 
«)  Voyer  p.  576. 
*)  Lieutenant-général  du  roi  de  Pologne. 
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rendeoi   Hulst   schrgft   mg  dat  mons'  De  Bagnole  ') 

hadde  laten  blgcken  dat  de  koningh,  sgn  meesfter,  niet 

soude    konnen   dùsimideren   een   saeck  vao   soo  een 

groote  esclat  als  het  schieten  met  canoD  van  bet  fort 

St.   Anthony,   tenwaere  datter  van   de    zijde    van    de 

staet  eenige   betuyginge   wierde  gedaen,  even   of  dit 

caoonneren   bg   een  misverstand  was  toegekomen.  De 

graef  van   Tiremont   hadde  genoegsaem   deselve  tael 

jegens  Hulst  gevoert,  soodat  hij  meent,  dat  men  daer 

geerne  buyten  rupture  soude  willen  blijven,  mits  dat 

sg   aen   d'eer  bleeven,   en   dat   men  d'een  ofte  ander 

ezcnse  wegens  den  staet  dede;  andersints  meende  de 

grave   van  Tiremont    dat  men  onvermijdelijck  tôt  een 

rupture  soude  komen.  Hij  segt  verders,  dat  hij  gewaer* 

schouwt  wiert  dat  men  een  coup  d'esclat  soude  doen; 

dat  men  de  wercken  aen  't  fortje  soude  bervatten  onder 

't   faveur   van   een  batterie   van  canon  en  mortieren, 

gesouteneert  door  een  corps  van  infanterie;  dat  men 

soude  afwagten  off  van  weegens  de  staet  alsdan  weêr 

soude  werden  gecanonneert,  en  ingevalle  van  jae,  dat 

men  alsdan  van  die  zgde  op  deselve  wgse  soude  ant- 

woorden.   De  résident   Norff,  die  mij  segt  de  bischop 

▼an   Ceulen  niet  langer  te  konnen  ofte  willen  dienen, 

heeft  mg  laeten  leesen  een  brief  van  de  secretaris  van 

de   bisBchop,   die   sigh   seer  beklaegde  dat  men  hem 

trachte   verdagt  te  maken  off  goet  Frans  was,  protes- 

terende  het  laeste  tractaet  te  willen  onderhouden  ;  sgne 

stenden  souden  hem  toestaen  sgne  militie  te  ▼enneer» 

deren.  De  bisschop  van  Hildesheim  vermeerdert  oock 

sgne   militie   en  proteeteert  teer  voor  de  keyeer  en 

't  rgck  te  suUen  sgn,  maer  bg  iseen  man  ▼an82  JMren, 

alhoewel  noch  heel  gesont,  en  de  bischop  van  Ceoleo 

')  M.  de  Bagoola  était  int«odant  en  Flandre,  et  avait 

été  eommiaaaire  du  roi  po«r  régler  les  Unilee  après  la  paix 

de  Ryew^ck.  Voyes  Dangean.  o.  c  i.  v. 
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18  sgn  coadjutor,  soodat  bg  sgn  alrtenrai  daeromtrent 
veel  bedenckelgckheyd  soude  vallen.  Men  soude  bij 
den  keyser  wel  dienen  te  beletten  dat  het  coadjutor- 

Bcbap  pUets  soude  grgpen 

Ick  bljjve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ifi^teite 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  23  Dec.  1701.  ▲.  imirsiDS. 


LBTTRE  CMLXJKTIIl. 

OuiUatme  III  à  Heintiuê.  Sépomae. 

HamptoDcourt,  den  28  December  1701. 

Ick  hebbe  huyde  ODtfaogen  UEd.  brief  van  den 
20  deser,  ende  vernomen  dat  d'executie  tôt  Sas  is 
begost.  Indien  de  Franse  die  plaets  eode  Sluys  soude 
bombardeeren ,  is  indisputabel  den  oorlogh  begonnen, 
ende  dan  moet  men  van  aile  kanten  toetassen  ende 
niet  afwaghten  wat  de  Franse  ofte  Spaense  naeder 
soude  willen  ondernemen.  Het  expédient,  die  UEkl. 
voorslaet  om  het  tractaet  met  den  coningh  van  Pruyssen 
bg  provisie  sijn  voortganck  te  doen  hebben,  gevalt  mg 
seer  wel,  maer  ick  sie  weinigh  aparentie  dat  men  hier 
sal  toestaen  het  articul  wegens  de  neutralitijt  ofte  vrij- 
heyt  van  comertie  van  Pruyssen,  noghte  oock  wegens 
een  establisement  in  de  West-Indiën,  waerontrent  men 
hier  soo  delicaet  is. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 

Stepney   heeft  ordre  in  aile  saecken,  het  gemeen 
interest  concerneerende,  sigh  te  voegen  bij  Bruynincks 
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ende  op  te  volgen  d'insiruciie,  die  hij  van  den  staet 
Tan  tgt  tôt  tgt  sal  ontfaogen  ;  hij  hadt  al  uyt  8igh  selfs 
devoiren  gedaen  tegens  de  komste  van  den  extra- 
ordinaris  nuntius. 


E.ETTmE  CML.XXIX. 

OttOtaume  III  à  HdnÊiua.  L'affaire  du  Sa»  van   Gent. 

HaniptoDcourt,  den  27*  Decerober  1701 . 

Ick  beb  gisteren  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
23*  deser.  Ick  wil  niet  hoopen,  datter  gedaghten  in 
den  staet  soude  sgn  om  excuses  te  willen  maecken 
van  hetgeene  tôt  Sas  van  Gent  is  voorgevallen ,  want, 
ter  contrarie,  ick  meen  dat  het  werck  met  geen  vigeur 
genoegh  is  gepooseert,  want  ick  niet  en  hoor  dat  de 
wercken,  die  de  Spaense  begost  hadde,  sijn  geslight, 
heftgeen  hadt  behooren  te  geschieden;  maer  ick  ben 
vao  geen  particuliaritgten  geinformeert.  Coehorn  en 
heeft  mij  niet  een  woort  gescreven  van  het  geheele 
werck,  dat  seer  vreemt  ia.  Ick  soude  roeenen,  dat  het 
een  goede  saeck  was  dat  de  Spaense  ofte  Franse 
hierop  quaemen  te  breecken:  dan  soude  het  indispu* 
tabel  sgn  dat  sg  d'agreeseon  waeren,  andersints  Trees 
ick  dat  sullen  moeten  beginnen,  dat  soo  advantageus 
niet  soude  sgn.  Ick  kan  UEd.  oock  verseeckeren,  dat 
het  hier  van  een  extraordinaris  goet  effoct  soude  sgn 
dat  den  oorlogh  bg  deee  oecasie  begeet  ;  daerom  beken 
ick  dat  ick  wensche,  dat  de  Franse  dit  werck  willen 
pouflseeren,  maar  dao  moet  den  staet  haer  maght  van 
aile  kanten  doen  ageeren,  sooveel  als  het  tegenwoor- 
digh  saiaoen  van  het  jaer  kan  leyden.  Ick  ben  gein- 
formeert ,  dat  de  Franse  tegenwoordigh  weinigh  trouppea 
in   Brabandt  ende   Flaenderen  hebben.  Mylort  Marie- 


1701.  DéoMBbra]  _  6Qg  — 

borough  sal  UEd.  met  de  naesto  post  breeder 
wegeoB  de  negotiatie  met  Brandenburg  ende  Hesse: 
aen  de  laeste  kao  UEd.  uyl  mgne  naern  doen  s^igen, 
dat  wegeos  het  yermeerderen  van  de  somme  voor  de 
subsidien  dat  men  dat  sal  inschicken,  maer  dat  doch 
voort  wil  gaen  met  de  werviog  sonder  verder  tgt- 
verlies.  Ick  sal  afwaghten  de  mioister  van  den  coningh 
▼an  Polen,  ende,  is  het  mogeljjck,  met  deselve  te 
sluyten  voor  8000  mao,  maer  16000  is  onmogelijck, 
ende  oock  gans  niet  dienstigh  dat  die  coningh  soo 
sterck  wert  gearmeert. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

Ued.  goede  Vriendt. 
WILUAM  R. 


Heituitu  à  Ouillaume   TTI.  Même  sujet.  L'évèqtu  de.  Mûnaler. 

Sire! 

Eïergisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteit» 
hoogstgeagte  missive  van  den  20"*^  ende  huyden  die 
van  den  23"*^  deser.  Het  is  wel  seecker,  sooals  U.  M. 
schrijft,  dat  de  Fransen  door  d'insinuatie ,  die  sg  hier 
en  daer  laeten  doen  van  hare  genegentheyt  tôt  de 
vreede,  jalousie  willen  trachten  te  verweoken.  Men 
heeft  eenige  weecken  aen  den  anderen  van  die  ge- 
negentheyd  veel  gerugts  hier  en  daer  gemaeckt,  soo 
verre  dat  'tselve  de  coopluyden  tôt  Amsterdam,  die 
haer  negotiatie  daema  reguleeren,  al  heel  heeft  opgc- 
weckt  gehad;  maer  onder  de  regenten  kan  ick  niet 
hooren  dat  hetselve  veel  reflexie  heeft  gemaeckt.  Men 
kan  oock  klaer  sien,  dat  men  tôt  Bruxel  gedagten 
heeft  gehad  om  ter  occasie  van  het  différent  omtrent 
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't  Sas  van  Gent,  was  't  doenlijck,  een  soort  van 
negotiatie  te  entameren,  waerTan  men  sigh  dao,  na 
aile  apparentie,  io  Duytelant  en  Engelant  soude  heb- 
ben  bedient.  Wegens  het  voorsz.  différent  is  tôt  noch 
toe  niet  redela  vocrgevallen.  Op  het  schrijven  van 
d'H'  Hulst  dat  daer  een  gerugt  was,  dat  de  Spaensen 
het  fort  in  questie  weêr  souden  gaen  opbouwen  onder 
benefîtie  van  een  baterie,  die  daer  soude  opregten, 
en  dat,  soo  wij  van  onse  kant  schooten,  sij  van  ge. 
Igcke  souden  doen,  hebben  H.  H.  M.  geresolveert 
d'H'  Coehoorn  te  gelasten  om,  ingevalle  de  Spaensen 
aldaer  weêr  quaeraen  wercken  ofte  eenige  baterie 
maken,  ofte  dat  sij  gelnformeert  werden  dat  daertoe 
praeparatie  wiert  gemaeckt,  om  niet  gepraevenieert 
te  werden  hetselve  soude  tragten  op  aile  wijse  te 
beletten  en  het  voorsz.  fortje  slegten  .... 

Tôt  het  beletten  van  het  transport  van  de  vivres 
en  arounitie  na  Bon  en  verder  doet  men  aile  bedencke- 
l^icke  devoiren 

Met  het  tractaet  met  de  koning  van  Pruissen 
ben  ick  bij  provisie,  aïs  vôôr  desen  geschreven  hebbe, 
met  d'H'  Smettanw  d'accord.  Het  différent  over  haer 
establissement  in  America  geeft  mij  geen  wonder  dat 
in  Engelant  oppositie  vint,  dewijl  op  die  materie  seer 
dalicaet  sgn  ;  evenwel  moet  ick  bekennen ,  schoon  men 
bel  hier  met  Engelant  wel  liever  anders  soude  hebben , 
dat  ick  daerin  niets  ter  werelt  viode,  soo  het  geêx* 
tendeert  wierd  als!  ick  het  laest  hebbe  overgeaonden 
aen  mylord  Marlboaroag,  dewgl  niet  soade  konneo 
beginnen  ala  met  ooDC«rt  van  Engelant  en  deo  tiael, 
behalven  dat  niet  apparent  is  dat  daerom  aooveel 
koaten,  ala  daertoe  gereqnireert  souden  werden,  sullen 
^>enderen.  Omirent  het  point  van  de  commaitâe  OMt 
Pruiaaen  hoope  ick,  dat  de  koningh  dat  sal  nageTMii 
waot,  na  mgn  oordeel,  ia  dat  heel  tehâdelgck  ;  maer 
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8O0  hij  eveowel  fort  en  forme  daerop  blijft  persis- 
tcren,  weete  ick  niet  hoe  daor  door  rakc,  tcnHij  men 
het  een  ofte  ander  expédient,  dat  het  minst scbadelijck 
soude  sgD,  konde  uytvinden .... 

D'H'  Van  der  Meer  schi-gft  dat,  MuoHterland 
passerende,  aldaer  badde  gesproken  met  eenen  H'  Van 
Diepenbroeck,  die  bem  seyde,  dat  men  staet  konde 
maken  dat  den  bisecbop  niet  lange  soude  leeven;  dat 
bet  capittel  oock  baere  gedagbteo  daeromtrent  al 
lietcn  gaen  en  dat  wel  schenen  gcportcert  tôt  den 
bisscbop  van  Osnabrugge,  waeromtrent  die  consideratie 
viel:  off  die  prins  niet  te  groot  aldaer  soude  konnen 
werden  door  die  twee  biscbopdommen  ?  Het  is  seecker, 
dat  de  keyser  daertoe  werckt,  en  bebbe  ick  daerover 
met  d'H*"  grave  Goes  gesproken,  die  mij  seyde,  dat 
men  aen  sgn  bof  niemant  wiste  waerop  men  beeter 
staet  konde  maecken.  Ick  kan  qualijck  sien  hoe  men 
dat  soude  steuyten,  te  meer  dewijl  men  naulijcx  ymant 
weet  die  men  (sic)  daer  soo  veel  crédit  soude  konnen 
bebben  ende  daerop  men  vertrouwen  en  vast  gaen 
soude  konnen .... 

D'H*^  Lilierotb  beeft  mij  met  een  billet  gecom- 
municeert,  dat  de  ratificatie  van  de  laeste  geslote  con- 
ventie  met  Engelant  en  den  staet  overgecomen  was, 
en  bij  bereyt  was  die  uyt  te  wisselen;  dat  bij  oock 
een  volmacbt  badde  ontfangen  om  met  den  staet,  als- 
mede  met  Engelant,  te  bandelen  volgens  bet  4*^'  art. 
van  bet  tractaet.  Ondertussen  versocbt  bij,  dat  ick  U.  M. 
wilde  scbrijven  dat  de  koningb,  sijn  meester,  versogt 
van  U.  M.  en  den  staet,  dat  deselve  aen  de  republycq 
van  Polen  wilden  declareren  dat,  soo  die  in  oorlogb 
trad  jegens  de  koningb  van  Sweden,  die  met  baer 
s(^te  in  vreede  te  blgven,  U.  M.  en  de  staet  daerin 
deel  soude  nemen  en  al  doen  wat  in  baer  vermogen 
was  om  de  koning  van  Sweeden  te  souteneren. 
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P  t'ck  8al  in  dese  tgt  qualgck  koomen,  nu 

Polen  (k   doet   om   troupes  te  geven,  off  men 

sal  aen  d'een  en  d'ander  zijde  geëmbaraaseert  sgn.  Ick 
kao  oock  wel  merken,  dat  de  negotiatie  tussen  de 
keyser  ende  Polen  ombrage  geeft  aeo  de  Sweden. 
D'H''  Lilieroth  spreeckt  daenran  dickmaels,  soutene- 
rende  dat,  als  men  met  Swede  d'accord  is,  het  beeter 
was  dat  Polen  met  Vranckrijck  handelde  als  met  de 
keyser,  dewijl  men  hem  altijts  soude  konnen  beletten 
te  ageren  en  genough  te  doen  soude  konnen  geven 
met  Saxen;  maer  hoe  verre  dat  soude  procederen, 
is  vrg  bedenckelijck ,  want,  behalven  dat  men  niet 
we^  wat  Sweeden  doen  soude  willen,  soo  is  évident 
dat  een  koning  van  Polen  jegenwoordig,  met  Frans 
geit  voorsien,  de  tierspartij  in  Duytsland  considerabel 
sonde  konnen  verstercken.  Jordan  is  tôt  Paris  aen- 
gekomen  en  doet  ongetwijfelt  aldaer  mede  diergclijke 
presentatie.  Lelieroth  sal  mij  over  de  voorsz.  sake  komen 
spraecken,  als  wanneer  licht  iets  meer  daervan  van 
hem  sal  konnen  horen  om  onse  mesum  te  neemen — 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

onderdanigate  getrouwe  dienaer, 
Hage,  27  Dec.  1701.  a.  hhhsius. 


L.ETTBE  CMIâJLXJU. 

Hêkuiuê    à    OutUamiu   IlL    Bofmm  âiapoÊmom  de   réUcUmr 
Palatin  M  dm  roi  de  Pùlogiu,  TroiU  de  la  Promet  wm  Féfégm 

Sirel 
Na  het  afgaen  van  mjjne  UmA/b  agn  g«eD  BogelM 
brieven   aeogekomeo.    H.   H.  M.   hebben  ondtctunen 
aen  aile  kaoten  deToiren  aengewent  om  de  Friimn 
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te  doen  sienyteo  onatrent  den  Rhgn.  De  churf tiret  van 
Trier  heeft  niet  konnen  goetvinden  de  schepen  met 
provisie  en  amunitie  op  te  houden,  apparent  uyt  vreese, 
maer  Churpaltz  heeft  eyntelijck  daertoe  geresolveert, 
voorgevende  eer  sulx  te  konneo  toelaten  het  advys 
van  de  keyser  en  't  rjjck  te  moeten  hebben.  H.  H.  M. 
hebben  hem  daervoor  op  hiiyden  doen  bedancken  en 
lot  de  continuatie  aengeraoedigt;  en  alsoo  men  beducht 
is  dat  de  Franse  suUen  aenhouden  aile  de  schepen 
van  beneden  komende,  cm  daervan  haer  brugge  tôt 
Keyaereweert  te  slaen,  heeft  men  brj  provisie  de 
scheepen,  die  derwaerts  souden  mogen  willen,  doen 
ophouden.  Het  fort  over  Bon  wert  bij  de  Fransen  niet 
gecontinueert. 

Churpaltz  toont  sigh  alomme  seer  cordaet.  De 
koningh  van  Pruissen  heeft  H.  H.  M.  geantwoort  op 
het  versoeck  van  meerder  troupes  af  te  senden,  dat 
niet  ailes  alleen  konde  doen,  daer  waerlrjck  boven  de 
8000  man,  die  aen  de  keyser  schuldigh  is,  noch  niet 
ter  weerelt  doet.  De  landgrave  van  Hessen  antwoort 
dat,  als  sijn  tractaet  met  Engelant  en  den  staet  sal 
gesloten  sijn,  dat  dan  in  staet  sal  weesen  en  te  vooren 
weynigh  doen  kan.  Munster  antwoort  dat  ailes  doen 
wil  dat  kan,  maer  dat  de  heele  Westphaelse  Creits 
niet  bestant  is  om  de  Franse  torrent  te  steuyten,  soo 
daer  geen  andere  aasistentie  bijkomt;  ondertussen  isser 
niemant,  nogh  de  directeurs,  noch  de  leeden  van  de 
Creits,  die  daertoe  arbeyden.  'T  schrjnt  dat  ailes  op 
Engelant  en  de  staet  willen  laten  aenkomen,  maer  het 
ongeluck  wil  evenwel,  dat,  de  staet  daer  geen  meester 
sijnde  en  niet  tôt  hetgene  behoortgerequireert  werdende, 
de  Fransen  al  doen  wat  begeeren.  De  keyser  verre  af 
sgnde,  kan  men  van  daer  oock  de  gerequireerde  autho- 
riteit  niet  bekoomen  soo  spoedigh  als  mogelijck  is. 
Ondertussen  is  het  nu,  na  mgn  oordeel,  de  regte  tgt 
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om  de  Franaen  tegen  te  gaen,  sijnde,  na  aile  apparentie, 
nu  op  haer  alderawAckste,  dewijl  genecessiteert  sijn  soo- 
▼eel  troupes  na  Italien  te  senden  en  die  daer  stjn  te 
recruteren.  De  H'  Smettauw  ioformeert  mij  boo  even 
dat  de  koningh,  sijn  meesteri  het  project, tôt  Dusseldorp 
geformeert,  heeft  geagreêert  en  daertoe  de  nodige 
ordres  aen  d'H'  Heyde  had  laeten  afgaen,  ende  dat 
vervolgens  Heyde  de  twaelf  stucken,  bij  het  projeci 
gerequireert ,  sal  furneeren,  waermede  dat  werck  een 
b^in  sal  konnen  neemen,  dat  een  goet  werck  sal  sijn. 

De  alliantie  met  Brandenbui^h  is  geresolveert  in 
het  net  te  doen  schrgven  om  geteeckent  te  werden 
ende  na  Engelant  af  te  senden. ...  De  H'  Kiserswitz  ^), 
na  Engelant  gaende,  heeft  sijn  afscheyt  van  mij  ge- 
nomen,  seggende  de  koningh  van  Polen  noch  in  deselye 
dispositie  te  sijn  om  met  den  keyser,  U.  M.  en  den 
staet  te  tracteeren.  Sgne  ordre  legt  om,  op  suppositie 
dai  de  keyser  8000  man  soude  neemen,  U.  M.  en  den 
staet  16,000  man  over  soude  nemen.  Hij  staet  daerop 
wat  veel,  roaer  als  men  hem  vra^  ofT  dat  getal  niet 
kan  werden  vermindert,  schijnt  hij  dat  wel  toe  teataen, 
maer  even  wel  niet  veel.  Hij  confirmeert  mij  noch  al 
dat  de  keyser  aengenomen  heeft  U.  M.  en  den  staet 
te  perauaderen,  'tgeoe  ick  gelove  waer  te  sgn,  maer 
eyenwel  bg  de  grave  Qùêêê»  niet  werd  geavoueert. 
Hg  proponeerde  mij  wijders  off  U.  M.  en  den  staet 
de  Dunamonder  Schantse  niet  in  bewaeringe  soude 
konnen  neemen  totdat  het  accommodement  met 
Sweden  souden  wesen  afgedaen.  Het  oogwit  vao  dese 
sequestratie  sonde  eygentlgck  tendereo,  om  hetschoone 
canon  en  artillerie,  dat  daerin  is,  te  conserveren,  se^ 
gende  dat  de  koningh,  sgn  meester,  't  selve  eer  soude 
doen  springeo  eer  het  in  handen  van  de  Sweden  soude 
laeten.  Met  d'advysen,huyden  ingefconien,venlaetoieB 

•)  Voyn  p.  6M. 
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dat  de  kooiogh  van  Sweden  Oginsky  ')  soude  hebben 
geslageo,  'tgeen  ick  vreese  dat  die  koningh  diffîcylder 
in  het  tracteren  sal  maeckeo;  oock  Boude  het  wel  dcn 
oorlogh  met  de  republycq  van  Polen  kunnen  ontsteecken. 
De  grave  Goes  heeft  mg  gecommuniceert  'tgene  men 
uyt  de  secretaris  van  mons'  d'Âllières  hadde  gedecou* 
vreert,  naementlrjck  : 

!•  dat  Chur-Ceulon  met  Vranckrijck  hadde  getrao* 
teert  voor  10  jaren  ; 

2*  dat  eens  ontfangen  hadde  lOO""  Rijcxdl.  ende 
10  jaeren  lang,  't8g  oorlogh  of  vreede,  soude  trecken 
25»  Rgcxdl.; 

3^  dat  de  churfurst  sijne  portie  soude  hebben  van 
de  contributien ,  die  voor  de  Franse  troupes  in  't  Ceulse 
leggende  soude  werden  getrocken; 

4^  dat  ugn  best  doeo  soude  dat  het  rijck  sigh  niet 
voor  Vranckrijck  verklaere; 

5**  dat  sij  nevens  Vranckrijck  en  Spagne  de  staet 
de  oorlogh  aendoen  soude,  en  om  die  aen  te  tasten 
sgne  plaetsen  in  't  Ceulse  in  besettinge  geven; 

6®  dat  Vranckrijck  hem  in  ailes  soude  inderoneren 
en,  sijn  land  verliesende ,  hem  een  ander  establissement 
soude  doen  hebben ; 

7"  dat,  om  te  beeter  ail  'tgene  voorsz.  is  te  secre- 
teren,  men  den  staet  soude  amuseren  met  het  aen- 
bieden  van  de  neutraliteit  van  't  Ceulse  en  het  uyt» 
trecken  van  de  Franse  troupes. 

Wat  dit  laeste  point  aenlaogt  is  notoir,  dat  de 
churfurst  van  Ceulen  voor  de  résident  Norf  al  lang 
heeft  laeten  spreecken  over  de  neutraliteit,  gelijck  hij 
genoegsaem  noch  doet,  want  gisteren  heeft  mij  Norf 
noch  gesegt ,  dat  hij  een  concept  volgens  sgn  last  opge* 
stelt  hadde,  maer  dat  de  churfurst  het  eerst  wilde 
ezamineren. 

')  Le  général  Polonais  Michafil  Oginskj. 
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De  Franaen  senden  twaelf  schepen  van  oorlogb 
ooder  Jan  Bart  uyt  de  Bocht  na  Duyokerken,  alwaer 
868  sehepeo  sgo,  waerop  sal  dienen  te  werden  gelet. 
Meo  heeft  alhier  de  collégien  ter  admiraliteit  aenge- 
schreven  om  de  équipage  sooveel  doenlijck  te  ver- 
hae^ten.  De  ratificatie  met  Sweeden  is  uytgewisselt. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ifi^jesteits 
onderdanigste  getroawe  dienacr, 

Hage,  30  Dec.  1701.  a.  hkhsius. 


E.ETTBE  CML.XJLXII. 

Hekttim  à   OuiUaume   III.   Narri  de$  fHpmratif»  milUairu. 
httentionê  de  la  d^lomatie  Prançniae. 

Sire! 

Daegs  na  het  afgaen  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  BCajesteits  hoogstgeagte  missiye  van 
den  27"**°  December  laestleden,  ende  huyden  sgn  aen- 
gekomeo  de  brieven  van  den  30"^°  daeraenvolgende. 

Wegens  het  werck  omtrent  het  Saa  van  Gent  ben 
ick  Tolkomen  van  Uwe  Majesteits  gevoelen.  Gisteren 
qaam  een  exproaeo  van  d'H^  Coehoom  aen  de  Raet 
▼an  State,  houdende  onder  anderen  dat  hg  naright 
hadde  k>ekomen,  dat  drie  achepen  met  mortieren  en 
twee  met  bomben  toi  Gent  waeren  gekomen;  item 
noch  300  canonpeerden  ;  dat  van  Mechelen  aldaor 
waeren  aengekomen  vgf  bataillons;  dat  aldaer  tôt 
Qtut  orde  was  om  qoartieren  te  maken  voor  14.000 
man  ;  dat  aldaer  mede  gekomen  waeren  twee  bataillons 
Switsers  en  noch  vier  verwagt  wierden  ;  dat  tôt  Gent 
alberaifei  atoodeo  gereet  om  te  embarqaereo  ee^en 
morlien  eo   10  etitekeo  eaoon;  dat  den  2^  Januaiy 
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*%  nieuwe  fort  soude  werden  gearbeyt,  eo,  soo 
men  daerop  schoot,  dat  de  Fr&nsen  Sas  dan  Bouden 
bombarderen ,  en  diergelgke  meer.  D'H>'  van  Gelder- 
malsen  hadde  daernevens  H.  H.  M.  berigt,  dat  d'H' 
Coehorn  niet  wel  apparentie  sagh  om  die  bombarde- 
riog  te  beletten,  maer  dat  bij  divereie  soude  moeten 
ageren,  't  sg  op  de  limite  ofte  andere;  waerop  aen- 
stonts  door  een  expresne  aen  Coehorn  weèr  ordre  in 
gegeven  om  sulx  bg  diversie  te  [doen]  soodanigh  al»  hij 
meest  utyl  soude  vinden,  sonder  hem  te  limiteren, 
en  dewijl  d'H*^  Coehorn  oock  versogt  dat  de  graef 
van  Noyelle  mede  eenige  diversie  wilde  beginnen, 
hebbe  ick  huyden,  nevens  de  heeren  van  Gelder- 
malsen  en  Slingeland,  met  de  prins  van  Nassauw 
gesproken,  die  tôt  dien  eynde  hadde  opgesteit  een 
project  om  een  corps  te  formeren,  waermede  wij 
meynden  dat  die  diversie  mede  soude  werden  onder- 
nomen,  en  spraken  voorts  hoedauigh  men  op  den 
Rijn  en  omtrent  Maestrigt  soude  konnen  ageren,  maer 
weynigh  daeroae  de  brieven  van  Paris  aengekomen 
srjnde,  en  onder  anderen  die  van  de  secretaris  Vreese, 
die  wegens  H.  H.  Mog.  aen  het  hof  aldaer  kennisse 
hadde  gegeven  van  het  ongelijck,  dat  de  Spaenseu 
hadden  in  het  bouwen  van  het  bewuste  fort,  mitt>- 
gaders  in  haer  dreygementen  dat  srj  Sas  en  Sluys 
souden  bombarderen,  met  verklaringe  dat,  soo  sg  sulx 
deeden,  dat  de  staet  het  soude  opneemen  voor  een 
publyke  acte  van  hostiliteit  en  een  openbare  rupture, 
en  dat  men  geweld  met  geweld  soude  verdrijven, 
hadde  men  bevonden  dat  de  secretaris  Vreese,  't  geen 
voorsz.  is  bij  memorie  aen  de  marquis  De  Torsy 
bekent  gemaeckt  hebbende,  deselve  daerop  hadde 
geantwoort  dat,  alhoewel  de  insolentie  vau  te  hebbeu 
derven  schieten  op  het  volck  van  een  soo  magtige 
koniugh  onverdragelijck   waa,  S.  M.  echter  door  sijne 
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overgrote  goedheid  de  conferentie  op  dat  subject  wel 
hadde  willeo  accorderen  endc  het  wercken  onder* 
tuflschen  doen  staken;  dat  het  drggen  vao  een  bom* 
barderingh  wan  geweest  buyten  kennis  van  de  koDing 
60  bij  Bouflers  wiert  gedeaavoueert ,  alhoewel  wg  'tselve 
wel  verdient  hadden. 

De  résident  Halst  scrijft  mede,  dat  men  hem  toi 
commusaria  had  toegevougt  de  grave  van  Bergeyck, 
en  gereaolveert  was  ondertussen  het  werck  te  staken; 
dat  de  grave  van  Bergeyck  in  de  conferentie,  die  stj 
t'saemen  hadden  gehad,  van  intentie  had  geschenen 
om  de  vreede  tussen  Spagne  ende  den  staet  te  maken 
door  de  vemieuwinge  van  de  Munsterse  vreede,  en 
daerop  meer  geraisonneert  als  op  het  verstand  van 
het  58  art.  van  het  tractaet. 

Daer  sgn  geen  gedagten  bg  de  staet  geweest  om 
sigh  eeniger  maten  te  excuseren,  maer,  ter  contrarie, 
is  men  na  het  canouneren  al  hartig  geweest,  alsblgckt 
uyt  het  vorige  declaratoir  om  het  bombarderen  voor 
een  rupture  te  nemen.  Gisteren  evenwel .  op  het  nemen 
van  de  resolutie  om  te  ageren  hg  diversie,  bespeurde 
men  een  weynigh  meer  timiditeit  als  vôôr  desen  om 
het  bayten  rugspraeck  van  de  provintien  te  doen. 

U.  M.  kan  uyt  dit  narré  wel  sien,  dat  de  Fransen 
en  Spaensen  haer  seer  veel  laeten  gelegen  sgo  om 
altfnoch  in  geen  rupture  te  vallen,  en  dat  lie  ver  aen 
haer  natuyrigk  hauteur  willen  te  kort  doen  als  daer- 
toe  oocasie  geveo,  en  vervolg«is  oock  dat  dit  geval 
daeiioe  niet  sal  dienen.  Men  siet  oock  daemevena 
dat  occMÎe  aoecken ,  off  om  te  negotieren ,  off  om  de 
naem  te  hebben  dat  aulx  geachiet.  Hierin  beoogen 
sg,  na  mgn  oordeel,  de  volgende  pointen: 

1°  om  de  partg,  die  in  Engelant  voor  de  Treede 
mogte  sgn,  aen  te  moedigen  en  materie  ta  venofaalISBii 
waerop  sg  konnen  bonwen; 
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2^  om  de  princeo  van  't  rijck ,  die  Fransgesiot  sgo , 
oocaaie  te  geven  op  de  diète  tôt  R^iensborg  era 
decUratie  van  oorlogh  te  praevenieren; 

8®  om  haer  door  het  prolongeeren  van  de  tjjt 
beeter  in  staet  te  stellen  als  nu  agn,  dewgl  nu  op 
haer  swackste  sijn  door  haar  groot  verlies  in  Italien, 
't  geen  door  remplacement  van  troupes  van  Vranck* 
ryck  moeten  repareren,  werdende  ondertussen  het 
heele  rgck  door  geworven  en  van  de  milices  soldaeten 
gemaeckt;  al  't  selve  gedaen  sgnde,  BuUen  veel  meer 
in  staet  sgn  als  nu; 

4*  om  Portugal  en  andere,  waermede  een  défen- 
sive alliantie  en  van  neutraliteit  hebben,  door  eenige 
hostile  actie  geen  pretext  te  verschaflPen ,  dat  sg  aggrea* 
seors  sgn; 

5^  om  door  de  tgt,  die  ailes  versagt  ende  de  g  ver 
modereert,  meer  en  meer  princen  en  selfs  desen  staet 
onder  voorgeven  van  vreede  tôt  negotiatie  te  locken, 
en  alsoo  van  ailes  in  possessie  te  blgven,  en  onder- 
tussen  te  profiteren  van  de  veranderingen ,  die  in  de 
werelt  konnen  voorvallen. 

Soo  Vranckrgck  op  dese  wgse  sijn  oogmerck  be- 
reyckt,  is  ailes  verlooren,  en  sullen  wg  ons  selven 
innerlijck  verteeren  en  daerna  door  gebreck  van 
comercie  en  furnereu  van  sware  lasten  incapabcl  sgu 
om  de  oorlogh  te  voeren  en  oock  onse  vninden  meer 
en  meer  verliesen. 

Om  dat  voort  te  komen,  moet  men,  na  mijn 
oordeel,  geen  mesnagementen  meer  gebruycken,  geen 
speculatie  maken  wie  eer  sal  beginnen  ofte  laeter, 
wie  attacquant  sal  sijn  ofte  niet,  dewiji  ail  't  selve 
maer  pretexten  sgn,  waerdoor  Vranckrijck  altgt  sal 
winnen;  maer  men  moet  aenstonts,  dewiji  het  succès 
van  negotiatie  desperaet  is,  procederen  tôt  het  werck- 
stelligh   maken    van   sgne   pretentien,   te    weeten   de 
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keyser  tôt  de  monarchie  vao  Spagne,  Eogelant  en  den 
staet   tôt   haere    barrière   en  secoriteit  van  de  corn- 
merde;  neemen  yoor  een  attacque  het  occuperen  van 
de  Toorsz.   monarchie  ten  opuigte  van  de  keyser,  het 
occuperen  van  de  barrière  ten  reguarde  van  Engelant 
en  den  staet,  en  specialgck  d'occupatie  van  Luyck  en 
't  Ceulse,   waerdoor  de   staet  als  geblocqueert  werd. 
De   vreese  van   voor  attacquant  gehouden  te  werden 
moet   ons    niet   deterreren;    want  die   het  soodanigh 
sullen   willen   opneemen,  sgn  seeckerlgck  de  vrinden 
vmn  Vranckrijck,  die  daerdoor  eer  beeter,  uyt  vreese, 
snlIen  werden  als  erger,  en  meer  hulp  krijgen  soo  wij 
stil  sitten   als  soo  wij  ageren.  Vervolgens  meyne  ick, 
dat  wg   van   nu   af  aen   de  speculatie  om  attacquant 
ofke  geen   attacquant  te  sijn  t'enemael  moeten  laeten 
▼aeren,  maer  blgven  bij  die  waerheyt  die  daer  is,  dat 
wg    al    overlange   sgn    geattacqueert.   Dat   foudament 
gelejrt  sijnde,  moet  men  koomen  tôt  het  ageeren  selfe. 
Het  tractaet,  laest  tuasen  de  keyser,  Engeland  en  den 
staet  gemaeckt,   obligeert  yder  van  de  contracta» ten 
daertoe;    de    erkentents   van   den    prins   van    Walles 
geeft  uoch   een   particulier  regt  aen  Engelant,  waer- 
omtrent  echter  het  declaratoir  van  het  parlement  moet 
werdeo  a%ewagt.  Om  tussen  de  keyser,  Engelant  en 
de  staet  daerover  een  concert  te  maken,  sal  de  tijt 
doeu  verliesen,  en  dewgl  de  keyser  nergens  meer  na 
verlangt,  is  oock  sulz  onnodigh  en  comt  het  alleen 
op  Engelant  en  de  staet  aen,  bg  dewelke,  soo  nae* 
deeiigh  het  moge  sgn,  echter  mesuras  moeteo  werden 
geoomen   tôt   dat   het   pari«Dent   sigh   ten  voile  sal 
hebbeo  verklaert   en  de  staet  sigh  daer  bggevougt, 
maer  dewgl    ondertussen    niet  een   dagh  beboort  te 
werden  versuymt,  moet  overdagt  werden  wat  dieot 
te  werdeo  gedaen.  De  keyser  beeft  de  oorlogh  wel 
begooneo    io    Italien   tsgeos  Spagne,   maar   niet   in 
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Duytalant  tegens  Vraockrgck,  dat  eerat  weliagewêatt, 
omdat  mon  niei  io  staet  was,  maer  nu  een  groote 
fout  sal  gaen  werden,  dewgl  ick  blijf  vaststellen  dat 
niet  meer  te  pas  komt  attacquant  ofte  geen  attacquant 
te  HQO,  en  dat  de  keyser  meer  prioceu  van  't  rgck 
sal  winnen  als  hg  in  oorlogh  is  als  niet,  dewiji  dan 
aile  pretexten  inoeten  cesseren  en  yder  sgu  intrest 
volgen,  soodat  ick  vastatelle  dat  men  aenstontfi  en 
sonder  één  dagh  vereuym  de  keyser  moet  disponereu 
cm  op  de  Hgn  jegens  Vranckrijck  te  ageren,  waer* 
mede  dan  aile  speculatien  sullen  vervallen  en  ydereen 
sijn  mesures  gaen  neemen  en  wij  haer  konneu  assisteren. 
Wat  Euglaud  aengaet  is  uotoir,  dat  die  niet  kon  doen 
v6ôr  het  parlement  sal  hebben  gediaponeert. . . . 

Wat  de  staet  aenlangt,  soude  het  beswaerlgck  sgn 
directe  sonder  Engelant  eeu  resolutie  te  procureren 
om  te  ageren  ;  maer  om  daeromtrent  geen  tijt  te  ver- 
suymen,  moet  men  vervolgen  het  project,  tôt  het 
formeren  van  een  corps  beraemt,  eu  daermede  beletten 
het  opmaken  van  eeu  fort  over  Bon,  het  leggen  van 
bruggen  over  Rijn,  en  soude  men,  was  't  dueuigck, 
de  Fransen  moeten  tragten  te  delogereu  uyt  het  Ceulse  : 
hiertoe  werden  nu  aile  preparatien  gemaeckt,  maer  ick 
hebbe  huyden  mergen  aen  de  prins  van  Nassau w  ge- 
vraegt  op  wiens  naem  aldaer  sal  werden  geageert.  De 
staet  heeft  vooreerst  daer  geen  territoir:  dat  comt 
alleeu  toe  aen  Braudenburg  en  Nieuburgh;  die  twee 
ende  Munster  sgn  directeurs  van  de  Westphaelse 
Creits:  soo  men  op  die  naemen  moet  ageren,  is  hot 
seer  bedenckelijck  off  die,  vooral  Munster,  die  sigh 
altgts  op  't  rgck  heeft  beroupen,  sulx  sal  toestaen. 
Dit  soude  anders  volgens  het  sentiment  van  den  prins 
van  Nassauw  na  de  ordre  sijn;  maer  ick  hen  van 
gevoelen,  dat  men  hierumtrent  alweêr  wat  sal  moeten 
overstappeu,  want  al[le]die  niet  sullen  willen,  moeten  off 
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publyck  of  secreet  voor  Fransgesint  gehoaden  werden. 
De  graye  Goes  heeft  mg  g«segt  dat,  daer  de  keyser- 
Igke  authoriteit  Dodigh  is,  hg  die  wil  procure  ren  en 
op  desselfe  naem  veraoeck  doen.  Ick  soude  dan  meynen 
dat  Churpaitz,  aU  door  de  Fransen  geëDvironneertsijnde 
en  door  het  aenhalen  van  de  schepen  derselver  ioteutie 
ODt^eckt  hebbeude,  oiet  alleen  aen  de  andere  directeurs 
behoorde  klagtigh  te  vallen  en  haer  hulpe  te  versoecken, 
maer  speciael  aen  de  grave  Goes,  en  dat  deselve  grave 
Goes  uyt  de  naero  van  de  keyser  haer  daertoe  mede 
behoort  te  requireren  ende  oock  onse  assistentie  te  implo- 
reren,  en  de  prins  Louis  van  Bade  versogt  om  daertoe 
ailes  wat  doenlijck  is  te  contribueren,  en  dat  op  die  wijse 
het  werck  wierd  aengevangen,  maer  hier  manqueert 
nu  noch  een  generael;  dattereen  keyserse  was/t  soude 
ail  konnen  gaen  op  deszelfs  naem.  Die  van  Ceulen 
hebben  daertoe  eeo  Teraogt:  die  soude  daertoe  konnen 
dienen;  andersints  sal  evenwel  voorsieninge  gedaen 
dienen  te  werden.  In  cas  Heyden  oflT  ymant  van  de 
Paltz  daertoe  wierde  geëmploieert,  soude  het  noch  het 
naeste  aen  een  keyserse  sijn,  te  weeten  van  de  direc- 
teurs van  de  cercel  ;  daema  soude  in  consideratie  konnen 
komen  een  generael  van  de  staet:  off  die,  aïs  alleen 
auxiliair  sgnde,  eu  chef  soude  konnen  ageren;  soo 
jae,  soude  boven  Heyde  niet  wel  een  ander  vallen 
ala  de  grave  van  Athlone.  Dit  werck  dient  almede 
hoe  eer  aco  liever  geregnleert  ;  ondeiioasen  wil  ick 
verfaoopeo  dat  men  geen  meer  Tirres  ofle  waeren  van 
contrebande  sal  laten  paaaeren.  Onse  devoiren  hebben 
bg  Churpaitz  eyntlgk  aooveel  geêffectueert,  dat  44 
acheepen  heeft  aengehoudeoi  waerin  ailes  ia  beTOodeo 
om  binneo  aeer  korte  tgt  twe«  fomieele  bruggeiw  OTer 
deo  Rgn  te  alaèn,  dat  aen  seer  importante  aake  is, 
en  daer  op  de  rivier  wel  een  petite  guerre  sonde 
konnen   verwecken.  H.  H.  Mog.  bebbeo  buydao  weêr 
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op  oieuws  met  een  missive  Churpaltz  bed&nckt  en 
Ytnog^  daerin  te  continueren.  Wg  hoopen  dat  Chur- 
Trier  daertoe  mede  sal  koumcn 

Ick  sendtt  aen  mylord  Mari bourough  ses  geteeckendo 
exemplareD  vaii  d'alliaiicie  en  conventie,  met  de  koningh 
van  Pruiseen  geprojecteert^  met  onderreghtingh  van 
'tgene  daertoe  behoort;  hg  schrijft  mij  dat  U.  M.  roeynt, 
dat  het  articel  van  America  daeniyt  raoet  werden  ge- 
laeten,  'tgeen  gedaen  is,  maer  nions^  Spanheim  sal 
insteeren,  dat  het  comt  in  een  separaet  articel,  daer- 
van  hg  moet  werden  gedissuadeert. 

Ten  tweeden,  dat  de  soldie  niet  mu<'t  ingaon  \66r 
de  ratifîcatie;  meu  heeft  gestipuleert,  dat  die  eerst  i>al 
beginuen  als  de  troupes  onder  het  district  van  den 
staet  suUen  weesen,  maer  sij  moeten  een  marschmaent 
hebben  als  sij  sullen  beginnen  te  marcheeren,  'tgeen  men 
bedongen  heeft  dat  veertien  daegen  na  de  teeckening 
sal  moeten  sijn,  omdat  U.  M.  mij  gelast  hadde  sorge 
te  draegen,  dat  die  ten  eerste  mogten  marcheeren, 
ende  het  is  seecker  dat  Prusse  sijne  troupes  niet  sal 
laeten  marcheeren,  off  sali  wel  tegelijck  ratificeeren; 
soc  daer  evenwel  eenige  veranderig  noodigh  was,  kan 
het  tractaet  blgven  soo  het  geteeckent  is,  ende  men 
heeft  alleen  dat  met  een  separaet  articel  te  elucideeren 
ofte  veranderen,  dat  wij  dan  daema  hier  mede  kouneu 
teeckenen. 

Wat  de  neutraiiteit  van  Pruissen  aenlangt,  hoope 
ick  dat  Spanheim  sal  nageven,  want  dat  soude  ons 
veel  ongemack  baeren  ;  daer  rest  dan  alleen  't  verge  ven 
van  de  vacerende  employen,  'tgeen  desireren  sooals 
in  den  vooi^aende  oorlogh  is  gepasseert,  en  het  com- 
mando: sg  staen  seer  op  prins  Albert.  De  H'  Van 
Obdam  heeft  mij  daer  van  geadverteert,  maer  evenwel 
daer  bijgevougt  dat  hij  tôt  sijn  leetweesen  vreest,  soo 
men  daertegen  La,   dat  het  heele  werck  daeraen  wel 
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soude  konnen  accrocheren.  Hg  schrijft  mij  dat  yroant 
hem  heeft  gesegt,  dat  bevreest  was  dat  roen  wel  tôt 
de  neotraliteit  soude  inclineren.  Uyt  de  découvertes 
sal  U.  M.  gesien  hebben  dat  Vranckrijck  hem  wil 
erkenncn,  soc  hg  maer  wil  observeren  een  secrète 
neutraliteit ende  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteits 
onderdanigste  getrouwe  diena«r, 

Hage,  3  January  1702.  a.  heinsius. 


I^TTR£  CMUKXXUI. 

AtecJM  d  OuiOaitme  JII.  RépoMe  de  la  cour  de   Vinme. 

Sîrel 

Tzedert  mijne  laeste  sijn  geen  Engelse  brieven 
aeogekoroen. . . .  Huyden  is  van  Weeneo  een  nader 
antwoort  op  hetgene  vôôr  desen  aldaer  wegens  U.  M. 
en  den  staet  is  geproponecrt  ingekomen,  'tgene  door 
d'H*^  Stepney  oock  na  Engelant  sal  sijn  gesonden  en 
waerop  de  volgende  reflexiën  vallen: 

1*  Staen  sg  toe,  dat  de  8000  Brandenburgse  tôt 
d'operatie  aen  de  Nederrgn  dienen.  De  keyser  dit 
hebbende  toegestaen,  meyne  ick  dat  evenwel  het  oogh 
op  die  troupes  dieot  tfe  hoiKlen  even  off  die  op  den 
Boveu-Rijn  dienden,  om  te  eviteren  dat  de  koningh 
Tsn  Pi  iiisitin  die  niet  simpel  houde  in  en  tôt  deckingh 
vao  't  land  van  Cleef,  alsmedc  dat,  de  keyser  die 
kocuMiKie  doen  commaodereo,  nien  aile  daegen  de 
ordres  niet  sal  moeteo  sfwagten  van  Berlin.  Ick  ssl 
hierover  met  de  grave  Qoeê  spreecken  om  dat  ten 
beske  te  dirigeren. 

2*  Dat  allée  wat  konnen  doeo  suUeo  ten  opstg;ts 
van  het  9*  electorat.  Dit  werek  moet  men  in  't  begia 
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en  voor  aboogh  met  yeel  voonichticheyt  manieren, 
ten  eynde  men  veracheyde  princen,  die  daer  tegen  sgn 
en  echter  wel  gelotentioneert,  niet  chagrinere. 

8**  Men  verwagt  antwoort  op  de  negutiatie  van 
Polen.  Dit  point  moet  afgedaen  sgn,  sal  men  met  die 
coningh  in  Engelant  handelen  over  sgne  troupes,  of 
in  aile  gevalle  dient  het  een  en  't  ander  gelgck  gedaen 
te  werden,  maer  ick  yreese  dat  de  keyser  ons  eerst 
wil  vast  maken,  om  ontsiaegen  te  weesen  van  het 
neemen  van  meerder  troupes.  Ick  hebbe  gisteren  ge* 
sproken  met  de  résident  Gersdorf,  die  meynde  ver- 
seeckert  te  wesen  van  de  sinceriteit  van  de  koningh, 
ende  repeteerde  weêr  dat  Jordan  alleen  in  Vranckrijck 
was  gegaen  om  afscheyt  te  neemen,  maer  het  quaeste 
was  dat  de  coningh  seer  stip  soude  staen  om  over  te 
doen  aen  de  keyser,  Engelant  en  den  staet  24.000  man. 
Evenwel  heeft  mg  de  grave  Goes  verhaelt ,  dat  die  heer, 
die  na  Engelant  gaet,  sigh  soude  hebben  laeten  ont- 
vallen  dat,  als  het  niet  wesen  kon,  sg  minder  troupes 
soude  neemen. 

4'  Dat  de  keyser  sal  faciliteren  de  cessie  van 
Rgnfelt.  Gisteren  hebbe  ick  de  moeyte  genomen  te 
hooren  de  grave  Goes  jegens  de  hier  srjnde  ministers 
van  Hessen  op  't  subject  van  Rgnfelt,  en  hebbe  eyntlijck 
geoordeelt  dat  de  keyser  best  soude  doen  jegenwoordigh 
niet  in  détail  te  komen  over  de  difiPerenten  ten  princi- 
pale, dewgl  daermede  veel  tgt  soude  doorloopen  en 
welligt  aigreurs  konnen  werden  veroorsaeckt,  maer 
dat  men  de  saken  alleen  soude  neemen  op  de  jegen- 
woordige  constitutie  van  tgt;  dat  de  keyser  om  die 
reden,  en  dat  sijne  eyge  troupes  nodigh  heeft,  die  uyt 
Rgnfelt  soude  trecken;  en,  dewiji  de  afgedeelde  princen 
geen  troupes  hebben  die  haer  eygen  sijn,  dat  de  keyser 
soude  toestaen  dat  de  landgrave  geduyrende  desen  tijt 
sgne  troupes  aldaer  soude  mogen  Icggen,  ailes  onge- 
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praejuditieert  ydera  regt  Sg  hebben  beyde  aeDgeoomen 
op  die  wgse  aen  hare  principalen  te  schrgven,  eode 
ick  hope  dat  men  dat  point  sa]  konnen  inschicken 

9®  De  keyser  sent  requisitorialcn  aen  de  directeurs 
van  de  Nederrgntae  en  Westphaelse  Creitsen  om  de 
Frmoflen  te  jagen  uyt  de  Ceulse  plaetsen,  ende  om  de 
Hollancbe  als  geallieerden  van  de  keyser  te  hulp  te 
roepen,  en  dat  de  graven  Wratislauw  en  Goeswerden 
gelast  met  U.  M.  en  den  staet  daerover  te  concerteeren. 

Dit  is  het  importantste  point  van  aile  ende  sonde 
konnen  gedirigeert  na  de  voorslagh,  die  ick  in  mgne 
laeste  aen  U.  M.  gedaen  hebbe,  maer  men  sal  geen 
tijt  moeten  verliesen,  want  daer  sal  het  ailes  op  aen* 
komeu.  Ick  sal  daerover  alomme  schrijven,  en  men 
sal  d'H'  Van  Salck  weêr  na  Munster  laten  gaen,  dewijl 
het  daer  wat  schgnt  te  leuteren  ofte  lentemeren,  'tsij 
uyt  vreese  voor  de  Fransen,  'tsij  uyt  andere  innigten. 

10**  Men  sal  het  procès  makcn  aen  de  churfurst 
vao  Ceulen.  Hierop  hebbe  ick  bereits  aen  grave  Goes 
gesegt  dat  sulx  wel  is,  maer  dat  men  dat  niet  moet 
neemen  voor  een  principale  sake,  on  dat,  na  mrjn  oor* 
deel,  best  was  dat  men  eerst  sijne  landen  recupereerde, 
'tR^ck  di^wneerde  tôt  den  oorlogh,  en  dat  men  dan 
deed  jegens  Chur-Ceulen  wat  men  konde,  want  dat 
nMO  nu  welligt  daerover  met  andere  princen  in  dispuyt 
soode  konnen  komen;  dat  'tselve  daema  soo  ligt  niet 
sal  gebeuren  off  sooveel  niet  aengelegen  sgn. 

1 1**  Wratislauw  ende  Goes  hebben  oock  ordre  om 
te  coDoeiteeren  over  't  werck  van  WolfenbutteL  Dit 
is  vao  geen  gewigt,  dewgl  in  loco  moet  werdeo  g«ooo« 
certeert  ende  geflxeeuteert,  maer  het  sal  meest  nodigh 
weesen,  dat  de  naein  vao  d'keyser  mogeo  gebruicken 
daer  het  nodigh  is;  * 

12*'  De  keyser  sal  de  princeo  vao  *t  Rgek  ioTÎtereo 
in  de  groote  alliaotie  te  treedao.  Hiermede  Uoteroeert 
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,  de  keyser  te  langh,  want  neer  on^rgmt  is  dat  die 
princen  door  EngeUnt  en  den  Ktact  cerst  werden  gère» 
qnireerty  daer  de  eesentieele  sake  de  keyser  raken  on 
die  daervao  geen  effect  kan  hebben,  t(en]8rj  hg  daerin 
18  getreden. 

18^  Men  heeft  hoopc  dat  de  Rooms  koningh  de 
campagne  sal  bijwoonen,  dat  van  een  goet  effect  sal 
agn,  soo  maer  vroegh  genoe^  in  't  velt  koomen. 

Huyden  is  brj  mij  geweest  d'heer  Crescet,  die  mg 
door  ordre  van  U.  M.  openinge  gedaen  heeft  van  het 
subject  van  sijnc  commissie.  Ick  hebbe  met  hem  ge- 
raisonneert  ende  mijne  opinie  gesegt  omtreot  het  werck 
van  Wolfenbuttel,  d'alliantie  met  Denemarken  ende 
't  Huys  Lunenburg,  de  conduite  van  den  hartog  van 
Holtitein,  de  mesures  te  nemen  met  Sweden,  Polen 
ende  Brandenburgh,  ende  soude  noch  desen  avont  sijne 
reyse  voortsetten. 

D'heer  Smettauw  versoeckt  mij  met  een  billet 
U.  M.  den  prince  Albert  van  Brandenburgh  ten  beste 
te  recommandeeren. . . . 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  MajesteitA 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  6  January  1702.  a.  heinsius. 


LETTRK  CNLXXXIF. 

QtÊtttmmt  m  à  Heinsius.  Réponse. 

Kensington,  den  6«  Jan.  1702. 

Ick   heb   UEd.   in  twee  posten  niet  gescreven  bij 

gebreck  van  mat^erie,  ende  dit  sijnde  den  eersten  brief, 

die  ick  UEd.  scrgve  in  dit  nieuw  jaer,  moet  ick  deselve 

beginnen  met  UEId.    toe  te  wenschen  aile  heyl  ende 
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segen  eode  dat  Godt  Alm«ghtigh  UEd.  sterckte  ende 
gesoDtheyt  wil  geveo  om  te  kunneo  continueren  in 
die  onvennoeyde  arbeyt,  die  UEd.  onderneeint  met 
sooveel  weysheyt  ende  yver  ten  dienste  van  den  staet 
ende  het  gemeen,  ende  dat  ick  veel  occasie  magh 
hebben  om  mijn  danckbaerheyt  aan  UEId.  te  kunnen 
betuygen. 

Ick  heb  eergisteren  tegelijck  ontfangen  VEâ. 
brieven  van  den  27  en  30  December  ende  hiiyde  die 
van  den  3  deser.  Het  sal  mij  unmogelijck  sijn  om 
UEd.  met  dese  poet  daerop  ordentelijck  t'antwoorden, 
alleen  io  't  korte  seggen,  dat  ick  t'enemael  UEd. 
raiflonnementen  in  sijn  laesten  brief  aprobeere,  ende 
dat  men  dienvolgende  geen  occasie  moet  laetm  voor- 
bi^en  om  ons  adventage  te  soecken  ende  de  Franse 
te  laten  begaen  in  al  hetgeene  sg  tôt  haer  nut  ende 
adventage  ondernemen;  insonderheyt  gevalt  mg  wel 
om  het  werck  aen  den  Neder-Rhijn  op  die  manier  als 
UEd.  voorelaet  te  beginnen,  ende  het  diende  te 
werden  ondernomen  door  een  keysers  generael;  ick 
meen  dat  den  graef  van  Styrum  ')  bij  de  handt  is,  die 
daertoe  sonde  konnen  werden  gebruyckt,  ende  onder 
hem  den  baron  van  Heyde,  die  in  sijn  absentie  soude 
konnen  oommandeerai,  ende  voor  de  trouppes  van 
den  staet  alleen  loitenant-geoeraels  en  generaele> 
majoor. 

Ick  heb  nu  geen  tgt  om  UEd.  verder  te  ecrjJTen, 
sal  het  met  de  naeele  poet  in  't  breede  doen. 

Ick  bigve  onveraoderiyck 

VfSà.  goede  Tn«Mit. 

WTUJAM  R. 

M  Voyei  vol    I.  pag.  tl9. 
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Beimêbt»  à  OuUltume  lit.   RepréênUtUionê  dt  la  part  du  roi 
de  Sttède. 

Sirel 

Gisterenavont  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  deo  6^*"  doser  lopende  maent , 
onde  vinde  mij  ten  uyterste  verpligt  Uwe  Majesteit 
uyt  grond  van  ragn  herte  te  bedancken  voor  die 
kragtige  toewensinge  ende  betuyginge  van  genegent. 
heit  in  dit  nieuw  aengevangen  jaer.  Ick  hoope,  dat 
God  mij  sal  bequaemen  om  'tselve  meer  ende  meer 
te  konnen  verdienen  .... 

Monsieur  Bothmer  schrijft  mg,  dat  geweest  is  bij 
den  hartogh  van  Holsteio-PloeuD,  dat  die  had  ge- 
vondeo  in  een  seer  goede  dispositie  tôt  het  dessein 
op  Wolfenbuttel,  maer  in  seer  swackn  gesontheyt. 
Dat  hg  wenste  te  hebben  de  brief  van  de  keyser, 
ordre  ende  instructie  van  Uwe  Majesteit,  mitsgaders 
gelt  om  de  troupes  voor  eenige  tgt  te  betaien. 

Ick  hebbe  met  d'heer  Crescet  daerover  gesprocken , 
raaer  wg  bevonden  wat  bedenckelgckheit  in  het  proiect 
van  den  hartogh  Ploeun.  Bothmer  schrijft,  dat  die 
onvermindert  op  een  ander  proiect  bedagt  srjn,  dat 
wel  nodigh  is,  maer  in  de  volgende  brief  segt  mij, 
dat  Wolfenbuttel  ende  Gota  hare  troupes  vermeerderen , 
dat  sij  niet  bestant  sullen  sijn  om  haer  te  verweeren, 
laet  staen  om  selfs  offensie  te  doen,  dat  daerom  voor 
een  tgt  meynen  hare  troupes  nodigh  te  hebben,  ver- 
soeckend  dat  men  op  middelen  wil  bedagt  sijn,  om 
haer  bequaem  te  maecken  het  publyck  te  dicnen  ende 
haer  selve  te  konnen  souteneeren.  Ick  twijfele  niet 
o£r  de  baron  Schutz  sal  Uwe  Majesteit  daerover  mode 
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al  gesprokeh  hebben;  dit  sou  ons  io  groot  embarras 
brengen,  dat  wel  dient  gepraeveoieert. 

D'H'  Lilieroth  insteert  sterck  dat  U.  M.  en  den 
staet  souden  trachten  te  beletten  de  voortgangh  van 
de  negotiatie  tussen  de  keyser  en  koning  van  Polen, 
meynende  dat  het  veel  beeter  is  dat  Polen  sigh  allieerde 
met  Vranckrijck  als  met  de  keyser,  seggende  dat  anders 
bekommert  was  voor  quade  gevolgen.  Hij  versoeckt 
verders  dat  U.  M.  en  de  staet  de  republyck  van  Polen 
bij  aile  bequaemc  weegen  soude  induceren  haer  niet 
met  de  koning  van  Polen  in  den  oorlog  te  vougen, 
en  te  declareren  dat  U.  M.  en  de  staet  geobligeert 
souden  sijn  den  koning  van  Sweden  volgens  de  trac- 
taten  te  assisteren.  Men  sal  hieromtrent  wel  eenige 
devoiren  dienen  te  doen,  maer  op  een  moderatere 
wijse  als  gere<|uireert  werd,  en,  soo  ick  soude  meynen, 
bij  voorslagh  van  het  maecken  van  een  accommode- 
ment tussen  de  twee  partijon. . . . 

Ick  blijvc  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^etieits 
ooderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  10  January  1702.  a.  Rinrsros. 


LETTRE  CML.J[XX¥I. 

<>( Kvir  ///  à  BatmtiM».  ii^poiu«.  Le  parkmmt. 

KensingtoD,  den  10*  Jan.  1702. 

Ick  heb  huyde  oDtfângen  UEd.  brief  tmi  deo 
6  deser.  Ick  heb  UEd.  met  de  laetie  post  gMcreven 
dat  ick  t'enemael  vao  sentiment  was  conform  UEd., 
dat  meo  het  werck  in  het  Ceake  baboorde  te  beginnea 
soo   rae  nieo   eenighains  gereet  eoiide   knnoeo  ^|iif 
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want  seeekerigck  met  0  moet  traghten  de  Franse  daer 
ende  oock  in  het  Luyckse  niet  te  laeten  nestelen, 
maer  syn  uyterete  vermogen  doen  om  vô6r  de  cam- 
pagne deselve  daer  vandaen  te  drgven,  ofte  ten 
minste  te  reaerreren  sooveel  doenlijck,  waertoe  aile 
nodige  preparati<^n  moeten  werden  verhaest,  ende 
insonderheyt  hetgeen  van  nooden  is  tôt  d'attaque  van 
Keyaerewaert.  Nu  de  keyser  aeo  de  directeurs  van  de 
Westvaelae  ende  Rhgnse  Creyts  heeft  geautoriseert 
om  te  requireren  d'assistentie  van  de  trouppes  van 
den  staet,  is  geen  swarigheyt  meer  in  de  forme,  ende 
hetselve  sal  kunnen  geschieden  op  de  naem  van  den 
keyser  ende  het  Rijck.  Ick  aprobeere  t'enemael  UEd. 
consideratien  op  het  antwoort,  dat  van  Weenen  is 
gekoomen,  ende  het  is  seer  nodigh  dat  men  dat  werck 
op  die  voet  wil  voortsetten  ende  traghten  tôt  effect 
te  brengen.  Het  is  oock  van  de  uyterste  nootsaecke- 
lijckheyt  dat  het  werck  nu  spoedigh  tegens  Wolfen- 
buttel  wert  aengevangen,  want  daemaer  sal  het  niet 
alleen  difficielder  werden,  maer  mogelgck  ondoenlijck, 
ende  men  moet  traghten  oock  die  nagel  uyt  de  voet 
te  krggen  vô6r  d'aenvang  van  de  campagne.  Het  is 
een  seecker  saeck,  dat  wij  de  campagne  moeten  be- 
ginnen  met  van  aile  kanten  offensive  t'ageeren,  ander- 
sints  sijn  onse  saecken  in  seer  sleghten  staet  indien 
men  sigh  alleen  op  de  défensive  soude  willen  stellen; 
daerom  moet  men  geen  tijt  verliesen  om  daertoe  ailes 
ten  spoedighste  overal  te  prepareeren.  UEd.  heeft  mij 
in  een  van  srjne  laeste  gescreven  om  mgn  gedaghten 
te  weeten  omtrent  d'electie  van  een  biscop  van  Munster, 
indien  dese  quam  t'overleyden  :  ick  beken  dat  ick 
meen  het  interest  van  den  staet  soude  sijn  dat  een 
particulier  edelman  daertoe  verkooren  wiert,  indien 
men  een  koste  vinden  daer  men  sigh  op  soude  kunnen 
')  Lises:  «m«n**. 
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verUeteD,  maer  indien  sulcke  geeo  in  het  capittel  te 
vindeo  sijn,  sullen  wij  oos  wel  moeten  voegen  bg 
den  kejTser  om  den  bisschop  van  Osnabruc  daertoe 
te  brengen,  alhoewel  het  niet  sonder  bekommering  is 
voor  den  staet  sulcken  nabeur  te  hebben.  D'exempelen 
hebben  ons  te  veei  geleert  boe  weinigh  staet  inen  op 
die  vorsten  kunnen  maecken. 

Het  parlement  beeft  vandagh  sijn  aenvaock  ge* 
nomen,  ende  alhoewel  d'electie  van  een  speaker  tegens 
onse  sin  met  vier  stemmen  is  geamporteert,  soo  hoop 
ick  evenwel  dat  de  publicque  saecken  nogh  tamehjck 
wel  sullen  gaen,  maer  daer  is  nogh  weinigh  van  te 
oordeelen. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM    R. 


LKTTRE  CHLXJ[J[FII. 

OuiUamiu  III  à  HêintiuM.  Btême  êê^.  BH^barroa. 

Hamptoncourt,  den  13*  Jan.  1702. 

Huyde  heb  ick  ontvaugen  UE^.  brief  van  deo 
10  deser.  Ick  aie  niet  hoe  den  staet  trouppes  geoo^fa 
beeft  om  tien  battahons  in  't  Cleefse  te  leggen  vol* 
gens  het  versoeck  vao  de  Brandenburghers.  Het  sal 
dienstigh  sgo,  dat  Dop  coofidermtieD  daerontreot  wert 
gehoort  ende,  indien  nc^h  tôt  Dusseldorf  sonda  agn, 
met  de  ceurvorst  vao  de  Pab  daerover  conceiieeit. 
Ick  heb  UEd.  in  mgoe  laaete  geecreveo  hoe  oodigh 
ick  het  oordeelde  dat  het  deoagn  legens  Wolfeobuttel 
met  den  erste  wiari  ondernomeo,  maer  het  i»  io 
deien  tgt  oQmogelgck   dat  deo  staei  daertoe  vao  de 
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tronppes  in  haer  soldey  kan  laeten  gebniycken,  gelijck 
ick  dicmaeb  aeo  Schuis  heb  geseyt,  ende  het  18  dien- 
stigh  dat  UEId.  heUelve  aen  de  ministère  van  Cel 
ende  Hanover  bekent  maeckt,  om  haer  mesores  daer 
nae  te  nemen.  Wg  sullen  al  seer  geambaraeseert  sijn 
towchen  Soede  ende  Poolen,  om  d'eene  ofte  d'andre 
niet  t'offenseeren ,  ende  het  is  evenwel  nootsaeckeHjck 
om  beyde  die  coningen  in  onse  partey  t'engageeren , 
is  het  doenigck  ;  den  afgesonde  minister  van  Polen  eu 
komt  hier  nogh  niet  te  voorschtjn.  UEd.  sal  van 
avont  van  Londen  werden  geinformeert  de  goede 
resolutien,  die  gisteren  ende  vandagh  bij  beyde  de 
Huysen  van  het  parlement  sijn  genomen.  Het  kan 
geen  beter  beginselen  hebben.  Den  goeden  Godt  wil 
het  verder  segenen  tôt  een  gewenste  vervolgh  ende 
eyude. 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


UOTTRE  CNLXXXVm. 

Htim^MM   à   Ouillaume   III.   L'affaire  de  la  forteresse  près  du 
Sas  van  Oent.  Botmes  di^posiUons  d*  rélecteur  PaUUin. 


Sire! 

Tzedert  mgne  laeste  sijn  geen  Engelsche  brieven 
aengekomen ....  Huyden  hebbe  ick  rapport  gedaeu 
▼an  't  gène  ter  generaliteit  was  voorgevallen  omtrent 
het  werck  van  't  fort  bij  Sa»  van  Gent,  iu  absentie 
van  H.  E.  G.  M.  vergaderinge ,  daeriu  bestaend  in  sob- 
stantie,  dat  H.  E.  G.  M.  v6ôr  haer  scbeyden  hebbend 
geapprobeert  haar  H.  M.  resolutie  tôt  het  diiitrueeren 
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▼an  het  Toon^^e  fort,  haer  daeraevens  hadden 
laeten  welgevalleo,  dat,  dewijl  m  dereelver  afwee* 
seo  bg  die  occatie  na  aile  apparentie  saken  van 
importantie  suuden  ▼oonrallen,  die  geen  uytetel  koD* 
nen  Itjden,  dat  de  gedeputeerden  ter  generaliteit 
daeroratrent  suuden  helpen  resolveeren  ala  deselve 
ten  diensie  vao  den  lande  souden  bevinden  te  behoo- 
ren;  dat,  daerop  gebeurt  sijnde  dat  de  luiteoant-gene- 
rael  Coehorn,  oordeelende  dat  hij  het  weèropbouwen 
▼an  't  fort  bij  Sas  van  Gend,  aUmede  de  gedreygde 
bombarderinge  ▼an  Sluys  en  Sas  van  Grend,  niet 
soude  konnen  belettcn  ofte  eenigh  dedomagement 
verkrggen  als  bij  wegen  van  diversie  tegens  de  limite 
ofte  andersiuts,  hadden  H.  H.  M. . . .  goetgevonden 
hem  tôt  het  doen  van  die  diversie  te  authoriseren  ; 
dat  rapport  gedaen  sgnde  en  d'omvrage  gedaan  wer- 
dende,  hebben  de  voorsittende  leeden  het  doen  van 
H.  H.  M.  gedeputeerden  geapprobeert  en  deseWe 
geauthoriseert  op  die  wijse  in  gelijke  gevallen  vcort 
te  ▼aeren.  De  Heeren  gedeputeerden  der  stad  Amster- 
daa  seyden ,  dat  die  diversie  soude  moeten  geschieden 
T64r  dat  de  Fransen  haer  coup  deeden ,  ofte  na  ;  soo 
▼66r,  soo  was  het  notoirigck  een  attacque  ;  dat  sij  ver- 
volgens  die  reaolutie  tôt  het  doen  van  een  diversie, 
die  een  attacque  includeerde,  niet  konde  approberen, 
en'  dat,  voor  sooveel  het  toekomende  aengingh,  sg 
daenrao  hare  principalen  kennisse  souden  geven.  De 
rerterende  leeden  waeren  conform  met  de  H"  van  de 
ridderschap,  uytgesondert  dat  de  H"  van  Hoom,  door 
het  ezempel  van  Amaterdam,  soo  hel  acfagntf  wai 
timide  geworden  agnde,  haer  mede  banmpBn  op  hare 
Heeren  principalen.  Men  deede  een  tweedeomvraegb, 
dewgl  de  sake  noch  was  in  sgn  geheel,  ofl  men  dan 
Coeboom  *oode  moetan  oontramanderen.  D'heereu 
▼an    Àmelerdam    adviieerden    aingnliarlgck ,   dat  ag 
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BMeodeo  jae,  maer  sa^en  evenwel  dat  met  haer 
ééne  stem  geen  conclusie  konde  werden  geformeert; 
haer  grootste  argument  was,  dat  door  een  attaque 
mcD  in  den  oorlogh  soude  Tervallen;  dat  sy  uor- 
deelden  dat  men  dat  moete  evitereo  soo  lange  totdat 
men  van  het  parlement  in  Engelant  soude  weesen 
Teneeckert,  waot  dat  sonder  dat  ons  den  oorlogh 
DÎet  soude  dienen;  dat  het  parlement  het  qualyck 
soude  konnen  neemen  dat  men  eer  als  sij  begonden 
en  haer  vervongh.  Men  heeft  ail  't  geen  geailegeert 
wiert  volkomen  gesolveert  en  de  quade  gevolgens  en 
consequentie  van  die  maximes  aengewesen,  ende  heb- 
ben  deselve  aengenomeo  daervan  rapport  te  doen, 
sullend  de  pensionaris  Buys  exprès  tôt  die  eynde  na 
Amsterdam  gaen.  Ick  beken,  dat  mg  dese  méthode 
seer  embarrasseert,  want  de  tijd  is  seer  delicaet  en 
de  saken  stjo  seer  scabreus,  die  dagelijcs  moeten  voor- 
vallen,  en  tôt  welsijn  van  den  staet  dienen  dageHjcs 
vigoureuse  resolutien  genomen  te  werden,  en  als  men 
dan  selfs  uiet  kan  werden  geapprobeert  als  men  soo 
een  authorisatie ,  als  hiervoren  is  geroert,  voor  hem 
heeft,  soo  sullen  de  saken  van  't  land  onmogelgck 
niet  wel  konnen  gaen  .... 

Ick  liebbe  aen  d'H"^  Van  der  Meer  tôt  Dusseldorp 
mijne  gedagten  over  de  jegenwoordige  constitutie 
van  saken  in  die  quartieren  geschreven,  die  my  ant- 
woort,  dat  de  churfurst  van  de  Paltz  met  grooteu 
ijver  voor  de  gemene  sake  is  aengedaen;  dat  hij 
onder  den  generael-majoor  Joncheyre  een  détachement 
heeft  laten  doen  om  aile  Fransche  schepen  met  amu* 
nitie  aen  te  tasten  en  te  ruineren;  dat  eenigh  volck 
gelegt  hadde  in  twee  casteelen,  hem  toebehorende, 
om  die  passage  te  beletten,  liever  willende  hazar* 
deren  dat  die  casteelen  daerna  door  'de  Frausen 
werden  gerulneerd  als  dat  d'amunitie  soudeu  passeren. 
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Dat  de  churfurst  door  de  baron  W^rser  de  keyser 
soude  aeDmaeoeD  om  de  oorlogh  te  declareren  jegeoâ 
Vranckrgck,  sonder  de  declamtie  van  bet  rijck  af  te 
wagten,  dewgl  die  wel  van  selfs  soude  volgen. 

De  résident  Hulst  adviseert  mij,  dat  men  daer') 
aeer  insteerde  op  bet  bouden  van  een  conferentie,  en 
dat  men  gedurigb  bem  te  gemoet  voerde  dat  H.  H.  M. 
de  vreede  io  banden  badden,  ab  maer  wilden.  De 
grave  van  Bergeyck  bad  bem  lang  onderbouden  op 
't  sabject  van  de  vreede,  en  bem  aengewesen  de 
genegentiieyd  van  Vranckrijck  en  Spagne  tôt  deselve, 
'tgeen  ick  gelove  dat  men  daer  meer  en  meer  doen 
sal  om,  was  't  doenlijck,  in  Engelant  ofte  bier  eenige 
beweginge  te  maken. 

Ick  blgve  met  bet  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 
Hige,  13  January  1702.  a.  hunsius. 


LETTBK  CNLXXXIX. 

OwOkmme  III  à  HtïÊUiu:  BéaoMkm»  fmorabin  du  parlement. 

Kenongton,  den  17*  Jan.  1702. 

De  wint  sgnde  oostelijck  geweeet  dese  agbt  dagben , 
▼reas  ick  dat  de  brieven  van  bier  in  Hollandt  niet  sullen 
sgn  aengekoomen  soo  spoedigb  als  bet  te  wenacben 
was  in  desen  tgt  dmt  men  aldaer  magh  geinfonneert 
sgn  van  de  goede  retolutien  ende  dispositien  van  bet 
parlement  alhier,  'tgeen  te  nodiger  is  naerdat  ick 
gtsteren  met  groote  verwondering  ende  leetweeseo 
heb  gesien  uyt  UEd.  brief  van  den  18  deMr  de 
timiditgt  van  de  Heerm  tio  Amsterdam.  Ick  wil 
hoopen,  dat  bg   baer  nu  geen  scrupnel  meer  OTwigh 

')  C.  à  d.  à  BruxellM. 

UL  m 
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sal  qjo  naerdat  sq  suUen  hebben  verooroen  de  ooidMt- 
heyt  van  bet  parlement.  Het  va  onmogelyck  dat  de 
SMcken  kunnen  werden  uytgevoert,  indien  de  gedepu- 
teerden  ter  generalitgt  oiet  geaatoriseert  sijn  als  vôôr 
deeen  ora  te  resoWeeren  ende  ter  ezecutie  te  stellen, 
sonder  rughspraeck  van  kaer  principalen,  hetgene  deselve 
nodigh  sullen  oordeelen  ten  dienste  van  den  staet.  UEd. 
magh  de  Heeren  van  Amsterdam  wel  ver8eeck[erjen , 
dat  sooveel  sorgh  sal  werden  gedragen  als  mogelijck  tôt 
beveyli[gi]ng  van  de  Noordzee.  Ick  aprobeere  t'eneraael 
het  project,  dat  Dop  tôt  Dusseldorp  heeft  opgestelt, 
ende  meen  dat  het  hoe  eer  hoe  liever  behoorde  te 
werden  geêxecuteert,  ende  recommandeere  UEki.  seer 
emstigh  de  handt  daeraen  te  willen  houden  ende  doen 
besorgen  hetgeene  daertoe  nodigh  is.  UEd.  en  kan  niet 
geloven  wat  goet  effect  het  hier  oock  sal  doen.  Ick 
ben  volkoomen  van  UEd.  sentiment,  dat  den  aensoeck , 
die  men  tôt  Brussels  aen  Hulft  doet  om  in  negotiatie 
te  treeden,  nergens  anders  toe  en  streckt  als  om  ons 
t'amuseeren  ende  traghten  jalousie  te  verwecken.  Ick 
hoop,  dat  bij  den  staet  daer  nae  niet  sal  werden 
geleystert  (sic). 

Ick  blijve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM  B. 


LETTRE  CIULC. 

HeiiuiuB  à  OuUkuuiu  III.  L'affaire  du  8aa  van  Qmi,  Avis  de 
Euse^Casad  et  de  Mun»ier. 

Sirel 
Eergisteren  hebbe   ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  10***°  deser  lopeude  maent. 
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Daegs  na  het  a^aeo  van  mijne  laeste  hebbe  ick 
wederom  ter  vergaderiogh  van  Haer  Ed.  Gr.  Mog. 
ingebragt  de  aake,  waenrao  in  mijue  laeste  is  gemelt, 
soo  ten  opeigte  yan  'tgene  omirent  het  fort  bg  Sas 
van  Gent  ta  geresolveert,  ala  'tgene  aPD  den  Rhijn 
dienstigh  was,  ende  hebbe  de  resolutie  op  oieus  gelesen 

ende  bggebngt  aile  'tgeoe  ter  materie  dienende  was 

De  Heeren  van  Amsterdam  seyden  ailes  favorablgck 
te  sullen  rapporteeren,  ende  dat  de  resolutie  uyt  de 
lecture  moderater  vonden  als  uyt  het  rapport  was 
b^reepen,  waerop,  na  huys  gegaen  ende  huyden 
gereverteert  sijnde,  hebben  deselve  wegens  hare  pria* 
cipalen  verklaert  de  voorzegde  resolutie  w^egens  *t  fort 
omtrent  Sas  van  Gent  te  approberen,  ende  voorts 
oock  toe  te  staen  dat  onse  troupes,  die  aen  den  Rijn 
sgn  gesonden,  als  auxiliair  sullen  werden  geëmploieert, 
en  dat  die  sullen  werden  gelast  te  obedieren  ende  nae 
te  komen  aen  de  bevelen  ofte  commandes  van  die 
prios  ofte  denelfs  generael,  waeraen die sgn  gesonden; 
'tgene  ick  meyne  genoegh  te  sgn,  en  niet  meer  nodigh 
te  wesen  om  de  saken  ten  dienste  van  den  staet  te  doen. 

Ick  hebbe  geremarqueert  dat  de  resolutie,  bg  Haer 
Eld.  Gr.  Mog.  genomen  tôt  het  schieten  op  het  bewuste 
fort,  waerop  de  leedea  geen  rugspraeck  van  haer 
principaleu  hadden  gehonden,  uyt  dien  hoofde  bg  de 
regeringe  van  Amsterdam  niet  wel  schgnt  opgenomen 
geweest  te  sgn ,  en  dat  'tselve  de  Heeren  gedeputeerdeo 
nu  te  difficylder  hadde  gemaeckt.  Ick  sal  nu  ailes 
trachten  te  dirigeeren  oa  U.  M.  schrgven,  principalgck 
aen  de  Rgn. . . .  Ick  hadde  gemeynt,  dat  ick  met  de 
laeste  poet  terugh  soude  hebben  konnen  krggeo  de 
geleekende  alliaoUe  ende  conventie  over  de  troupes 
▼an  Brandenburg,  want  die  nootaaeckelgck  aeo  den 
Rgn  sullen  werden  gerequireert,  soo  de  opermtien  daer 
sullen  voortgaen ,  ende  ick  remarqueers  oyt  het  sehrgTMi 
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▼an  de  geoeraels,  dat  op  die  troupes  staet  maeken, 
die  Dochtans  niet  konnen  marcheeren  voordat  de  voor- 
legde  alliantie  ende  conventie  in  Engelant  mede  ge- 
teekeat  suUeo  sgn,  'tgeen  des  te  meer  nodigh  is,  dewijl 
men  aenstonts  sal  moeten  omsien  om  de  marsmaent  te 
▼inden. 

Met  die  van  Hessen  hebbeu  ick  huyden  weer  een 
conferentie  gehad;  wg  sijn  het  genoegsaem  eens.  ICaer 
het  quaeste  dat  ick  vinde  is,  dat  sg  noch  niet  heel 
gereet  sijn  om  in  de  groote  alliantie  te  treeden,  'tgeen 
ick  evenwel  altgts  voor  een  conditie  hebbe  vastgestelt. 
De  reden  van  die  difficulteit  bemerke  ick  te  weesen, 
omdat  de  keyser  d'evacuatie  van  RijnfeU  noch  niet 
wil  toestaen.  Ick  hebbe  haer  daerop  te  gemoet  gevoert , 
dat  het  intreeden  in  de  voorsz.  alliantie  haer  niet 
verbint  omirent  de  keyser  vôôr  en  alleer  srj  met  den 
anderen  daerover  d'accord  sijn,  maer  alleen  omtrent 
U.  M.  en  den  staet.  Ick  wil  hoopen  dat  dit  point  sullen 
naegeven.  Sg  verseeckeren  mij  dat  op  de  persuasie, 
v6ér  dese  aen  haer  wegens  U.  M.  gedacn,  de  land- 
grave de  troupes  effective  doet  werven  ende  daerom 
versoecken,  dat  de  soldie  met  den  eersten  van  dese 
maent  moge  ingaen,  waerover  men  met  den  anderen 
nae  reedelijckheit  sal  konnen  convenieren.  Srj  insteren 
oock  noch  dat  de  erfprins,  die  sij  meynen  bij  U.  M. 
wel  bekent  te  sgn,  het  commando  moge  hebben  over 
de  9000  man,  te  meer  dewijl  de  landgrave  3000  man 
daer  sal  bij  doen  van  sijn  eyge  troupes.  Sij  seggen 
oock  dat  d'erfprins  daertoe  sonderlinge  inclinatie  heeft. 

Het  werck  van  Wolfenbuttel,  waervan  U.  M.  melt, 
is  nodigh  dat  afgedaen  werde,  maer  de  méthode  moet 
op  de  plaets  bedagt  werden.  Off  sulx  door  den  hartogh 
Ploein  sal  konnen  geschieden,  daeromtrent  hebbe  ick 
U.  Bi.  vôôr  desen  geschreven,  maer  dewijl  men  tôt 
Cell  een  ander  exploict  de  reserve  [heeft],  wil  ick 
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hoopen  dat  het  beste  snllen  kiesen,  off  het  een  voor 
een  pretext  neemen  eo  het  ander  effective  doeo,  waervan 
U.  M.  door  d'H*^  Schut£  apparent  sal  werdeo  gelnstrueert. 

Ick  sal  sooveel  doenlijck  acht  slaen  op  't  werk 
▼an  de  bisschop  van  Munster,  waeromtrent  al  veel 
swaericheyd  sal  sgn.  D'H'  Van  Salck,  die  daergeweest 
is,  schrçft  mg  dat  de  bisschop  bijna  ab  geesteloos  is, 
dat  hij  sigh  bijna  [van]  ailes  ontdoet  en  leyt  hetopden 
baron  Van  Plettenbui^,  sijn  broeder,  van  wiens  intentie 
men  niet  heel  verseeckert  is.  Na  het  schrijven  van 
d'H'  Van  Obdam  soude  men  aen  het  Wolfenbuttelse 
hof  noch  al  hoop  hebben  om  die  prins,  alumede  Dene* 
marken  en  Heasen,  in  haer  partg  te  brengen.  De 
Heasische  ministers  hebben  mij  gesegt,  dat  Vranckrijck 
seer  groote  devoiren  deed  aenwenden  aen  haer  hof. 
Sg  hebben  mij  gesegt  dat  de  landgrave  haer  geschreven 
hadde,  dat  U.  M.  hem  noch  niet  hadde  versogt  om  in 
te  treeden  in  de  grooie  alliantie,  sooab  H.  H.  Mog. 
hebben  gedaen.  Ick  gelove  het  goet  soude  sijn  dat 
U.  M.  geliefde  g^t  te  vinden  die  prins  door  een  brief 
te  laeten  versoecken,  gelgck  andere  versogt  sgn. 

De  H'  Lilieroth  toont  nu  pouvoir  te  hebben  en 
gereet  te  sgn  om  nader  met  malkanderen  te  handelen 
volgens  de  laetste  conventie,  maer  dewgl  U.  M.  mylord 
Ifarlbourough  daertoe  heeft  gelieven  te  destineren,  en 
die  niet  hier  is,  staet  die  negotiatie  stil,  dat  niet  lang 
dient  te  duyren,  of  souden  vcorgeven  dat,  nu  sggoresol- 
v6ert  sijn  te  handelen,  wg  dat  negligeren.  Ick  neeTen- 
wel  in  die  negotiatie  nodi  Teel  difficulteiten  te  gemoat 

De  envoyé  Hamel  Bruyninx  schrgft  van  Waenen, 
dat  hem  in  d'ujrtente  lecreteMe  aldaer  waa  toever- 
trout  dat  men  10,000  man  na  Napek  sonde  Moden, 
en  dat  men  veel  verwagtinge  hadde  ran  aan  goat 
■oooas;  maer  dat  men  oock  sigh  flatteerde  van  tgdigfa 
in    't   vooijaer  een  vloot  in  de  Middeilandae  Zee  van 


170t.  JaBTtor.l  _  680  — > 

Bogebuit  en  den  ataet  te  sien.  Ick  bekeo,  dat  ick  niet 
wel  sien  kan  dat  daer  roilitie  geno^h  soude  konnen 
laeten  om  haer  te  mainteneren  sonder  een  vloote: 
▼enrolgens  sal   het  ten  uyterste  dienstigh  weesen  dat 

met  d'équipage  gespoeyt  werde 

Ick  blijve  met  bet  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Miyest«ita 
onderdanigste  getroowe  dienaer, 

Hage,  17  January  1702.  a.  hkinsics. 


LETTRE  C9IXCI. 

OuiUaume   III  à  Hakum»,  Rqxmae.   Persitiamce  de  la  bamu 
dUpofUion  du  parlemerU. 

Hamptoncourt,  den  20*  Jan.  1702. 

Ick  heb  huyde  ontfangen  UEd.  brief  van  den 
17  deser.  Het  sal  seer  nodigh  sijn  dat  de  negotiatie 
met  Lelienroth  wert  voortgeset,  ende  ick  sal  daertoe 
Stanhop  autoriseeren  in  absentie  van  lord  Marlebo* 
rough,  maer  UEd.  dient  midelerwey[l]  deselve  te  begin- 
nen,  want  het  sal  veel  tgt  opnemen  ende  veel  difii* 
culteyten  ontmoeten.  Het  is  mij  seer  lief  te  vernemen 
dat  in  HoUaodt  is  geaprobeert  de  resotutic,  ter 
generalitijt  genomen  in  't  reguard  van  het  werck  van 
't  Sas  van  Gent,  ende  autorisatie  gegeven  om  in 
't  Ceube  landt  het  dessgn  t'executeeren ,  'tgeen  soo 
ras  doenlgck  dient  te  geschieden,  als  aile  de  vereyste 
nootsaeckelijckheeden  gereet  sijn,  want  den  tijt  van 
het  jaer  sal  seer  inschieten.  Ick  meen,  dat  de  drie 
regimenten  mariniers,  die  geambarqueert  suUen  werden 
op  de  vloot,  behoorde  boven  het  getal  van  de  matro- 
sen  te  sgn,  alsoo  men  die  soude  dienen  te  gebruy- 
cken  tût  een  détente.  Godt  sg  gedanckt,  de  saecken 
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gaen  hier  in  het  parlement  nogh  naer  wensch,  waer> 
van  UEd.  van  de  particuliariteyten  sal  werden  gein- 
fortneert.  Ick  meen,  dat  de  grooUte  difficulteyten  bu 
overigh  sgn. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 

Ick  ben  seer  bekommert  wegens  het  détachement, 
dat  de  kejrserse  van  intensie  srjn  naer  Naples  te  senden, 
▼reoBonde  dat  den  prins  Eugène  dan  niet  sterck  ge- 
no^h  sal  sijn  om  sigh  te  maintineeren,  considererende 
de  quantiteyt  trouppes,  die  de  Franse  naer  Italien 
doen  marcheeren.  Het  is  nodigh,  dat  ten  spoedighste 
naer  Weenen  wert  gescreven  om  hetselve  t'ontraeden, 
ende  dat  UEld.  daer  oock  over  sprack  met  den  grave 
Goes,  als  ick  albier  heb  gedaen  met  den  grave  van 
Wraditsiaw. 


LETTRE  CNXCII. 

Hâkutiu  à  awtttmmt  III.  DiffieuUét  de  la  part  du  iamdçnm 
de  fl«M0. 

Sire! 

*  Tkedert  mijne  laetate  sgn  geen  Engelsche  brieven 
aogekomen,  waema  nochtans  neer  verlangt  werd.  Ick 
hebbe  nu  genougsaem  d'alliantie  en  conventie  met 
Heseen  over  de  9000  man  geadjutiteert,  en  hoope  dat 
U.  M.  nu  haeet  in  sUat  sal  sgn  om  te  reguleren  wat 
troupes  deeelve  tôt  laate  van  Engelant  aal  koiineo 
ncemeo,  dewgl  de  proviotien  onmogelgck  niet  hooger 
HuUcn  konnen  werdeo  gechargeert,  en  dat  men  daer^ 
van  seer  quaede  effecteo  soude  konnen  sien.  Die  He»> 
siache  troopes  taUeo  leer  à  propos  jegsas  ds  cam- 
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pagne  konnen  koomen  ende  d'operatien  «en  de  Rfjn 
seer  faciliteren.  Daer  is  eene  sake,  die  de  landgraTe 
•eer  schiJDt  terugh  te  houden,  dat  U  de  beaettinge 
▼ao  Rjjnfelt.  Ick  hebbe  desaeDgaeode  al  veel  devoiren 
gedaen  bg  de  keyserae  minister  alhier,  ende  oock 
geschreven  na  Weeoen.  Men  geeft  seer  goede  hoope 
en  belofte  om  die  prins  aen  te  locken,  maer  ick 
vreese  dat  het  point  van  religie  daeronder  loopt  en 
het  werck  finaelrjck  sal  retarderen:  soo  daer  niet  van 
comt,  suUen  sg  difficulteeren  in  de  groot<>  alliantie  te 
komen,  't  geen  ick  evenwel  seer  noodigh  agte,  want 
dan  moeten  sg  in  oorlogh  komen  schoon  het  rgck 
noch  niet  in  oorlogh  comt,  en  dan  sijn  aile  de  menées 
van  de  FranHen,  Wolfenbuttelse  en  andere  tôt  de 
pretense  neutraliteit  kragteloos  omtrent  haer,  te  meer 
dewgl  de  Fransen,  weetende  dat  het  nu  daerop  aen- 
komt,  seer  woelen  alomme  waer  sij  konnen,  speciael 
in  Denemarken  en  bg  Munster,  en  sijn  nu  weèr  op 
oieus  beeaigh  bij  Trier 

Dese  dus  verre  geschreven  sijnde,  comt  mg 
d'H'  Smettauw  communiceren  dat  de  koningh,  sijn 
meester,  ons  tractaet  so  wijt  hebben  (sic)  geteeckent, 
alsmede  de  conventie  heeft  geapprobeert.  Ingevalle  nu 
met  d'Engelse  brieven  Uwe  Majesteits  approbatie  volgt, 
soude  men  dat  met  den  eersten  konne  ter  executie 
leggen 

D'H*^  Bothmer ....  continueert  alweêr  te  klaegen, 
dat  sijne  meesters  niet  suffisant  suUen  sijn  om  te 
resisteren  jegens  Wolfenbuttel,  geassisteert  met  het 
gelt  van  de  koning  van  Vranckrijck.  Hij  spreeckt  niet 
van  haer  dessein,  maer  alleen  dat  d'H*^  Crescet  was 
aengekomen  tôt  Hanover,  die  hij  supponeerde  dat 
omtrent  ailes  van  U''  M"  gedachten  soude  wesen  geln- 
strueert.  Gemelte  Bothmer  staet  weêr  hier  te  komen 
om  haer  intrest  waer  te  nemen. 
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Men  heeft  tôt  noch  toe  geen  regte  seckerheyt 
van  de  koning  van  Sweeden.  De  grave  Oxenstern 
blgft  oock  indispoost. 

De  résident  Famars  *)  schrijft  aen  H.  H.  M.  dat 
een  van  de  ministers  aen  't  hof  van  Portugal  hem 
hadde  gosegt  dat  sijn  koningh  niet  gedaen  hadde, 
noch  doen  sonde,  'tgeen  ofTensie  geven  konde  aen 
H.  H.  M.,  daer  hij  sigh  niet  konde  uyten  op  het  aen- 
gaen  van  een  alliantie  met  haer,  soo  lange  hij  niet 
in  de  gront  soude  wesen  geînformeert  van  de  waere 
reeden  van  de  rupture  daerin  de  staet  soude  konnen 
vallen,  'tgeen  daerop  siet  dat  haer  verbonden  hebben 
het  testament  yan  de  laeste  koningh  van  Spagne  te 
guaranderen.  De  envoyé  Pacheco  *),  die  hier  is, 
schgnt  van  't  selve  gevoelen  te  weesen  en  wensfce 
wel  dat  de  aenstaende  oorlogh  een  ander  oorsaeek 
wiert  gegeven  als  het  voorsz.  testament.  U.  M.  heeft 
daer  een  minister;  het  soude  van  utiliteit  sijn  dat 
die  daer  het  oogh  in  't  zeyl  hielt  om,  soo  ras  de 
oorlogh  mochte  aengaen,  d'occasie  waer  te  nemen  om 
op  d'een  ofte  andere  wçse  dat  hof  in  de  goede  partij 
te  brengen,  waertoe  men  te  meer  hoope  kan  geven 
dewijl  het  haer  waere  intrest  ia. 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  MigMtatts 
onderdanigst«  getrottwe  dienaar, 

Hage,  20  January  1702.  a.  huimu». 

')   Mr.  Jacob   Daniel  de   Pamam.   résideni  des  Btate* 
géoénrax  à  Lisbonne. 

*)  Yojex  le  registre  i.  ▼.  Psdeco. 
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L.VrrBE  CHXCUI. 

OutUaumê  III  à   H«in$iu$.   Oonelutîon   du  Iraild  avec  U  rai  da 
Pruête. 

KensiDgtoD,  den  24*  Jan.  1702. 

De  brieveo  van  voorlede  Vrijdagh  uyt  HoUandt 
en  sgn  nogh  niet  aengekoonien  door  contrarie  wint, 
Boodat  ick  weinigh  roaterie  heb  UEd.  te  scrjjven. 
Mylord  Marleborough  sal  UEd.  hebben  geïnformeert 
dat  met  Pniyssen  heeft  geslooten.  Ick  heb  seer  tegens 
roijn  sin  die  twee  artikelen  moeteo  toestaen,  voorsiende 
de  consequentie ,  maer,  vreesende  dat  het  de  march 
van  de  trouppes  soude  retardeeren,  ofte  mogelijck  het 
geheele  tractaet  in  onseeckerheyt  stellen,  heb  ick 
daerover  gestapt.  Ick  hoop  dat  UEM.  met  Hesse  sal 
sluyten  ;  ick  en  soude  geen  groote  difficulteyt  maecken 
dat  den  erfprins  het  commando  van  de  9000  man 
hadt,  maer  het  sal  seer  embarasseeren  indien  aen 
andre  generaels  niet  soude  willen  obedieren,  waer- 
ontrent  men  vooraf  dient  geïnformeert  te  sgn.  UEd. 
kan  niet  geloven  hoe,  al  die  princen  generaels  sgnde, 
hoe  het  den  dienst  prejuditieert.  Men  sal  dese  weeck 
een  aenvanck  maecken  met  de  negotiatie  met  den 
minister  van  Saxen,  die  hier  is  gekoomen,  waervan 
mylord  Marleborough  UEd.  oock  sal  informeeren.  De 
saecken  in  het  parlement  continueren  wel  te  gaen, 
ende  men  heeft  reeden  van  te  hoopen  een  goede  ende 
korte  sessie. 

Ick  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILLIAM    B. 
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LFTTBE  CnXClW. 

AetiUMW  d  GtuitoMtiM  III.  HénUUion  de  la  Stiède. 

Sire! 

Da^s  na  het  afgaen  van  ingne  laeste  hebbe  ick 
ontfangeD  Uwe  Majesteit  hoogstgeagte  missiven  van 
den  IS****»  ende  l?''^"  deser  lopende  maent  ende  huyden 
die  van  den  20"^  daeraenvolgende,  die  aile  een  seer 
groote  vreugde  hier  hebben  verweckt.  De  Cleefee 
lantweer  is  een  sake,  daer  de  koning  van  Prusse 
seer  op  staet,  maer  d'Hi"  Smettauw  begint  nu  wel  te 
merken,  dat  men  dat  land  uiet  sal  konnen  bewaeren 
dao  als  hare  troupes,  te  weeten  de  5000  man,  sullen 
wesen  aengekomen.  Ick  hebbe  besorgt  dat  degenerael 
Doppf  daerover  is  geconsulteert  ;  die  vint  daeromtrent 
oock  swaericheyt.  D'H*^  Smettau  heeft  mij  gecommuni- 
ceert  dat  de  koningh,  srjn  meester,  de  gesloten  alliant ie 
en  conventie  soude  ratificeren  onder  twee  condition  : 
d'eerste,  dat  sijne  Cleefse  landen  over  den  Rhijn  bij  de 
ouverture  van  de  campagne  niet  mogen  wesen  ge- 
exponeert,  maer  dat  men  die  tragte  te  sauveren  door 
de  barrière;  de  tweede,  dat  Keysersweert  sal  werden 
gedemolieert,  als  men  het  sal  hebben  geoccupeert, 
sonder  reserve.  Het  .vcorsi.  eerste  point  sal  men 
moeteo  stellen  soo  men  beat  kan,  sondor  haer  voor 
eerat  veel  te  debusqueren;  omtrent  het  tweede  890 
▼eele  vao  deeelve  opinie  alhier:  is  het  niet  aeosionte, 
ten  minste  als  men  het  sal  konnen  miaseo,  want 
daema  sal  wegens  de  churfurst  van  Ceulen,  soo  hjj 
sgo  paia  mochte  makeo,  tôt  de  oooeenratie  reeJe 
devoiren  werdeo  aeogewent.  Het  sal  oodigh  weeeeo 
dat  ick  daerop  U'  M*  sentiment  weete,  dewgl  Branden- 
burg  daerop  sal  staen.  Ick  hebbe  d'Engelse  geteeekeode 
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tractaeten  huyden  van  roylord  Marlbouroug  ontfangeD, 
met  de  separate  artikelen,  die  wij  nu  hier  mede  suUon 
fceeckenen 

Wat  aenlangt  het  dessein  jegens  Wolfenbuttel, 
kan  ick  mg  niet  imagineren  hoe  dat  soo  langh  achter 
we0ge  bigft,  en  noch  minder  dat  men  nog  chanchelleert 
op  wat  wijze  men  dat  doen  sal:  off  men  daertoe  den 
hartogh  Ploeuin  sal  gebruyken  ofte  een  geheele  andere 
wegh.  Ick  hebbe  huyden  een  briefje  van  mons''  Crescet 
ontfangen,  houdende  dat  mons'  Bothmer  in  't  laeste 
van  dese  weeck  sal  hier  srjn;  dat  hrj  sal  versoecken 
dat  hare  troupes  derwaerts  mogen  trecken  om  aldaer 
te  werden  geêmploieert.  Hij  schrijft,  dat  die  sake 
acceleratie  vereyst,  en  dat  niet  hoopt  dat  men  noch 
ordres  uyt  Engelant  sal  moeten  afwagten,  want,  soo 
het  dessein  in  ses  weecken  niet  werd  geêxecqteert, 
dat  het  te  laet  sal  sijn 

Het  is  goet  dat  U.  M.  d'H*^  Stanhope  heeft  ge- 
authoriseert  om  met  d'H**  Lilieroth  te  handelen,  want 
hij  soude  anders  meenen  dat  het  hier  geen  ernst  was. 
Gisteren  hebbe  ick  hem  op  dat  subject  gesproken,  en 
ick  konde  wel  afneemen  dat  hij  omtrent  ailes  niet 
volkomen  was  gelast.  Ick  seyde  hem,  dat  wij  resoluyt 
met  den  anderen  mosten  handelen,  en  vraegde  ver- 
volgens  -off  de  koning,  sijn  meester,  genegen  was  ons 
troupes  te  geven,  schoon  hij  continueerde  in  den 
oorlogh,  off  dat  hg  het  aen  de  vreede  soude  binden; 
dat  het  nodigh  was  daermede  te  beginnen  om  onse 
mesures  te  neemen.  Hij  antwoorde  mij  daerop  al  heel 
ambiguë,  dat  sulx  soude  aenkomen  nadat  de  republyck 
van  Polen  haer  in  't  werck  soude  willen  steecken 
ofte  niet;  soo  ja,  dat  hij  dan  apparent  sijne  troupes 
nodigh  soude  hebben,  en  anders  niet.  Hij  seyde,  dat 
oock  veel  dependeerde  off  de  keyser  met  Polen  soude 
sluyten;  want,  soo  jae,  stelde  hij  de  continuatie  van 
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den  oorlogh  aldaer  yast,  en  seyde  liever  te  willen 
dat  Polen  met  Vranckrgck  sloot,  maer  aïs  men  du 
io  handeliDge  sal  treeden,  sal  men  moeten  weeteo 
hoeyeel  troupes  roeu  van  Sweden  sal  vordereo .... 
Ick  hebbe  hem  al  gesondeert  om  in  de  groote  alliantie 
te  treeden ,  maar  daer[toe]  vont  ick  geen  genegentheyt , 
gevende  tôt  excuse  dat  men  hetselve  met  een  nieuw 
tractaet  konde  doen,  't  geen  d'alliantie  medebrengt, 
daflr  hg  het  met  de  keyser  soowel  niet  eens  soude 
werden.  Ick  sie  in  die  negotiatie  veel  moeyelgckheyd 
te  gemoet ....  De  H°  gedeputeerden  der  stad  Amster- 
dam hebben  mg  huyden  versogt,  dat  ick  U.  M.  soude 
bedanken  voor  de  gedane  verseeckeringe  om  een 
esquadre  te  doen  hebben  in  de  Noortzee,  ende  hebben 
daer  bijgevougt,  dat  haere  heeren  seer  wel  waeren 
geintentioneert  om  de  gemene  sake  bg  te  springen, 
maer  dat  sij  bekommert  waeren  dat  wg  onder  de 
lasten  souden  buygen;  dat  wij  jaerlijcs  soo  conside- 
rable  intresten  en  lossingen  mosten  betalen  van  den 
voorgaenden  oorlogh;  dat  wij  dien  onaengesien  ons 
met  meer  troupes  en  subsidifin  hadden  belast  als  in 
den  voorgaenden  oorlogh;  dat  de  gemeenten  waeren 
vermindert  in  hare  middelen,  en  dat  het  crédit  oock 
was  gediminueert . . . .  ;  dat  U.  M.,  als  het  parlement 
▼ergadert  was,  de  staet  van  troupes  soo  veel  sonde 
vérligten  als  doenlgck    is . . . . 

Ick  birjve  met  het  diepele  respect,  Sire 

Uwe  Majestoite 

onderdanigate  gstvouws 

Hage,  24  January  1702.  a.  imxsius. 
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UVmR  CIIXCT. 

Betnêhu  d  OuHlawmt  III.  Intention»  de  l'empereur. 

Sirel 

Tsedert  nigne  laeste  sgn  geen  Engelse  brieven 
aeDRekomen.  Nadat  ick  aen  Hamel  Bruyninx  hadde 
geschreven  over  't  subject  van  Naples,  hebbe  ick 
occasie  gehad  te  spreken  met  de  grave  Goeese,  die 
mij  gesegt  heeft  mede  in  sérieuse  tennen  op  mgne 
iostantien  aen  siJD  hof  te  bebbeo  geschreven.  Hg 
seyde  mg  daerenboven,  dat  de  prince  Eugène  selfs 
difficulteit  in  die  expeditie  hadde  gemaeckt  en  niet 
aïs  met  repugnantie  was  gekomen;  dat  volgens  sijne 
brieven  d'ordres  al  waeren  afgegaen  en  oversulx  niet 
wiste  off  dat  op  te  houden  soude  sgn,  hebbende  even- 
wel  seer  sterck  en  ampel  daerover  geschreven, 
dewijl  selfs  oock  omtrent  de  sake  w&s  gepersuadeert. 
De  grave  Goes  laet  mij  bij  het  nevensgaende  billet 
weeten,  dat  de  grave  Straetman  het  tractaet  tossen 
de  keyser  en  Polen  heeft  geteeckent,  maer  dat  point 
van  sgn  suffrage  op  de  diète  van  Regensburgh  hadde 
uytgestelt  tôt  het  sluyten  over  de  resterende  troupes, 
die  hg  nu  begroot  op  12000  man.  De  steuninge  van 
Saxen  op  de  rijcxdagh  is  al  considerabel,  ende  is 
d'eenigste  reden  waerom  de  keyser  de  Saxen  noch 
niet  in  de  diète  heeft  gebragt  ;  dit  comt  mij  wat 
bedenckelijk  voor,  evenwel  U.  M.  zal  haest  aen  de 
conduite  van  sijn  minister  tôt  London  sien  wat 
sijne  intentie  is,  die  hier  gesegt  werd  voile  last  te 
hebben. 

De  keyser  begint  door  sgne  ministers  aen  den 
envoyé  Hamel  Bruyninx  te  presseren  tôt  de  rupture, 
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ÎD  allen  ^valle  toi  het  maken  v&o  een  diversie.  Ick 
hebbe  de  brief,  daerop  brj  hem  geschreven,  in  de 
▼ergaderingh  gélesen  en  de  leeden  versogt  sigh 
daerop  te  bequaemen,  en  hebbe  d'H"  van  Amsterdam 
daeroTer  gesproken,  die  desaengaende  aen  hare  prin- 
cipalen  hebbende  geschreven,  ick  uyt  haer  antwoort 
klaer  kao  bemerken,  dat  seer  geeroe  souden  evitereo 
de  naem  van  attacquant,  maer  wel  als  auxiliair  te 
willen  ageren.  Ick  hebbe  haer  gevraegt:  aU  de  saken 
aU  auxiliair  in  't  CeuUe  aengaen,  sooals  kan  geschie* 
den ,  en  dat  aile  de  Fransen  haer  daer  na  toe  begeven , 
en  dat  men  die  door  een  diversie  in  Brabant  en 
Vlaenderen  van  daer  konde  trecken,  off  men  dat  niet 
behoorde  te  doen,  dan  off  men  lie  ver  sijn  heele  oog* 
wit  in  't  Ceulse  soude  willen  missen?  Sij  konden  dat 
seer  wel  begrijpen,  maer  meynden  echter  haer  priuci- 
pael  soude  aensien  jegens  soodanige  diversie,  dat  men 
voor  attaqueren  soude  opneemen.  Ondertusschen  gaen 
de  praeparatien  tôt  het  Ceulse  voort .... 

De  kouingh  von  Pruyssen  begint  seer  bekommert 
te  werden  over  de  progressen  vao  den  koningh  van 
Sweden  en  de  quade  constitutie  van  de  koningh  vau 
Polen.  Het  is  seecàer,  dat  de  koningh  van  Swedeo 
groote  inclinatie  heeft  cm  na  Sazen  te  marcheren, 
soc  het  doenlgck  was.  Lelieroth  seyt  altgts,  dat  hg 
stilx  niet  sal  doen  als  met  praeallabel  goetvinden  van 
U.  M.  en  den  staat;  maer,  als  hjj  kana  sagh,  gelove 
ick  niet  dat  hg  sigh  soude  laten  dissuaderen,  dat 
evenwel  groote  troublen  in  die  quartieren  soude  ver- 
oorsaken.  De  gedeputeerden  van  de  collégien  ter 
admiraliteit  sgn  alhier  aangekomen,  uytgeaondert  die 
van  Zeelant,  om  te  oonoerteren  het  spoedigb  equi* 
peren  van  de  vloot  Ick  vreeio,  dat  men  van  Vrie»> 
land  niet  te  wagten  ni  hebben,  ende  dat  haer  sullen 
beroupen   op  de   inundatie   en  doorbraeck  Tan  hare 
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dijcken;   Zeelant  vreese  ick  mede  dat  laogsaem  sal 
bijkuomen. 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteito 
onderdanigste  getrouwe  dioiaer, 

Hage,  27  January  1702.         a.  heinsids. 


LETTRE  C9IXr¥I. 

OuiBomme  III  à  Heinaim.  Réponse.  Le  dtaubi  sur  le  pays  de 
(Mogne. 

Kensington,  den  31*  Jan.  1702. 

Ick  heb  gisteren  tegelijck  ontfangen  UEd.  brieven 
van  den  24°  en  27°  deser.  Ick  ben  bleyde  te  vernemen, 
dat  de  preparatien  voortgaen  tôt  d'expeditie  in  't  CeuLse. 
Ick  wenste  dat  deselve  al  gereet  waeren,  want  hoe 
langer  het  wert  uytgestelt,  hoe  difficielder  d'executie 
sal  werden,  ende  indien  het  in  't  laeste  van  d'aen- 
staende  maent  niet  en  geschiet,  vrees  ick  dat  het  niet 
te  doen  sal  sgn,  seeckerlijck  niet  v6ôr  het  begin  van 
de  campagne,  dat  seer  ongeluckigh  soude  sgn.  Ick  aie 
geen  swarigheyt  om  aen  den  coningh  van  Pniyssen 
te  beloven,  dat  men  Keyserwaert  sal  raseeren,  indien 
men  daer  af  meester  wert.  Ick  heb  UEd.  vôôr  dese 
mgn  sentiment  geschreven  wegens  het  formeren  van 
een  barière  in  't  land  van  Cleef;  het  is  seecker,  soo- 
lang  men  dat  landt  kan  bewaeren,  dat  men  onse  fron- 
tière deckt;  maer  de  landtweer  te  defendeeren  in  tijt 
vao  oorlogh,  soolang  de  Franse  meester  sgn  van  het 
Overquartier  van  Gelderlandt,  is  onmogelgck.  Ick  kan 
niet  sien  hoe  het  mogelijck  is  datter  eenigh  scrupel 
ofte  hesitatie  soude  sgn  ab  het  werck  in  't  Ceuh^e 
begint  om,  als  het  nodigh  soude  sgn,  door  diversie  op 
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de  Mmb  in  Brabant  ofte  Flaenderen  t'ageeren,  want 

dan  is  de  masque  afgenomen ,  ende  daer  is  geen  quesiie 

overigh    wie   agresseur   is.    Het  is  seecker,   dat  meu 

reedeo   geoo^h  sal  hebben  aen  de  weerelt  te  toonen 

dat  de  Franse  hebben  begonneo,  ende  als  men  tôt  het 

publioeereo  van  een  manist  ')  van  ourlogh  kooraen  sal, 

sal    men    hetselve    met    veel    circumspectie    rooeten 

opstellen,    insonderheyt  in   't   reguard  van  Portugael, 

ora   die  buyten  engagement  te  houden,  die  die  croon 

met   Vranckrijck   ende   Spagnie   heeft  genomen,  waer- 

ontrent   UEd.   met  den   eerste  dient  een  concept  van 

te  formeeren,  want  hetselve  sal  met  de  keyser  en  mij 

moeten   werden  overeengekoomen  ende  geconcerteert. 

Het    is   onmogelijck,    gelijck   ick  UEd.  vô6r  dese  heb 

gescreven,  dat  den  staet  de  trouppes  van  Hanover  ende 

Cell  tegenwoordigh  tenigh  soude  sende  tôt  d'executie 

van  het  dessin  tegens  Wolfenbuttel,  'tgeen  UEd.  positif 

aen    Botroer  moet  seggen,  gelijck   ick   oock   vandagh 

nogh   aen  Schuts  heb  geseyt,  ende  dat  het  evenwel 

absolut  nootsaeckelijck  is,  dat  het  werck  met  den  eerste 

sgn  voortganck  heeft,  ende  datter  geen  bequamer  tijt 

was  om   het   te   b^onen   als   wanneer   het  dessin  in 

't  Ceulse  bg  de  handt  soude  werden  genomen;  want 

dat  sg   dan  minst  hadde  te  vreesen,  ende  een  groote 

diversie  soude  maecken.  Het  is  mgn  leet  te  yememen, 

dat   Lelienroth  schejmt  soo   ooaeecker  te  spreecken 

wegens  sgn  last  om  te  tncteeren  wegens  't  ovememen 

van  Seodse  tronppet,  want  ick  met  den  eerste  moet 

weeten  ofte  ick  daerop  staet  kan  maecken  ofle  niet, 

waot  ick  anders  andre  sal  moeten  soecken,  die  ick 

deee  campagne  gereet  kan  hebben  tôt  het  opmaecken 

van  mqne  quota,  daertoe  ick  10.000  man  nogh  onbreeek. 

Het   sal   mij  onmogelgck  sgn  meer  als  4000  man  van 

Saxen  te  nemen  :  het  is  aeer  onsoecker  wat  daer  ooek 

')  LUwi:  ,manif<wt". 
UL  «1 
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vao  vallen  sal,  want  de  minister  vnn  Polen  hier  heeft 
nogh  geen  last  om  te  tracteerenalsopsulckeconditiéo, 
die  onaeoDemelgck  sgn,  soodat  ick  seer  bekommert  ben 
dat  den  tijt  van  de  campagne  soo  veer  inschiet  ende 
dat  ick  nogh  soo  heel  onseecker  beo  wat  trouppes  te 
kunnen  krggen.  Volgeos  ick  gelnformeert  wert,  sijn  de 
oonditien,  die  Gottorf  eyscht  voor  de  3000  mao,  soo 
onredelijck,  dat  men  die  niet  kan  inwilligen.  Ick  ver- 
soeck  dat  UEd.  mij  daervan  wil  informeeren.  UEkI. 
kao  de  Heeren  van  Amsterdam  ende  anderen  daer  het 
nodigh  is  vao  mgnentwegen  te  verseeckeren,  dat  ick 
ailes  sal  doen  dat  mogelgck  is  om  den  staet  in  haer 
swaere  lasten  te  subleveren,  ende  ick  meen  dat  daertoe 
voor  het  toekoomende  wel  expediente  te  vinden  suUen 
sgn,  maer  nu  onmogelijck  niet  gedurende  het  sitten 
van  het  parlement. 

Ick  blgve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM    R. 


L.i::TTRe  cnxcwii. 

BébMinu  à   duiUaume  IIL  EMrdien   avec  pUuieura  ministrea. 

Sire! 

Kort  na  het  vertreck  van  de  laeste  post  hebbe 
ick  ontfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive 
van  den  24  deser  lopende  maent.  Wat  het  Branden- 
burgse  tractaet  aenlangt,  daerop  wagt  men  dagclijcs 
de  ratificatien  uyt  Engeland  ende  uyt  de  provintien, 
om  jegens  den  anderen  verwisselt  te  werden;  onder- 
tussen  pressere  ick  seer  op  de  mars  van  de  troupes, 
weetende  hoe  noodigh  wij  die  sullen  hebben,  maer 
daer  komt  één  obstacul:  dat  de  churfurst  van  Hano- 
ver    die    over  sgn  territoir   niet   wil   laten  passseren, 
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sooals  aireede  geschreven  bebbe.  Ick  heb  d'H'  Van 
Obdam  versogt  die  sake  aldaer  uyt  te  wercken,  en, 
bij  occasie  dat  d'H*^  Bothmer  weêr  bier  gearriveert  is, 
hebbe  ick  hem  die  sake  gerecommandeert,  dewelcke 
mij  heeft  geantwoort  dat  daeraeu  niet  manqueerde 
als  dat  Prusse  dat  met  een  hauteur  eyste  eu  selfs  de 

routes  wilde   voorscbriJTen Gemelte  H'  Bothmer 

segt  mij,  dat  niet  kan  begrijpen  waer  de  koningh  van 
Prussen  soo  ras  5000  man  sal  halen,  dewiji  niet 
boven  de  6000  man  à  portée  heeft,  eu  Sweeden  soo- 
veel  volck  in  Pommereu  heeft.  Smettauw  verseeckert 
mij  nogtans  dat,  soo  ras  de  passage  sal  weesen  toe- 
gestaen,  dat  die  sullen  marcheren. 

Ick  hebbe,  volgensUwe  M'begeerte,  nadergespro* 
ken  met  de  mioisters  van  de  landgrave  van  Hesseo, 
maer  hebbe,  tôt  mijn  verwondering,  froider  als  te 
vooren  gevonden:  sij  seyden  mij  autwoort  te  hebben 
bekomen  op  't  geen  laest  geschreven  hadde,  te  weeten 
dat  de  landgrave  alsnogh  niet  wel  soude  konnen 
intreeden  in  de  groote  alliantie,  en  maeckten  eenige 
nieuwe  difficulteit  over  de  reciprocatie  en  proportie 
van  de  secoursen  in  d'alliantie.  Ick  kan  evenwel 
niet  anders  bespeuren  off  dit  komt  meest  voor  uyt 
het  retarderen  van  't  werck  van  Rgnfeld,  'tgeen  sg 
willen  dat  wij  met  de  keyser  schickeo.  Ondertussen 
vreese  ick,  dat  sg  met  hare  troupes  niet  vroegh  ge* 
noegh  in  gereetheid  sullen  sgn.  De  minister  van 
Trier  beeft  mg  gocomrouniceert  dat  de  keyser  de 
churfurst,  sgn  meester,  hadde  veraogt  en  geauthori- 
•eert  om  dat  différent  met  de  landgrave  in  te  schickeo, 
soodat,  dewgl  sg  goede  vrunden  sgn,  daenran  wel 
ieto  goeis  wert  verboopt.  Ick  moet  te  meer  geloven 
dat  Rgnfels  de  steeo  des  aenstoots  is,  dewgl  wel, 
sonder  d'oocasie  in  de  groote  alliantie,  de  rest  willen 
afhandelen.  Ick  hebbe  baer  wgders  oock  onderhouden 
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op  't  sabject  mn  *i  comando  Tao  d'erfpnns  en  het 
obediereo  aen  andere  generaels:  sg  hadden  daervan 
oiets  gehoort,  roaer  sg  twijffelde  niet  off  daeromtrent 
soude  geen  de  mioate  obetacul  vnllcn. 

Omtrent  de  oegottatie  met  Poleii,  die  U.  M. 
dchrjjft  dat  in  Engelaot  aengevangen  stont  te  werden, 
ia  bij  mg  geweeet  de  résident  GersdorfT,  mg  vertoo- 
nende  een  pouvoir  van  de  koningh  van  Polen  cm, 
nevens  mons''  Niswits,  die  in  Engclant  is,  te  handelen 
over  16,000  man,  mg  berigtende  dat  de  coningh  van 
Polen  met  de  keyser  hadde  gesloten  over  8000  man; 
dat  sijn  vrijheid  hadde  behouden  omtrent  sijn  stem 
op  den  rijcxdagh,  lot  dat  hij  met  U.  M.  en  den  staat 
mede  soude  gesloten  hebben;  dat  de  keyser  voor 
8000  man  hadde  gegeven  200™  Rgcxdl.,  maer  dat 
U.  M.  en  de  staet  wel  300™  soude  moeten  geven , 
dewrjl  met  de  keyser  noch  eenige  andere  saken  waeren 
verrigt.  Ick  hebbe  aengenomen  daerover  aen  U.  M. 
te  schrijven,  om  deszelfs  sentiment  te  konnen  ver* 
staen.  De  grave  Goes  heeft  roij  genougsaem  't  selve 
ges^t,  maer  meent  dat  roen  niet  behoeft  meer  te 
betaelen  als  de  keyser,  te  weeten  200™  duytse  Rycxdl., 
dat  is  150™  Rgcxdl.  Hollands  gelt,  en  dat  berigt  is 
dat  haer  souden  contenteren  met  het  geven  van 
12,000  man,  inplaets  van  16™;  dat  de  grave  Straetman 
geobligeert  wa»  het  tractaet  te  teeckenen,  vermits 
Jordan  uyt  Vranckrgck  een  courier  had  gesonden,  en 
dat  men  daer  al  'tgeen  Polen  voorstelde  accepteerde. 
D'H*^  Bothmer,  huyden  over  die  saecken  sprekende, 
scheen,  alhoewel  'tselve  onlangs  wegens  siju  meesters 
seer  aengeraeden  hadde,  om  te  prevenieren  de  diversie, 
die  deselve  nevens  andere  soude  koonen  maken, 
daerin  wat  te  hesiteren.  Hij  meynde  echter,  dat  men 
die  alliantie  niet  behoorde  van  de  hant  te  wgsen, 
maer  de  negotiatie  wat  te  traineren  tôt  dat  men  een 
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weynigh  claerder  sonde  sien.  Hg  Traesde  dat  die 
prins  ons  soude  abaseren,  en  dat  Sweden  daerover 
seer  geoutreert  soude  weesen  door  h  et  reserveren 
van  sijn  stemraen  op  de  diète  van  JEiegensburgh  ;  tôt 
dat  met  Engelant  en  den  staet  mede  d'accord  is, 
bout  hij  de  gebeele  sake  met  de  keyser  oock  nocb  in 
suspens,  maer  dewijl  ick  niet  kan  bemerken  dat  de 
koiiingb  van  Polen  dese  negotiatie  seer  secreteert, 
meyne  ick  dat  men  baest  uyt  de  découvertes  eal  sien 
wat  sijne  intentie  is,  soo  omtrent  Vranckrijck  als 
omtrent  Engelant  en  de  staet.  Cburpalts  heeft  door 
Van  der  Meer  het  engagement  met  Polen  seer  doen 
aenraeden,  op  dat  fundamcnt,  dat  men  daerdoor  de 
kragt  van  de  neutraliste[n]  soude  breecken,  dewijl  Saxe 
legt  tuseen  Beyeren  en  Neder-Saxe,  en  dat  ander- 
sints  Beyeren,  Saxen  ofte  Polen,  Saxe-Gotha  en 
Wolfenbuttel  60°>  man  soude  konnen  uytmaken;  daer 
ter  contrarie,  soo  Polen  in  de  groote  alliantie  comt, 
Saxe-Gotha,  als  een  open  lant  hebbende,  niet  sonde 
konnen  bestaen,  Chur-Beyeren,  om  diesel ve  redenen 
geexponeert  sijnde,  de  keyserse  partge  soude  moeten 
aennemen,  en  dat  men  dan  Wolfenbuttel,  alleen 
sgnde,  seer  ligt  soude  konnen  constringeren  van  de 
Franse  partg  te  renuntieren.  Dit  raisonnement  gaet 
door,  soo  men  van  Sweedeo  niet  te  vreesen  heeft,  te 
weeteo  :  soo  deselve  in  de  oorlog  bleef  met  de  Musoo* 
viter  en  daerin  raeckte  met  de  republyck  van  Polen, 
'tgeen  men  haeet  sal  «en,  off  dat  le^  soude  blgven 
sitten,  'tgeen  niet  apfiarent  is.  Soo  de  koniugh  van 
Sweden  met  de  koningh  van  Polen  alleen  in  oorlog 
blrjft,  sal  hg  seeckerlgck  in  Saxen  indringen,  'tgeen 
de  keyser,  Brandeoborg  en  aoderan  niet  sollende 
konnen  Igden,  bedeoekelgck  is  off  hg  aladan  de 
neutrale  partg  niet  met  hem  soude  voegen.  Chnr* 
paltx  is  seer  verblgt  dat  U.  M.  het  cooeart,  aldaer 
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gemaeckt,  heeft  geapprobeert.  De  laitenant-generael 
Dopph  sal  nu  weôr  tôt  Dusseldorp  ego  om  verder  te 
coDcertereo  en  sal  van  daer  eeo  keer  berwaerts 
doen.  Sgne  churf.  Doorl.  versoeckt  seer  dat  men  dogh 
aen  niemant  de  neulraliteit  wil  toestaen.  Die  van 
Âecken  insisteren  hier  seer  daartoe,  geven  voor  dat 
de  keyser  daervan  niet  avers  is;  dat  van  Vranckrgck 
genoogsaem  het  woort  hebben.  Soo  U.  M.  daertoe 
niet  inclineert,  sal  men  hier  daerin  niets  doen, 
dewijl  mede  van  contrarie  sentiment  sgn.  Ick  hebbe 
d'H'  Botmer  niet  lang  konnen  spreecken,  maer  hij 
heeft  mij  in  't  cort  gesegt  de  nootsakelijckheyd  om 
haere  troupes  te  hebben,  ende  oock  eenig  gelt;  't  een 
en  't  ander  hebbe  voor  desen  al  gedeclineert.  Omtrent 
de  troupes  comt  in  consideratie  dat  het  exploict ,  'tgene 
voor  hebben,  is  van  d'uyterste  importantie,  maer 
dat  oock  van  geen  minder  importantie  is  het  dessein 
op  den  Nederrijn;  dat  moet  worden  overlegt:  l**  off 
het  exploict  op  Wolfenbuttel  nootsaeckelgk  requireert 
het  retour  van  hare  troupes;  2°  off  het  dessein  op  den 
Rrjn  wel  sonder  die  troupes  sal  konnen  werdeu  uyt- 
gevoert;  3°  soo  beide  die  desseinen  aile  de  voorsz. 
troupes  requireren,  en  dat  op  ééne  tijt,  die  dan 
t^elgck  onmogelgck  soude  weesen  uyt  te  voeren: 
wat  dan  behoort  gedaen  te  werden.  Ick  hebbe 
gemeynt,  dewgl  d'H'  Doppf  hier  sal  komen,  best  te 
weesen  dat  men  eens  grondigh  overlegt  wat  in  het 
voorsz.  werck  sal  dienen  te  worden  gedaen .... 

De  vergaderingh  van  H.  E.  6.  M.  is  voorleden 
Saturdagh  gescheyden,  nadat  alvorens  de  alliantie 
met  Heasen-Cassel  ende  de  subsidie  aen  Chur-Trier  te 
geven,  was  geconsenteert.  Bovendien  is  ten  selven 
daege  eenpariglijk  geresolveert  dat,  in  cas  aen  den 
Rgn  eenigp  crijgsoperatie  comt  voort  te  vallen,  en 
de   Fransen   meest  daernaer  toerucken,  en  geoordeelt 
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wt  rt  ihit  men  in  Vlaenderen,  Br&bant  ofte  eldeni 
eeuigc  divereie  mocbte  doeo,  dat  sulx  ter  requisitie 
van  den  keyser,  de  Creitsen  ofte  Churpals  ofte 
andere  fOrsten,  als  auxiliair  sal  mogen  geschieden, 
waennede  ick  vertrouw  dat  men  bij  provisie  al  heeft 
wat  men  nodigh  heeft .... 

Ick  blgve  met  bet  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Ma|«steita 

onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  31  January  1702.  a.  hxinsius. 


LKTTBE  CMXCFm. 

Htinttu»  à  Ouiliaume  III.  Rétotmtitm  de  l'êwtfMratr.  Déetaratkm 
dm  duc  de  Mecklenbourg. 


Sirel 

Tzedert  mgne  laetste  sijn  geen  Engelse  brieven 
aangekoomen.  De  grave  Goess  heeft  mg  gisteren  gecom- 
municeert,  dat  de  keyser,  op  de  representatie,  die  U.  M. 
aen  dat  hof  had  laten  doen,  geresoWeert  hadde  bg 
provisie  bet  deasein  op  Naples  te  staken,  alhoewel 
alëaer  soo  goede  dispositie  was,  die  men  welligt  daema 
niet  meer  soude  konoeo  krggeo.  De  advysen  van  daer 
hebben  irfrede  medegebragt,  dat  prins  Eugène  daer- 
jegens  remooskrmotie  gedaen  hadde,  en  dat  oock  eenige 
▼an  de  ministers  vao  dat  gevoel  waareo,  waerom 
hem  seyde  dat  iek  niet  twgifelde  off  men  was  aao 
haer  hof  daervan  overtuigt,  en  dat  ick  evenwel 
bedenekeo  hadde,  als  sigh  naderhaot  difficolteit 
omtrent  Naples  soude  moge  opdoeo,  dat  men  dao 
Tergeeteo  tonde  de  ngte  reeden,  waenrmn  men 
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8oade  wesen  overtaygt,  ende  High  beklMgen  over  de 
raed,  die  men  haer  van  hier  soude  hebben  gegeven. 
Hg  meende  van  neen,  dewgl  men  van  Uwe  M*  goede 
sentimenten  volkomeo  was  overtuigt.  Hij  was  seer 
bekommert,  dat  de  negotiatie  met  Polen  wel  mogt 
eechouereo,  waot  hrj  hielt  sigh  vereeeckert,  al  wilde 
Polen  met  de  keyser  alleen  ratificeren  'tgeen  bij 
provisie  geconcludeert  is,  dat  de  keyser  het  nietdoen 
soude  off  hg  most  sgn  stem  op  de  diète  tôt  Regeos- 
burgh  geeven,  'tgeen  hg  meent  dat  Polen  meede  niet 
zal  doen  soc  laoge  hij  niet  van  Engelant  ende  de  staet 
sal  weesen  vereeeckert .... 

Dese  twee  saken  van  Polen  en  Sweden  sijn  aile 
van  de  importanste  en  delicaeste  die  men  hebben 
kan,  want  wie  van  die  twee  verliest,  die  is  bequaem 
om  een  tierspartij  en  tegelijck  een  oorlogh  in  het 
Rijck  te  voeren,  'tgeen  het  principael  is  waerop 
Vranckrijck  moet  buteren  ;  en  als  men  wel  let  op  haer 
mesures,  so  siet  men  hetselve  alrede  seer  klaer. 

De  grave  Goes  heeft  rarj  gecommuniceert,  dat 
den  hartogh  van  Meklenburgh-Swerin  sigh  bg  den 
keyser  seer  beklaegt,  dat  men  hem  suspecteerde  even 
of  hij  Fransgesint  mochte  weesen  en  sijne  troupes 
aen  Vranckrgck  wilde  overdoen;  dat,  om  het  contrarie 
te  betoonen,  hij  bereyt  was  één  régiment  te  paert,  één 
te  voet  en  één  dragonders  aen  U.  M.  ofte  den  staet 
over  te  doen;  dat  hrj  alsdan  mede  wilde  treeden  in 
de  groote  alliantie  en  sijne  drie  stemmen  aen  de 
keyser  geven .... 

Van  der  Meer  schrijft  uyt  Neurenburgh,  dat  hij 
sgo  versoeck,  om  in  de  groote  alliantie  te  treeden, 
aeo  de  Creitsen  hadde  gedaen  en  daertoe  goede 
apparentie  sagh;  dat  de  meeste  obstacul  scheen  bij 
de  Swabise  Creits,  die  door  ymant  uyt  het  conseil 
vao   de    hartogh    van    Wurtenbergh,   die   wat  Frans- 
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gesint  was,  wat  bekommert  wiert  gemaeckt,  aile* 
gerende:  1"  dat  noch  niet  genoegh  gewapent  waeren; 
2°  dat  men  haer  boven  haer  vermogeD  soude  char* 
gereo;  3®  dat  Engelant  en  de  staet  haer  daerna 
souden  laten  sitteD  en  een  separate  vreede  maken; 
4°  dat  Engelant  noch  geen  versoeck  tôt  die  accès* 
aie  deed  .... 

De  paus  heeft  sijne  resolutie  tôt  het  afeenden 
van  de  nuncii  aen  de  keyser  en  andere  catholique 
princen  om  deselve  tôt  de  vrede  te  exhorteren  weêr 
ingetrocken,  nadat  hrj  verstaen  hadde  dat  de  koning 
van  Spagne  na  Naples  stont  te  gaen,  waermede  hg 
aile  apparentie  van  vreede  meent  afgesneden  te  sijn. 

Omtrent  d'operatien  ter  zee  kan  ick  noch  niet 
wel  van  andere  gedagten  werden  als  bij  mijne  voor* 
gaende  hebbe  geschreven;  alleen  soude  in  conside* 
ratie  komen,  soo  men  eenig  dessein  op  d'een  ofte 
aoder  plaets  in  Spagne  maeckte,  dat  d'abeentie  van 
de  coningh,  soo  hrj  na  Naples  gaet,  de  confusie  soude 
konnen  doen  verraeerderen  ;  maer  dewijl  men  uyt  de 
desseinen  moet  kiesen,  soo  schgnt  die  op  Italien  wel 
d'eerate  en  principaelste  en  meest  van  apparent  succès, 
soo  de  ttake  wel  werd  geconcerteert,  en  soude  daerom 
het  bedeneken  noch  weesen  off  niet  v66r  aile  dingh 
de  vluote  soo  ras  doenlgck  derwaerts  wiert  gesonden, 
sonder  sigb  ergum  te  arreeteren,  latende  evenwel  de 
genigten  loopen  ran  yerBcheyde  deaseinen  op  Vranck* 
rtjck  eode  Sptgne,  eo  houdende  de  reei  eeoreet,  cm 
de  kusten  te  alannereo.  Wat  de  UuideiiH>peratie  aen* 
gaet,  wagt  men  noch  na  den  luitenant-generael  Coe« 
horn,  om  een  plan  van  diverne  te  maken.  Men  doet 
wat  men  kan  om  de  équipage  voort  te  aetteo.  Uaydeo 
hebben  de  landprovintiên  toegestaeo,  dat  meo  dlialft 
in  haer  quote  tôt  d'équipage  a*l  negotieeren,  'tgeen 
my  dunckt  een  goet  begin  te  sgn  .... 
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De  minister  van  Trier,  die  hier  is,  heeft  mg 
geoommuoiceert  dat  het  accommodement  van  Rgnfelt 
getroffeo  was,  op  approbatie  van  de  landgrave  van 
Heœ.  Ick  wenste  wel,  dat  men  in  Engelant  een 
expédient  konde  uytvinden  over  de  défensive  alliantie 
met  Hesse,  want  aoders  sal  oos  die  sake  nieuwe 
moeyte  veroorsaeken. 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Hiû^steits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  3  February  1702.  a.  heinbidh. 


LETTRE  C9LXCIX. 

HtiiuiMS  à  QuiUauMe  III.  La  Suède.  Le  Pùrtugal. 
Sirel 

Na  het  afgaen  van  mgne  laetste  hebbe  ick  ont- 
faogen  Uwe  Majesteits  hoogstgeachte  missive  van 
den  27  deeer.  Ick  vraegde  aen  Gersdorff  off  de 
koningh,  sijn  meester,  geen  bekommeringh  hadde  dat 
Sweden  in  Saxe  soude  vallen,  waerop  antwoorde  van 
neen,  als  met  de  keyser,  Engelant  en  den  staet 
soude  vereenigt  sijn,  dewijl  Brandenburg,  Deneraarken 
en  andere  princen  dat  niet  souden  lijden,  meynende 
dat  men  wel  tegen  de  Franse  factie  in  Duytsland 
soude  konnen  opwegen,  schoon  de  Sweden  sigh  by 
de  Fransen  vo^de. 

Men  segt,  dat  de  Sweedse  ministers  alororae  seer 
jegens  d'alliantie  van  Polen  met  de  keyser  declameren, 
gelijck  oock  Lilieroth  mij  ail  lange  daerover  gesproken 
heeft,  maer  aen  de  ander  kant  is  evenwel  waer  dat 
Sweden     niet    seer    uytkomt.     Mons'    Stanhope    sal 
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ongetwgffelt  oose  Ueste  oonversatie  hebbeo  oyer* 
geschreven.  Men  kan  klaer  sien  dat  geen  effective 
last  badde  om  finaelijck  over  troupes  te  handelen.  Hg 
begeert,  dat  wij  uns  belaog  in  geschrift  soude  stellen, 
'tgeen  ick  seyde  dat  nergens  anders  in  bestond  als 
in  d'âccessie  in  de  groote  alliantie  en  het  geven  van 
troupes;  ick  sie  dat  weêr  voor  een  pénible  nego* 
tiatie  aen .... 

Ick  ben  blijde  dat  U.  M.  ordres  heeft  gegeven  in 
Portugal  om,  was  'tdoenlijck,  die  koning  te  winnen; 
soo  men  hem  eerst  kan  brengen  tôt  een  specie  van 
neutraliteit,  sal  ligt  de  rest  daema  wel  volgen;  aile 
de  brieven  vandaer  geven  daertoe  eenige  hoope.  Het 
tractaet  met  Hessen  comt  meest  aen  op  Rgnfelt, 
'tgeen  wg  evenwel  in  onse  macht  niet  hebben.  Ick 
bebbe  daerover  met  wat  harticKeyd  aen  de  grave 
Qoea  gesproken ,  sijnde  waerlgck  niet  te  verantwoorden 
dat  wij  aen  aile  sooveel  gelt  sullen  spenderen  om  de 
Duitse  princen  te  winnen,  en  dat  sij  niet  doen 
willen  'tgeen  sonder  gelt  kunnen  doen,  en  selfs  ten 
dienste  van  't  gemeen.  De  landgrave  staet  noch 
daerop  dat  sgn  troupes  geen  eed  souden  doen  hier  te 
lande,  dat  gansch  niet  soude  doorgaen.  Het  schijnt, 
dat  d'een  ofte  andere  ben  eenige  nieuwicheyd  heeft 
voortgebragt,  want  het  comt  mg  hoe  langer  hoe  meer 
voor  dat  die  troupes  wel  soude  willen  houden  als 
eyge  troupes  en  daermede  ageren  na  haer  welgevallen , 
en  laten  ons  de  soldie  betael«i.  Mg  i»  voorgekomeu 
even  off  met  Braodeoborg  oonoerteerden ,  en  dat 
baere  corps  wel  souden  willen  t'saem  vougen:  dan 
soude  men  oock  helielTe  spul  met  Brandeoborg 
hobben,  en  wg  souden  geen  meesters  weeeen  Tan  de 
troupes.  Die  ministen  helpen  mg  doorgaens  beogen 
dat  U.  M.  de  landgrave  noch  niet  hadde  veieogt  in 
de  groote  alliantie  te  treeden,  'tgene  ligt  volgena  de 
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voorgaeode  exemplairen  soude  konnen  geachiedeo.  De 
brieven  yan  voorledeo  Dinsdagh  sgn  noch  niet  aan* 
gekomen. 

Ick  blgve  met  hot  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  llivett«it0 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  4  February  1701.  a.  nnisms. 


LETTBE  H. 

OuUlaume  III  à  Heinêiu».  Disputes  parlementaire. 

Kensington,  den  V  Febr.  1702. 

Ick  heb  UEd.  met  de  voorlede  post  niet  gescreven 
bg  gebreck  van  materie;  wij  manqueren  nu  twee 
posten  uyt  Hollandt,  ende  vervolgens  geen  brieven 
t'antwoorden  ende  oock  weyoigb  scrijfwaerdig.  De 
publicque  sacken  in  't  parlement  en  gaen  800.spoedigh 
niet  voort  ab  in  het  beginsel,  ende  de  parteyschappen 
vertoonen  sigh  meer  ende  werden  seer  hevigh  tegeos 
den  anderen.  Ick  hoop  evenwel  dat  de  gelt-  en  aodre 
publique  saeken  haer  voortganck  suUen  hebben, 
waertoe  ick  onophoudelijck  arbeyde. 

Ick  blijve  onveranderlgck 

UEd.  goede  Vriendt 

WILLIAM   R. 


LETTRE  911. 

HeUtaiua  à  OuiUaume  III.  Projeté  tTaUiance  et  de  défense. 

Sire! 

Na  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebbe  ick  ontfangen 
Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van  den  31"**° 
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January  ende  buyden  sgn  aengekomeD  de  brieven  van 
den  8^*"  deser.  Gisteren  avont  is  de  luiteoaot-generael 
Doppf  hier  gekomen  en  hebbe  aenstonU  met  hem 
geconléreert  en  met  den  andereo  goetgevonden  met  de 
prins  van  Nassouw  op  het  Ceulse  te  spreecken,  'tgeen 
huyden  mergea  is  geschiet  in  presentie  van  de  H° 
Van  Geldermalsen  en  Slingeland,  en  desen  namiddagph 
hebbe  ick  alleen  met  d'H"  Bothmer  en  Doppf  een 
secrète  conferentie  gehad  op  't  subject  van  het  Wolfen* 
buttelae,  waervan  de  laeste  een  ampel  rapport  aen 
d'H*"  grave  van  Albemarle  sal  doen.  Ick  hebbe  in  de 
conferentie  met  de  prins  van  Nassauw  geremarqueert 
meer  swaericheid  als  ick  wel  gehoopt  hadde;  d'eerste 
was,  dat  het  seer  beswaerlijck  schijnt  dat  dessein  uyt 
te  voeren,  tensrj  de  5000  man  Pruyssen  sgn  aeoge* 
komen,  en  dat  men  noch  geen  voile  verseeckertheyd 
heeft  wanneer  die  sullen  marcheren;  de  tweede,  dat 
Heyde  ronduyt  verklaert  het  project  niet  te  konnen 
helpen  uyt  voeren,  tensij  de  Cleefse  landen  werden 
verseeckert,  'twelck  mede  niet  wel  te  doen  sal  sgn 
v66r  dat  de  voorsz.  5000  man  gearriveert  sgn,  behalven 
dat  die  exphcatie  altijt  sal  staen  aen  de  Brandenburgse  ; 
de  derde,  en  die  wel  de  grootste  schgnt,  is  dat  men 
Keysersweert  altgta  wel  aal  konnen  bombarderen ,  maer 
in  dat  aajrson  aen  d'eene  xgde  van  den  Rijn  niet  sal 
konnen  werdeo  btlegert,  teosg  men  post  kan  vatten 
op  het  eylant  in  den  Rgn  daeromtrent  gelegen,  dat 
niel  m1  konnen  geachieden  ak  dat  het  waeter  in  den 

BfD  akdao  soude  mogeo  laeg  weeeen Omirent  het 

hoogh  ofte  laeg  waeter  van  den  Rgn  is  niet  te  doen, 
maer  moet  'tselve  algewagt  werden,  ende  «al  in  aile 
gevalle  niet  beletten  de  voom.  bomhardering,  die 
fadlitatie  toode  geven  tôt  een  rolgeode  belegeriag, 
•oodat,  hoe  men  het  neemt,  toeecbgnt  van  utiUteit  te 
MiUeo  igo  het  werck  te  bupiiam»;  de  tgt  hebbe  iek 
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oock  wel  konnen  merkeD  dat  niet  vôôr  h&lf  llaert  sal 
konnen  sgn,  eer  ailes  gereet  is;  aeo  oose  artillerie, 
broot  en  fourage  aal  het  niet  haeperen.  Vôér  het  y  et' 
trek  van  d'H^  Dopph  aal  men  op  ailes  nader  besognereo, 
want  ailes  dient  vastgestelt  vô6r  sgn  vertreck  en  oock 
selfs  in  wat  vougen,  in  cas  het  beieg  van  Keysersweert 
niet  succedeerde,  wat  men  sal  raoeten  doen  om  de 
FVansen  de  passage  van  de  Rgn  verder  te  beletten. 

In  de  conférence  met  d'H'  Bothmer  quam  in  con- 
sideratie  van  weegen  deselve:  V  dat  sg  niet  meer 
aïs  10  à  11,000  man  op  de  been  hadde;  2"  dat  sij  tôt 
uytvoering  van  haer  dessein  nodigh  hadden  te  occu- 
peren  Goslar,  Paine  en  HUdesheim;  dat  haer  troupes 
souden  verrainderen  ;  3°  dat  haer  op  de  Brandenburgse 
niet  souden  konnen  verlaten,  soo  omtrent  het  secreet 
als  d'executie;  4*  dat  vervolgens  haere  eyge  troupes 
daertoe  mosten  gebruycken,  die  jegenwoordig  alhier 
sgn;  5°  dat,  het  exploict  wegbig vende  en  Wolfenbuttel 
voortwervende,  sooals  doet,  sg  haer  seecker  mien 
te  gemoet  sien.  Daerjegens  quam  aen  d'ander  zgde: 
1**  dat  sonder  de  Lunenburgse  troupes  het  dessein  op 
Keysersweert  niet  te  doen  is;  2**  dat,  soo  men  de 
Fransen  laet  begaen  omtrent  den  Rijn,  sg  heel  ligt 
met  die  van  Wolfenbuttel  suUen  konnen  conjuugeren, 
dat  selfs  oock  tôt  haer  ruine  soude  strecken;  3*^  dat 
daerom  best  was,  soo  het  doenlgck  was,  dat  beyde 
de  desseinen  tegelgck  ter  executie  wierden  gelegt, 
omdat  alsdan  d'een  voor  diversie  van  't  andere  kan 
strecken;  4"  soo  evenwel  één  van  beyde  gelaeten 
werde,  dat  het  soude  behooren  te  sgn  het  Wolfen- 
buttelse,  dewgl  die  hartogh  niet  sal  derven  beginnen  soo 
het  Ceulse  wel  geluckt,  maer  soo  het  qualijck  geluckt 
ofte  niets  gedaen  werd,  is  het  Wolfenbuttelse  even- 
wel verlooren.  De  H*^  Bothmer  konde  in  dat  sentiment 
niet   koomen,   selfs  niet  dat   men   wagten   soude  met 
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het  Wolfenbuttebte  tôt  dat  het  Ceulse  gedaen  soude 
weesen,  dewijl  alsdsD,  soo  hij  meende,  de  rupture 
suUende  voigeo,  men  die  troupes  minder  soude  willen 
miasen;  geljjck  aeo  d'ander  zijde  oock  wel  apparent 
18  dat,  soo  haer  project  eerst  voortgaet,  aldaer  soo 
ras  geen  gerustheyd  sal  sgn  dat  hare  troupes  weêr 
tgdigb  herwaerts  souden  schicken.  D'H'  Bothmer  scheen 
vrij  wat  Terset  ted  die  conversatie  en  seyde,  onder 
anderen,  'tgeen  mij  na  repeteerde:  dat  bekommert  was 
dat,  als  de  churfurst  soude  sien  dat  pericul  soude  loopen 
om,  inplaets  van  Wolfenbuttel ,  selfs  door  haer  over» 
hoop  gesmeten  te  konocn  werden,  deselve  andere 
middeleo  soude  trachten  te  gebruyckeu,  die  hem  van 
dat  quaet  soude  guaranderen,  sonder  sigh  in  eenige 
manieren  te  uyten  waerin  dat  soude  bestaen.  Ick  hebbe 
aen  d'H'  Dopph  wel  konnen  bemerken  dat,  soo  de 
Lunenburgse  soo  weynig  volck  hebben,  als  hier  vooren 
gesegt  is,  dat  die  executie  al  difficyl  sal  sgn.  Ick  hebbe 
hem  gevraegt:  soo  men  het  werck  van  Keysersweert 
ondoenlgck  vont,  off  men  dan  die  troupes  soude  konnen 
senden,  waerop  mg  heeft  geantwoort,  dat  verhoopt 
het  doenlgck  sal  sgn,  en,  soo  men  het  niet  soude 
beginnen,  dat  men  de  churfurst  van  de  Paltz  seer 
Boade  disootiragereo  eu  srjnen  ijver  doen  veralappen. 
U.  M.  eal  Terdera  uyt  sgn  Hchryvens  van  sgnegedagten 
nader  konnen  werden  gelnformeert. . . . 

Men  heeft  hem ,  hère  Smettauw,  aengewesen  d'on* 
mogelgckheyd  om  't  Cleefée  te  bevrgden  van  contribotM 
en  het  loopen  van  partgen,  en,  om  dat  van  ravage 
te  bevrgden,  dat  de  Braodenburgse  troupes  hier  moaten 
sgn,  oemeode  daerdoor  ooeasie  om  haeren  manch  op 
t'aterckate  te  recommaDdereo,  dat  m  oock  heeft  aeo* 
genomen. . . . 

Ick  eal,  ▼olgeos  Uwe  M*  ordres,  myoe  gedagleo 
laeten  gaen  op  een  maoifeat  van  oorlogh,  met  relatie 
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toi  Portugal.  Men  nal  daeromtrept  moeten  considerereo, 
off  het  sal  dieoen  te  werden  gedaeD  vô6r  ofte  tegelgck 
met  het  Rjjck;  off  het  manifest  vaD  de  keyser  en  het 
Rjjck  met  ods  sal  overeencomen  ofte  niet.  De  keyser 
sal  moeten  staen  op  de  successie  van  Spagne,  dat  het 
point  is  dat  Portugal  sal  in  de  weeg  Bjjn.  U.  M.  en  de 
staet  hebben  dat  niet  nodigh,  maer  die  sal  een  weynigh 
obsteren  omtrent  Portugal  [en?]  de  alliantie  met  de 
keyser,  die  van  de  successie  mentie  heeft  moeten  maken. 
Het  manifest  van  U.  M.  sal  moeten  spreecken  van  de 
gepretendeerde  prins  van  Galles;  dat  van  't  Rjjck  van 
de  leenen  van  de  keyser  in  Italien  en  elders.  Daer 
sal  distinctie  moeten  werden  gemaeckt  tussen  Vrauck- 
rjjck  en  Spagne;  Engelant  en  de  staet  hebben  Spagne 
erkent,  de  keyser  en  't  Rjjck  niet,  waerop  mede  sal 
dienen  te  werden  gelet. 

De  H''  Stanhop  en  ick  hebben  gisteren  weér  een 
conferentie  gehad  met  d'IV  Lilieroth,  waervan  deselve 
reeckenschap  sal  geven.  Hjj  heeft  mg  versogt  ick  soude 
'tgeen  men  eyste  in  geschrifte  stellen.  Ick  hebbe  mij 
niet  geerne  daerin  willen  steecken,  als  nergens  toe 
geauthoriseert  sijnde,  maer  hem  gesegt  dat  men  eerst 
over  en  weêrover  malkander  mondeling  diende  te 
sonderen,  waeromtrent  men  met  den  anderen  soude 
konnen  convenieren  eu  op  wat  wyse,  want  dat 
anders  die  negotiatie  veel  tjjt  soude  doen  verliesen; 
dat  ick  hem  welhaest  in  't  gros  konde  s^^gen  wat 
ons  convenieerde  ;  dat  'tselve  bestont  alleen  in  twee 
articulen,  te  weeten:  d'accessie  in  de  groote  alliantie 
en  het  leveren  van  een  goet  gelai  troupes  op  redelijke 
conditien;  dat,  soo  hjj  meende  dat  daer  apparentie  toe 
was,  dat  men  dan  soude  gaen  particulariseren  en  be- 
quaem  werden  om  iet8  in  gescbrift  te  stellen.  Op  het 
eerste  antwoorde  hjj,  dat  hy  daerop  niet  konde  seggen, 
dewjjl  dagel^  afwagte  d'antwoort  van  sgn  koningh 
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op  de  miasive  Tan  U.  M.  en  de  sUet,  waerbg  hem 
in  de  groote  alliaotie  versogt  hadde  in  te  treeden; 
dat  evenwel  moeie  seggen,  dat  niet  vertroude  dat  sgn 
koniogh  daerin  soude  willen  treden,  maer  dat  met 
oos  wel  een  nieuw  tractaet  soude  maken.  Ick  ver- 
aogie  hem  dan,  dat  ons  wilde  seggen  hoe  verre  sgn 
meester  bij  dat  tractaet  soude  willen  komen,  'tgeen 
het  naeBte  overeenkomen  soude  met  de  groote  alliantie, 
daerop  seyde  noch  niet  te  wesen  geinstrueert,  maer 
dat  al  eenige  tijt  geleden  daerover  hadde  geschreven 
ende  antwoort  verwagte.  Wg  sijn  na  gekomen  op  de 
troupes,  waerop  antwoorde,  datde  quaestio  al  over- 
lang  bg  sgn  koningh  was  gedecideert,  maer  dat  niet 
wist  off  deselye  sulx  nu  soude  konnen  doen  soo  met 
de  republycq  in  oorlogh  was;  dat  wenste  dat  men 
hem  seyde  hoe  men  met  andere  hadde  geaccordeert 
over  troupes,  anders  dat  hg  't  selfs  soude  onder* 
soecken;  dat,  de  oorlogh  geêyndigt  sgnde,  men  soo- 
veel  troupes  soude  konnen  krggen  als  men  begeerde. 
Men  repliceerde  hem,  dat  U.  M.  die  nu  diende  te 
hebben  en  sgn  staet  moste  maken.  Hg  versogt  ons, 
dat  men  indagtigh  wilde  wesen  op  het  restant  van 
het  secours,  waervan  men  v6ôrdees  heeft  gesproken; 
dat  sg  wel  in  computatie  soude  konnen  brengen  al 
'tgeen  daertoe  was  gerequireert  geweest,  maer  dat 
in  aile  redelgckheyd  willen  handelen.  Ick  kan  niet 
sien  off  dese  negotiatie  sal  soo  tpoedigh  niet  konnen 
werden  aljgedaen  ab  te  hopen  is,  want  vooreent  000 
komt  niet  apparent  voor,  dat  Sweden  vaste  mesarae 
sal  neemen  v66r  dat  weet  hoe  het  met  den  oorlogh 
in  't  Noorde  sal  gaen:  ondertuaseo  sal  men  geduyrigh 
hacquetteren  op  het  restant  van  de  seeoaraeo,  op  de 
ingredienten  van  eeo  nader  alliantie»  eo  op  de  ood* 
ditien  van  de  tronpea. 

Milord    Marlbourongh   wàaijiti   mg,   dat   met  de 
m.  4M 
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PooIm  minifiter  gesproken  hadde  over  8000  man  in 
dienst  van  U.  M.  en  de  staet  te  neeroen;  ick  durf 
hen  niet  schrjJTeD  de  swaricheyd,  die  ick  albier  daerio 
te  gemoet  aie,  want  aoo  gemackelgck  ala  ick  deleeden 
eo  provintien  tôt  noch  hehbe  gevonden,  aoo  beawaer- 
Igck  vreese  ick  het  verdere,  om  reden  die  ick  U.  M. 
alrede  geschreven  hebbe.  Ick  aal  d'H°  van  Amsterdam 
bg  occasie  communiceren  Uwe  M*  genegentheyd  om  de 
staet  te  subleveren  na  het  scheydeo  van  het  parle* 
ment,  maer  ick  vrese  dat  middelerwgl  tôt  geen  verder 
consenten  sullen  komen,  dewijl  van  opinie  sijn  dat  de 
staet  onder  de  lasten  sal  beswijcken,  en  dat  men  de 
middelen  niet  sal  konnen  uytvinden.  Ick  hebbe  huyden 
een  brief  uyt  Vrieslant  gesieu,  alwaer  men  meede  wel 
gewilligh  is,  maer  d'eyge  bekommernisse  heeft.  Huyden 
is  het  tractaet  met  Hesse  gesloten  ;  de  H**  van  Amster- 
dam hadden  al  gemeent  dat  U.  M.  die  troupes  aile 
op  reeckening  van  de  Engelse  quota  soude  hebben 
genomen .... 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Majesteitfl 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  8  Febr.  1702.  a.  heinsius. 


LETTRE  Nil. 

Ouittaume    III    à    Hmnaùu.    Délibérations    sur    les   frais  de 
Varmememi. 

Sirel 

Tzedert  mijne  laeste  sgn  geen  Engelse  brieven 
aengekomen,  de  pacquetbooten  aile  aen  dees  zgde 
geweest  sgnde. 

Huyden  is  bg  mg  geweest  d'heer  pensionaris  Buys, 
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specMel  algesonden  van  de  heeren  burgemeesteren 
▼an  Amsterdam  om  twee  sakeo:  d'eerete  rakend  het 
houden  van  een  eequadre  in  de  Noortsee  ende  de 
tweede  over  de  groote  lasten  wegens  het  overneemen 
van  troupes ....') 

Ick  bigve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migenteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  10  Febr.  1702.  a.  hewsius. 


LETTRE  M III. 

Ouillmimi   III  à   HemaUu.   La  néjfociation   avec  leê  nris  de 
Sëèd»  H  de  Pologne. 

Kensington,  den  14*  Febr.  1702. 

Ick  heb  voorlede  Saturdagh  tegeljjck  ontfangen 
UEÀJ.  brieven  van  den  31  Jan.,  4  ende  7  Febr.  Het 
m  roijn  leet  te  vememen  d'ongereetheyt  van  Leiienroth 
om  de  negotiatie  voort  te  setten:  ick  heb  daerom 
gereeolveert  om  hem  een  considerabel  présent  t'offi-eren, 
om  te  sien  ofte  dat  van  effect  kau  sijn,  waervan 
Botmer,  die  de  coromissie  heeft  om  hem  tespreecken, 
UEId.  sal  inforroeren  ;  maer  ick  vrees  al  dat  hg  effective 
aen  volkoome  last  manqueert,  ende  die  negotiatie 
weder  te  moeten  overscrgven  naer.  Seude  is  den  tçt 
voorbg  om  dese  campagne  eenigb  dienst  van  die  trouppea 
te  kunnen  verwaghten;  eveowel  meen  ick  niet  dat 
men  die  negotiatie  moet  afbreecken,  maer  aen  de 
handt  hooden,  ende  dat  UEd.  selCi  een  project  van 
tractaet  soude  kunnen  opetellen  ende  aen  Leiienroth 
geven.  Ick  vrees,  dat  wg  met  Polen  oock  niet  tereght 
suUen  raecken,  de  conditien  die  gepretendeert  werden 

*)  L«  rtdê  de  la  Utirt  n*  traUt  quê  d^a^kirm 
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sgnde  soo  extravagant,  waervan  mylord  Mariborough 
UEd.  sal  informeeren.  Het  is  onbegrgpelijck  hoe  de 
keyser  met  hem  heeft  willen  sluyten  op  die  cooditien 
ende  ona  vervangen.  Het  schgnt,  dat  de  PooUe  mioiâtere 
de  keyserse  t'erg  sgo  geweest.  Ick  wert  meer  en  meer 
geconfirmeert  in  mgne  voorigeopinie,dat  hetBranden* 
burger  hof  ons  soeckt  bij  de  neua  te  leyden  ende  de 
5000  man  met  d'aght  in  den  anderen  te  smelten, 
daertegens  aile  doenlijck  precautien  moet  werden  ge* 
nomen;  vooral  moet  de  march  van  de  5000  man 
werden  gepressert.  Ick  heb  ordre  gegeven  tôt  betaling 
van  de  maent  soldy.  Ick  ben  bleyde  dat  het  tractaet 
met  Hessen  is  geslooten.  Wegens  hetgeene  met  den 
grave  Dop  is  verbaudelt  sal  den  grave  van  Albemarle 
UEd.  in  't  breede  informeeren  van  mijn  sentimenten, 
waeraen  ick  mg  referere.  Ick  sal  oock  met  de  naeste 
post  UEd.  antwoorden  in  't  reguard  van  de  zeesaecken  ; 
den  voorslagh  die  UEd.  doet  raeckende  capitein  Van 
Laer  aprobeere  ick  volkomen,  ende  blgve  onveranderlijck 

UEd.  goede  Vriendt, 
WILUAM   R. 


LETTRE  IIIT. 

BetiuiuB  û   OuiUaume   III.  Répofue.   Maladie  de  M.  Eeitumê. 

Sire! 

Gisteren  hebbe  ick  ontfangen  Uwe  Majesteits 
hoogstgeagte  missive  van  den  7^*°  deser,  ende  daerbij 
gesien  dat  de  HoUandse  brieven  aldaer  noch  niet  aen- 
gekomen  waeren. 

Eergisterennacht  hebbe  ick  't  ongeluck  gehad  met 
een  colyck  te  weesen  aengetast,  't  geen  mij  tzedert 
die  tgt  belet  heeft  menschen  te  sien,  maer  begint  nu 
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redelgck   wel  te  schicken  ende  hoope  dat  in  't  korte 
sml  gedaen  sijn. 

D'heer  Dopph  sal  Uwe  Majesteit  offe  d'heer  grave 
vao  Albermarle  hebben  berigt  de  uytslagh  van  de 
reqtective  conferentiën  .... 

De  tijdinge,  huyden  uyt  Italie  gekomen  wegens 
't  gevangen  neemen  van  de  mareschal  De  ViUeroy, 
is  considerabel. 

Tis  roij  leet  te  sien  bij  Uwe  Majesteits  missive, 
dat  de  publycke  saken  soo  wel  niet  voortgaen  als  io 
't  begin,  door  de  hevigheit  van  de  partijen,  maer 
dewgl  Uwe  Majesteit  noch  wel  hoope  heeft  op  'tgelt, 
wil  ick  ailes  goets  wenschen. 

Ick  bidde  God  Âlmachtigh  dat  Hij  Uwe  Majesteits 
devoiren  segene  ende  deselve  in  goede  gesontheit  weer 
herwaerts  laete  komen,  ende  blgve  met  het  diepste 
respect,  Sire, 

Uwe  Mi^OBteits 
onderdanigste  getroawe  dienaer, 

Hage,  14  Febr.   1702.  a.  hkinsius. 


LETTRE  H¥. 

Otdttaume  III  à  HêiHriuê.  La  campagn*  prochaine. 

KensiogtoQ,  deo  16*  Febr.  1702. 

Ick  heb  geoordeelt,  dftt  het  saer  nodigh  was  dat 
in  desen  tgt  UEd.  volkomentlgck  moghte  werden  ge- 
inforraeert  van  mgne  gedagbten  op  aile  d'importante 
pointen  tôt  d'aeostaieode  campagoe,  alamede  de  oon- 
8titutie  van  neokeB  alhier,  ende  heb  gemaeDt  dien* 
volgende  beat  te  sgo  cm  den  grave  van  Albemarle 
de  moeyte  te  Tergen  on  eeD  keer  naar  HoUandt  te 
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doen,  die  ick  volkome  ende  in  't  breede  heb  gelnstrueert 
van  mgne  sentimenten  op  aile  de  tegenwoordige  impor- 
tante saecken,  die  in  consideratie  kunnen  koonien,  mij 
t'enemael  refererende  aen  't  geen  hy  UEd.  salueggen, 
ende  blgve  onveranderljjck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILUAM   B. 


LBTTKE  n¥l. 

HéfmMiua  à  OuiUaume  III.  Menu  sinjet. 

Sirel 

Tzedert  mgne  laeste  srjn  geen  Engelsche  brieven 
aangekomen.  D'H*^  Lilieroth  heeft  mij  bij  een  billet 
sijne  conduite  omtrent  de  negotiatie  vau  de  troupes, 
en  waerom  daeromtrent  niet  gereet  is  sooals  men 
hier  wel  wenste,  wiUen  justificeren,  bestaende  in  sub- 
stantie,  dat  men  bij  de  laeste  acte  was  geaccordeert 
dat  men  nader  tractaet  soude  maken  om  malkanderen, 
als  men  l>eyde  in  oorlogh  mogte  sgn,  te  konnen 
secureren;  dat  de  koningh,  srjn  meester,  hem  daertoe 
een  pouvoir  hadde  gesonden;  dat  men  van  dese  kant 
daertoe  propositien  moste  doen,  maer  dat  men  sulx 
niet  deede,  maer  alleen  troupes  eyste;  dat  geen 
wonder  was  dat  daerop  niet  was  gelast,  dewgl  sulx 
niet  was  volgens  de  laeste  acte;  dat  de  koningh, 
sgn  meester,  altgts  wel  gepresenteert  hadde  troupes 
te  geven  soo  ras  de  oorlogh  met  Polen  soude  wesen 
geëyndigt,  maer  dat  't  selve  mede  niet  was  gedaen; 
dat  hij  ons  daertoe  wel  verscheyde  versoecken  en 
voorslaegen  hadde  gedaen,  maer  dat  wij  die  niet 
hadden  konnen  goetvinden  ;  dat  men  nu  niet  vremt 
moet  vinden  dat  hg  het  versoeck,  dat  wij  doen,  moet 
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oYerachrijven  aen  de  konÎDg,  sijn  meester;  dat  wg 
selfB  getooDt  hebben  geen  voorslagh  van  een  mutueel 
secours  te  koDoen  doen  sonder  oader  ordres  te  hebben 
van  onse  meeeters.  Ick  vreese,  dat  Lilieroth  wat 
desayantageos  sal  overschrgven,  sijnde  na  mijn  oor- 
deel  een  groote  misslagh  dat  hij  begeert  dat  wg  niet 
alleen  sullen  voorstellen  wat  wij  begeren,  maer  oock 
'tgeen  aen  de  coningh  van  Sweden  soude  mogen  con- 
venieren.  Wij  meynden,  dat  hij  gereet  soude  weeeen 
op  'tgeen  hij  te  pretenderen  hadde,  als  wij  voorstelden 
'tgeen  wij  desireerden.  Wij  hebben  gesegt,  dat  wij 
niet  anders  eysten  als  d'accessie  van  sijn  koningb  in 
de  groote  aUiantie  en  leverantie  van  troupes;  dat  hij 
daerop  geliefde  te  s^gen:  eerst,  off  hij  daerin  konde 
condescenderen ,  en,  teu  tweeden,  wat  hij  daerjegens 
pretendeerde  om  het  art.  van  het  wederzijts  secours 
goet  te  maken?  Waerop  geantwoort  heeft,  datomtrent 
de  groote  alliantie  niet  geloofde  dat  sgn  meester  soude 
intreeden,  roaer  dat  liever  een  nieuw  soude  maken; 
en  op  de  troupes,  dat  daerop  niet  finael  gelast  was. 
U.  M.  kan  daeruyt  ligt  oordeelen  wat  aen  't  werck 
hapert.  Hij  heeft  sich  oock  bg  billet  bekiaegt,  dat  de 
keyser  met  de  geswore  vgant  van  sgn  koning  hadde 
getracteert  en  dat  die  U.  M.  en  de  staet  nu  versogten 
daerin  te  treeden;  dat  hg  wel  vertroude  dat  men 
sulx  niet  soude  doen,  maer  dat  hem  evenwel  seer 
surprenneerde  dat  men  daervao  geen  communicatie 
geeft.  Hieruyt  valt  dese  deliberatie:  off  U.  M.  soude 
konnen  goetvindeo  dmt  aao  Lelieroth  wierde  gedaan 
eeo  voorslagh  op  de  voet  ala  men  bg  het  laeste  trac* 
taet  wilde  doen,  te  weeten:  aen  Sweeden  te  geven 
eeo  jaerliickM  rabeidie  eo  daenroor  te  hebben  10,000 
man,  die  sabeidie  geproporiiooeert  dat  de  koningh 
van  Sweden  daermede  niet  alleen  van  egne  troupes 
soude  weeeen  betaelt,  maer  oock  dat  daerin  besreefMB 
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sonde  weesen  een  soorte  van  secours  jegens  Muscovie 
en  Polen;  dat  is,  soc  ick  gelove,  'tgeen  bedectelgck 
wil  te  kennen  geyen,  maer  men  moet  vastotellen,  als 
men  in  die  handelingh  is,  dat  hij  onder  de  begroting 
▼an  de  sommen  tôt  bet  secours  mede  sal  willen 
brengen  'tgeen  htj  noch  sal  pretenderen  voor  d'achter- 
stallen.  Boven  'tgene  voorez.  is  sal  het  daerop  aen- 
koroen  off  Sweden  wel  sal  willen  handelen  nu  de 
keyser  met  Polen  gesloten  heeft,  en  ofP  in  aile  gevalle 
niet  sal  willen  dat  wij  daerin  niet  souden  treden.  Ick 
soude  oordeelen,  om  daerin  een  tempérament  te  vinden, 
dat,  soc  het  doenlijck  is,  men  met  Polen  provisio- 
neel  alleen  handelde  over  troupes  ende  niet  formeel 
trad  in  d'alliantie  met  de  kejrser,  die,  na  aile 
apparentie,  defensyf  sal  wesen  omtrent  het  hartog* 
dom  Saxen,  'tgeen  Sweeden  opuemen  soude  als 
strrjdigh  jegens  onse  tractaten,  want  wij,  hem  uyt 
kragte  van  d'onse  tegens  de  koning  van  Polen  als 
attacquant  moetende  assisteren,  hem  niet  souden 
konnen  beletten  Saxen  in  te  vallen,  alhoewel  het 
gansch  van  onse  intrest  niet  soude  konnen  sijn.  Wrj 
moeten  nu  studeren,  is  het  doenlijck,  beyde  die 
coningen  aen  onse  zijde  te  krijgen,  in  welck  geval 
het  maken  van  de  vrede  tussen  beyde  het  beste  mid- 
del  soude  sijn,  maer  soo  één  van  die  quaet  wil  siJD, 
sal  het  best  sijn  haer  te  laeten  bega«n,  ja  selfs  dan, 
als  men  van  de  goede  intentie  niet  verseeckert 
kan  sijn. 

Ick  hebbe  huyden  geprocureert  dat,  op  de  requi* 
sitie  van  de  canselier  Wieser,  de  commissaris  Van 
der  Meer,  gaende  na  de  vergaderingh  van  de  Creitsen 
om  die  te  versoecken  in  degrootealliantie  te  treeden, 
oock  credentiael  is  mede  gegeven  met  een  brief  van 
H.  H.  M.  aen  den  prins  Louis  van  Baden,  ten  eynde, 
als   onse   executie   sal    beginnen,    men   met   hem   de 
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concert  raoge  gaen  en  hg  sooveel  diversie  maken  als 
doenlijck  is,  alhoewel  hij  tôt  noch  toe  aile  operatien 
heeft  gedeclineert,  dewgl  geen  troupes  genoegh  bg 
de  hand  heeft  Churpalts  sal  hem  60™  florijnen  fur> 
neren  om  Germereheim ')  te  fortificeeren,  waerdoor  de 
Franaen  geobligeert  souden  werden  meer  troupes  na 
de  Osas  te  senden.  Churpalts  hadde  oock  ver8<^, 
dat  aen  U.  M.  ende  den  staet  kennisse  roochte  werden 
gegeven,  dat  Chur-Ments  wel  genegen  soude  sgn 
3  à  4000  man  te  ligten .... 

De  baron  Kinsky  heeft  de  neutraliteit  van  Meurs 
gesloten ,  waervan  het  accord  apparent  aen  U.  M.  sal 
oversenden  ....  Ick  hebbe  Kinsky  geadverteert,  dat 
sigh  jegens  de  versogte  neutraliteit  in  niets  sigh 
moste  engageren ,  ofT  hij  most  daertoe  ordre  van  U.  M. 
hebben  ofte  eenigh  pouvoir  van  de  geintresseerde  ; 
hoe  verre  sulx  nu  plaets  heeft  weete  ick  niet. 
Omtrent  het  hartogdom  van  Westphalen  hebbe  ick 
hem  gewarschouwt  dat  het  onder  het  Rgck  hoorde 
ende  wel  eenige  jalousie  soude  mogen  geven,  waerop 
meende  dat  tevreden  soude  sijn  met  de  voogdije  van 
Gelderland,  annex  Meurs,  ofte  dat  andersints  wel 
een  sommetje  soude  contribueren. 

Ick  blijve  m(^t  het  diepste  respect,  Sire, 

Uw6  MigMteiU 
ooderdaDigsto  getroawe  dienaer. 

Hage,  17  February  1702.  ▲.  muwius. 

')  A  deaz  hearM  de  Spien. 


^^^^•^^«MMW^M^^iM 
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LETTBE  II  ¥11. 

Ontikumu   m  à  H«i>uiua.  Le  roi  se  réfère  à  ce  que  le  cowUe 
dTAOtemariê  apliquera  de  $a  part  à  La  Haye. 

KensingtoD,  den  21*  Febr.  1702. 

Seedert  het  vertreck  van  den  grave  van  Albemarle 
heb  ick  ontfangen  UEkl  brieven  van  den  10  ende  14 
deser,  ende  met  groot  leetwesen  uit  de  laeste  ver- 
staen,  dat  UEd.  een  overval  van  colick  hadt  gehadt. 
Godt  geve  dat  UEd.  tegenwoordigh  t'enemael  magh 
sgn  herstelt,  hetgeen  mij  seer  doet  verlange  naer  de 
brieven  van  voorlede  Vrrjdagh,  die  nogh  niet  sgn 
aengekoomen,  hoopende  met  deselve  te  vememen 
UEId.  volkome  herstellinge,  UEd.  verseeckerende  dat 
mrj  alsoo  seer  interessefre]  in  desselfs  gesontheyt  als 
mijn  eygen,  'twelck  soo  important  is  in  dese  conjunc- 
ture  tôt  het  welweeseo  van  de  republicq.  Naerdien 
ick  den  grave  van  Âlbemarle  soo  volkome  heb  geln- 
formeert  op  aile  saecken,  en  heb  ick  UEd.  niets 
t'antwoorden  op  UEd.  brieven,  aïs  alleen  dat  ick 
geen  difficulteyt  en  vinde  dat  het  gamisoen  van 
Maestright  traght  te  beletten  aile  toevoer  naer  het 
Ceulse;  indien  men  het  nodigh  oordeelt,  soude  het 
alsnogh  op  de  naem  van  den  ceurvorst  van  den  Pals 
kunnen  geschieden. 

Dese  dusveer  gescreven  hebbende  ontfang  ick 
UEId.  brief  van  den  17  deser.  Het  is  mg  seer  leet  te 
vernemen,  dat  UEd.  nogh  niet  ten  voile  is  herstelt  in 
sijn  gesontheyt.  Ick  hoop  die  goede  tgding  met  de 
naeste  post  t'ontfangen.  Ick  meen,  dat  UEd.  de  nego- 
tiatie  met  Lelienroth  seer  wel  heeft  begrepen ,  waertoe 
ick  niet  weet  bg  te  voegen.  Den  Lord  Marleboroug 
sal  UE^.  informeeren  van  een  concept  in  't  erguard 
van  de  Saxe  trouppes,  waerover  met  grave  Wratislau 
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heeft  gesproocken,  ende  waervan  oock  lord  Âlbemarle 
kennisse  heeft  ende  UEd.  sal  hebben  geinformeert, 
waertop  ick  mg  gedrage,  ende  bljjve  uoveranderlQck 

UEd.  goede  Vriendt. 

WILLIAM    R. 


L.ETTRF  MFni. 

Beàumê  à   Ouiltaume  111.  Mémea  tufdê  d  autrea  de  la  même 
noÊm'e, 

Sire! 

Na  het  afgaen  vao  mgne  laeste  hebbe  ick  ont- 
faogen  Uwe  Majesteitâ  hoogrtgeagte  mianTe  van  den 
l^den  (leaer  lopende  maent. 

Monsieur  Bothmer  heeft  mg  gecommuniceert 
d'ordres,  die  U.  M.  hem  hadde  laeten  toekomen  ten 
optiigte  van  d*heer  Leheroth,  ende  dat  oock  deselve 
op  't  subject  van  de  troupes  albereits  hadde  geson- 
deert,  maer  effective  bevonden,  dat  hg  geen  ordres 
had. . . .  Ick  kan  ondertussen  niet  beeter  nochte  naders 
oordeelen  ab  dat  wg  eeo  begin  maken  opdegronden, 
daer  wg  het  laest  geUeteo  hebben,  waertoe  Lelieroth 
achgnt  genegen  te  wesen.  Ick  vreese,  gelgck  U.  M. 
scfargft,  dat  deselve  in  dese  campagne  van  die  troupes 
niet  sal  konnen  werdeo  gedient,  want  de  koningh  van 
Sweeden  sal  niet  resolveren  sonder  conditien,  die  in 
deee  critique  tgt  al  bgsonder  soude  konnen  sgn,  nm 
advenant  van  sgne  reflexien.  Die  koningh  marcheeii 
met  sgne  ganache  armée  na  Warschouw;  de  diète  is 
door  toedoen  van  den  cârdinael*primaet|  soo  men 
meent,  algebrooeken.  De  veue  van  den  koning  van 
Sweden  sal  sgn  het  detronneren  van  de  koning  van 
Polen.   Hg  sal  hem  daerenboven  willen  vervolgen  in 
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Sazen;  daer  sal  in  coosideratie  komen  het  tractaet, 
tuflseo  de  keyser  en  Polen  gemaeckt.  Brandeobui-gh 
sal  aenstODts  ombrage  scheppen  ende  andere  mf*er, 
soodat  aile  deee  saken  in  conHideratie  suUen  komen, 
soo  in  de  deliberatîe  van  eeo  nader  alliantie  ab  over- 
nemÎDgh  van  truupee,  en  sa!  daeroro  deeelve  langwgligh 
sgn,  de  diatantie  van  de  plaeteen  daerenboven  seer 
groot  sgnde. 

Mylord  Marlbourough  heeft  mg  de  conditie  om 
met  Polen  te  handelen  toegesonden.  Ick  vinde  die 
sooals  U.  M.  schrijft  en  selfs  het  eerste  articul  :  om  des 
churfurst  landeo  te  mainteoeren,  'tgeeo  de  groote 
steen  des  aenstoots  voor  Sweeden  sal  sgn  ....  ;  een 
korte  tgt  sal  ods  daeromtrent  oock  meer  esclairciscement 
geven,  dewgl  een  expressen  na  Polen  is  gesonden; 
v6ôr  deszelfs  retour  sal  men  ten  naestenbg  hooren 
waer  de  desseynen  van  Sweden  heengaen  en  o£f  de 
koning  van  Polen  tôt  Warsouw  sal  blijven  off  sigh 
na  Saxen  retireren.  De  churfurst  van  Hanover  heeft 
de  marsch  van  de  Brandenburgse  troupes  door  sijne 
landeo  geaccordeert  ende  daervan  kennisse  doen  geven 
aen  de  koningh  van  Pruyssen. . . . 

De  minister  van  Hease  is  vertrocken  na  Engelant , 
om  de  tractaten  aldaer  te  acheveren.  Mylord  Mari- 
bouroug  schrgft  mg,  dat  d'alliantie  aldaer  niet  van 
saysoen  soude  weesen;  het  is  de  selve  die  de  staet 
heeft,  en  het  schgnt  van  utiliteit  dat  allengskens 
Engelant  en  de  staet  met  de  protestantâe  princen  in 
alliantie  komen,  sonder  dat  'tselve  esclat  geven;  maer 
soo  daer  swaricheyd  in  mocht  resideren,  is  het  soo 
gestelt,  dat  'tselve  ligt  nae  te  laeten  sal  weesen. 
Ondertussen  sal  het  goet  sgn  dat  de  conventie  over 
de  troupes  en  secreete  articlen  werden  geteeckent  ende 
geratificeert ,  maer  U.  M.  sal  sigh  geUeven  teerinneren, 
dat  men,  evenals  met  Brandenburg,  opengelaeten  heeft 
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•en  U.  M.  d'artickle  over  't  begeveo  van  de  vaoerende 
pUetsen  ende  't  commando  van  d'erfprins. . . . 

Ick  hebbe  aen  de  grave  Goes  gecoromuniceert  het 
concept e  articul  rakende  de  reparatie  omirent  d'erken- 
tenU  van  de  prins  van  Walles.  Hij  seyde  mij,  dat  men 
wel  konde  dencken  dat  hij  desaengaende  geen  ordres 
konde  bebben,  maer  hij  meende  dat  hetselve  gansch 
geen  swaricheyd  soude  vinden;  alleen  reraarqueerde 
hij,  dat  het  articul  soo  mager  was  opgestelt,  sprekende 
simpelgck  van  reparatie,  maer  ick  gelove  dat  men 
daerin  de  votes  van  het  parlement  sal  bebben  moeten 
volgen ,  en  dat  op  die  wijse  de  manieren  van  de  reparatie 
wert  gelaeten  aen  U.  M. 

Na  het  schrijven  van  mons**  Crescet  sal  het  exploict 
aldaer  sgn  voortgang  bebben,  onder  verwagtinge  van 
Uwe  M*  aasistentie  in  cas  het  te  quaet  kregen,  dat  nu 
wel  ia,  maer  men  sal  evenwel  groote  voorsichtigheyd 
moeten  gebruycken.  Het  sal  nu  van  d'uyterste  noot- 
saeckelijckheyd  sgn  dat  de  troupes  van  Pruyssen  komen, 
alamede  die  van  Heasen,  want  die  souden  anders  aldaer 
wel  een  halte  in  't  werck  konnen  maecken.  De  Pms- 
aische  konnen  komen,  maer  de  Heseiache  soo  ras  niet. 
De  grave  van  Âlbemarle  comt  soo  alhier  te  arriveeren. 

Ick  bigve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Migeitoite 
oBderdaBigate  getroowo  di«iaer, 

Hage,  21  Febr.  1702.  a.  BSUfaïus. 


LETTBE  HIX. 

Hniuiuê  à  QuiUaèm»  IIL  LmrmmmtnL 

Tiedert   mgne  laerte  agn  geeo  Eogabe  brieveo 
igekomen.  D'Heer  grave  van  Albermarle  haefl  ■§ 


17W.  Férrkir.]  _  670  — 

ter  handen  gesielt  Uwe  Majesteito  hoogstgeagte  mm&WB 
van  den  16*^  deser  lopende  maent,  ende  hebbe  daerbij 
gesien,  dat  Uwe  BlajeBteit  deselve  volkomnntlijck  heeft 
gelDStrueert  van  Uwe  Blajesteits  sentiment  op  d'impor- 
tante saken,  altans  op  het  tapgt  sgnde  ende  staende 
te  komen,  die  mg  daervan  albereits  een  sommier 
récit  heeft  gedaen ....') 

Ick  blijve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  MajesteitA 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  24  Febr.  1702.  a.  heinsius. 


L.BTTmE  MJL 

Hehuitts  à  OuUlaume  III.  Réflexions  sur  les  opérations  mililairss, 

Sirel 

Daegs  na  het  afgaen  van  mgne  laeste  hebbe  ick 
ontfangen  Uwe  Majesteits  hoogstgeagte  missive  van 
den  21"*^  deser,  ende  ben  Uwe  Majesteit  ten  aider 
uyterste  danckbar  voor  de  onverdiende  genegentheit, 
die  deselve  gelieft  te  betuygen  omtrent  mijne  indis- 
positie,  die  God  danck  nu  t'enemael  is  herstelt. 

Uuyden  sgn  aengekomen  de  brieven  van  den 
24****'  daeraenvolgende,  waerin  met  veel  contentement 
hebbe  gesien  de  gereetheit  van  't  parlement  om  te 
consenteeren  in  de  vereyste  middelen.  Mijne  gedagten 
omtrent  d'operatien  in  't  generael  souden  daerheen 
loopen  : 

1*  dat  men  de  Franse  en  Spaense  kusten  sooveel 
doenlfjck  behoorde  te  alarmeren  door  apprehentie 
van   bombarderingh   en   descentes,    waeromtrent  mrjn 

')  Tout  le  reste  de  la  lettre  ne  traite  que  des  délibé- 
rations sur  l'armement. 
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vooriiaeme  oogmerck  soude  weesen  om  den  oorlogh 
aeD  Vranckrijck  kostellick  en  lastigh  te  doen  valleD 
eode  de  gemeeote  moeloos  te  maken,  want  off  wel 
d'admiraels  meenen,  dat  de  kusteD  van  Vranckrgck 
800  wel  gefortificeert  squ  dat  daer  niet  veel  te  doeo 
soude  sjjo,  800  is  evenwel  seecker  dat  die  fortificatien 
niilitie  requireren,  en  hoe  meer  apprehentie  men  haer 
geeft,  hoe  meer  militie  derwaerts  moeten  stuyren, 
ofte  aodersiotâ  milices  erigeren,  dat  oock  seer  lastig 
valt;  de  moeloosheyd  van  d'ingesetenen  requireert 
almede  militie,  off  kan  ligt  vervallen  tôt  révolte, 
't  geen  in  Spagne  ligt  soude  konnen  gebeuren  ;  dat 
Vranckrijck  heel  Spagne  soude  verlaeten  kan  ick  niet 
wel  gedencken  als  bij  onmacht,  en  dan  soude  sulxhet 
meeste  effect  doen; 

2®  soude  ick  meenen  dat  men  behoorde,  soo  het 
doenlijck  was,  ')  van  eenige  baven  en  vasticheyd  te 
voorsien,  om  geduyrende  de  oorlogh  daervan  't  ge« 
bruyck  te  hebben.  De  Corunnes  is  bg  d'admiraels  wel 
de  laeste  geagt,  omdat  sij  meenen  dat  men  die  plaets 
sonde  konnen  emporteren  en  de  behouden.  Cadix  wan 
wel  van  mgne  meeste  speculatie,  maer  sg  meenen 
dat  men  daer  geen  waeter  kan  krjjgen,  en  vervolgeos 
het  niet  kan  houden.  Ick  oordeel  dat  men  dat  point 
wel  wat  nader  soude  dienen  te  examineren,  want  het 
solide,  na  mgn  oordeel,  van  een  groote  commoditeit 
sijn;  in  allen  gevalle  soude  men  het  niet  behooren 
te  laeten  soo  men  daer  eenige  Franse  scbeepen  vont, 
die  men,  te  lande  komende,  soude  konnen  niXneren; 

8*  soude  ick  meynen,  dat  men  de  pUeteen,  die 
men  niet  soude  willen  wegneemen  en  die  men  noade 
konuen  wegneemen  ofte  bombarderen,  behoorde  ondar 
contributie  te  stellen; 

4°   moet   het   prineipael  but  weesen  op  Italien, 

')  Probablement  la  iMt  «««h"  a  éU  onto. 
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waeromtrent  de  conoert  sal  moeten  werden  gegMO 
met  de  keyser  eo  de  hoofdofficiereo  van  de  vloot  en 
militie,  gelast  met  prins  Eugenius  te  coDcerteren  en 
te  doen  'tgeen  tôt  afbreuck  van  de  vijand,  'tsij 
omirent  Milan  ofte  Naples,  Rullen  vindeo  te  bebooren; 
ende  gelgck  d'operatie  orotrent  Italien  van  de  meeste 
nootsaeckelgckheyd  en  vnigt  soude  konnen  sgn,  soo 
schgnt  se  oock  wel  van  het  apparenste  effect  te  weesen , 
en  daerom  soo  sal  het  wel  van  d'uyterete  nodicheyd 
wesen  dat  de  vloote  sonder  eenigh  retardement  en 
eenigh  ander  exploict  sigh  derwaerts  begeve;  en 
'tgene  men  soude  mediteren  verders  daermede  te 
doen,  soude  niet  wel  als  in  de  wederkomste  konnen 
geschieden,  uytgesondert  't  geven  van  alarm,dat,  door 
gerugten  van  desseinen  als  anders,  soude  konnen 
werden  verweckt,  blij vende  bel  regte  dessein  ten 
uyterste  secreet.  De  vloote  in  't  canael  soude  onder- 
tussen  seer  bequaem  sijn  om  de  alarmes  in  't  canael 
en  de  bocht  te  verwecken,  te  meer  dewiji  verstae  dat 
daerop  oock  eenige  nieuwe  militie  soude  geplaetst 
sijn.  Wij  hebben  gisteren  met  de  luitenant-generael 
Dopph  gebesogneert  over  d'executie  van  Keysersweert, 
maer  sal  men  niet  finale  konnen  oordeelen  vôôrdat 
met  de  generael  Coehoorn  over  de  diversie  sal  weesen 
gedelibereert .... 

Gisteren  hebbe  ick  gehad  een  conferentie  met 
d'H^  Lilieroth,  en  huyden  heeft  hij  mg  gesonden  een 
billet,  toonende  groote  genegentheyd  en  apparentie 
dat  de  koningh,  sijn  meester,  aen  U.  M.  en  de  staet 
troupes  soude  geven.  Hij  versoeckt,  dat  men  van  nu 
af  aen  een  project  soude  willen  opstellen,  gelijck  oock 
van  een  nader  engagement,  alhoewel  bg  supponeert 
dat  'tselve  langer  werck  sal  hebben.  Robbinson 
schrijft,  dat  het  wel  6  à  7  weecken  sal  aenloopen  eer 
dat  sg  daer  antwoort  van  de  koningh  suUeu  hebben, 
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maer  hg  decrieert  noch  geer  sterck  d'ail ian lie  ttunen 
de  keyaer  en  Polen,  en  wijt  het  eeolijck  de  keyser, 
800  de  oorlogh  met  Polen  coutinueert.  De  H'  van 
der  Meer  is  op  de  requisitie  van  Chur.-Paltz  na  de 
creitzen  vertrockeu  ora  die  te  vernoecken  in  de  groote 
alliantie  te  willen  treeden.  De  grave  Goes  vereoeckt 
mij  erastigh,  dat  U.  M.  mede  ordres  aen  Vau  der  Meer 
«MHide  willeu  geven  om  de  creytfien  wegens  U.  M.  t«« 
veraoeckeD  om  in  de  voorz.  alliantie  te  treeden.  Ick 
roeende  v6dr  dees,  dai  de  baron  Weser  hadde  aen- 
genomen  dat  wegens  Uwe  Majesteit  te  besorgeu  bij 
de  creytsen,  maer  die  is  na  Weeneu  vertrocken. 
Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Miyesteits 
underdanigste  getroawe  dienaer 
Hage,  28  Febr.  1702.  a.  hkinsios. 


L.BTTJil£  MXI. 

QmUatmu  III  à  Btkum:  La  négotiatUm  otMC  la  Sitède. 

Keosington,  den  28*  Febr.  1702. 

Ick  heb  UEd.  met  de  voorlede  poet  niet  geacreven 
bg  gebreck  van  materie.  Seedert  heb  ick  ontfangen 
UËd.  brief  van  den  21  dMer.  Ick  heb  UEd.  in 
mgne  voorgaende  en  door  den  grave  van  Albemarle 
laete  weeten  mgn  sentimenten  om  de  negotiatie  met 
Soeden  ToorteMlteo,  alhoewel  het  on  geeo  apareotie 
meer  ia  om  trouppes  voor  d'aenstaeode  campagne  te 
hebben,  aoodat  men  lal  rooeten  bedaght  sgn  waer 
aoderen  te  vindeu,  want  ick  mgn  quota  compleet  behoor 
te  hebbeo.  Het  retardeeren  Tan  de  mareh  in  deaen 
tgt  van  de  Pruy88(iache]  troappea  ia  onverdrag^lSoit. 
Men  dieot  deaelve  met  aile  kraght  te  praMeeren.  lefc 
la  « 
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sal   apareot  met  de  pont  yan  Vrgdaghf  die  nogh  uiet 
is  aengekoomen,  veroeroen  wat  UEd.  met  den  grave 
van  Albemarle  sal  hebbe  afgesproock  on  opdesaecken, 
die  ick  hem  in  commissie  hadt  gegeveo. 
Ick  blgve  onveranderigck 

UEd.  goede  Vriendt, 

WILLIAM  B. 


LETTRE  nxil, 

Ouittmimf  III  à  Hei$uiu».  Répcnm  propiaoire  '). 

Hamptoncourt,  den  S"  Maert  1702. 

Ick  heb  eergisteren  ontfangen  UEd.  brief  van 
den  24  Febr.  Ick  sal  afwaghten  met  de  naeete  post 
verder  te  veraemen  wat  UEid.  wegens  de  zeesaecken 
met  de  Hollandsche  sal  hebben  geconcerteert.  Ick 
meen  dat  UEd.  raisonnement,  op  dat  subject  met  de 
secretaris  de  Wilde  gehouden,  t'enemael  gefondeert 
is  ende  waer  ick  mg  mede  soude  kunnen  confor- 
meeren. 

Ick  sal  aparent  oock  met  deselve  post  vernemen 
wat  UEd.  over  aile  de  verdere  importante  saecken 
met  den  grave  van  Albemarle  shI  hebben  afgesproocken. 
Het  is  mg  ten  uyterste  leet  te  vernemen  dat  UEd. 
nog  niet  volkomen  is  hersteit  van  sijne  indispositie. 
Den   goede   Godt  wil  geven  dat  het  haest  magh  Hijn. 

Ick  blgve  onveranderigck 

Ued.  goede  Yriendi. 

WILLIAM   R. 
')  La  dernière  leUre  du  roi. 
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LKTTRE   MXIII. 

Hehttfiu  à  Otriliaume  lll.    Lea  opérationa  aux  borda  du  Rhim. 
La  négociation  avec  la  Stêèda. 

Sirel 

Desen  avont  hebbe  ick  oDtfangen  Uwe  Majesieits 
hoogitgeagte  missive  van  den  3  deser  lopende  maent. 
De  grave  van  Âlbermarle  sal  U.  M.  informeren  boe- 
danigh  en  in  wat  vougen  en  op  wat  tgt  d'operatie 
jegeiw  Keysersweert  is  vastgestelt,  alsmede  de  praepa- 
ratien  tôt  een  diversie  in  Brabant  ofte  Vlaenderen. 
Gisteren  hebben  wij  te  saem  kennisse  gegeven  aen 
d'H*^  Botbmer  van  de  tgt  van  de  voorsz.  operatien  op 
de  Rhgn,  ten  eynde  de  haere  daerna  te  regulieren  ; 
aldaer  quam  in  consideratie  een  reflexie  op  de  konin^ 
van  Pruyssen,  namentltjck  dat  die  iterativelgck  aen 
U.  M.  en  den  staet  heeft  laten  aendienen  en  oock  aen 
Hanover  ende  Cell  laten  blijcken,  dat  wel  in  concert 
wikden  koomen  hoe  men  de  Franse  wervinge  door 
WoUeobuttel  soude  konnen  tegengaen,  ende  dat  aelfs 
gepretenteert  hebben  haere  troupes,  die  na  de  staet 
stonden  te  marcheren,  daertoe  te  gebruyken;  dat  nu, 
siende  dat  Cell  en  Hanover  dat  werck  bg  de  hant 
vatten  sonder  met  haer  te  hebben  geooncerteert,  de 
koningh  van  Pruyasen  wel  ombrage  tegeos  die 
hostiliteiten  in  die  voisinage  soude  konnen  opvatten 
ende  sgne  troupes  io  't  CleeCse  derwaerts  willen  ont- 
biedeo,  soo  hg  soude  voorgeven  tôt  sgne  seeorileit, 
te  roeer  omdat  hg  natuyrlgker  wgs  oiet  geeme  tal 
sien  dat  Cell  en  HmooTer  Wolfenbuttel  t'eDemaal 
overfaoop  smgteo,  ofte  sich  daerrao  meeeter  mAeeken, 
ende  dewgl  de  rerocatie,  soo  die  vôôr  d'exeeutie  op 
den  Rgn  geschiede,  dat  heele  dessein  soode  It  niet 
oiaecken,    soo    gaveo    wg    in    badandi^o    off 
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d'exploicteo  niet  beat  op  eene  eo  de  selve  tgt  soude 
doen,  als  wanneer  men  geen  qaaet  te  vreesen  soude 
hebbeo,  ofte  in  aile  gevalle  weynigh  trjt  te  vooren. 
D'H'  Bothmer  heeft  daerover  op  die  wijse  oock 
geschreven.  Dese  mergen  heeft  hij  brieveo  ontfangen, 
houdende  dat  men  voorgenomen  hadde  haere  operatie 
te  beginnen  des  nachts  den  18^*"  Maert,  en  dat  sullen 
moeten  marcheren  twee  daegen.  Ick  supponere  datter 
uoch  wel  2  à  3  daegen  sullen  doorlopen  en  dat 
haere  executie  met  d'onse  malkanderen  niet  verre 
sullen  ontloopen  .... 

Gisteren  hebbe  ick  weôr  een  conferentie  gehad 
met  d'H*^  Lilieroth.  Hrj  continueert  te  protesteren  van 
de  genegeutheid  van  sgn  koningh  tôt  U.  M.  en  den 
staet,  en  seyt  dat  de  koning  seeckerlijck  sijne  troupes 
sal  overlaeten  en  sigh  nader  met  deselve  verbinden; 
dat  Vranckrijck  noch  meer  offi*eert  als  te  vooren, 
alleen  om  Sweeden  te  beletten  sigh  uiet  nader  met 
den  staet  te  verbinden;  dat  Vranckrijck  seer  près- 
seerde  dat  Swede,  als  mede-guarand  van  de  West- 
phaelse  Vreede,  de  ruste  in  't  Rijck  wilde  conserveren  ; 
dat  hij  gelast  was  van  de  koningh,  sijn  meester,  om 
de  staet  te  versoecken  geen  tractaet  te  maken  met 
de  koningh  van  Poolen,  aïs  sijnde  een  dootvijand 
van  den  koningh,  ugn  meester;  dat  H  H.  M.  sulx  oock 
niet  souden  konnen  doen,  sonder  te  contra venieren 
aen  de  tractaten  met  Sweden  gemaeckt,  ende  dat 
sulx  soude  gaen  jegens  het  but  en  oogmerck  van 
aile  ODse  alliantien.  Hij  is  omtrent  dese  materie  vrri 
wat  heet,  wesbalven  .oos  de  Poolse  negotiatie  sal 
embarasseren ,  soo  het  voorgeslaege  expédient  geen 
ingressie  vind.  Mons*^  Bothmer,  die  redelgck  goet  Sweeds 
is,  heeft  mij  voorgeslaegen ,  aïs  het  mogte  gebeuren 
dat  Sweden  niet  geerne  eenige  troupes  gaf  v66r  dat 
de    vrede    soude    hebben   gemaeckt,   gelgck    hg    wel 
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vreesde,  oflf  men  niet  soude  kunoeu  goetvinden  ods 
bij  provisie  oader  te  verbiiiden  en  engageren  en 
(iiffereren  het  levereo  van  de  troupes  na  de  gemaeckte 
vreede:  als  U.  M.  aenstonts  van  de  troupes  niet  kan 
warden  gedient,  soude  ick  die  voorslagh  soo  vremt 
niet  vinden,  om  Sweden  te  conserveren,  maer  sg 
suilen  dan,  na  aile  apparentie,  evenwel  eenige  sub- 
sidie  voor  haer  secours  pretenderen. 

De  Franse  brieven  continueren  te  meldeu  dat, 
Coelegon  ')  teruggekomen  sijnde,  men  seer  ontsticht 
was  over  de  viceroy  van  Mexico,  omdat  het  silver 
niet  had  willen  laeten  volgen,  dat  een  seer  groote 
.sake  is;  maer  ick  moet  U.  M.  in  bedencken  geven, 
dewjjl  dickmaels  uyt  Engelant  scheepen  derwaerta 
gaen,  oif  men  die  viceroy  geen  protectie  soude 
konnen  ofifreren,  ôff  voor  sigh  selven,  6ff,  soo  bij 
daertoe  konde  werden  gedisponeert,  voor  de  keyser .... 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  Mi^iesteito 
onderdaniitste  g«troawe  dîenaer, 

Hage,  7  Maert  1702.  a.  heimsius. 


LETTMK  HJ[I». 

Heénaitu  à  Ouittammt  III.  BMlnHm  omc  k  eoimU  Go«t. 

Sirel 

Txedert  myne  laetia  ego  geen  Engelse  brieTeo 
•engekumen.  De  grave  GoeeMi  al  over  eeuige  tgt 
kenninse  gegeveo  hebbende  dat  hg  ordres  badde  om 
•en  H.  H.  Mog.  te  Tenoeekeo  bare  aMÛteotie  omtreoi 
de  Rhgn  ende  daer  het  verder  nodigh  mogte  tga, 
dogh  daeroevena  oock  was  gelaat  niet  ab  met  concert 
van  haer  H.  Mog.  te  doeo,  eo  venrtaen  hebbende  dat 

')  Probablameat  l'unirai  Prançais. 
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H.  H.  Mog.  nu  geresolveert  waereo  d'expeditie  ge* 
projecteert  omtrent  den  Rhgn  te  assistereo,  heeft  oa 
eeo  memorie  aen  H.  H.  Mog.  in  secretease  gepresen* 
teert,  die  bg  de  H"  H.  H.  Mog.  gedeputeerden  toi  de 
buytenlandsche  saken  is  gelesen  en  geresolveert,  dst 
de  prinn  van  NasBou  als  veltmaerschaick  van  den 
staet  bg  Uwe  M'  abeentie  soude  werden  geauthoriseert 
om  met  de  troupes  van  den  staet,  de  keyser,  de 
directeurs  van  de  Nederrgnse  en  Westphaelsecreytsen, 
ofte  d'een  ofte  ander  van  deselve,  als  auxiliair  te 
mogen  ansisteren  om  de  Francen  uyt  het  Geulse  te 
verjaegen  en  de  geoccupeerde  plaetsen  te  recupereren, 
en  voorts  daeromtrent  te  doen  sooals  de  voorss. 
potentaten,  ofte  d'een  ofte  ander  van  deselve,  met 
concert  van  hem  prince  van  Nassauw  sullen  goet- 
vinden,  en  op  haer  naem  ofte  van  wege  deselve  te 
mogen  opère ren.  Daermede  sal  de  prince  van  Nassouw 
een  volkomen  vrgheyd  te  hebben  om  soodanigh  te 
ageren  en  sigh  te  gedraegen  als  hij  sal  nodigh  agten, 
en  dewijl  de  diversie  ten  uyterste  noodigh  is  en  tôt 
dien  eynde  de  campementen  in  Brabant  en  Vlaenderen 
werden  geformeert,  sal  men,  soo  ras  de  sake  aen  de 
Rijn  begonnen  is  en  de  Fmnsen  al  haer  troupes  der- 
waerts  trecken,  oock  niets  considerabelH  in  Brabant 
ofte  Vlaenderen  moeten  beginnen,  want  soo  het  van 
s6ô  weynige  importantie  is  dat  de  Fransen  daerom 
hare  troupes  van  den  Rijn  niet  terugh  houden,  soude 
het  ons  tôt  een  évident  nadeel  strecken  ende  ons 
geheel  oogmerck  op  den  Rgn  konnen  doen  eschoueren  ; 
'twelck  van  d'uyterste  consequentie  soude  konnen 
weesen  in  het  begin  van  de  oorlogh,  soo  ten  reguarde 
van  de  sake  selfs  als  van  de  dispositie,  die  het  ver- 
wecken  soude  in  't  land  .... 

De  grave   Goes  heeft  mg  huyden  laeten  weeten, 
dat    de    churfurst    van    de    Paltz   sijn    procès   jegens 
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madame  d'Orléans  tôt  Roomeo  hadde  gewonnen;  dat 
hij  soude  moet«u  geven  900*°  scudi  in  vier  jaren, 
dugh  daerop  weèr  eenige  cortinge  mogen  doen. 

H.  H.  Mog.  hebben  door  deo  résident  Hulst  toi 
Brussel  laeten  versoecken  de  bet&Iinge  van  de  renien 
en  capitalen,  die  sg  wegens  de  negotiatie,  voor  haer 
in  den  laesten  oorlogh  gedaen,  verschuldigd  biju,  ofte 
dat  roen  d'executie  volgeos  de  teneur  van  d'obligatie 
soude  moeten  doen;  dat  point  werd  aldaer  en  tôt 
Paris  opgenomen  even  ofT  men  daermede  en  onder 
dat  pretext  de  oorlogh  soude  willen  beginnen,gevende 
de  Spaenschen  iterativelijk  genoegh  te  kennen  dat 
wel  seer  geerne  in  een  negotiatie  van  vreede  souden 
willen  treeden,  maer  die  sulleu  daeromtrent  niet  veel 
te  seggen  hebben.  Ick  hebbe  gisteren  een  confèrent ie 
met  de  minister  van  Hessen  gehad,  om  te  sien  off 
men  geen  expédient  soude  konnen  uytvinden  om  een 
afkomste  van  saken  te  maken,  en  hem  voorgeslaegen 
off  men  niet  het  concept-tractaet  van  alliantie,  'tgeen 
in  Engelant  geagréeert  werd,  alleeu  met  de  staet 
soude  konnen  sluyten;  dat  men  dan  de  secrète  articlen , 
die  Englant  bereit  is  te  teeckenen,  converteerde  in 
e«D  soort  van  tractaet  vao  alliantie,  en  dat  men  de 
cnnventie  over  de  troupes  agréeerde  soo  die  legt;  die 
minister  heeft  aengenomen  daerover  aen  de  landgrave 
te-  schrgven  en  dat  project  te  seconderen .... 

Ick  blgve  met  het  diepete  respect,  Sire, 

Uwe  MiyiMtaiU 
onderdanigste  getroaws  dieaafer, 

Hage,  10  Maert  1702.  a.  nimnis. 
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HêkuUu  à  OuiUaum»  IlL  L'accitUiU  du  roi. 

Sire! 

Na  het  sluyten  van  de  mgne  aen  U.  M.  d'Engelse 
brieven  aengekomen  sgnde,  hebbe  ick  met  d'uyterHte 
ontâteltenifi8e  daeruyt  verDomeu  het  ongeval,  dat  U.  M. 
wa8  overgekomen,  dog^  weder  eenige  consolatie  ge- 
schept  door  't  «chrijven  van  den  prufessor  Bidio  ')  en 
Uwe  M'  eyge  misHÏve  aen  d'H*^  grave  van  Albermarle. 
Ick  bidde  God  Almachtigh,  dat  hg  U.  M.  in  't  korte 
tôt  sgne  vorige  gesontheyd  wille  herstellen,  cndc  uns 
aile  de  genade  doen  van  deselve  haest  in  een  volkomen 
goede  dispositie  alhier  te  komen  ontfangeu. 

Ick  koome  soo  van  een  ct»nferentie,  benevons  de 
grave  van  Albermarle,  die  wg  deuen  avont  gehouden 
hebben  met  de  prins  van  Nassauw,  grave  van  Athlone, 
de  grave  van  NoyelleH  en  de  luitenant-generael  Doppf, 
alwaer  nu  ailes  (inael  i»  getermineert,  moo  ten  «psigte 
van  de  operatie  op  den  Rijn  als  de  diversie  in  Brabant; 
en  vermits  de  generael  Coehom  niet  gekomen  is,  sulleu 
d'andere  meest  mergen  aile  vertrecken.  Ick  reltérére 
mijne  wenschinge  tôt  Uwe  M*  spoedigi*  herstellinge,  en 
blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteita 
oDderdanigste  getrouwe  dienaer. 

Hage,  10  Maert  1702.  a.  hkinsius. 

')  Le  médecin  du  roi. 
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L.ETTmB  mxwi. 

lietnsius   I    r  <   :.iu»u   m.  Même  m^j«t.  Avis  de  la  part  du  nn 

lie  hjln,j,t>. 

Sire! 

Ick  hebbe  met  veel  verligtingh  van  mrjn  bekom- 
memis  ende  ongenistheyd  huyden  uyt  de  brieveo  van 
den  10  deser  gesieo  de  goede  apparentie  tôt  Uwe  M' 
herstellinge  :  God  Âlmachtigh  wil  daertoe  sijnen 
genadigeo  zegen  verleeoen  ;  maer  ick  bidde  U.  M.  sigh 
800  veel  doenlgck  te  wagten  dat  geen  nieuwe  toe- 
vallen  subject  moge  sijn,  dewijl  die  ordinaris  schade- 
igcker  siJD  als  de  sake  selfs  ende  soo  wel  oock  niet  te 
geneetieo 

De  résident  Gersdorf  heeft  mg  huyden  gecommi- 
ceert,  dat  de  koning  van  Polen,  kennisse  gekregen 
hebbende  vao  Uwe  M"  offres,  d'expresse  met  den  eersten 
weèr  terugh  soude  sendeo;  dat  de  subsidie  wel  soude 
agn,  maer  dat  evenwel  wenste  dat  U.  M.  en  den  staet 
tan  minste  10.000  man  ovemam,  alsmede  dat  deselve 
sQDe  sUtten  soude  guaranderen  sooala  de  keyser 
gedaen  hadden.  Dese  avont  ontfangh  ick  een  billet 
van  d'H'  Lilieroth,  meldende  dat  sgne  Franse  advyseo 
hielden,  dat  Vranckrijck  bg  ail  de  Italiaense  princen 
doét  negotieren  om  baer  tegeos  de  keyser  te  ver- 
klaeren;  dat  hij  voorslaet  dat  het  hartogdoro  Milaen 
soude  werden  gefirigeert  in  een  republycq,  des  dmt 
Sftvoyeo  daervan  eoade  hebben  Navarra,  eo  Veoetieo 
oock  ieta,  en  de  reste  blgveo  aen  Spagne;  dat 
d'Italiaenen  daema  wel  lujrsterdeo,  maer  dat  de 
swaericheid  was  wie  haar,  soo  ag  d«  keyserae 
quamen  te  verdrgveo,  soade  guaranderen. 

H  g   schrgft   wjjders,   dat  de  Franaen  geen 
hadden   Toor  den  Rgn  noch  de 
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maer  wel  voor  de  vlooten  van  U.  M.  en  de  staet.  Hrj 
▼eraoeckt  eyntlijck,  dat  men  dngh  met  Folen  niet  wil 
handelen,  'tgeen  hij  seer  ter  harte  neemt.  Ick  bidde 
God,  dat  hg  U.  M.  in  't  korte  herstelle  en  meer  en 
meer  stercte  en  gesontheyd  geve,  ende  blgve  met  het 
diepet  respect,  Sire, 

Uwe  Migesteitfl 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  14  Maert  1702.  a.  hkhsids. 


LETTRE  BU  ¥11. 

Heinmu  à   OtùUcmme  JU.    Ckmmunication*  du  ctmU  Ooeê  et 
cTautreê, 

Sire! 

Tsedert  mgne  laeste  sgn  geen  EngeUe  brieven 
aengekomen.  De  grave  Goesse  toonde  mg  gisteren 
een  brief  van  de  baron  van  Stadion,  eerste  minister 
van  Chur-Mentz,  die  noch  onthout,  ten  eynde  U.  M.  en 
den  staet  aen  deselve  eenige  douceur  soude  willen 
geven  na  het  exempel  van  Trier.  De  grave  Goess 
voegt  daerbg,  dat  na  proportie  troupes  soude  geven 
ten  dienste  van  de  gemene  saken.  Geraelte  Stadion 
wert  gesegt  na  de  churfurst  van  Beyeren  te  sulleo 
gaen,  om  te  sien  off  die  churfurst  noch  soude  konnen 
remeueren. 

De  grave  Caunits  heeft  aen  Hamel-Brunincx  in 
bedencken  gegeven  off  U.  M.  en  de  staet  de  voor- 
gaende  negotiatie  bg  die  occasie  en  door  dat  canael 
niet  soude  konnen  hervatten  met  de  gemelte  churfurst. 

Uyt  Paris  wert  geschreven,  dat  de  marquis  de 
Monasterolle  bg  de  marquis  de  Torsy  gesaementigck 
harde   woorden   gehad   en   beyde   in   't  scheyden  seer 
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gealtereert  waeren ,  en  dat  Torey  soude  geseyt  hebben  : 
^On  n'a  jamais  fait  avecq  eux;  sout-ce  des 
princes?  Ce  sont  plustost  mercenaires".  Ick 
kan  mij  niet  wel  verbeelden,  dat  de  churfurst  aen  de 
hant  sal  komen  y6ér  dat  siet  dat  de  oorlogh  in 
't  Rijck  gedeciareert  sal  werden,  maer  het  kan  even- 
wel  niet  quaet  sijn  dat  men  oogh  in  't  zeyl  houd .... 

Het  sal  nodigh  wesen,  dat  in  Engelant  de  ratifi- 
catie  werde  gereet  gemaeckt  en  met  Mons**  Spanheim 
uytgewisselt.  Wij  sullen  van  gelijcke  alhier  met  d'onse 
konnen  doen,  maer  men  sal  moeten  verdagt  sijn  dat 
men,  nevens  d'uytwisselingh  van  de  ratificatie,  oock 
uytwisselt  d'acte,  waerbrj  de  koningh  van  Pniyssen 
treed  in  de  groote  alliantie  en  U.  M.  deselve  daerin 
•ccepteert,  sooals  wg  dan  alhier  van  gelrjken  oock 
suUen  doen.  De  H^  Van  Smettauw  toont  hem  over 
de  progreasen  van  de  koningh  van  Sweeden  in  Littuanie 
wegens  de  koningh,  sgn  meester,  seer  ombrageus,  en 
spedael  oock  over  het  point  van  de  detronisatie, 
Ml  steit  vGor  off  men  de  koningh  van  Sweeden 
niet  tôt  moderate  gedagten  soude  konnen  aenraeden; 
maer  die  méthode  soude  ons  tegenwoordigh,  nu  wg 
aengesproocken  werden  om  assistentie  uyt  kragte 
▼an  de  tractaten,  niet  heel  wel  passen,  en  souden 
daerdoor  aeïb  Sweden  konnen  verliesen,  maer  de 
koning  van  Fruyssen  sal  evenwel  daerdoor  in  geduy> 
righ  alarm  gehouden  werden,  en  ligt  noch  voor  een 
tijt  met  het  senden  van  de  meeate  van  sgne  troupes 
wat  leuteren  .... 

Ick  ontfaoge  sop  even  schrgvens  van  d'H'Creecet 
dat,  na  aile  apparentie,  het  worck  aldaer  in  vgf  à 
ses  daegen  aal  beginneo;  dat  vrg  wel  met  onee  eze- 
cutie  aal  overeenkoniSD,  maer  ick  kan  my  niet  wel 
verbeelden  hoe  dat  werek  door  den  hartogh  van 
Ploeo.  die  na  Bruns wgck  gaet,  sal  gemanieert  werden. 
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Eergûteren  is  de  vergaderingh  van  H.  E.  6.  M. 
b^oonen,  ende  hebbe  geconaenteert  in  de  petitie  van 
866000  gulden  voor  het  transport  van  de  militie,  ende, 
om  dat  daer  werkstelligh  te  maken,  ttal  mcn  mergen 
in  HoUant  een  besogne  hebben  met  de  HoUandHc 
raeden  ter  admiraeliteit .... 

Ick  blgve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Mjgesteits 
onderdanigste  getex>uwe  dienaer, 

Hage,  17  Maert  1702.  a.  heinsius. 


■.ettrk:  nx¥iii. 

Hwutus  a  GuUioume  lll.  Entretien  avec  M.  LUimrolh. 

Sire! 

De  ooste  wint  belet  ons  tôt  noch  toe  d'Engelse 
brieven  te  ontfangeu,  waerna  wij  seer  verlangen,  in 
hoope  van  Uwe  Majesteits  geluckige  herstellinge  te 
mogen  verstaen. 

De  churfurst  van  de  Paltz  heeft  aen  H.  H.  Mog. 
bij  expresse  kennisse  gegeven,  dat  de  keyser  gedecla- 
reert  hadde  dat  de  Rooms  koningh  te  velde  soude 
gaen;  die  resolutie  geeft  veel  hoope  tôt  een  goet 
gevolgh,  dat  goede  sorge  sal  gedraegen  werden  voor 
d'armée  op  den  Boven-Rijn  en  'tgeen  daertoe  behoort. 
De  grave  Goes  heeft  mij  oock  op  de  klagten,  die  ick 
hem  gedaen  hadde,  verseeckert,  dat  binnen  14  da^en 
prins  LA)ui8  van  Baeden  van  buskruyt  en  ander  necee- 
siteiten  soude  weesen  voorsien  ;  oock  heeft  deselve 
prins  aen  de  grave  Frize  geuchreven,  dat  de  sake  met 
het  keyserse  hof  beeter  begonde  te  gaen. 
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Tôt  Weeneo  schiJDt  de  voorslagh,  om  door  de 
keyser  met  Polen  over  de  overige  S  à  10,000  man  te 
haiideleu,  ducIi  geeD  iugressie  te  neemeu.  Sg  meyDeo, 
dat  Polen  suis  oiet  sal  willen  doen;  suude  oiet  geerae 
soo  groote  corpe  Saxen  bg  den  anderen  hebben  ;  konneo 
niet  wel  die  na  Italien  sendeu,  omdat  protestans  sijn 
en  de  Deenen  alreeds  daer  sijn  ;  konuen  geen  8000  man 
aen  U.  M.  overdoen;  de  koning  van  Polen  sal  willen 
comnienderen,  'tgeen  met  de  prins  van  Baden  niet 
kan  t'sainen  schicken  :  dit  waere  soo  d'eerste  argumen-, 
tatieu.  Ick  huude  dit  voor  een  seer  embarrassant  werk  ; 
wegeos  Polen  sullen  wij  haest  werden  gepresseert.  De 
reaident  GersdorfT  heeft  mij  huyden  een  billet  geschre- 
Ten,  dat  mergen  ofte  overmergen  d'expresse  terugh 
▼erwagt  ende  dat  alsdan  van  meyninge  is  een  expresse 
vaertuigh  af  te  huyren,  om  de  brieven  na  Engelant 
over  te  senden  aen  monsieur  Niswith.  D'H''  Lilieroth 
coDtioueert  aen  d'ander  zgde  seer  te  fulmineren  over 
het  tnctael  vao  de  keyser  met  de  koning  van  Polen, 
mga  meesten  geswore  Tgand,  gemaeckt,  en  segt  wegens 
EkigeUnt  ende  den  staet  niet  beducht  te  sgn,  dewgl 
niet  vennoede  kan  dat  t^ens  de  gemaeckte  tractaeten 
sullen  willen  aengaeo.  Uyt  de  découvertes  sie  ick  weèr 
•60  d'ander  igde  dat,  op  d'instigatie  van  Wolfenbuttel, 
Vranckrgck  weèr  met  Polen  sal  trachten  te  handelen. 

Giateren  hebbe  ick  weér  een  conferentie  gehad  met 
d'H'  Lilieroth  on  d'H'  Stanhop,  ende  nadat  wg  eenige 
discours  gevoert  hadden ,  seyde  ick  aen  d'H'  Lilieroth ,  dftt 
mgo  leet  was  dat  noch  geen  ordre  badde  ;  dat  mg  seer 
wel  aenstont  dat  hg  ondertuwen  het  werck  wilde  prae- 
pareren,  en  off  wel  auIx  wat  onseecker  was  als  mon 
niet  gelast  waa,  dat  ick  hem  eveowel  mgoe  gedagiMi 
wel  wikle  communiceren,  in  verwagtinge  dat  men  met 
mâlkaoderen  confidentlgok  sal  bouden  ;  dat  ick  meende 
dat  men  tôt  foodament  motte  ntamen  bet  4*  art  van 
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de  liMte  acte  ofte  oonventie  ;  dat  daerin  was  ter  neder- 
geetelt  dat  meo  corominaariaBen  soude  stellen,  om  met 
deD  aodereD  te  overleggen  hoemen  iiialkanderenso)i<!< 
bgapringen,  soo  de  koning  van  Sweeden  in  oorlugli 
bleef  en  Engelant  en  den  staet  in  oorlogh  mogte  ver- 
▼allen;  dat  men  sigh  met  den  anderen  strickt  soude 
verbinden  na  de  jegenwoordige  constitutie  van  tijt; 
dat  wg  nu  beyde  als  in  oorlogh  waeren,  en  vervolgens 
dat  casus  exteerde,  en  dat,  om  kort  te  gaen,  mgn 
gevoelen  was  dat  als  men  malkanderen  over  en  weér 
soude  assisteren,  sulx  niet  wel  anderH  kan  gedaen 
werden  als  dat  de  koning  van  Sweden  uns  troupeH 
geeft  ende  wg  hem  gelt.  En  wat  aenlangt  de  naeuwer 
verbintenisse ,  dewgl  de  koning  van  Sweden  niet 
genegen  is  in  de  groote  alliantie  te  treedeu,  omdat 
met  de  keyser  nog  niet  een»  is,  dat  wij  van  onse  zijde 
voor  onse  gronden  soude  konnen  neemen,  dat  Sweden 
met  ons  soude  moeten  sijn  om  d'overgroote  magt  van 
Vranckrgck  te  breecken,  onse  barrière  te  verseeckeren , 
en  voorts  om  ons  te  helpen  geruststellen  omtrent  onse 
securiteit  en  commercie;  dat  Sweden  soude  konnen 
seggen  wat  daer  bg  te  vougen  hadde,  en  dat  in  dier 
vougen,  ab  men  gelast  was,  in  't  korte  een  nader 
alliantie  soude  konnen  maken.  Lilieroth  scheen  die 
méthode  goet  te  vinden,  en  wilde  wel  dat  men  op 
die  gronden  soude  bouwen,  ende  dat  men  op  onse 
naeste  bgeenkomst  daeromtrent  wel  wat  op  schrift 
soude  konnen  stellen.  Het  sal  oock  op  die  voet  raoeteu 
gaen,  tensg  het  seggen  van  Welling  in  de  découvertes 
waer  mochte  sgn,  dat  de  koning  sigh  aen  U.  M.  en  de 
staet  niet  soude  engageren,  ende  apparent  niets  doen 
vôôr  dat  selfs  de  vreede  soude  gemaeckt  hebben,  dat 
mg  oock  wel  voor  meest  apparent  voortkomt,  en  schgnt 
Lilieroth  niet  duysterlgck  te  insinuéren  dat,  soo  de 
vreede  konde  gemaeckt  werden,  hg  het  werck  alsdan 
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•eer  facyl  soude  vinden;  tôt  dien  eynde  heeft  hg  mg 
venogt  dat  de  stitet  den  H^  Vao  Craoeoborgh  na  Pulen 
soude  willen  sendeD,  ende  dat  ick  U.  M.  soude  ver- 
soeckeo  dat  vau  sijnentwegen  d'H^  Crencet  derwaerta 

mochte  gaen 

Ick  blijve  met  het  diepste  respect,  Sire, 

Uwe  Higesteits 
onderdanigste  getrouwe  dienaer, 

Hage,  21  Maert  1702.  ')  a.  hkhsius. 

')   Oomme  la  daAe  U  prouve  U.  Heinsmê  écrivit  etUe  leUre 
dmx  jouTê  Qpré»  la  wwrt  du  roi,  qu'il  ignorait  «noort. 


CORRECTIONS. 


Paye    58,  1.  8.  Au  lieu  de  Luxembourg  lises:  Lunenbourg. 
n     817,  I.  6  d'en  bas.  Au  lieu  de  reventie  lisez:  reverentie. 
On    est   prié   de   corriger   les   erreurs   typographiques  qui  ont 
subsisté,  au  vol.  11,  e.  a.  Introduction  p.  XI,  I.  li  d'eu  bas:  pouvait, 
lisez:  pouvaient;  p.  XIV,  I.  7  d'en  bas:  efforcés,  lisez:  efforcées. 


Les  corrections  et  additions  se  rapportant  aux  annotations  du 
troisième  volume  ont  été  insérées  au  registre  de  noms  propres. 


RÉUISTRK  DE  NOMS  PROPRES. 

(Les  noms  de  princes  régnaDts,  comme  trop  connus, 

n'ont  pas  été  insérés.  Les  volumes  sont  indiqués 

par  I,  II,  III.) 


A. 

A  «-ndant  de  Koassillon:  II,  170. 

A  Friedrich  ou  Detleff?),  envoyé  Danois  à  Berlin: 

UI,  78,  121  etc 
Albemarle  «Arnold  van  Keppel  comte  d'),  confident  du  roi 

Gaillaame  III:  passim. 
Alberfi^otti,  maréchal  de  camp  Français:  III,  319. 
Alonby:  Voyez  Eglionby. 

Albeville  (Marquis  d'),  envoyé  du  roi  Jacques  11:  1,9. 
Alleurs  (Pierre  des),  g^énéral,  envoya*  du  roi  de  France  à 

Berlin:  II,  356. 
AUières  (D*),  Allures  (D):  voyez  (Des)  Alleurs. 
Almonde,  amiral  Néerlandais:  I,  281  etc. 
Alonne  (D').  ci-devant  secrétaire  de  la  reine  d'Angleterre: 

III,  &0ë. 
Altona  (Traité  d):  I,  46  etc. 
Altensleben  ^Johan  Friedrich  von),  diplomate  Allemand: 

m.  5»< 

Amerongen  .\<lri:i.'iii    v.in   Ueedo   van),   envoyé 

h  BerUn:  1. 
Amsterdam  (Smeate  à):  I,  436. 
Ardesch,    trésorier  du    roi    Guillaume   III  A   La   Ha]re: 

I,  348. 
Asfeld  (Bidal  comte  d'),  général  Français:  I.  IM  ate. 
Athlone:  voyez  Reede  (G.  van)  Ginckel. 
Auersper^  (Leopold  comte  d'),  ambassadeur  de  reBp*> 

reur  à    Andréa:  I,  SM  etc. 
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Aatel  (D*),  goavernenr  de  Lnxembonrg  :  III.  819. 
Auvergne  (Comte  de  U  Tour  d'):  I,  554. 
A  vaux  iJaccines  de  Mesmes  comte  d'),  ambassadeur  Français 
en  Suède:  I  291»  etc.;  A  La  Haye:  Ul,  876  etc. 

B. 

Bade  (Louis  prince  de),  général  de  l'empereur:  i.  hfi  eu*. 

Ba^ols  (M.  du  Gué  de),  intendant  de  Flandre,  com- 
missaire pour  les  limites  après  la  p^x  de  Rtjswyck; 
III,  595. 

Baireutb  (Margrave  de):  III,  365. 

Barfùss  (Hans  Albrecht  comte  de),  maréchal  Brandcbour- 
geois:  II,  107,  561  etc. 

Bart  (Jean),  le  pirate:  I,  359  etc. 

Bas  (Dirk),  bonrgnemaître  d'Amsterdam:  II,  506  etc. 

Bastiaense,  amiral,  marchand,  bourguemaitre  de  Rotter- 
dam: II,  147. 

Batier,  envoyé  des  Provinces-Unies  &  Madrid:  m,  23  etc. 

Batier,  secrétaire  d'ambassade  (?)  h  Madrid:  II,  74. 

Bavière  (Jacques  Clément  de),  évêque  de  Cologne  :  I,  8  etc. 

Bavière  (Maximilien  Emanuel  de),  gouverneur  des  Pays- 
Bas  Espagnols:  passim. 

Bavière  (Prince  héréditaire  de),  sa  mort:  II,  302 

Bedmar  (Marquis  de),  gouverneur  des  armes  h  Bruxelles: 
II,  232,  etc.,  III,  281  etc. 

Beichling  (Wolfgang  Dietrich  von),  favori  du  roi  Auguste 
de  Pologne:  III,  150  etc. 

Belmonte:  voyez  Schonenberg. 

Bembow  (John),   amiral   Anglais:  UI,  565 

Bentheim  (Comtes  de),  I,  41  etc.,  II,  6  etc. 

Bergeyk  (Jan  van  Brouchoven  comte  de),  surintendant 
des  finances  et  trésorier-général  h  Bruxelles  :  I.  485  etc., 
sa  démission:  U,  437. 

Berka  (Franz  Anton  von)  comte  de  Havora,  envoyé  de 
l'empereur  au  congrès  de  La  Haye:  I,  53  etc. 

Bernard,  banquier  à  Amsterdam:  III,  88. 

Bemstorff  (André  baron  von),  ministre  du  duc  de  Brunswic- 
Lanebourg:  II.  3^  etc. 
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Berthier,  envoyé  de   l'électear  de  Bavière  h  Madrid:  H, 
282.  298  etc.  Cf.  Il,  602. 

Béihnne  (Comte  de),  envoyé  du  roi  de  l<'rance  en  rïuede: 
I.  261. 

Beverningk  (Hieronymos  van),  diplomate  Néerlandais,  sa 
mort:  I,  116. 

Bevetier  (Bataille  navale  de):  I,  70  etc. 

Bidal  comte  d'Asfeld,  g^énéral  Français:  I,  192  ete. 

Bidal,  envoyé  Français  à  Hambourg,  frère  dn  précédent: 
IH,  155. 

Bidal,  lientenant-colonel,  ci-devant  an  service  de  \k  Suède, 
fVére  des  précédents:  I,  84  etc. 

Bielke  (Niels  comte),  homme  d'état  et  maréchal  Suédois: 
I,  134. 

Bilderbeek,  résident  des  Etats-Généraux  à  Cologne:  II, 
46  etc. 

Blath  waite,  secrétaire  de  la  guerre  en  Angleterre  :  I,  293  etc. 

Bléeourt  (De),  envoyé  intermédiaire  à  Madrid:  III,  125 etc. 

Bleiswyk  (U.  van),   magistrat  à  Delft:  I,  129. 

Boer  (De),  amiral  Néerlandais;  III,  74. 

Bonac  (Jean  Louis  d'Usson  marquis  de),  envoyé  intermé- 
diaire à  La  Haye:  n  591  etc.;  envoyé  à  Cologne  et 
ensuite  à  Wolffenbattel  et  À  Stockholm:  II,  598  etc. 

Bonde  (Charles  comte  de),  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Suède  au  congrès  de  Kysw^ck  :  II,  38  etc. 

Bondely  (Simon  de),  envoyé  de  l'électeur  de  Branden- 
bourg  k  Berne  :  H,  31  etc.;  envoyé  à  La  Haye:  III,  pastim. 
Cr  II,  601. 

Bondely  (Erchard  on  Emanuel  ?),  flrère  du  précédent,  gon- 
vemenr  de  NeaohAtel:  II,  81.  Cf  II,  601. 

Bonrepanz  (ou  Bonrepoa),  ambasasadeur  Français  A  Copen- 
hague: I,  438  etc.,  à  La  Haye:  II,  48  etc. 

Borgomanero  (Charles  Bmanael  d'Esté  manjuis  de)»  ambas- 
sadeur Espagnol  h  Vienne:  I,  412 

Boreel  (Jacob),  bourguemaltre  de  la  ville  d'Amsterdam:  1, 172. 

BoM  (Christian  Dideric),  ministre  plénipotentiaire  de  Saxe: 
n,  124 

Bothmer  (Johann  Kaapar  comte  de),  mlnlatre  et  envoyé 


du  dac  de  Brans wio-Lûneboarg  an  congrès  de  RQnrlekc 

II,  88  etc.,  envoyé  à  La  Haye:  III,  passim. 
Booflaers,  maréchal  de  France;  I,  168  etc. 
Hrande  (Van  den):  voyez  Cleverskerke. 
Brémont,  espion  de  la  France,  probablement  l'ancien  agent 

de  la   reine  Christine  de  SuMe  À  La  Haye:  I,  26,  HIH. 
Briord  (Comte  de),  envoyé  du  roi  de  France  h  La  Haye: 

II,  503  etc. 
Broaay  (Comte  de),  de  la  part  da  marquis  de  Uastafiaf^^a 

k  Londres:  I,  132  etc. 
Burmania   (Sjuck   Oerold   Juckema   van),   homme  d'état 

Frison:  UI,  75. 
Buys  (Mr.  Willem)  pensionnaire  de  la  ville  d'Amsterdam: 

I,  580  etc. 

Burgh  (Coenraad),  tréaorier-général  A  La  Haye,  sa  mort: 

II,  505. 

Bnsch,  ministre  de  l'électeur  de  Brandebourg  k  Hambourg 

(Pinnenberg):  UI,  53. 
Bye  (Jacob  de),  secrétaire  du  baron  Van  Haersolte  van 
Cranenburgh:  III,  876. 

a. 

Callières  tUominic  FraïK^ois  dej,  envoyé  au  roi  dr*  h'ranct* 
au  congrès  de  Kyswgck:  I,  381  etc.,  secrétaire  du  roi: 
n,  250  etc.;  en  mission  en  Lorraine:  lU,  147  etc. 

Callenburgh  (Gérard),  amiral  Néerlandais:  III,  74. 

Canales  (Marquis  de),  ambassadeur  Kspag^nol  :'•  Londres: 
H,  35  etc. 

Canitz  (Vicomte  de),  envoyé  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg: II,  125  etc. 

Canon  (Claude  François  baron),  envoyé  du  duc  de  Lor- 
raine à  La  Haye:  I,  505. 

Caraffa  (Comte),  commandant  des  troupes  impériales:  1.  'JU:i. 

Carlowitz  (Paix  de):  II,  302. 

Carrigh:  voyez  Karg. 

Castelmoncayo  (Manjuis  de),  ambassadeur  intermédiaire 
à  La  Haye:  I,  141  etc. 

Caunitz:  voyez  Kaunitz. 
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Cbamilly  (FrAnçois  Bonton  comte  de),  envoyé  extn> 
nr'-  '        nhague:  II.  213,  227  etc. 

Ch..  «le),  qoartier-maitre  de   l'armcc  Fran- 

çaise: I,  237  etc. 

Champ  (Dn),  pseadonymc  de  Simon  van  Halewyn:  II,  *.*4. 

Chardinel  (Frédéric),  agent  de»  Etats-Généraux  à  Aix-la- 
Chapelle:  m,  290. 

ChAteaa-Kenand  (on  Kenaait),  vice-amiral  Franvais:  1,507. 

Cittcrs  ;Amoad  van),  ambassadeur  des  Provinces-Uniea 
k  Londres,  ensuite  à  Madrid:  I,  49,  227  etc. 

Clary  (Johann  Marx  comte),  envoyé  de  l'emperear  à 
Dresde:  I,  254. 

Cleverskerke  (M.  I.  van  den  Brande,  seigneur  de),  nommé 
envoyé  des  Etats-Généraux  en  Angleterre:  II,  211. 

Clignet,  maître  de  poste  à  Leyde:  I,  83. 

Cloese:  voyez  Schimmelpenninck. 

Cnout:  voyez  Knut. 

Coehoom  (Menno  baron  van),  général  du  génie:  I,  306 etc. 

Colbe:  III,  94.  Voyez  Kolbe. 

Colbert  (Charles  Croissy-),  secrétaire  des  affaires  étran- 
gères: I,  16  etc. 

Coloma  (Don  Manuel  de),  envoyé  du  roy  d'Espagne  à  La 
Haye:  I.  53. 

Colyer  (Jacob),  envoyé  des  Provinces-Unies  auprès  do  la 
Porte:  I,  195. 

Colyer  (le  jeune),  envoyé  comme  son  père:  II,  133  etc. 

Consbruch  (Caspar  Florenz),  secrétaire  du  conseil  Espagnol 
.  à  Vienne  :  II,  426  etc. 

Coxe,  envoyé  du  roi  Guillaume  III  k  Lindau:  I,  58. 

Crampricht,  Ambassadeur  de  l'empereur  à  La  Haye:  I,  71. 

Cranenburgh:  voyez  Haenolte. 

Crécy  (Louis  Veijos  comte  de),  ministre  pienipotenuaire 
au  coufrrès  de  BQswQck  :  I.  .M?4  ow 

i>. 

Daguerre,  agent  Français:  I,  381  etc. 
Dako,  général-miOor  ao  service  du  prinee  évèque  de  Liège: 
II,  39. 
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Danckelmann     (Eberhard),     ministre     Brandebonrg^olit 

I,  98  etc.,  88  démission:  II,  13  etc. 
Danckelmann    (Thomas),    firère    du    précédent,    envoyé 

Brandebonrgeois  à  Londres:  I,  868  etc. 
Danckelmann  (Nioolans  Bartholomeos),  fMre  des  précé* 

dents,  ftit  envoyé  an  congrès  de  KQswQok. 
Danckelmann  (Daniel),  frère  des  précédents,  commissaire- 
général  de  l'armée  de  l'électear  de  Brandebourg:  II,  244. 
Dedel,  bourgnemaitre  d'Amsterdam:  III,  105. 
Dedel,    an   des   nombreux   membres   do   cette   fHtnill''   h 

Amsterdam:  I,  91. 
Diest  (Friedrich  Wilhclm  von),  envoyé  extraordinaire  de 

l'électeur  de  Brandebourg  à  La  Haye:  I,  7  etc. 
Dohna   (Alexandre    comte   de),    chef  du   conseil   d'état  à 

Berlin,  gouverneur  du  prince  héréditaire:  III,  208. 
Dohna   (Christoffel    von)   -Schlodicn,    frt?re  du  pn-ct-dcnt, 

diplomate     distingué    de    rc'loctcur    dt-    Hrandehourçr: 

m,  533. 
DopflT,  général  de  l'armée  des  Provinces-Unies:  II,  39  etc., 

m,  passim. 
Dursley  (Charles   lord),  envoyé  du  roi  Guillaume  IIl  à 

La  Haye:  I,  55. 
Dnssen  (Gérard   van   der;,  membre  des  „Geconimittcerde 

raden"  (députés  des  Etats-Provinciaux  de  la  province 

de  Hollande):  I,  61. 
Dykveld    (Everard    van    Weede    van),   confident   du    roi 

Guillaume  III,  chargé  de  diverses  négociations:  I  36  etc. 

E!ck  (Comte),  diplomate  Autrichien,  envoyé  de  l'empereur 
auprès  du  duc  de  Holstein:  II,  515,  III,  40  etc. 

Eglionby,  diplomate  Anglais;  sa  mission  à  Vienne: 
m,  336  etc. 

Erezzo,  envoyé  de  la  république  de  Venise  À  Paris  :  H,  278. 

Ervard:  voyez  Hervard. 

Eetrées  (Cardinal  d'j,  sa  mission  en  Italie:  HI,  375. 

Eugène  (Prince):  voyez  Savoie. 

Evertzen  (Comellsj,  amiral  des  Provinces-Unies;  I,  68  etc. 
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K. 


Fabricitu  (W.),  magistrat  de  la  ville  de  Ilarlrm:  I,  129. 

Fabrieins,  professear  à  Heidelbcrg:  I.  75. 

Faiçel  (Caspar),  conseiller-pensionnaire:  I,  6. 

Famara  (Mr.  Jacob  Daniel  de),  résident  des  Provinccs- 

Unlet  à  Lisbonne:  III,  633. 
Fay  (Baron  du)  de  Sebourjç,  if ouveraeur  de  Bruxelles  :  I,  78. 
Falaiseaa  '  Pierre  de),  diplomate  et  envoyé  Brandebour^eois  : 

I,  222,  II,  509  etc. 
Flemming  (Heino  Henri  von),  maréchal  Brandeboarfi^is  : 

I,  277  etc. 

Flommin^  (Johann  Heinrich  comte  de),  neveu  du  précédent, 
maréchal  du  duc  de  Saxe,  roi  de  Pologne:  III,  60  etc. 

Fleums  (Bataille  de):  I,  69. 

Fonseca  (Comte  de),  envoyé  Espagnol  à  Londres  an  temps 
du  roi  Charles  II:  II,  480. 

Forest  (De  la),  commandant  des  troupes  du  roi  de  Pologne  : 

II,  542.  III,  10  etc. 

Frise  (Nicolas)  comte  de  Frisenberg,  envoyé  extraordi- 
naire du  roi  de  Danemarc:  I,  414,  II,  21  etc. 

Fuchs  (Paul  von),  ministre  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
envoyé  à  Altona:  I,  26,  II,  561  etc. 

Fuenaalida  (Don  Antonio  de  Velaaco  comte  de),  gouver- 
neur de  Milan:  I,  117. 

O. 

Galway  (Cknnte):  voyez  Ruvigny. 

Oaataftaga  (Don  Francisco  Antonio  Agust<>  vic(>mt<<  do;, 

gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols:  1,  17,  39  etc. 
Geldermalsem   (Adriaan    van    Bonwele   van    der  Hooge 

seigneur  de),  envoyé  extraordinaire  des  Provinoea-Uniet 

à  I^ndres:  II.  558  etc. 
Oersdorfr   (Herz    von),  ministre  de   l'électanr  de  Saxe: 

I,  261. 
Oersdorfr    Woir  A.   von),  résident  de  l'éleoteor  de  Saxe, 

roi  de  Pologne,  k  La   Haye:  II,  261  etc. 
Godolphin  (Sidney),  ministre  du  roi  Guillaume  III  :  III.  564, 
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Ooes  (ComtoX  «nbaMadear  de  remperear  h  La  Haye: 

n,  218  etc. 
Ooet,  réaident  des  Etata-Généraux  k  Copenhague:  II,  218  etc. 
Ooea  rVan  der),  Tioe-amiral  de  l'Amirauté  d'Amsterdam: 

I.  606. 

Ooor  (Wynand  van),  général-miOor  de  l'armée  des  Provln- 

cea-Uniea:  m,  583. 
OOritz  (ou  OOra):  voyez  OOrtz. 
Gôrtz    (Johann    Freiherr    von    Bchlitz,    genannt    von), 

ministre  de  Heaae,  agent  du  roi  Guillaume  III:  I,  35 etc. 
Goelar  (Conférence  de):  II«  541  etc.,  III,  43  etc. 
Goslinga  (Sicoo  van),  homme  d'état  Frison:  III,  75. 
Gregg,  résident  Anglais  à  Copenhague:  III,  473  etc. 
Grimani  (Vincent,  abbé,  plus  tard  cardinal),  envoyé  du 

duc  de  Savoie  à  Vienne:  I,  46(>  etc.,  II,  355  etc. 
Groeninx  (Mr.    Marinus),    bourg  uemaitre  de  la  ville  de 

Rotterdam,    député    aux    Etats-Généraux,    en   mission 

dans  la  province  de  Frise:  III,  71. 
Guiscard   (M.   de),    ambassadeur    du    roi  de   France  en 

Suède:  m,  27  etc. 
Guldenstem,  gouverneur  de  Brème:  II,  561. 
Guldenstolpe  (Nielsj,   homme  d'état  Suédois:  Ili,  21  etc. 
GOstrow  (Extinction    de    la    branche  de  Mecklenbourg-): 

n,  15  etc. 

11. 

Haersolte  (Johan  van)  seigneur  de  Cranenburgh,  député 
de  la  province  de  Frise  aux  Etats-généraux:  I,  234, 
sa  mission  à  Pinneberg:  II,  519  etc.,  en  Pologne:  III, 
451  etc.  (en  1701  en  Suède). 

Ilalewiin  (Simon  van)  et  sa  cause:  I,  318  etc.,  III,  317. 

Halewijn  (Comelis  Teresteyn  van),  membre  de  la  cour 
de  Hollande:  I,  96. 

ELam,  résident  des  Provincee-Unies  à  Berlin:  I,  111  etc. 

Hambourg  (Affaire  de  la  ville  de):  I,  59  etc. 

Hamel  Bruininx,  fils  de  l'envoyé  k  Vienne,  secrétaire 
d'ambassade:  II,  275  etc.,  envoyé  intermédiaire  à  Berlin: 

II,  561,  envoyé  k  Vienne  comme  son  père:  III,  245  etc. 
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Harbord  (William),  envoya  Anglais  aaprès  de  la  Porte: 

I,  200.  (Il  moamt  aasaitôt  après  son  arrivée  à  Belgrade). 

Harcourt    (Henri    marquis,    pais   dac   de),   maréchal   de 

France,  ambastadear  Français  h  Madrid:  II,  44  etc. 
Ilaren  '  Willem   van),  ambassadoar  à  Stockholm,  dépuU' 

aux    Ktats-généraox ,    député   an  cnng>ri'>8  de  U^swyck: 

I,  84  etc.,  n,  559,  III,  18  etc. 
Harlay   (Nicolas    Auguste)   de   Bonneuil,    ministre   pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Kyswyck:  I,  524. 
Harlem  (Emeute  à):  I,  108. 
Harrach  (Ferdinand  Bonavenlura  comte  de),  ambassadeur 

de  Tcmpercnr  à  Madrid:  I,  604,  II,  27  etc. 
Harrach  (Aloys  Thomas  Raymond  comte  de),  ambassadeur 

de  l'empereur  A  Madrid  comme  son  père:  H,  27  etc. 
Hasfeld:  voyez  Asfeld. 
Heeck   (Van),   député   de    la  province  de  Groningue  aux 

Etats-généraux:  II,  556  etc. 
Hccckeren    (Walraven    van),   envoyé   extraordinaire   des 

Etats-généraux  auprès  des  ducs  de  Brunswic,  on  Dano- 

marc  et  en  Suède:  I,  15,  242  etc. 
Heemskerk  (Coenraad  van),  sa  mission  à  Altona:  I,  9  etc., 

envoyé  extraordinaire  à   Vienne:   I»  156  etc.  k  Paris: 

II,  27  etc. 
Heyden  (Friedrich  von),  général  Prussien:  lU,  490  etc. 
Hennelin.  beau-frère  d'un  commis  à  La  Haye:  II,  94. 
Hennequin    (Oualthems),   bonrgaemaitre  de   lu   ville  de 

Rotterdam:  IH,  560. 
Henri  Casimir:  voyez  Nastan. 

Herbert  (Arthar)  lord  Torrington,  amirHl  Anglais:  I,  19. 
Héron  (Du),  envoyé  Kranvais  à  Wolfenbattel,  ensuite  en 

Pologne:  HI,  77  etc. 
Hervard,    envoyé    extraordinaire   dn   roi  Qaillaame  m 

pour  l'affaire  de  Neaohàtel:  H,  32. 
Heapen  (Anton  Ounther  von),  conseiller  du  doc  de  WOr- 

temberg:  III,  311. 
Hnukelom  (Willem  van),  général  dos  tronpee  Neérlandaieee 

aax  Pays-Bas  Espagnols:  III.  266  etc 
Houvcl  (Van  don),  échevin  à  Vroenbove:  L  849. 


Hill  (Richard),  envoyé  do  roi  Gaillaume  III  Â  BraxellM, 

ensuite  k  La  Haye:  III,  157. 
Hinlopon,  (Mr.  Jacob  Jacohzn  1.  bourjnicinaltrc  d'Amster- 
dam: I.  358. 
Hoffmann   (Philipp),   rétident  de   l'emperear  À  Londres: 

III.  268. 
Rogne  (Bauille  de  La):  I,  277. 
Hola,  membre  de  l'amirauté  de  Frise:  III,  99 
Hoofl  (H.),  fiscal  de  l'amirauté  d'Amstordara:  I,  i-'H. 
Hop  (Jacobos),  envoyé  extrHordinairc  des  Euia-gcnéraux 

k  Vienne:  I,  2  etc.,  à  Londres:  I,  52  etc.,  en  Danemarc 

et  on  Suède:  I,  297  etc. 
Uopton,  vice-amiral  Anglais:  I,  360. 
Homes  (comte  de),  gouverneur  de  Staats-Vlaandercn  :  1, 172. 
Hove  (Michael  ten),  conseiller-pensionnaire  en  1689:  I,  1. 
Huddo  (Johan)  bonrguemaltre  de  la  ville  d'Amsterdam: 

I,  584  etc. 
Hulft  (F.),   résident   des   Etats-généraux   h  Bruxelles:  I, 

79  et  passim. 
Hulst,  souvent  écrit  au  lieu  de  Hulft:  I,  349  et  passim. 
Huneken  (Henri),  résident  du  duc  de  Hanovre  k  La  Haye: 

I,  116  etc.,  II,  478  etc. 
Hussey,  inconnu:  I,  195. 

I. 

Ilgen  (Heinrich  Rttdiger  von),  ministre  et  conseil  privé  à 

Berlin;  II,  59  602  etc. 
Irlande  (Campagne  d'):  I,  68  etc. 
Isaac,  serviteur  du  roi  Guillaume  HI:  I,  74. 

.1. 

Janson  (Toussaint  Forbin  de),  cardinal,  ambassadeur  Fran- 
çais à  Rome:  lU,  583. 

Jersey  (comte  de):  voyez  Villiers. 

Jessen  (T.  B.),  ministre  des  affaires  étrangères  en  Dane- 
marc :  I,  244  etc. 

Joncheyre,  incertain,  peut-être  le  général  Néerlandais 
Johan  de  Joncheere:  UI   624. 
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JoitUn,  lieatenant-général  du  roi  de  Pologne,  ta  miuion 

à  Paris:  m,  594  etc. 
Jacl  (Jens),  envoyé  Danois  à  La  Haye:  I,  176,  ensuite 

ministre:  I,  408  etc. 

K. 

Kanitz  (Melchior  Friedrich  —  ou  son  fils?):  voyez  Canitz. 

Karjf  (Johann  Friedrich  Ifpiaz)  Freiherr  von  Bchonberg, 
premier  ministre  et  chancelier  de  Joseph  Clément,  prince- 
évftque  de  Colo^rne:  II,  26  etc. 

Kaanitz  (André  Dominique  comte  de),  ministre  de  Tem- 
pereor:  I,  875  etc. 

Kinsky  (Franz  Ulrich  comte;,  chancelier  pour  les  affaires 
de  Bohême  k  Vienne:  I,  386  etc. 

Kinsky  (Comte),  nevea  du  précédent:  II,  46  etc.,  III  passim. 

Kitzerwitz,  probablement  nom  corrompu:  voyez  Nitzwitz. 

Knnt,  chambellan  à  Copenhafirue:  II,  296. 

Kolbe,  plu8  tard  comte  de  Wartemberg,  grand-cham- 
bellan k  Berlin:  ni,  94. 

Krampricht:  voyez  Crampricht. 

Kaysten,  résident  flc.n  EtatM-jrénéranx  h  lÎMinboiirc^:  I.  196. 
II,  573  etc. 

Laer  (Van),  capitaine  de  navire:  m,  660. 

Lancier  (Jean  Baptiste),  résident  de  l'olectenr  à  La  Haye: 

•  m,  336. 

La  Roche,  peut-être  ^  M.  de  C'allirns:  I.  :^9b. 

Lanenborg  (Dnc  de  Saxe),  sa  mort:  I,  :>'.«. 

Leganes  (Don  Diego  Fellpes  de  Oosman  Spinola  marquis 

de),  général  des  troapM  Etpagnoles  et  goavemenr  de 

Milaan:  L  261  etc. 
Lemker  (Ar.),   dépoté    de    la    province  d'Orerlfsel   aoz 

Euta-généraax  :  II,  581. 
Lente  (Christian  von),  envoyé  extraordinaire  dn  r'^i   He 

Danemaro  à  La  Haye:  I,  10  etc. 
Lepelletier  (Claode),  contrôleur  des  flnaaoet:l«  16. 
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Lezington  (Robert  lord),  ambasiMidear  da  roi  Gaillaame  IQ 

à  Vien^e:  I,  394  etc. 
Lichtenstcin   (Prince),   chambellan  à  Vienne:  II.  'Ml.  Ha 

querelle  avec  le  comte  de  Villars:  ibid.  etc. 
Lieven  (De),  général  Snédois:  II,  561. 
Lilicnberg,    envoyé    de    Saèdc,    probablement  écrit  par 

orrcar  pour  Lilienroth:  I,  106,  114. 
Lilicnroth  (Nicolas  baron  de),  envoyé  cxlraordinaire  dn 

roi  de  Suède  k  La  Haye:  I,  16  etc. 
Limbach,  envoyé   du    duc    de    Hanovre   h  Vienne   pour 

traiter  du  neuvième  électorat:  I,  207  etc. 
I.imerick  (Siège  de):  I,  81. 
Lippe   (Comte   van  der),   général  au  service    du   duc  de 

Bruns wic-Ltlncbourg:  I,  314. 
Littleton  (Sir  Thomas),  président  du  parlement  à  Londres: 

II,  246. 
Lobkowitz  (Comte),  ministre  à  Vienne:  I,  150. 
Lonvignies  (Marquis  de),  général  Espagnol:  I,  293. 
Louvois  (Marquis  de),  secrétaire  d'état  de  la  guerre:  I,  16. 

M. 

Macs  (Van  der),  candidat  h  la  dignité  de  bourgucmaître 
de  Leyde:  I,  126. 

Malknecht  (Baron  de),  ministre  intime  de  l'électeur  de 
Bavière;  H,  232  etc.,  III,  344  etc. 

Manchester  (Charles  Montague  comte  dey,  ambassadeur 
du  roi  Guillaume  III  h  Paris:  II,  517  etc. 

Mansfeldt  fHeinrich  Franz  comte  de)  -Fondi,  grand- 
maréchal  de  la  cour  et  conseil  privé  de  l'empereur, 
envoyé    à   Madrid:   I,  33  etc.,  h  Turin:  I,  487,  III,  470. 

Mansard  (Jules  Hardouin),  architecte  du  roi  Louis  XTV, 
sa  mission  à  Nancy:  III,  52. 

Mansbcrgen,  commissaire  de  guerre  du  duc  de  Wolfen- 
bUttel:  m,  58. 

Marlborough  (Duc  de):  UI,  549  etc. 

Marsilly  (Comte  de),  général  au  service  de  l'empereur:  1 195. 

Mecklenbourg  (Duc  de)  et  son  épouse:  I,  245. 

Méan  (L.  B.  baron  de),  doyen  à  Liège:  H,  240  etc. 
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Maer  (Van  der)  commissaire  des  Etats-généraox  h  Genève, 
à  Turin  etc.:  I,  180  etc.,  III  passim. 

Mégriny.  officier  Français:  II,  860. 

Meyer,  premier  ministre  de  l'électeur  de  Bavière  à  Bruxel- 
les :  III,  229  etc. 

Meyercron.  envoyé  Danois  à  Paris:  I,  352  etc. 

Meynders  (Franz  von),  ministre  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg: I,  45  etc. 

Melgar  (Don  Juan  Enrhinez  de  Cabrera  comte),  amiral  de 
Cotille  et  premier  ministre  h  Madrid:  II,  300. 

Menk,  envoyé  Danois  à  Wolfenbattel  :  II,  65. 

Mole,  marchand  h  Amsterdam,  sa  négociation  secrète: 
II.  339  etc. 

Mona-sterol  (Comte  de),  envoyé  de  l'électeur  de  Bavière 
h  Madrid  et  k  Paris:  II,  164  etc. 

Monaco  (Prince  de),  ambassadeur  du  roi  de  France  k 
Rome:  III,  125. 

Moncayo:  voyez  Castel-Moncayo. 

Montgomer>'  (James),  Jacobite:  I,  319. 

Montroyal,  forteresse  sur  la  Moselle:  I,  240,  643. 

Moreau,  résident  Polonais  à  La  Haye:  I,  275. 

Morel  (Abbé),  k  Stockholm:  II,  11. 

N'aMau  (Prince  de)  sr  Henri  Casimir  de  Nassau. 

Nassau  (Henri  Casimir  de),  stadhouder  de  la  province  de 

i'Mse:  I.   14,  329,  625  etc. 
Nassau  (Voiratt  comte  de)  SaarbrOok-Usingen,  feldmaré- 

cbal    de    l'année  des  Provinoas-Unies:  I,  24  etc..  111, 

494  etc.  (H,  62  et  ailleurs  appelé  également  .prince"). 
NasMUi  (Jean   Ernest  comte   de)  Weilbourg,  général  au 

terviee  du  comte  Palatin:    III,  490  etc. 
Neerwinden  (Baullle  de):  I.  825. 
Nemours    (Duchesse    de),    sa   prétanUon  sur  le  pays  de 

Nenchfttel:  II,  82  ete. 
Nesmond  (Marquis  de),  chef  «t  i-iH(undiv    1,  438. 
Neuchàtel  (DIfléreod  sur  le  pays  de):  II,  81  etc. 
NenfVille  (M.  de),  sa  oorrespoodanee  «iispeeit;  1,  819. 
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Nienwpoort  (Onillaame).  admodintenr:  I,  272.  II.  150  etc. 

Nyevelt:  voyez  Zaylen. 

Nitschwitz,    parent   de   M.    von    Beichling:    111,    :V.m     Le 

nom,  qne  M.  Heinsiiu  écrit  ausHi  Nitswitz  et  Kitzorwitz. 

est  évidemment  corrompu). 
Xoordwyk  (Seigneur  de),  de  la  part  des  Etat8-généraax 

auprès  de  l'armée:  I,  78. 
Norff  (Johann  Conrad),  résident  des  évoques  de  Cologne 

et  de  Mtlnster:  I,  85  etc. 
Nostitz    (Hartwig    comte\    fV/TP    du    comte    de   Berka: 

I,  133,  137  etc. 
Nottingham  (Lord):  I,  70  etc. 
Xoyelles    (Louis    comte    de),    général    de    J  ami. .     .it-s 

Provinces-Unies:  III,  680. 

o. 

Obdam:  voyez  Wassenaer. 

Obrezynski    (Baron    d')«   conseiller-privé    de    guerre    de 

l'électeur  de  Brandebourg:  II,  43. 
Odyck  (Maurice  comte  de   Nassau-),  représentant  du  roi 

Guillaume   III  comme  premier  noble  de  la  province  de 

Zélande:  I,  31  etc.,  négociateur  à  Paris:  II,  221  etc. 
Oginsky  ^Michael  Casimir  comte),  général  Polonais:  III,  604. 
Olivenkranz,  beau-père  de  l'envoyé  Lilienroth:  I,  408. 
Orléans    (Madame    d'),    belle-soeur    du    roi    Louis   XIV: 

m,  523,  679. 
Oropesa  (Comte  d'),  rappelé  à  la  cour  h  Madrid:  II,  300. 
Ouwerkerk  (Comte  de   Nassau-V  général   de  l'armée  des 

Etats-généraux:  III,  547. 
Oxenstiema  (Benedict  comte  û  ,.  enndcelier Suédois:  1,323. 
Oxenstiema  (Gabriel  comte  d'),  envoyé  Suédois  à  La  Haye: 

I,  33  etc. 

Pachau,    brigadier-général   de  l'électeur  de  Cologne:  II, 

50  etc. 
Pacieco  (Marquis  de),  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de 

Portugal  au  congrès  de  Ryswyck  :  II,  235  etc. 
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Pag«t  iWilliAm  lord).  ambaBMdear  dn  roi  Gaillaame  111 

à  Vienne:  I,  31  etc. 
Palodan  (Sevcrin),  aide  de  camp.:  I,  176. 
Palmqnist,  résident  et  secrétaire  de  l'ambassade  Saédolte 

à  Paris:  I,  330  etc. 
Paradis,  capitaine  de  navire:  I,  112. 
Patkal  (Arnold  baron  de):  III,  225. 
Pereira,  marchand:  III,  94. 

Peslers  (Ernest),  pensionnaire  k  Maastricht:  II,  26  etc. 
PetoQm  fSw  de),  envoyé  du  roi  de  Danemarc:  I,  357. 
Pheljrpeaoz    (Baymond    Balthasar),    maréchal   de   camp, 

envoyé  dn  roi  de  France  À  Cologne:  n,  171  etc. 
Piémont  (Affaire  dn):  I,  51  etc. 
Pinneberg  (Conférence  de):  II,  519  etc.,  III,  53  etc. 
Piqnardt,  sa  correspondance  illicite  avec  Brémont:  1,819. 
Piqoardt  (on  Pickardt),  dépnté  de  la  province  de  Groningne 

anx   Etats-généraux,   chargé   d'nne  mission   à  Madrid: 

II,  546,  m,  82  etc. 
Piper    (Charles),    membre    du    conseil    d'état  en   Suéde: 

II»  177. 
Piqaetiére  (Sieur  de),  résident  Français  à  Stockholm:  I, 

262  etc. 
Plessen  (Christian  Siegfried  vonV  ministre  Danois:  I.  357 

etc.,  sa  démission:  III,  19  etc 
Pletsis  .(Robert  de   Pile  da),  sa  correspondance  soos  le 

nom  de  Roberti:  I,  320. 
Plettenberg  (Baron   de),   frère  de  l'évêqne  de  MQnster: 

I,  174  etc,  II,  568  etc 
Ploen  (Dqc  de  Holstein-),  SooceMeor  dn  prince  de  Waldeck: 

I.  829  etc 

PoinUs    (Bernard    De^ean    baron    de),    chef   d'esqnadre 

Français:  I,  507  etc. 
Point  (T.),  ministre  et  leerèuire  do  coniwil  d'éutSnédoIa: 

II.  54  etc 

Pomponne   (Simon  Amanld  marqnis  de),  ministre  da  roi 

Louis  XIV  :  II,  67  etc 
Pontaoq.  probablement  seeréuire  d'ambassade  à  La  Haye: 

III.  28 
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Pontanos  (Henricas),  professear  A  Lingen,  ensaite  AUtrecbt: 

III.  218. 
Porto-Carrero  (Don  Lois),  cardinal  Eapagnol:  II,  72  etc. 
Portiand  (J.  W.  Bentinck,  comte,  pnU  dac  de):  I,  46  etc. 
Potterie  (La),   aide  de  camp  du  dac   de  Wurtemberg: 

III,  55. 
Prior  (Matthew),  secrétaire  du  dac  de  Portiand:  U,  496. 
Probst   (Philipp   Ladwig),  chancelier  da  dac  de  Wolfen- 

bQttel:  I,  d54,  III,  98  etc. 
Paységar  (Comte  de),  qnartier-maltre  général   Français. 

son  arrivée  k  Braxelles:  III,  890. 

Q. 

C^airos  (Don  Francisco  Bernardo  de),  ambassadeor  Espagnol 
an  congrès  A  La  Haye  et  an  congrès  de  Ryswyck: 
I,  357  etc. 

H. 

Kadzieiowski,  cardinal-primat  en  Pologne:  III,  137. 
Kantzaa  (Comte  de),  commandant  des  troupes  du  roi  de 

Pologne:  m,  52. 
Rébénac  (Marquis  de),  diplomate  du  roi  de  France:  1, 196 
Rechteren  (Âdolf  van),  seigneur  d'Almelo,  membre  de  la 

noblesse  de  la  province  d'0ver>'8el:  II.  .'î.'>3. 
Reede:  voyez  Amerongen. 
Keede  (G.  van)  Ginckel,  comte  d'Athlone:  I,  81  etc.  (plus 

loin  toujours  sous  le  nom  d'Athlone:  voyez  i.  v.) 
Reichard  (Jean  Nicolas),  secrétaire  privé  de  l'électeur  de 

Bavière:  m,  259. 
Reventlow  (C.  G.  comte  de),  ministre  Danois:  I.  22  etc., 

sa  mission  à  Vienne:  III,  Ih, 
Robert!  :  voyez  Plessis 
Robinson  (John),  ambassadeur  Anglais  à  ëtockholm;  plus 

tard  évèque  de  Londres:  II,  2.^4  etc. 
Roche  (La):  voyez  Laroche. 
Ronquillo  (Don  Pedro;,  envoyé  du  roi  d'EIspagne  à  Londres: 

I,  31  etc. 
Rooke  (Sir  George),  amiral  Anglais:  I,  419  etc. 
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Roasell  (Lord  William),  amiral  Angrlai*;  I.  866  etc. 
Knvi^y  (M.  dfi),  pins  Urd  Lord  Galway  (oa  Galloway), 
oomiuandant  des  troupes  Anglaises  en  Piémont:  1 3&&ete. 

V 

Salinas  (Don   Bemardo),  envoyé  Espagnol  à  LondréVsjia 

tempe  da  roi  Charles  II:  II,  480. 
Sallick  (Vam:  voyez  Zalk. 
Sancrolt,  archévèqae  de  Canterbar)*:  I,  37L 
Sapiha  (Casimir  de),  maréchal  de  Lithoanie:  III,  66. 
Savoie  (Eogène  prince  de):  III,  passim. 
Schaap  ^Mr.  Reynier),  pensionnaire  de  la  ville  d'Amsterdam  : 

II.  176. 
Schagen,  bourgnemaitre  de  la  ville  d'Alkmaar;  I,  68. 
Schimmelpenninck  (M.  J.)  van  der  Oye   tôt   de   Cloeae, 

membre  da  conseil  d'état:  I,  29. 
Schlick  (Leopold  comte),  envoyé  de  l'eraperear  à  Manich 

et  à  Bnixelles:  III,  291  etc. 
Schmising,  miniatre  de  l'évèqae  de  Munster:  I.  192. 
Sehmettaa  (Von),  ministre  à  Berlin:  II,  291  etc. 
Schmettaa  (Wolfgang  von),  envoyé  de  l'électenr  de  Bran- 

deboorg  à  La  Haye:  I,  8,  III,  passim. 
Schomberg  (Charles  comte  de):  I,  62,  237,  :!66  etc. 
Behomberg  (Frédéric  comte  de):  I,  96. 
Schonenberg  (Franciscos),  envoyé  des  Etata-généraox  à 

Madrid:    I,    152   etc.,   les   différends   snr  ta   condaite: 

II,  85  etc.  Voyez  «uai  Belmonte 
.SehOnlng    (Hans   Adam   von),   général   i5raip!<  W'unr.-iis. 

pois  Saxon:  I,  216  etc.,  ton  arrestation:  i,  --M  «to 
Schatz  (Baron  von),  envoyé  da  dac de Brnnswic  à  Londres: 

I,  28  etc.  passim. 
Bchaylenbarg  (Willem  van),  greffier  et  maître  des  comptas 

da  roi  GaiUaame  III  k  La  Haye:  I,  470  etc. 
Scbwartz  (Els.^  lieatenant-général  à  MQnster,  bean-ft^ftre 

de  M.  Van  Zalk:  III.  91,  549. 
Seilem  (Joachim  Kriodrieh  Krelherr  ronX  BlBiitro  pléni- 
potentiaire   de    l'«Bperear    aa   eolifrèt  de   KUswyok: 

.1.  617  etc. 
m.  «a 
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Shovell  (Sir  Cloodesley),  amiral  Anglais:  I,  177  etc. 

Shrewsbnry  (Charles  Talbot  comte  de):  III. 

Siegeln  (Valentin),  résident  des  ducs  de  Bmnswic  k  La  Haye  : 

I.  54. 

Simeoni,  envoyé  da  doc  de  Bavière  à  Londres:  I,  196, 

II,  105  etc. 

Sinzendorf  (Philipp  Lodwig  comte  de),  ambassadeur  de 

l'empereur  h  Paris:  III,  82  etc. 
Slangenburg   (Van    Baer   van),    général   de   l'armée   des 

Provinces-Unies:  I,  21. 
81ingelandt  (Govert  van),  secrétaire  dn  conseil  d'état,  sa 

mort:  I,  74. 
Slingelandt  (Simon  van),  secrétaire  du  conseil  d'état:  II,  505, 

m,  4%  etc. 
Smidan,  agent  de  Télectenr  de  Cologne:  II,  223  etc. 
Snolsky   (George   Frédéric   de),  ministre  plénipotentiaire 

du  duché  de  Deux  Ponts:  II,  52. 
Solms  (Henri  comte  de)  -Braunfels,  général   de  l'armée 

du  roi  Guillaume  III  en  Irlande:  I,  81. 
Spaan,  général  Brandebourgeois  :  I,  145. 
Spanheim  (EIzechiel),  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg 

à  Paris:  II,  239  etc. 
Stadion,  ministre  de  l'électeur  de  Mainz:  III,  682  etc. 
Stanhope  (Alexander),  envoyé  extraordinaire  du  roi  Guil- 
laume III  à  Madrid,  ensuite  h  La  Haye:  II,  61,  III  passim. 
Starhemberg  (Franz  comte  de),  successeur  do  comte  de 

Stemberg  comme  envoyé  à  Stockholm:  I,  286  etc. 
Steckbom  (Conférence  de):  II,  11. 
Steenkerke  (Bataille  de):  I,  284. 
Steffani  (L'abbé  Agosto),  envoyé  du  Hanovre  h  Bruxelles: 

UI,  266,  392  etc. 
Stepney  (George),  envoyé  Anglais  à  Berlin:  111,  19  etc. 
Stemberg  (Adolf  Wratislaw  comte),  envoyé  à  Stockholm: 

I,  159  etc. 
Stirum  (Otto  van  Liraburg)  seigneur  de  Gemen,  maréchal 

au  service  de  l'empereur:  I,  219  etc.,  III,  556. 
StOcken  (Johann  Heinrich  von),  résident  Danois  à  Londres  : 

n,  481  etc. 


—  707  — 

Stnunberg,  fr^néral  Suédois  :  III.  561. 

Sirattmann  (Comte  de),  le  père,  chancelier  à  Vienne  :  1, 265. 

Stratttnann  (Henri  comte  de),  le  jeune,  envoyé  de  Tem- 

perenr:  I,  194  etc. 
Sntton  (Robert),  secrétaire  dn  roi  Gmilaame  111  :  111, 107  etc. 
Swaerts:  voyes  Schwartz. 

X. 

Tallard  (Camille  de  Hoetan  comte,  pins  tard  doc  de), 
général,  plus  tard  marc^chal  de  France,  envoyé  à  Lon- 
dres: n,  95,  548  etc. 

Tettan  (Von),  envoyé  de  l'électenr  de  Brandeboorg  à 
Londres:  II,  509. 

Tettan  (Von),  lientenant-colonel,  envoyé  dn  landgrave 
Charles  de   Hesse-Cassel  :  II.  29. 

Tirion,  personnage  inconnn,  sa  rencontre:  II,  22. 

Tirimont  (Loais  Alexandre  Schokaert  comte  de),  conseil- 
ler des  finances,  ensuite  du  conseil  de  Flandre,  en 
1699  surintendant  des  finances  à  Bruxelles;  I,  141  etc 

TOkely  (Emeric),  magnat  Hongrois:  I,  125. 

Toi,  capitaine  de  navire:  I,  187  etc. 

Torey  (Jean  Baptiste  Colbert  marquis  de),  secrétaire  des 
affaires  étrangères  à  Paris:  II,  7.  114  etc. 

Tour  (Philibert  de  la),  président  des  flnanees,  envoyé  dn 
due  de  Savoie  à  Londres:  I,  82  etc. 

Tromp  (C),  amiral  Néerlandais:  I,  166. 

Tmmbnll  (William),  ambassadeur  Anglais  auprès  de  la 
.  Porte:  I.  195  etc. 

V. 

Valckenirr  rGtIlis\  bouguemaltre  de  la  ville  d'Amsterdam  : 

n,  5( 

Valekenicr  U'etms),  envoyé  extra». rdinairo  des  Provinces- 
Unies  à  Regensbonrg :  I.  VJ  <tr..  ;<  Lmdau:  I.  .''>::.  t>n 
Suisse:  m,  465. 

Valerea,  commis  k  La  Haye:  II,  94. 

Vaudemont  (Charles  Henri  de  Lorraine  prince  de),  gouver- 
neur du  Milanais,  ami  du  roi  Guillaume  HI:  II,  SM  ate. 

Vaudois  (AffUre  des):  cf.  Piémont. 
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Vernon  (Jamet),  seoréulre  d'état  à  Londres:  II,  516  etc. 
Villan    (Marquis    de),    ambassadear    da   roi   de   l>'rance 

aaprès  de  l'empereur:  H.  276  etc. 
Viiliers  (Ekloaard^  comte  de  Jersey,  envoyé  da  roi  Guil- 

laorae  III  an  congrès  de  Ryswyck:  I,  492  etc.,  ambaaaa- 

denr  k  Paris:  II,  256  etc. 
Villeroy,  maréchal  de  France:  III,  61. 
Vreese  (De),  secrétaire  d'ambassade  h  Paris:  III,  590. 
Vriee  (Hidde  de),  capitaine  de  vaisseau:  I,  359  etc. 
Vriee    (Joan    de),   membre   de   l'amirauté   d'Amsterdam: 

I,  614,   membre  du  conseil  de  la  ville  d'Amsterdam: 

n.  513. 
Vrybergen    (Marinus    van),    député   de    la    province   de 

Zélande  aux  Etats-généraux:  III,  560. 

Waayen  (J.  van  der),  professeur  à  Franeker:  L  215  etc. 

Waldeck  (George  Frédéric  prince  de):  I,  1  etc.,  sa  mort 
I,  301. 

Walder,  de  la  part  de  l'électeur  de  Cologne  h  Paris:  II, 
46,   113  etc. 

Wallenstein  (Comte  de^  ambassadeur  ue  1  empereur  à 
Lisbonne:  II,  426. 

Wartensleben  (Alexander  Hermann  von),  pendant  plu- 
sieurs années  au  ser\'ice  de  la  France,  de  Hesse-Castel, 
des  ducs  de  Saxe  et  de  l'empereur,  enfin  appelé  au 
rang  de  feldmaréchal  du  roi  de  Prusse,  qu'il  occupa 
en  effet  depuis  1702:  III,  583. 

Wassenaer  (A.  baron  van)  van  Duivenvoorde,  gentil- 
homme Hollandais:  I,  129. 

Wassenaer  (J.  baron  van:  van  Obdam,  général  et  diplo- 
mate Hollandais:   I,    136,  envoyé   à  Berlin:  II  268  etc. 

Wedderkop  (Magnus^,  conseiller  privé  et  envoy<^  du  duc 
de  Holstein  en  Suède:  II,  479. 

Wieser  (Baron),  envoyé  de  l'électeur  Palatin:  lll.  625. 

Wellingk  (Maurice),  général  Sm-doU.  f^nvov»-  ^upr»;»  do 
roi  de  Pologne:  III,  47. 

Wilde  (De),  secrétaire  de  l'amirauié  d'Amsterdam  :  1, 19  etc. 
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\Viiii.iiii^'>n   'Sir  .Insf^phi,   envoyé   Anglais  «a  congrès  de 

Ryswy^k.  .-usuii»'  .t  La  Haye:  II,  66  etc. 
Windischfn'^u  (Gottlieb  comte),   représentant  de  l'empe- 

rear  au  congrès  de  La  Haye:  I,  LV). 
Witaen  (Nicolas),  hoargae maître  de  la  ville  d'Amsterdam: 

I,  125  etc 
Wratislaw  Johann  Wenzel  comte),  envoyé  extraordinaire 

de  l'empereur  à  Londres:  III,  353  etc 
Wrede   Fabian),  homme  d'état  h  Stockholm;  I,  398. 
Wurtemberg  (Ferdinand  Gaillaume  duc  de),  aasenriceda 

Danemarc,  ensoite   an   service  des    Etats-généraox  :  I, 

277,   etc.   sa   mission  à   Copenhague:    II,   525   etc.,   sa 

mort:  m. 

se. 

Zalk  (Bernard  van  Welvelde  seigneur  de),  gentilhomme 
de  la  province  d'Over^sel,  chargé  d'une  mission  A 
MOnster:  III,  91  etc. 

Zeyler:  voyez  Seiler(n). 

Ziegel:  voyez  Siegel(n). 

Zinzendort:  voyez  Sinzendorf. 

Znylen  van  Nyevelt  (Affaire  de  M.  van):  I,  95 

ZQl  (Van),  capitaine  de  navire:  I,  277. 
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